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AVERTISSEMENT. 

J'en  ctois^au  feizième  Volume  de  mon  Ouvrage 
fur  l'Hiftoiffe  Naturelle,  lorfqu'une  maladie  grave 
&  longue  a  interrompu  pendant  près  de  deux  ans 
fe  cours  de  mes  travaux.  Cette  abréviation  de  ma 
vie,  déjà  fort  avancée,  en  produit  une  dans  mes 
Ouvrages.  J  aurois  pu  donner  dans  les  deux  ans 
que  j'ai  perdus ,  deux  ou  trois  autres  Volumes  de 
l'Hiftoire  des  Oifeaux,  fans  renoncer  pour  cela  au 
projet  de  l'Hiftoire  des  Minéraux  dont  je  m'occupe 
depuis  plufieurs  années.  Mais  me  trouvant  au- 
jourd'hui dans  la  néceflité  d'opter  entre  ces  deux 
objets ,  j'ai  préféré  le  dernier  comme  m  étant  plus 
familier,  quoique  plus  difficile,  6c  comme  étant  plus 
analogue  à  mon  goût  par  les  belles  découvertes  & 
les  grandes  vues  dont  il  eft  fufceptible.  Et  pour 
ne  pas  priver  le  Public  de  ce  qu'il  eft  en  droit 
d'attendre  au  fujet  des  Oifeaux,  j'ai  engagé  l'un  de 
mes  meilleurs  amis,  M.  Gueneau  de  Montbeillard» 
<[ue  je  regarde  çoinpie  i'hôjmne  du  jnonde,  doi^ 
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fâ  façon  de  voir,  de  juger  &  d'écrire,  a  plus  de 
rapport  avec  la  mienne;  je  faî  engagé,  dis -je,  à 
fe  charger  de  la  plus  grande  partie  des  Oifeaux; 
je  lui  ai  remis  tous  mes  papiers  a  ce  fujet,  Nomen- 
clature, Extraits,  Obfervations,  Correfpondances  ; 
je  ne  me  fuis  réfervé  que  quelques  matières  géné- 
rales &  un  petit  nombre  d'articles  particuliers  déjà 
faits  en  entier  ou  fort  avancés.   U  a  fait  de  ces 
matériaux  informes  un  prompt  &  bon  ufage,  qui 
juftifie  bien  le  témoignage  que  je  viens  de  rendre  à 
(es  talens;  car  ayant  voulu  fe  faire  juger  du  Public 
fans  fe  faire  connoître,  il  a  imprimé,  fous  mon 
nom,  tous  les  chapitres  de  fà  compofîtion,  depuis 
f Autruche  jufqu'à  la  Caille,  fans  que  le  Public 
ait  paru  s'apercevoir  du  changement  de  main;  & 
parmi  les  morceaux  de   fa  façon,    il  en  efl,  tel 
que  celui  du  Paon,  qui  ont  été  vivement  applaudis 
6c  par  le  Public  &  par  les  Juges  les  plus  févères. 
Il  ne  m'appartient  donc  en  propre  dans  le  fécond 
Volume  de  l'Hiftoire  des  Oifeaux  que  les  articles 
du  Pigeon ,  du  Ramier  &  des  Tourterelles  ;  tout 
le  refte,à  quelques  pages  près  de  l'hiftoiredu  Coq, 
a  été  écrit  &  compofé  par  M.  de  Montbeillard, 
Apres  cette  déclaration,  qui  efl  aufîî  jufte  quelle 
éioit  néçefîâire;  je  dois  encore  avertir  que  pour 
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fa  fuite  de  l'Hiftoire  des  Oifeaux  &  peut-être  de 
celle  des  Végétaux,  fur  laquelle  j'ai  aulîi  quelques 
avances,  nous  mettrons ,  M,  de  Montbeillard  & 
moi,  chacun  notre  nom  aux  articles  qui  feront  de 
notre  compofition,  comme  je  l'ai  fait  avec  M. 
Daubenton  dans  l'hiftoire  des  Animaux.  On  va 
ioin  fan9  doute  avec  de  iêmblables  aides;  mais 
le  champ  de  la  Nature  eft  fi  vafte  qu'il  femble 
s*agrandir  à  mefure  qu'on  le  parcoure;  &  la  vie 
d'un» deux  &  trois  hommes  eft  fi  courte,  qu'en  la 
comparant  avec  cette  immenfe  étendue  y  on  fentira 
qu'ii  n'étoit  pas  pofiîble  d'y  faire  de  plus  grands 
progrès  en  auffi  peu  de  temps. 

Un  nouveau  fecours  qui  vient  de  m'arriver  BL 
que  je  memprefTe  d'annoncer  au  Public,,  c'eft  la. 
communication,  au/fî  franche  que  généreufe,  àt& 
kimières  &  des  obfervations  d'un  illuftre  Voyageur, 
M.  le  Chevalier  James  Bruce  de  Kinnaird,  qui 
revenant  de  Nubie  &  du  fond  de  rAbyfiinie, 
s'eft  arrêté  chez  moi  plufieurs  jours  âc  m'a  £iit 
part  des  connoiflances.  qu'il  a  acquifes  dans  ce 
voyage,  auffi  pénible  que  périlleux.  J'ai  été  vraiment 
émerveillé  en  parcourant  i'immenfe  coileâion  de 
Deffins  qu'il  a  fait  &  colorié  lui-même;  les  animaux» 

les  oifeaux,  les  poifTons,  les  plantes;  les  édifices , 
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les  monumens,  les  habiilemens ,  les  armes,  &c. 
des  différens  peuples,  tous  les  objets  en  un  mot 
dignes  de  nos  connoiflànces  ont  été  décrits  & 
parfaitement  repréfentés ,  rien  .  ne  paroît  avoir 
échappé  à  fà  curiofité,  &  fès  taiens  ont  tout  fàiiL 
Il  nous  refte  à  defîrer  de  jouir  pleinement  de  cet 
ouvrage  précieux.  Le  Gouvernement  d'Angleterre 
en  ordonnera  fans  doute  la  publication;  cette 
refpedable  Nation  qui  précédé  toutes  ks  autres  en 
fait  de  découvertes,  ne  peut  qu'ajouter  à  la  gloire 
en  communiquant  promptement  à  l'Univers  celles 
de  cet  excellent  Voyageur,  qui  ne  s'eft  pas  contenté 
de  bien  décrire  la  Nature,  mais  a  fait  encore  des 
Obfervations  très  -  importantes  fur  la  culture  de 
différentes  efpcces  de  grains  «  fur  la  navigation  de 
la  Mer  rouge,  fur  le  cours  du  Nil,  depuis  fon 
embouchure  jufqu'à  fès  fources,  qu'il  a  découvert  le 
première  fur  plufîeurs  autres  points  de  Géographie, 
& .  de  moyens  de  communication  qui  peuvent 
devenir  très-utiles  au  Commerce  &  à  l'Agriculture  ; 
grands  Arts  peu  connus,  mal  cultivés  chez  nous,  & 
defquels  néanmoins  dépend  &  dépendra  toujours 
la  fupériorité  d'un  Peuple  fur  les  autres. 
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HISTOIRE 

NATURELLE. 

1 

*  L£  GRAVE  ou  LE  COR  AGI  AS  (a). 

Pimiche  I  de  a  volume. 

I^UELQUES  Auteurs  ont  confondu  cet  oifeau  avec 
le  cilocjuard  appelé   communément  chaucas  if  a  Alpes: 

1 

*  Voy^^  iis  Planches  inlumimes^  n*   J//* 

(a)  Cnivc ,  efl  le  nom  qu'on  lui  doimc  en   Picardie ,  fuivam 

Beion î  en  Grec ,  Ka^s&wVt  en  Grec  moderne,  Jhfr^^/tf; en  Laifn ,  Icloii 

Cajnbcien,   Am  mindiarm^  en  luilien,  Spelvkrûj  Taico/a,  Taiuia, 

JPaian,  Z$rl,  Cuna;  en  FmnçoiSi  Ci&umi  &  Ckmcds  rougi:  dais  le 

Ûijemx^  Tçme  HL                                 *  A 

j^^^^^^^H 

y 


^. 
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€cj)endant  il  en  diffère  d'une  manière  afièz  marquée  par 
fes  proportions  totales  fàj  &  par  les  dimenfions,  la 
forme  Si  la  couleur  de  Ion  bec  qu*il  a  plus  long,  plus 
menu,  plus  arqué  &  de  couleur  rouge;  il  a auiïi  la  queue 
plus  côune ,  les  ailes  plus  longues  &  par  une  conféquence 
naturelle,  le  vol  plus  élevé;  enfin  fès  yeux  font  entourés 
d'un  petit  cercle  rouge. 

Il  eft  vrai  que  le  crave  ou  coracias  le  rapproche  du 
choqiiard  par  la  couleur  &  par  quelques-unes  de  fes 
habitudes  naturelles.  Ils  ont  tous  deux  le  plumage  noir, 
avec  écs  reflets  verts,  bleus,  pourpres,  qui  jouent  admi- 
rablement fur  ce  fond  objcur;  tous  deux  fe  plaifent  fur 
le  îbmmet  des  plus  hautes  montagnes,  &  defcendenti 
rarement  dans  la  plaine,  avec  cette  ditférence  néanmoins^ 
que  le  premier  paroît  beaucoup  plus  répandu  que  le 
fécond. 

Le  coracias  eu  un  oifeau  d'une  taille  élégante,  d*uiî 
naturel  vif,  inquiet,  turbulent,  &  qui  cependant  fe  prive 
à  un  certain  point.  Dans  les  commencemens  on  le 
nourrit  d'une  efpèce  de  paiée  feite  avec  du  lait ,  du  pain  ^ 


Valais,  Ckùquard  éc  Cbmette;  en  Allemand,  Stmtûkm  (  Choucas  de 
ruche),  Sicin-tiiknt  Sidn-krm:  en  hxi^Qh^Cumhk-chmgh;  Cùrn\  ûflkai^ 
Kilkgrew*  En  companint  ces  norm  divers  avec  ceux  du  Chquard  oit-1 
Chmcûs  des  Alpts,  on  en  trouvera  cjui  font  les  mêmes;  effet  de  la 
meprilë  qui  a  fiiîi  confondre  ces  deux  efpèces  ett  une  feule. 

C  ed  !e  Coracias  de  M,  Briflun»  iomi  It.pâgf  j. 

(b)  Nêtû*  Que  le  module  de  la  Plamcbe  enlununée ,  ell  preffju* 
floublc  de  ce  cp^il  dvii  itst* 
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des  grains,  &c.  &  dans  la  iuite  ii  s'accommode  de  tous 
les  mets  qui  /e  fervent  fiir  nos  tables. 

AIdrovande  en  a  vu  un  à  Bologne  en  Italie,  qui  avoir 
la  fingulière  habitude  de  cafler  les  carreaux  de  vitres  de 
dehors  en  dedans,  comme  pour  entrer  dans  les  maifbns 
par  la  fenêtre  (cj;  habitude ,  qui  tenoit  fans  doute  au 
même  inflind  qui  porte  les  corneilles,  les  pies  &  les 
choucas,  à  s'attacher  aux  pièces  de  métal  &  à  tout  ce 
qui  eft  iuifânt;  car  le  coracias  eft  attiré,  comme  ces 
oifeaux,  par  ce  qui  brille,  &  comme  eux,  cherche  à  fc 
Tapproprien  On  Ta  vu  même  enlever  du  foyer  de  la 
cheminée  des  morceaux  de  bois  tout  allumés  ,  &  mettre 
ainfî  le  feu  dans  la  maifbn  ;  en  forte  que  ce  dangereux 
oifeau  joint  la  qualité  d'incendiaire  à  celle  de  voleur 
domeflique;  mais  on  pourroit,  ce  me  femble,  tourner 
contre  lui-même  cette  mauvaife  habitude  &  la  faire  fervir 
à  fa  propre  deflrudion ,  en  employant  les  miroirs  pour 
l'attirer  dans  les  pièges,  comme  on  les  emploie  pour 
attirer  les  alouettes. 

M.  Salerne  dit  avoir  vu  à  Paris  deux  coracias  qui 
vîvoient  en  fort  bonne  intelligence  avec  dts  pigeons  de 
volière;  mais  apparemment  il  n'avoit  pas  vu  le  corbeau 
fiuvage  de  Gefner,  ni  la  defcription  qu'en  donne  cet 
auteur,  lorfqu'il  a  dit,  d'après  Ai  Ray,  qu'il  s'accorJoU 


(c)  Voyez  Y  Ornithologie  d*  Aldrovaiidc ,  /i?/rf  r  /,  page  766  ;  &  celle 
de  BrifTon,  tomt  ll,page  j. 

Aij 
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en  wm^  excepté  pour  la  grandeur,  avec  le  coracias  (à); 
fou  quil  voultit  parier^  ibus  ce  nom  de  coracias,  de 
ioi/èau  dont  il  s'agit  dans  cet  article;  foit  qu'il  entendît 
notre  choquard  ou  \t pyrthocorax  de  Pline,  car  le'cho- 
quard  e/l  abrolumcnt  différent,  &  Gefner  qui  avoit  vu  !e 
coracias  de  cet  article  &  fbn  corbeau  fauvage ,  n'a  eu  garde 
de  confondre  ces  deux  efpcces  :  il  favoit  que  le  corlîeau 
iauvage  diffère  du  coracias  par  fa  huppe,  par  le  port  de 
fon  corps,  par  la  forme  &  la  longueur  de  fon  bec,  par 
Ja  brièveté  de  fa  queue,  par  le  bon  goût  de  ft  cliaîr,  du 
moins  de  celle  de  fes  petits,  enfin  parce  qu'il  eft  moins 
criard,  moins  fédentaire,  &  qu'il  change  plus  régulière- 
ment de  demeirre  en  certains  temps  de  l'année  (e),  lans 
parler  de  quelques  atitres  différences  qui  le  diflinguem  de 
chacun  de  ces  deux  oi féaux  en  partie u fier. 

Le  coracias  a  le  cri  aigre,  quoique  affez  Ibnore,  &  fort 
Icinhlable  à  celui  de  la  pie  de  mer;  il  le  fait  entendre 
pre(quc  continuellement ,  aufli  Olina  rcmarque-t-i!  que 
Il  on  réicvc,  ce  n'eft  point  pour  h  voix»  mais  pour  fon 
beau  jïlumage  (f).  Cependant  Belon  (g)  &  les  autetirs 
— i 

(d)  \  tifloirc  Naturelle  des  Oifcftux ,  fûgî  f  t  ^^-V^^yfjyn&pfs  mium^ 
fngt  40. 

(i)  Aihintmî  Mth  vrrij  tùdem  tempon  qm  Ckên'm* Prima 

§mnkm  fuod/aam  animt  tma  mimm/ulUt  Ù'€*  —  Gclhcr,  Di  mihus^ 
liage  jîi. 

(j)  Lé  Oàm  M  h(tù  rûjfû^  €hf  i  de!  refùtutta  nera  imte  iommchia^ 
fià^rtki  l  pirdi  chifin giaiii,  vim  dûlUmontâgm.  LaûnammU dicrficomdaSm 
Qufjla  fm  porté,  ma/otofi  item ptr  belkna^  UcccU€rô,yi/,  jjn 

(g)  Naïuic  des  Oifcaux ,  fugt  2  i/. 
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de  ta  Zoologie  Britannique  f/ij ,  dlkm  qu'il  apprend 
à  parlen 

La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  blancs ,  tachetés 
de  jaune  laie;  elle  établit  fon  nid  au  haut  des  vieilles 
tours  abandonnées,  êc  des  rochers  efcarpés;  mais  non 
pas  indiftin clément;  car  félon  M.  Edwards,  ces  oi/eaux 
préfèrent  les  rochers  de  la  côte  occidentale  d'Angle* 
terre  à  ceux  des  côtes  orientale  &  méridionale,  quoique 
celles-ci  préfentent  à  peu -près  les  mêmes  fîtes  &  les 
mêmes  expofitîons* 

Un  autre  hk  de  même  genre,  que  je  dois  à  un 
Obfervateur  digne  de  toute  confiance  fij^^  c'eft  que  ce& 
oi/èaux,  quoique  habitans  des  Alpes,  des  montagnes  de 
Suiffe,  de  celles  d'Auvergne,  &c,  ne  paroilTent  pas 
néanmoins  fur  les  montagnes  du  Bugey,  ni  dans  toute 
Ja  chaîne  qui  borde  le  pays  de  G  ex  jufqu'à  Genève, 
Belon,  qui  les  avoir  vus  fur  le  mont  Jura  en  Suiffe,  les  a 
retrouvés  dans  Tile  de  Crète,  &  toujours  fiir  la  cime  des 
rochers  f^).  Mais  M,  Haffelquifl  affure  qu'ils  arrivent  & 
fe  répandent  en  Egypte,  vers  le  temps  où  le  Nil  débordé 
cft  prêt  à  renorcr  dans  fon  lit  f/J.  En  admettant  ce  faît^ 
quoique  contraire  à  tout  ce  que  l'on  fait  d'ailleurs  de  la 
nature  de  ces  oifeaux,  il  jfàut  donc  fuppolèr  qu'ils  font 


(kj  Page  84. 

fi)  M.  Hébert,  Treibrierde  reximordînalre  des  guerres,  à  Dijon* 
fk)  Nature  des  OiCeaux ,  page  jz  S /;  &  Obfervations,^/.  i  /,  yff/o, 
(IJ  Jimra^  page  24a, 
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î^ires.  en '.Egypte' *par  une  nourriture  abondante,  telFe 
qu'en  peut  produire  un  terrain  gras  &  fertile,  au  moment 
où  fortant  de  defTous  les  eaux,  il  reçoit  la  puifrantc 
influence  du  fbleil  ;  &  en  effet,  les  craves  ie  nourrifFent 
d  mfedes  &  de  grains  nouvellement  femés  &  ramollis 
par  le  premier  travail  de  la  végc talion. 

II  refaite  de  tout  cela^  que  ces  oî/eaux  ne  font  point 
attachés  ahfokmient  &  exclufivement  aux  fommets  dc% 
montagnes  &  des  rqchcrSp  puifqu'il  y  en  a  qui  paroilTcnt 
régulièrement  en  certains  temps  de  l'année  dans  la  bafTe 
Egypte;  mais  qu'ils  ne  fe  plaifent  pas  également  fur  les 
ibmmets  de  tout  rocher  &  de  toute  montagne,  &  qu'ils 
préfèrent  conftamment  les  uns  aux  autres,  non  point  à 
raifon  de  leur  hauteur  ou  de  leur  expo  fit  ion ,  mais  à 
railbn  de  certaines  circon fiances  qui  ont  échappé  jufqu'à 
préfent  aux  Obfèrvateurs, 

Jl  eft  probable  que  le  coracîas  d'Ariftote  fmj  cil  îc 
même  que  celui  de  cet  article  &  non  le  pyrrhocorax  de 
Pline,  dont  il  diffère  en  grofTeur,  comme  auffi  par  (a 
couleur  du  bec  que  le  pyrrhocorax  a  jaune  (n):  d  ail- 
leurs, le  crave  ou  coracias  à  bec  &  pieds  rouges,  ayant 
été  vu  par  Belon  fur  les  montagnes  de  Crète  (o)^  il  étoit 
plus  à  portée  d'être  connu  d'Arillote  que  \c  fyrrhûCûrax^ 
kquel  paflbit  chex  les  anciens  pour  être  propre  &  parti- 


(mj  Hijfmn  ammûùum,  lîb,  IX,  cap,  XXiy, 
ftt/  Lutt^  wjra>  Pline,  iik  Xm  iap*  Xirill* 
(ù)  Ob&rvauous , /*?/.   i /,  vtr/a* 
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culier  aux  montagnes  des  Alpes,  &  qu'en  effet  Belon 
n*a  point  vu  dans  la  Grèce. 

Je  dois  avouer  cependant  qu' Arîftote  fait  de  fon  côra- 
cias  une  eipèce  de  choucas  {;)oAp/oç),  comme  nous  en 
feifons  une  à\x pyrrhocorax  de  Pline,  ce  qui  femble  former 
un  préjugé  en  Éiveur  de  l'identité,  ou  du  moins  de  la 
proximité  de  ces  deux  efpèces;  mais  comme  dans  le 
même  chapitre  je  trouve  un  palmipède  joint  aux  choucas, 
comme  étant  de  même  genre,  il  eft  vifiblè  que  ce  Philo- 
fophe  confond  des  oilèaux  de  nature  différente,  ou  plutôt 
que  cette  confufion  réliilte  de  quelques  Êiutes  de  copiftes, 
&  qu'on  ne  doit  pas  fè  prévaloir  d'un  texte  probablement 
altéré,  pour  fixer  Tanalogîe  des  efpèces,  mais  qu'il  eflplus 
fur  d'établir  cette  analogie  d'après  les  vrais  caractères  de 
chaque  efpèce.  Ajoutez  à  cela  que  le  nom  At  jryrrhocorax , 
qui  eft  tout  grec ,  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  les  livres 
if'Ariflote,  que  Pline,  qui  connoiffoit  bien  ces  livres, 
n  y  avoit  point  aperçu  l'oifeau  qu'il  défigne  par  ce  nom, 
&  qu'il  ne  parle  point  du  pyrrhocorax  d'après  ce  que  le 
Philofbphe  grec  a  dit  du  eoracias ,  comme  il  efl  aifé  de 
s'en  convaincre  en  comparant  \t%  pafTages. 

Celui  qui  a  été  obfërvé  par  les  auteurs  de  la  Zoologie 
Britanique,  &  qui  étoit  un  véritable  coracias ,  pefbit 
treize  onces,  avoit  environ  deux  pieds  <5c  demi  de  vol, 
la  langue  prefque  auffi  longue  que  le  bec ,  un  peu  four- 
chue &  les  ongles  noirs ,  forts  &  crochus  (p). 

■  Mil 

(j^)  British  Zoology,  pagt  8^. 


8         Histoire  Naturelle,  ire. 

M.  Gerini  fait  mention  d'un  coraclas  à  bec  &  pîecfs 
noirs ,  qu'il  regarde  comme  une  variété  de  Te/pèce  dont 
il  s'agit  dans  cet  article,  ou  comme  la  même  e/pèce 
différente  d'elle-même  par  quelques  accidcns  de  couleur i» 
fuivant  Tâge,  le  fexe,  &c.  (q). 
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(q)  Storia  dcgli  Ucçclli,  tome  II,  page  3  8, 


ip  im^i  i%9*^ 
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tjraiûJtH^ 


LE  CORACIAS  HUPPÉ  ou  L£  SONNEUR  (a). 

J  'adopte  ce  nom  que  quelques-uns  ont  donné  à  Toifeau 
dont  il  s'agit  dans  cet  article,  à  caufe  du  rapport  qu'ils  ont 
trouvé  entre  fbn  cri  &  le  fbn  de  ces  clochettes  qu'on 
attache  au  cou  du  bétail. 

Le  fbnneur  eft  de  la  grofleur  d  une  poule;  /on  plu- 
mage eft  noir,  avec  des  reflets  d  un  beau  vert,  &  variés 
à  peu-près  comme  dans  le  crave  ou  coracias ,  dont  nous 
venons  de  parler:  il  a  aufli  comme  lui  le  bec  &  les 
pieds  rouges;  mais  /on  bec  eft  encore  plus  long,  plus 
menu,  &  fort  propre  à  s'infmuer  dans  les  fentes  de 
rochers,  dans  les  crevafles  de  la  terre,  &  dans  les  trous 
d'arbres  &  de  murailles ,  pour  y  chercher  les  vers  &  les 
in/è£les  dont  il  fait  /à  principale  nourriture.  On  a  trouve 
dans  fbn  eftomac  des  débris  de  grillons -taupes,  vulgai- 
rement appelés  courtillicres.  II  mange  auffi  àts  larves  de 
hannetons ,  &  fe  rend  utile  par  la  guerre  qu'il  Eût  à  ces 
infeéles  deftrudeurs. 

Les  plumes  qu'il  a  /ùr  le  fbmmet  de  la  tête ,  /ont  plus 
longues  que  les  autres,  &  lui  forment  une  e/J3èce  de  huppe, 
pendante  en  arrière;  mais  cette  huppe,  qui  ne  commencç 

(a)  C'eft  le  Cotvus  fyhaticus  de  Gefiier,  page  jjt;  &  le  Coracias 
huppé  de  M.  BriflTon,  tome  II ,  page  6,  appelé  à  Zurich,  Scheller, 
yaldî'-rapp,  Stem^rap;  &  en  Bavière,  comme  en  Stirie,  Claufs^rappm 
En  Italien,  Corvo  fpilato  ;  cnPolonois,  Kruh-lefny ,  Nocny ;  enAnglois^ 
Wood  crow  from  fwît^erland. 

Oifcaiix,  Toinc  III.  .  B 
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à  paro}tre  que  dans  les  oifèaux  acfultes,  di^paroit  dans  les 
vieux,  &  c'eft  dc-là  fins  doute  qu'ils  ont  été  appelés,  en 
certains  endroits,  du  nom  de  corbeaux -chauves;  &  que 
dans  quelques  defcriptions  ils  font  repréfèntés  comme 
ayant  la  tête  jaune,  marquée  de  taciies  rouges.  Ces 
couleurs  font  apparemment  celles  de  la  peau,  lorfqu'au 
temps  de  la  vieilleffe  elle  eft  dépouillée  de  fès  plumes. 

Cette  huppe,  qui  a  valu  au  fbnneur  le  nom  de  huppe 
de  montagne  (b) ,  n'efl  pas  la  feule  différence  qui  le 
difUngue  du  crave  ou  coracias  ;  il  a  encore  le  cou  plus 
gréle  &  plus  alongé,  la  tête  plus  petite,  la  queue  plus 
courte,  &c.  De  plus,  il  n'efl  connu  que  comme  oifèau 
de  paflàge,  au  lieu  que  le  crave  ou  coracias,  n'ed  oifèaa 
de  pafTage  qu'en  certains  pays  &  certaines  circonflances, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  :  c'efl  d'après  ces 
traits  de  diffemblance  que  Gefher  en  a  &it  deux  efpèces 
diverfès,  &  que  je  me  fùb  cm  fondé  à  les  diflinguec 
par  des  noms  dilférens. 

1j&%  fbnneurs  ont  le  vol  très -élevé,  &  vont  pre/que 
toujours  par  troupes  (c);  ils  cherchent  fbuvent  leur 
nourriture  dans  les  prés  &  dans  les  lieux  marécageux , 
&  ils  nichent  toujours  au  haut  CLt%  vieilles  tours  aban< 
données,  ou  dans  des  fentes  de  rochers  efcarpés  & 

(b)  Klein 9  Orio  avium,  page  1 1 1,  n.""  XVI. 

^cj  Je  ùâs  que  M.  Klein  fait  du  fbnneur  un  oifeau  ibiitoire  ^  mais 
c'eft  contre  le  témoignage  formel  de  Gefner ,  qui  paroît  être  le  feul  auteur 
qui  ait  parié  de  cet  oifeau  d'après  fà  propre  obfervadon,  &  que  M. 
Klein  co])ie  lui-même  dans  tout  le  relie,  fans  le  fàvoir,  en  copiant  Albin. 
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inacce/Iibles  y  comme  s'ils  fentoîent  que  leurs  petits  font 
un  mets  délicat  &  recherché,  &  qu'ils  vouluffent  les 
mettre  hors  de  la  portée  des  hommes;  mais  il  fc  trouve 
toujours  des  hommes  qui  ont  affez  de  courage  ou  de 
mépris  d'eux-mêmes  pour  expofer  leur  vie  par  l'appât 
du  plus  vil  intérêt,  &  l'on  en  voit  beaucoup  dans  la 
faifon ,  qui ,  pour  dénicher  ces  petits  oifeaux ,  fe  ha/ardent 
à  fe  iaifler  couler  le  long  d'une  corde,  fixée  au  haut  des 
rochers  oii  font  les  nids,  &  qui  fofpendus  ainfi  au-defTus 
des  précipices ,  font  la  plus  vaine  &  la  plus  périlleufe  de 
toutes  les  récohes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufs  par  couvée, 
&  ceux  qui  cherchent  leurs  petits ,  laiflent  ordinairement 
un  jeune  oifeau  dans  chaque  nid,  afin  de  s'aflurer  de 
leur  retour  pour  Tannée  fiiivante.  Lorfqu'on  enlève  la 
couvée,  les  père  &  mère  jettent  un  cri,  ka-ka,  kœ-kœ; 
le  re/îe  du  temps  ils  fe  font  rarement  entendre.  Les 
jeunes,  fe  privent  aflez  facilement  &  d'autant  plus  faci- 
lement qu'on  les  a  pris  plus  jeunes  &  avant  qu'ils  fufTent 

en  état  de  voler. 

Ils  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich,  vers  le  commen- 
cement d'avril,  en  même  temps  que  les  cicognes;  on 
recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la  Pentecôte,  Si 
ils  s'en  vont  au  mois  de  juin  avant  tous  les  autres 
oifeaux  ("J/.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Barrere  en  a  feit 
une  efpèce  de  courlis.  / 

,-  '  •-  ••     ■  * 

^JJ  Voyez  Gcfiier,  de  Avibus ,  page  351, 

BIj 
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Le  fbnneur  fè  trouve  lùr  les  Alpes ,  &  fur  les  hautes 
montagnes  d'Italie,  de  Stirie,  de  Suiffe,  de  Bavière  & 
fur  les  hauts  rochers  qui  bordent  le  Danube,  aux  en- 
virons de  Pa(rau&  de  Kelheym.  Ces  oifeaux  choififlTent 
pour  leur  retraite,  certaines  gorges  bien  expofees  entre 
ces  rochers ,  d'où  leur  efl  venu  le  nom  de  Klauf-rûppen, 
corbeaux  des  gorges. 


*^®^* 


>î 


LE  CO  RBEAU  (a). 

Planche  Ji  de  ce  yolume^. 


Q 


uoiQUE  le  nom  de  Corbeau  art  été  donné  par  les 
Nomenclateurs  à  plufieurs  oifèaux ,  tels  que  les  corneilles, 
les  choucas,  les  craves  ou  coracias,  &c.  nous  en  reftrein- 
cirons  ici  Tacception ,  &  nous  Tàttribuerons  exclufivement 
à  la  feule  efpèce  du  grand  corbeau,  du  corvus  des  anciens, 
qiîi  eft  afTez  différent  de  ces  autres  oifèaux  par  fa  grofTeur 
(b),  fès  mœurs,  fès  habitudes  naturelles,  pour  qu'on  doive 
■  ■      ■  '  ■    lii 

*  Le  dcflln  de  cette  planche  a  .été  fait  d'aprè?  un  de  ces  individus , 
dont  le  plumage  eft  plutôt  brun  que  noir ,  &  qui  ont  le  bec  plus  fort  & 
plus  convexe  que  celui  repréfenté  dans  la  planche  enluminée  n*  4p  J. 

fa)  C'eftlc  Corbeau dt  M.  Briiïbn,  tome  II, page  X.  En  Grec,  Kc^^Ç; 
en  Latm,  Corvus:  en  Efpagnol ,  Cuervo;  en  Italien,  Cbry^?;  en  Allemand, 
Habe,  Rave,  Kol-Rave;  en  Anglois,  Raven;  en  Suédois,  Korp;  en 
Polonoîs,  Kruk;  en  Hébreu,  Oreb ;  en  Arabe,  Gerabib;  en  Perdin, 
Calak;  en  vieux  François,  Corbin;  en  Guyenne,  Efcorbeau;  fes  petite 
fc  nomment  Corbillats  &  C&rbillards:  &  le  mot  Corbiner  exprimoit 
autrefois  le  cri  des  Corbeaux  &  des  Corneilles ,  félon  Cotgrave.  Kpyt^ 
Saleme^  page  8  j.  En  comparant  les  noms  qu'on  a  donnés  à  cet  oifeau 
dans  les  idiomes  modernes ,  on  remarquera  que  ces  noms  dérivent  tous 
TÎfiblement  de  ceux  qu'il  avoit  dans  les  anciennes  langues ,  en  fe  rappro- 
chant plus  ou  moins  de  fon  cri.  Il  fiiut  fe  fouvenir  que  les  voyageurs 
donnent  fouvent,  &  très-mal  à  propos,  le  nom  de  Corbeau  à  un  oifeau 
d'Amérique,  qui  a  été  rapporté  à  l'efpèce  du  vautour,  tome  IT  de  cette 
Hifloire  des  Oifèaux ^  page  175. 

fbj  Le  corbeau  eft  de  la  groflfeur  d'un  bon  coq;  il  pè(è  trente-^ 
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lui  appliquer  une  dénomination  diftindlive,  &  fur-tout  fui 
confèrver  fbn  ancien  nom. 

Cet  oifeau  a  été  fameux  dans  tous  les  temps  ;  mais  (a 
réputation  eft  encore  plus  mauvai/è  qu'elfe  n'eft  étendue; 
peut-être  par  cela  même  qu'il  a  été  confondu  avec  d'autres 
oifeaux ,  &  qu'on  lui  a  imputé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
mauvais  dans  plufieurs  efj>èccs.  On  l'a  toujours  regardé 
comme  le  dernier  des  oifeaux  de  proie ,  &  comme  l'un  des 
plus  lâches  &  des  plus  dcgofitans.  Les  voiries  infedes, 
les  charognes  pourries,  font, dit-on ,  le  fonds  de  fà  nour- 
riture; s'il  s'afTouvit  d'une  chair  vivante,  c'eft  de  celles 
des  animaux  foibles  ou  utiles ,  comme  agneaux ,  levrauts, 
&c.  fcj  On  prétend  même  qu'il  atuque  quelquefois  les 
grands  animaux  avec  avantage ,  &  que  foppléant  à  la  force 
qui  lui  manque  par  la  rufe  &  l'agilité,  il  fe  cramponne 
fur  le  dos  des  buffles,  les  ronge  tout  vifs  <&  en  détail 
après  leur  avoir  crevé  les  yeux  (JJ  ;  &  ce  qui  rendroit 

quatre  ou  trente-cinq  onces,  par  conféquent,  n>afle  pour  maflè,  3 
équivaut  à  trois  corneilles  &  à  deux  freux. 

(c)  AIdrovancf.  Omhhohg.  tome  I ,  page  702,  —  Trahi  de  la  Pipii^ 
où  l'on  raconte  la  chade  d'un  lièvre  entreprifè  par  deux  cori^eaux  qui 
paroîflToient  s'entendre,  lui  crevèrent  les  yeux  &  finirent  jxir  le  prendre. 

(d)  Voyez  J£\hn ,  Natur.  animai  Kb.  II ,  cap.  li  ,  &  le  Recueil  des 
Voyages  qui  ont/ervi  à  l'établijfement  de  la  Compagnie  des  Indes ^  tome  VIII, 
pages  273  &  fuiv.  C'^  peut-être  là  l'origine  de  l'antipathie  qu'on  a 
dit  être  entre  le  boeuf  &  le  corbeau.  Voyez  Ariftot.  Hijl.  animal,  lib. 
IX,  cap.  I.  Au  refte,  j'ai  peine  à  croire  qu'un  corbeau  attaque  ua 
buffle ,  comme  les  voyageurs  di(ent  l'avoir  oblen'é.  Il  peut  (c  faire  que 
ces  oiicaux  (è  po(cnt  quelquefois  fur  les  dos  des  buffles ,  comme  la 


DV    Corbeau.  15 

cette  ferocîté  plus  odieufe,  c'efl  qu'elle  /croît  en  lui 
i'effet,  non  de  la  nécefîité,  mais  d'un  appétit  de  préfë- 
rence  pour  la  chair  &  le  fii^,  d'auunt  qu'il  peut  vivre  de 
tous  les  fixiits,  de  toutes  les  graines,  de  tous  les  infèdes 
&  même  dts  poifTons  morts ,  &  qu'aucun  autre  animal 
ne  mérite  mieux  la  dénomination  d'omnivore  (e). 

Cette  violence  &  cette  univer/alité  d'appétit  ou  plutôt 
de  voracité,  tantôt  l'a  fait  profcrire  comme  un  animal 
nuifible  &  deftrudleur,  &  tantôt  lui  a  valu  la  protedion 
àts  lofx,  comme  à  un  animal  utile  &  bieni^i/ànt;  en 
effet,  un  hôte  de  fi  grofle  dépen/è  ne  peut  qu'être  à 
charge  à  un  peuple  pauvre  ou  trop  peu  nombreux;  au 
lieu  qu'il  doit  être  précieux  dans  un  pays  riche  &  bien 
peuplé,  comme  conforamant  les  immondices  de  toute 
espèce  dont  regorge  ordinairement  un  tel  pays.  C'eft 
par  cette  raifon  qu'il  étoit  autrefois  défendu  en  Angle- 
terre, fiiivant  Belon,  de  lui  faire  aucune  violence  ffj, 

corneille  mantelée  fe  po(e  (ur  le  dos  des  ânes  &  des  moutons,  &  al  pie 
fur  le  dos  des  cochons ,  pour  manger  les  infedes  qui  courent  dans  le 
poil  de  ces  animaux.  II  peut  (è  faire  encore  que  par  fob  les  corbeaux 
entament  le  cuir  des  buffles  par  quelques  coups  de  bec  mal  mefurés,  & 
Blême  qu'ils  leur  crèvent  les  yeux.,  par  une  fuite  de  cet  inftinA  qui  fcs 
porte  à  s'attacher  à  tout  ce  qui  eft  brillant i. mais  je  doute  fbn  qu'ils 
aient  pour  but  de  les  manger  tout  vifs  &  qu'ils  pudènt  en  venir  à  bout. 

(e)  Voyez  Ariftot.  Hift.  animal.  lib.  VIII,  cap.  m.  Wiîlughby, 
Omitholog,  pages  8  z  &  fuiv.  J'en  ai  vu  de  privés  qu'on  nourriffoit  en 
grande  partie  de  viande,  tantôt  crue ,  tantôt  cuite. 

(f)  Nature  des  Oifeaux ,  page  27p.  Belon  écnvoit  vers  Tan  1550: 
SanSa  avisa  nofiris  iateiur,  nec facile  ai  uUq  occiditur.   Favna 
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&  que  dans  l'ifle  Feroé,  dans  celle  de  Malte,  &c.  on 
a  mis  fi  tête  à  prix  (g). 

Si  aux  traits  fous  lefquds  nous  venons  de  rcpréfenter 
le  corbeau ,  on  ajoute  fon  plumage  lugybre ,  fon  cri  plus 
lugubre  encore ,  quoique  très-fbible ,  à  proportion  de  fa 
groflTeur;  fon  port  ignoble,  fon  regard  farouche,  tout 
fon  corps  exhalant  Tinfedlion  (h),  on  ne  fera  pas  fùrpris 
que  dans  prefque  tous  les  temps  il  ait  été  regardé  comme 
un  objet  de  dégoût  &  d'horreur  :  fa  chair  étoit  interdite 
aux  Juifs;  les  Sauvages  n'en  mangent  jamais  fij,  &  parmi 

SUECICAf  11.**  69.  Les  corbeaux  jouiflênt  de  la  même  fauve-garde 
à  Surinam ,  félon  le  dodeur  Fermin;  Defcriptïon  de  Surinam,  tome  II, 
page   148. 

(g)  Ailes  de  Copenhague,  années  1^71,  1672.  Obfervat.  XLIX^ 
A  l'égard  de  Tifle  de  Malte,  on  m'affure  que  ce  font  des  corneilles; 
mais  on  me  dit  en  même  temps  que  ces  corneilles  font  établies  fur  les 
rochers  les  plus  déferts  de  la  côte ,  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  (ont 
des  corbeaux. 

(h)  Les  auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  (ont  les  feuls  qui  dîfènt 
que  le  corbeau  exhale  une  odeur  agréable  ^  ce  qui  e(l  difficile  à  croire 
d'un  oifèau  qui  vit  de  charogne.  D'ailleurs  on  fait  par  expérience 
que  les  corbeaux  nouvellement  tués  laifTent  aux  doigts  une  odeur  aufli 
défigréable  que  celle  du  poiflbn.  C'cft  ce  que  m'adure  M.  Hébert, 
ob(èrvateur  digne  de  toute  confiance ,  &  ce  qui  eft  confirmé  par  le 
témoignage  de  Hemandès ,  page  ^  ^  / .  Il  eft  vrai  qu'on  a  dit  dû 
carancro,  efpèce  de  vautour  d'Amérique,  à  qui  on  a  auflî  appliqué 
le  nom  de  corbeau ,  qu'il  exhale  une  odeur  de  mufc  ,  quoiqu'il  vive 
de  voiries.  (  Voyez  le  Page  du  Pratz,  Hijloire  delaLouipane,  tome  11^ 
page  1 1 1  )  ;  mais  le  plus  grand  nombre  aflure  précifcment  le  contraire. 

(i)  Voyage  du  Pcrc  Théodat,  RécoUet , page  jo$. 

nous 
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nous,  les  plus  miférables  n'en  mangent  qu'avec  répugnance 
&  après  avoir  enlevé  la  peau  qui  eft  très-coriace.  Par-tout 
on  le  met  au  nombre  At%  oi/eaux  fmiftres,  qui  n'ont  le 
preflentîment  de  Tavenir  que  pour  annoncer  des  malheurs. 
De  graves  Hîftoriens  ont  été  ju/qu'à  publier  la  relation  de 
batailles  rangées  entre  Ats  armées  de  corbeaux  &  d'autres 
oifeaux  de  proie,  &  à  donner  ces  combats  comme  un 
préfàge  à!t%  guerres  cruelles  qui  (è  font  allumées  dans  la 
fuite  entre  les  nations  (k).  Combien  de  gens  encore 
aujourd'hui  frémiffent  &  s'inquiètent  au  bruit  de  fon 
croaffement  !  Toute  (a  fcience  de  l'avenir  (ë  borne 
cependant  y  ainfi  que  celle  dits  autres  habitans  de  l'air,  à 
connoître  mieux  que  nous  l'élément  qu'il  habite ,  à  être 
plus  fiifceptîble  de  {ts  moindres  impreflions ,  à  preflentir 
/es  moindres  changemens,  &  à  nous  les  annoncer  par 
certains  cris  &  certaines  adions  qui  font  en  lui  l'effet 
naturel  de  zts  changemens.  Dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Suède ,  dit  M.  Linnaeus ,  lor/que  le  ciel  eft 
iêrein ,  les  corbeaux  volent  très-haut  en  failànt  un  certain 
cri  qiïi  s'entend  de  fort  loin  (l).  Les  auteurs  de  fa 
Zooloffe  Britannique  ajoutent  que  dans  cette  circonftancc 
ils  volent  le  plus  fbuvent  par  paires  (m).  D'autres  écrivains 
j  ^  '      ^ — • 

(k)  VoyeiJEneas  Sylvius,  éifft»  Europ.  cap.  LUI.  —  Bcmbo,  InH. 
fib.  V.  — Gcfhcr,  De  avibus,  page  347. 

(l)  ce  In  Smolandia  &  Aujbralhribus  provîncUs  calofereno  ahè  votitat, 
éf  Jlngularem  clangorem  feu  iarmm  Clong  remotijfime  fonantem  extiiau  m 
Fauna  Suecica ,  m'  (fp.^y 

(m)  British  Zoology ,  page  jj. 

Oifeaux,  Tome  UL  \    C 


/ 


i8  Histoire  Naturelle 

moins  éclairés,  ont  fait  d'autres  remarques  mêlées  plus 
ou  moins  d'incertitudes  &  de  fiiperflitions  (nj. 

Dans  le  temps  que  les  arufpices  Êiifoient  partie  de  la 
religion,  les  corbeaux,  quoique  mauvais  prophètes,  ne 
pouvoient  qu'êffe  àts  oifèaux  fort  intéreflans:  car  fa 
paiïion  de  prévoir  les  évènemens  futurs,  même  les  plus 
trifles ,  efl  une  ancienne  maladie  du  genre  humain  ;  aufli 
s'attachoit-on  beaucoup  à  étudier  toutes  leurs  aélions, 
toutes  les  circonflances  de  leur  vol,  toutes  les  diffé- 
rences de  leur  voix,  dont  on  avoit  compté  jufqu'à 
fbixante-quatre  inflexions  diftinéles,  fans  parler  d'autres 
différences  plus  fines  &  trop  difficiles  à  apprécier  ('oj; 
chacune  avoit  fà  figniflcation  déterminée  ;  il  ne  manqua 
pas  de  charlatans  pour  en  procurer  Tintelligence  (pj,  ni 
de  gens  fimples  pour  y  croire  ;  Pline  lui-même,  qui  n'étoit 
ni  charlatan  ni  fuperflitieux ,  mais  qui  travailla  quelquefois 
fur  de  mauvais  mémoires ,  a  eu  foin  d'indiquer  celle  de 
toutes  ces  voix  qui  étoit  la  plus  finiftre  (qj.  Quelques-uns 
ont  pouffé  la  folie  jufqu  a  manger  le  cœur  &  les  entrailles 
de  ces  oifèaux  dans  Tefpérance  de  s'approprier  leur  don 
de  prophétie  ("rj. 


(n)  Voyei  Pline,  Belon,  Gefncr,  Aldrovandc,  éTc» 

(o)  AIdrovande,  tome  1,  page  6 }^. 

(P)  Voyei  Pline,  lïb.  XXIX,  cap.  iv. 

(q)  Pejfima  eorumfignificatio  cum  glutiunt  vocem  velut  Jlrangulati ,  lib.  X, 
cap.  XII. 

(rj  Porphyr.  De  abjlinendo  ah  onimottL  lib.  II. 
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Non-feulement  le  corbeau  a  un  grand  nombre  d'in-» 
flexions  de  voix  répondant  à  fes  différentes  afFedions 
intérieures ,  il  a  encore  le  talent  d'imiter  le  cri  des  autres 
animaux  (f),  &  même  la  parole  de  l'homme,  &  Ton  a 
imaginé  de  lui  couper  le  filet  afin  de  perfedlionner  cette 
diipontion  naturelle.  Colas  eft  le  mot  qu'il  prononce  le 
plus  aifëment  (t^,  &  Scaliger  en  a  entendu  un  qui ,  lorA 
qu'il  avoit  Êûm ,  appeloit  diflinétement  le  cuifmier  de  la 
mai/on,  nommé  Conrad  (uj.  Ces  mots  ont  en  effet 
quelques  rapports  avec  le  cri  ordinaire  du  corbeau. 

On  Êii/bit  grand  cas  à  Rome  de  ces  oifeaux  parleurs , 
&  un  Philofophe  n'a  pas  dédaigné  de  nous  raconter  affez 
au  long  l'hifloire  de  l'un  d'eux  (x).  Us  n'apprennent  pas 
feulement  à  parler,  ou  plutôt  à  répéter  la  parole  humaine, 
mais  ils  deviennent  familiers  dans  la  maifbn  ;  ils  fe  privent , 

^y>*  Adrovande ,  tome  I,  page  6$3* 

(i)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  279. 

(u)  Exercitatio  (in  Cardamm,  23  7).  Scalîger  remarque  comme  imc 
chofe  plaiiànte,  que  ce  même  corbeau  ayant  trouvé  un  papier  demu- 
fiqueTavoît  criblé  de  coups  de  bec,  comme  s'il  eût  voulu  lire  cette 
mufique  (ou  battre  la  mefure).  II  me  paroît  plus  naturel  de  penfer 
qu*a  avoit  pris  les  notes  pour  des  infeûes,  dont  on  fait  qu'il  £dt 
quelquefois  fa  nourriture. 

(x)  ^Mature  (&  adhuc  puUus)  fermonî  ajfuefaâus  omnibus  matutinis 

evolans  in  Rofira, Tiberium,  dein  Gemanicum  &  Drufum  « 

Cafares  nominatim,    mox  trmfeuntem  poputum  Romanum  falutabat ,  ^ 

ka  ad  tabemam  remeans,  &c*  w  Pline ,  lib.  X,  cap*  xmi. 

C  ij 
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quoique  vieux  (yj,  &  paroiflent  même  capables  d'un 
attachement  perfbnnel  &  durable  ("ij. 

Par  une  fuite  de  cette  fouplefle  de  naturel ,  ils  appren- 
nent auffi,  non  pas  à  dépouiller  leur  voracité,  mais  à  la 
régler  &  à  l'employer  au  fervice  de  Thomme.  Pline  parle 
d'un  certain  Craterus  d' Afie  qui  s'étoit  rendu  fameux  par 
fbn  habileté  à  les  drefler  pour  la  chafle,  &  qui  fàvoit  fe 
faire  fuivre ,  même  par  les  corbeaux  fàuvages  (aj.  Scaliger 
rapporte  que  le  roi  Louis  (  apparemment  Louis  XII  ),  en 
avoit  un  ainfi  drefTé,  dont  il  (è  fèrvoit  pour  la  chafTe  des 
perdrix  ("éj.  Albert  en  avoit  vu  un  autre  à  Naples  qui 
prenoit  &  des  perdrix  &  des  faiians,  &.même  d'autres 
corbeaux;  mais  pour  chaifer  ainfi  les  oifeaux  de  fon 
eipèce ,  il  falloit  qu'il  y  fût  excité  &  comme  forcé  par  la 
préfence  du  Fauconnier  (rj.  Enfin  il  femble  qu'on  lui 
ait  appris  quelquefois  à  défendre  fbn  maître ,  &  à  l'aider 

^  .        ■ 

^yj  Cojyus  longavus  citijfinù  fit  domepcus.  Voyez  Gefhcr,  page  JS  9. 

(•:Q  Témoin  ce  corbeau  privé  dont  parle  Schwenckfeld ,  lequel 
s'étant  laifTé  entraîner  trop  loin  par  fes  camarades  fàuvages,  &  n'ayant 
pu  fans  doute  retrouver  le  lieu  de  fa  demeure ,  reconnut  dans  la  fuite 
fur  le  grand  chemin  l'homme  qui  avoit  coutiune  de  lui  donner  à 
manger,  plana  quelque  temps  au-deflus  de  lui  en  croaflânt,  comme 
pour  lui  Ëdre  fête,  vint  fe  pofèr  fur  fà  main  &  ne  le  quitta  plus* 
AviûTÏum  Silefiœ,  page  245. 

(a)  Pline,  lib.  X,  cap.  XLIII. 

(b)  In  Cardanum  exercitaU  23  a. 

(c)  Voyei  Aldrovandc ,  page  y 02.  Vcyei  auflx  Daxnpîer,  tme  II, 

page  -2/t 
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contre  îés  ennemis  avec  une  forte  d'intelligence  &  par 
une  manœuvre  combinée  ;  du  moins  fi  l'on  peut  croire 
ce  que  rapporte  Aulu-GelLe  du  corbeau  de  Valerius  fdj. 
Ajoutons  à  tout  cela  que  le  corbeau  paroît  avoir  une 
grande  iagacité  d'odorat  pour  éventer  de  loin  les  cada- 
vres (ej;  Thucydide  lui  accorde  même  un  inftind  aflez 
fur  pour  s'abflenir  de  ceux  dts  animaux  qui  font  morts 
de  la  pefte  (fj;  mais  il  faut  avouer  que  ce  prétendu 
difcernement  fè  dément  quelquefois  &  ne  l'empcche  pas 
toujours  de  manger  des  chofes  qui  lui  font  contraires, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Enfin  c'eft  encore  à 
l'un  de  ces  oifeaux  qu'on  a  attribué  la  fmgulière  induflrie, 
pour  amener  à  h  portée  l'eau  qu'il  avoit  aperçue  au 
fond  d'un  vafè  trop  étroit,  d'y  laiffer  tomber  une  à  une 
de  petites  pierres,  le/quelles  en  s'amoncelant  firent  monter 

fdj  Un  Gaulois  de  grande  taille ,  ayant  de'fié  à  un  combat  fingulicr 
les  plus  braves  des  Romains,  un  Tribun ,  nommé  Valerius ,  qui  accepta 
le  défi ,  ne  triompha  du  Gaulois  que  par  le  (ecours  d'un  corbeau  qui 
ne  ceflâ  de  harceler  (on  ennemi,  &  toujours  à  propos,  lui  déchirant 
les  mains  avec  (on  bec ,  lui  fautant  au  vi(àge  &  aux  yeux ,  en  un  mot, 
rembarraflânt  de  manière  qu'il  ne  put  faire  ufage  de  toute  (à  force 
contre  Valerius,  à  qui  le  nom  de  Corvinus  en  refta.  Noél.  Atticœ p 
lib.  IX ,  cap.  XI. 

(e)  Corvi  in  aufpiciis  foli  înteHeéhim  videntur  habere  figmficatiomm 
fuarum,  nom  cum  Aiedîœ  faites  occififunt,  omnes  c  Pelopponefo  &  AttUà 
regione'volaverunu  Pline,  lib.  X,  cûp*  xil.  D'après  Ariftote,  lib. IX, 
€ûp^  XXXI.  —Mirâfagûciîate  cadaycrafubolfacit  licct  rmotiffima.  Fauna 
Suecica,  n.*  6p. 

(f)  Voyez  Tkucydid.  lib.  II. 
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l'eau  infenfiblement  &  le  mirent  à  même  d^étancher  fâ 
foif  (g).  Cette  fbif ,  fi  le  fait  efl  vrai ,  eft  un  trait  de 
dîflemblance  qui  diftingue  le  corbeau  de  la  plupart  des 
oifèaux  de  proie  (h) ,  fur-tout  de  ceux  qui  fè  nourriffent 
de  proie  vivante,  lefquels  n'aiment  à  fè  déiàltérer  que 
dans  le  iang,  &  dont  i'induftrie  eft  beaucoup  plus  excitée 
par  le  befoin  de  manger  que  par  celui  de  boire-  Une 
autre  différence,  c'eft  que  les  corbeaux  ont  les  mœurs 
plus  fbciales  ;  mais  il  eft  facile  d'en  rendre  raifbn  :  comme 
ils  mangent  de  toutes  fortes  de  nourritures ,  ils  ont  plus 
de  refTources  que  les  autres  oifèaux  carnaffiers ,  ils  peuvent 
donc  fùbfifter  en  plus  grand  nombre  dans  un  même 
efpace  de  terrain ,  &  ils  ont  moins  de  raifbn  de  fë  fuir  les 
uns  les  autres.  C'eft  ici  le  lieu  de  remarquer,  que  quoique 
les  corbeaux  privés  mangent  de  la  viande  crue  &  cuite , 
&  qu'ils  pafTent  communément  pour  Étire ,  dans  l'état  de 
liberté ,  une  grande  deftru6lion  de  mulots ,  de  campa- 
gnols ,  &c.  (ij  M.  Hébert  qui  les  a  obfèrvés  long-temps 


(g)  Pline,  lib.  X^  cap.  XLlll. 

(h)  Infigniur  aquis  obUâatur  corvus  ac  comix.  Gefncr,  page  jjf. 

(ï)  On  dit  qu*à  I^Ifle  de  France  on  confèrve  précieufèment  une 
cenaîne  efpcce  de  corbeau ,  deftince  à  détruire  les  rats  &  les  fouris. 
Voyage  d'un  Officier  du  Roi,  i  y j 2, pages  122  éf  fuiv.  On  dit  que  les 
ifles  Bermudes  ayant  été  affligées  pendant  c\t9\  années  de  fuite  par  une 
prodigîeufe  multitude  de  rats,  qui  dévoroient  les  plantes  &  les  arbres, 
&  qui  paflbient  à  la  nage  fucceflîvement  d'une  ide  à  l'autre  ;  ces  rats 
difparurent  tout  d'un  coup,  fans  qu'on  en  pût  aflîgner  d'autre  caufè, 
fmon  que  dans  les  deux  dernières  années ,  on  avoit  vu  dans  ces  mêmes 
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&  de  fort  près,  ne  les  a  jamais  vus  s'acharner  fur  les 
cadavres  y  en  déchiqueter  la  chair,  ni  même  fe  pofèr 
deflus  ;  &  il  eft  fort  porté  à  croire  qu'ils  préfèrent  les 
infèdes ,  &  fur-tout  les  vers  de  terre  à  toute  autre  nour- 
riiiu-e:  il  ajoute  qu'on  trouve  de  la  terre  dans  leurs 
excrément. 

Les  corbeaux ,  les  vrais  corbeaux  de  montagne  ne  font 
point  oifeaux  de  paffage,  &  diffèrent  en  cela  plus  ou 
moins  des  corneilles  auxquelles  on  a  voulu  les  affocier. 
Us  ibmbleni  particulièrement  atuchés  au  rocher  qui  les 
a  vu  naître ,  ou  plutôt  fur  lequel  ils  fè  font  appariés  ;  on 
les  y  voit  toute  Tannée  en  nombre  à  peu-près  égal ,  & 
ils  ne  l'abandonnent  jamais  entièrement:  s'ils  defcendent 
dans  la  plaine,  c'efl  pour  chercher  leur  fiibfiflance;  mais 
ils  y  defcendent  plus  rarement  l'été  que  l'hiver,  parce 
qu'ils  évitent  les  grandes  chaleurs,  &  c'eft  la  feule  in- 
fluence que  la  différente  température  des  faifons  paroiffe 
avoir  fur  leurs  habitudes.  Ils  ne  paffent  point  la  nuit  dans 
les  bois,  comme  font  les  corneilles;  ils  favent  fè  choifir, 

ifles  une  grande  quantité  de  corbeaux,  qui  n'y  avoient  jamais  para 
auparavant  &  qui  n'y  ont  point  reparu  depuis  ;  mais  tout  cela  ne  prouve 
pdnt  que  les  corbeaux  (oient  de  grands  deftruAeurs  de  rats,  car  on 
peut  être  la  dupe  d'un  préjugé  dans  Flfle  de  France  comme  ailleurs  ; 
&  i  l'égard  des  rats  des  ifles  Bermudes ,  il  peut  fe  faire  qu'ils  fe  (oient 
çntre-détruits ,  comme  il  arrive  (buvcnt ,  ou  qu'ils  foient  morts  de  faim 
après  avoir  tout  confommé ,  ou  qu'ils  aient  été  fubmergés  &  noyés  par 
un  coup  de  vent,  en  poflânt  d'une  ifle  à  l'autre,  &  cela  (ans  que  les 
corbeaux  y  aient  eu  beaucoup  de  part. 
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dans  leurs  montagnes,  une  retraite  à  Tabri  du  nord,  fous 
des  voûtes  naturelles ,  formées  par  des  avances  ou  des 
enfoncemens  de  rocher;  c'eft-là  qu'ils  fè  retirent  pen- 
dant la  nuit,  au  nombre  de  quinze  ou  vingt.  Ils  dorment 
perchés  fur  les  arbrifleaux  qui  croiflent  entre  les  rochers; 
ils  font  leurs  nids  dans  les  crevafles  de  ces  mêmes  rochers, 
ou  dans  des  trous  de  murailles ,  au  haut  des  vieilles  tours 
abandonnées ,  &  quelquefois  for  les  hautes  branches  des 
grands  arbres  ifolés  (kj.  Chaque  mâle  a  fà  femelle  à  qui 
il  demeure  attaché  plufieurs  années  de  fuite  (JJ  :  cai^ces 
oifoaux  fi  odieux ,  fi  dcgoûtans  pour  nous ,  Êvent  néan« 
moins  s'infpirer  un  amour  réciproque  &  confiant;  ils 
favent  auffi  l'exprimer  comme  la  tourterelle  par  des 
careffes  graduées ,  &  femblent  connoître  les  nuances  des 
préludes  &  la  volupté  des  détails.  Le  mâle,  fi  Ton  en 
croit  quelques  Anciens,  commence  toujours  par  une 
efpèce  de  chant  d'amour  (mj,  enfoite  on  les  voit  appro- 
cher leurs  becs,  fo  careffer,  fè  baifer,  &  l'on  n'a  pas 
manqué  de  dire,  comme  de  tant  d'autres  oifeaux ,  qu'ils 

(  k)  M*  Linnanis  dit  qu'en  Suéde  le  corbeau  niche  principalement 
fur  les  fapins,  Fauna  Suecica,  n*6p;  &  M.  Frifch,  qu'en  Allemagne 
c*eft  principalement  fur  les  grands  chênes.  (PL(fj.)  Cela  veut  dhrc 
qu'il  préfère  les  arbres  les  plus  hauts ,  &  non  l'efpèce  du  chêne  ou 
du  fapin. 

(l)  Quandoque  ai  qmdragefimtim  œtatis  anmm. . .  jura  conjugii. .  • 
fervare  traduntur.  Aldrov.  OmithoL  tome  I,  page  700.  Athénée  f«a- 
chérit  encore  là-deflTus. 

(m)  Oppian.  He  aucupîo. 

c'accouploienc 
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s'accouploîent  par  le  bec  fhj;  fi  cette  abfurcle  mépri/è 
pouvoir  être  juftifiée ,  c'eft  parce  qu'il  eft  auffi  rare  de  voir 
ces  oi/èaux  s'accoupler  réellement,  qu'il  eft  commun  de  les 
voirfè  careflTer;  en  effet,  ils  ne  fe  joignent  prefque  jamais 
de  jour,  ni  dans  un  lieu  découvert,  mais  au  contraire 
dans  les  endroits  les  plus  retirés  &  les  plus  fauvages  ^oj, 
comme  s'ils  avoient  l'inftinél  de  fc  mettre  en  fureté  dans 
ie  fecret  de  la  Nature,  pendant  la  durée  d'une  aélion  qui 
fe  rapportant  toute  entière  à  la  confervation  de  refpèce, 
fèmble  fù/pendre  dans  l'individu  le  foin  aduel  de  fà 
propre  exiftence.  Nous  avons  déjà  vu  \t  j^an- le -blanc 
fe  cacher  pour  boire ,  parce  qu'en  buvant  il  enfonce  Çon 
bec  dans  l'eau  jufqu'aux  yeux,  &  par  conféquent  ne  peut 
être  alors  fur  {es  gardes  fpj.  Dans  tous  ces  cas  les  ani- 
maux fauvages  fè  cachent  par  une  forte  de  prévoyance 
qui  ayant  poiu-  but  immédiat  le  foin  de  leur  propre 
confervation,  paroît  plus  près  de  l'inftin^l  des  bctes  que 
tous  les  motifs  de  décence  dont  on  a  voulu  leur  faire 


(n)  Ariftote  qui  attribue  cette  abfurdité  à  Anaxagore,  a  bien  voulu 
la  réfuter  ftrieulcment ,  en  difant  c[uc  les  comeaux  fcjnelles  avoient  une 

vulve  &  des  ovaires que  fi  la  fenience  du  mâle  pafloît  par  le 

ventricide  de  la  femelle ,  elle  s*y  dîgéreroit  &  ne  produiroit  rren.  Hé 
Ccneratïone,  lib.  III,  cap.  vi. 

(9)  Albert  dît  qu'il  a  été  témoin  une  feule  fois  de  Faccouplement 
des  corbeaux ,  &  qu*H  (c  pafle  comme  dans  les  autres  elpèces  d'oîfeaux, 
Vojr^  Gefiier,^f  Avibus,  ppge  337. 

(p)  Voyez  cî-devant  l'hiftoir^  de  cet  oifeau,  tante  I ,pûge  t zj, 
idilion  în-4/ 

ûîfcaux.  Tome  IIL  .  D 
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honneur:  &  ici  le  corbeau  a  d'autant  plus  befbin  de  cette 
prévoyance,  qu'ayant  moins  d'ardeur  &  de  force  pour 
l'ade  de  la  génération  (^^J,  fon  accouplement  doit  pro- 
bablement avoir  une  certaine  durée. 

La  femelle  /è  diftingue  du  mâle ,  félon  Barrere ,  en  ce 
qu'elle  eft  d'un  noir  moins  décidé  &  qu'elle  â  le  bec 
plus  foible;  &  en  effet,  j'ai  bien  obfervé  dans  certains 
individus  des  becs  plus  forts  &  plus  convexes  que  dans 
d'autres ,  &  différentes  teintes  de  noir  &  même  de  brun 
dans  le  plumage;  mais  ceux  qui  avoient  le  bec  le  plus  fort 
étoient  d'un  noir  moins  décidé,  fbit  que  cette  couleur 
fut  naturelle ,  fbit  qu'elle  fût  altérée  par  le  temps  &  par 
les  précautions  qu'on  a  coutume  de  prendre  pour  la 
confervation  des  oifeaux  defTéchés.  Cette  femelle  pond 
aux  environs  du  mois  de  mars  (^rj^  jufqu'à  cinq  ou  fix 
œufs  ffj,  d'un  vert  pâle  &  bleuâtre,  marquetés  d'un 
grand  nombre  de  taches  &  de  traits  de  couleur  obfcurc 
^tj.  Elle  les  couve  pendant  environ  vingt  jours  fuj,  Sl 
pendant  ce  temps  le  mâle  a  foin  de  pourvoir  à  fa  nour- 
riture ;  il  y  pourvoit  même  largement ,  car  les  gens  de  la 

^qj  Corvîmm  genus  libidinofum  non  eft;  quippe  quod  parim  fœcundum 
fu  ;  coire  tamen  id  quoque  yifum  eft.  Ariftote ,  de  Generatione,  lib,  III , 
cap.  VI, 

(r)  Willughby  dit,  que  quelcpiefois  les  corbeaux  pondent  encore 
plutôt  en  Angleterre,  Ornithologie,  page  83 • 
(f)  Ariftot.  Hijl.  animal.  lib.  IX,  cap.  XXXI. 
^tj  WiHughby,  à  l'endroit  eiti. 
(u)  Ariftot.  Hift.  animal.  lib.  YI,  cap.  vi. 
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campagne  trouvent  quelquefois  dans  les  nids  des  corbeaux , 
ou  aux  environs ,  dts  amas  affez  confidérables  de  grains , 
de  noix  &  d'autres  fruits.  II  eft  vrai  qu'on  a  /bupçonnc 
que  ce  n'étoit  pas  feulement  pour  la  fiibfiftance  de  la 
couveufe  au  temps  de  l'incubation,  mais  pour  celle  de 
tous  deux  pendant  Thiver  (xj.  Quoi  qu'il  en  foit  de  leur 
intention ,  il  eft  certain  que  cette  habitude  de  faire  ainfi 
des  provifions  &  de  cacher  ce  qu'ils  peuvent  attraper,  ne 
fe  borne  pas  aux  comeftibles,  ni  même  aux  chofès*  qui 
peuvent  leur  être  utiles ,  elle  s'étend  encore  à  tout  ce  qui 
fe  trouve  à  leur  bienfeance ,  &  il  paroît  qu'ils  préfèrent 
les  pièces  de  métal  &  tout  ce  qui  brille  aux  yeux  (y).  On 
en  a  vu  un  à  Erford  qui  eut  bien  la  patience  de  porter 
une  à  une  &  de  cacher  fous  une  pierre  dans  un  jardin 
une  quantité  de  petites  monnoies ,  jufqu'à  concurrence  de 
cinq  oufix  florins  (i)  ;  &  il  n'y  a  guère  de  pays  qui  n'ait 
ion  hi/loire  de  pareils  vols  domefliques. 

Quand  \ts  petits  viennent  d'éclore,  il  s'en  feut  bien 
qu'ils  fbient  de  la  couleur  des  père  &  mère;  ils  font 
plutôt  blancs  que  noirs ,  au  contraire  des  jeunes  cygnes 
qui  doivent  être  un  jour  d'un  fi  beau  blanc,  &.  qui  com- 
mencent par  être  bruns  faj.  Dans  les  premiers  jours  la 
mère  femble  un  peu  négliger  ks  petits ,  elle  ne  leur  donne 

at   _    I  _     _  1  1*1 

(x)  AIdrovand.  Omitholog.  tome  I ,  pages  6^  i  &  6^^% 

(y)  Frifeh ,  Planche  6^. 

("0  y^y^  Gefner,  de  Avïhus ,  page  338. 

(a)  AIdrovand.  Omitholog.  tome  I,  page  702. 

Dij 
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à  manger  que  lorfqu'ils  commencent  à  avoir  des  plumes, 
&  l'on  n'a  pas  manqué  de  dire  qu'elle  ne  commençoit 
que  de  ce  moment  à  les  reconnoître  à  leur  plumage 
naiflant,  &  à  les  traiter  véritablement  comme  fiens  (^6J. 
Pour  moi ,  je  ne  vois  dans  cette  diète  des  premiers  jours 
que  ce  que  l'on  voit  plus  ou  moins  dans  prefque  tous  les 
autres  animaux ,  &  dans  Thomme  lui-même  ;  tous  ont 
befoin  d'un  peu  de  temps  pour  s'accoutumer  à  un  nouvel 
élément,  à  une  nouvelle  exiftence.  Pendant  ce  temps  de 
diète  le  petit  oi/èau  n'eft  pas  dépourvu  de  toute  nourri- 
ture ,  il  en  trouve  une  au-dedans  de  lui-même  &  qui  lui 
eft  très-analogue,  c'eft  le  reflani  du  jaune  que  renferme 
X abdomen,  &  qui  pafle  infènfiblement  dans  les  inteftins  par 
un  conduit  particulier  (c).   La  mère  après  ces  premiers 
temps  nourrit  fës  petits  avec  des  alimens  convenables/ 
qui  ont  déjà  fiibi  une  préparation  dans  fbn  jabot,  6l 
qu'elle  leur  dégorge  dans  le  bec,  à  peu-près  comme 
font  les  pigeons  (d). 

Le  mâle  ne  fè  contente  pas  de  pourvoir  à  fa  fùbfiA 
tance  de  la  Éimille,  il  veille  auffi  pour  fà  défenfe,  &  s'il  * 
s'aperçoit  qu'un  milan  ou  tel  autre  oifeau  de  proie 
s'approche  du  nid,  le  péril  de  ce  qu'il  aime  le  rend  cou- 
rageux ,  il  prend  Ton  eflTor ,  gagne  le  deffus ,  &  fe  rabattant 
iiir  Tennemi,  il  le  frappe  violemment  de  fbn  bec:  fi 

(b)  Aldrovnnd.  tome  I,  page  y  02. 

(c)  Villughby,  OrnkMog.f^^g^  82. 
(àj  Idcm^  ibidem. 
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Toifèau  de  proie  fait  des  efforts  pour  reprendre  le  deflus , 
le  corbeau  en  feit  de  nouveaux  pour  confërver  fbn  avan- 
tage ,  ÔL  ils  s'élèvent  quelquefois  fi  haut  qu'on  les  perd 
abfblument  de  vue,  jufqu'à  ce  qu'excédés  de  fetigue,  Tun 
ou  Tautre ,  ou  tous  les  deux ,  fe  laîffent  tomber  du  haut 
des  airs  fcj. 

Ariflote  ^  beaucoup  d'autres,  <f après  lui,  prétendent 
que  lorfque  les  petits  commencent  à  être  en  état  de 
voler,  le  père  &  la  mère  les  obligent  à  fortir  du  nid,  & 
à  faire  ufàge  de  leurs  ailes;  que  bientôt  même  ils  les 
chaffent  totalement  du  diflriél  qu'ils  fe  font  approprié , 
fi  ce  diflrid:  trop  flérile  ou  trop  refferré ,  ne  fiifîît  pas  à 
la  fûbfiflance  de  plufieurs  couples  (fj,  &  en  cela  ils  fè 
montreroient  véritablement  oifèaux  de  proie  ;  mais  ce  fait 
ne  s'accorde  point  avec  les  obfervations  que  M.  Hébert  a  • 
&tes  fur  les  corbeaux  dts  montagnes  du  Bugey ,  lefquels 
prolongent  l'éducation  de  leurs  petits ,  &  continuent  de 
pourvoir  à  leur  fubfiflance  bien  au  -  delà  du  terme  où 
ceux-ci  font  en  état  d'y  pourvoir  par  eux-mêmes.  Comme 
1-occafion  de  faire  de  telles  obfervations  &  le  talent  de 
les  Élire  aufïi-bien  ne  fè  rencontrent  pas  fbuvent,  j'ai  cru 
devoir  en  rapporter  ici  le  détail  dans  les  propres  termes 
de  l'Obfervateur. 

-    cf  Les  petits  corbeaux  cclofènt  de  fort  bonne  heure  y 
&  dès  le  mois  de  mai  ils  font  en  état  de  quitter  le  nid.  <• 

(e)  Frifch,  Planche  (T/. 

(fj  Àriftotc,  Hifior.  Animal.  lib.  IX,  cap.  HXXU 
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*'  Il  en  naiflbit  chaque  année  une  famille  en  fece  de  mes 
''  fenêtres ,  fur  des  rochers  qui  bornoient  la  vue.  Les  petits 
**  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  fè  tenoient  fiir  de  gros  blocs 
*'  éboulés  à  une  hauteur  moyenne ,  où  il  étoit  Êicile  de  les 
»  voir  ;  &  ils  fë  faifoient  d'ailleurs  afTez  remarquer  par  un 
»  piaulement  prefque  continuel.  Chaque  fois  que  le  père 
»  ou  la  mère  leur  .appdrtoient  à  manger,  ce^  qui  arrivoit 
»>  plufieurs  fois  le  jour,  ils  les  appeloient  par  un  cri  crau, 
»  crau,  crau,  très-différent  de  leur  piaulement.  Quelquefois 
>>  il  n  y  en  avoit  qu'un  fèul  qui  prit  TefTor,  &  après  un 
»  léger  efTai  de  fès  forces  il  revenoit  fë  pofer  fiir  ion 
»  rocher;  prefque  toujours  il  en  refloit  quelqu'un,  &l  c'eft 
»  alors  que  fbn  piaulement  devenoit  continuel.  Lorfque  les 
»  petits  avoient  Taile  afTez  forte  pour  voler,  c'cfl-à-dire, 
»  quinze  jours  au  moins  après  leur  fbrtie  du  nid ,  les  père 
»  &  mère  les  emmenoient  tous  les  matins  avec  eux  &  les 
»  ramenoient  tous  les  fbirs  :  c'étoit  toujours  fur  les  cinq 
»  ou  fix  heures  après  midi  que  toute  la  bande  revenoit  au 
»  gîte ,  &  le  refle  de  la  fbirée  fè  pafToit  en  criailleries  très- 
»  incommodes.  Ce  manège  duroit  tout  Tété,  ce  qui  donne 
»  lieu  de  croire^  que  les  corbeaux  ne  font  pas  deux  couvées 

par  an.  »       ^ 

Gefner  a  nourri  de  jeunes  corbeaux  avec  de  la  chair 

crue,  des  petits  poifTons  &  du  pain  trempé  dans  Teau  fgj. 

Ils  font  fort  friands  de  cerifès ,  &  ils  les  avalent  avidement 

avec  les  queues  &  les  noyaux;  mais  ils  ne  digèrent  que 

-  — -         ' 

(g)  De  Avibusyi>igit^^6. 
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ia  pulpe ,  &  deux  heures  après  ils  rendent  par  le  bec  les 
noyaux  &  les  queues  ;  on  dit  qu'ils  rejettent  auffi  les 
os  des  animaux  qu'ils  ont  avalés  avec  la  chair;  de  même 
que  la  creflerelle,  les  oifëaux  de  proie  no<^urnes,  les 
oifeaux  pêcheurs,  &c.  rendent  les  parties  dures* &  indi- 
geftes  àts  animaux  ou  des  poiflTons  qu'ils  ortt  dévorés  (hj. 
Pline  dit  que  les  corbeaux  font  fiijets  tous  les  étés  à  une 
maladie  périodique  de  foixante  jours ,  dont ,  /elon  lui ,  le 
principal  fymptôme  eft  une  grande  foif  (ij;  mais  je 
foupçoTine  que  cette  maladie  n'eft  autre  chofè  que  la 
mue ,  laquelle  fe  fait  plus  lentement  dans  le  corbeau  que 
dans  plufieurs  autres  oi/èaux  de  proie  fkj. 

Aucun  Obfervateur,  que  je  fâche,  n'a  déterminé  Tage 
auquel  les  jeunes  corbeaux,  ayant  pris  la  plus  grande 
panie  de  leur  accroifTemcnt ,  font  vraiment  aduhes  &  en 
état  de  fe  reproduire;  <&  fi  chaque  période  de  la  vie  étoit 
proportionnée^dans  les  oifeaux ,  comme  dans  les  animaux 
quadrupèdes,  à  la  durée  de  la  vie  totale,  on  pourroit 
foupçonner  que  les  corbeaux  ne  deviendroient  adultes 
qu'au  bout  de  plufieurs  années;  car  quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup à  rabattre  fiir  la  longue  vi^ru'Héfiode  accorde  aux 


^i^ru. 
piRît 


corbeaux  (IJ,  cependant  il  plRît  afTez  avéré  que  cet 

(h)  Voyez  AIdrovand.  tome  1^  page  6gj,  it  le  tome  /."'  de  cette 
Hiftoire  Naturelle  des  Oifeaux ,  page 28 1* 

(i)  Lib.  XXIX,  cap.  III. 

(k)  Voyez  Gefner,  page  336* 

(l)  Hefiodus. .  .  .  Comici  novem  nojhas  adtribuît  atates,  quadruplum 
ejus  ceryis,  id  triplicatum  coryis.  Pline,  lib»  VU,  cap.  XLyili.  Ea 
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oifeau  vît  quelquefois  un  fiècle  &  davantage  :  on  en  a  vu 
dans  plufieurs  villes  de  France  qui  avoient  atteint  cet  âge, 
&  dans  tous  les  pays  &  tous  les  temps ,  il  a  pafle  pour 
un  oifeau  très-vivace;  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  terme 
de  l'âge  adulte ,  dans  cette  efpèce ,  foit  retarde  en  pro- 
portion de  la  durée  totale  de  la  vie,  car  fur  la  fin  éa 
premier  été,  lorfque  toute  la  femille  vole  de  compagnie, 
il  efl  déjà  difficile  de  diffinguer  à  la  taille  les  vieux  d'avec 
les  jeunes,  &  dès-lors  il  cff  très-probable  que  ceux-ci 
font  en  état  de  fè  reproduire  àhs  la  féconde  année. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  le  corbeau  n'étoit 
pas  noir  en  naifTant;  il  ne  Teflpas  non  plus  en  mouranti 
du  moins  quand  il  meurt  de  vieillefTe,  car  dans  ce  cas 
ion  plumage  change  fur  la  fin  &  devient  jaune  par  défaut 
de  nourriture  (mj  :  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'en  aucun 
temps  cet  oifeau  foit  d'un   noir  pur   &  fans  mélange 


prencmt  l'âge  d'homme  ^  feulement  pour  trentp  ans ,  ce  feroit  neuf  fois 
30  ou  270  ans  pour  la  corneille,  1080  pour  le  cerf,  &  3240  pour 
le  corbeau.  En  réduifant  -l'âge  d'homme  à  10  ans,  ce  feroit  90  ans 
pour  la  corneille,  360  pour  le. cerf,  6c  1080  pour  le  corbeau,  ce 
qui  (èroit  encore  exorbîtantfjLe  (èul  moyen  de  donner  un  fens  rai<* 
fbnnable  à  ce  paflage ,  c'eft  de  rendre  le  y^na  d'Héfiode  &  Vatas  de 
Pline  par  année  ;  alors  la  vie  de  la  corneille  (è  réduit  à  9  années , 
cellp  du  cerf  à  36,  comme  elle  a  été  déterminée  dons  THidoire 
Naturelle  de  cet  animal,  &  celle  du  corbeau  à  108,  comme  il  eft 
prouvé  par  Tobièrvation. 

(m)  Corvorum  pemœ  pojhnmh  in  colorem  favum  tranfmutantur ,  cum 
Cificet  alimcfito  dcftituuntur.  De  Coloribus. 

d'aucune 
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d'aucune  autre  teinte  :  la  Nature  ne  connoit  guère  cette 
uniformité  abfbiue.  En  effet ,  le  noir  qui  domine  dans 
cet  oifeau  paroît  mêlé  de  violet  fur  la  partie  fùperieure 
du  corps ,  de  cendré  fur  la  gorge  &  de  vert  fous  le  corps , 
for  les  pennes  de  la  queue ,  &  fiir  les  plus  grandes  pennes 
des  ailes  &  les  plus  éloignées  du  dos  (^oj.  Il  n  y  a  que 
les  pieds ,  les  ongles  &  le  bec  qui  fbient  abfblument  noirs , 
&  ce  noir  du  bec  femble  pénétrer  jufîju'à  la  langue, 
comme  celui  des  plumes  femble  pénétrer  jufqu'à  la 
chair,  qui  en  a  une  forte  teinte.  La  langue  efl  cylindrique 
à  fâ  bafe,  aplatie  &  fourchue  à  fbn  extrémité,  &  hériffée 
de  petites  pointes  fur  fes  bords.  L'organe  de  Touie  efl 
fort  compliqué  &  peut  •  être  plus  que  flans  les  autres 
oifèaux  (pj.  Il  fiiut  qu'il  fbit  aufïi  plus  fènfible ,  fi  Ton 
peut  ajouter  foi  à  ce  que  dit  Plutarque ,  qu'on  a  vu 
des  corbeaux  tomber  comme  étourdis  par  les  cris  d  une 
multitude  nombreufe  &  agitée  de  quelque  grand  mou^ 
vement  ^^J. 

L'œfbphage  fe  dilate  à  l'endroit  de  fa  jon6lion  avec 
le  ventricule ,  &  forme  par  fà  dilatation ,  une  efpèce  de 
jabot  qui  n'avoit  point  échappé  à  Ariflote.  La  Êice  inté*- 
rieure  du  ventricule  efl  fillonnée  de  rugofités  ;  la  véficule 
du  fiel  efl  fort  grofTe  &  adhérente  aux  inteflins  frj.  Redî 

^oj  Voyez  rOrnîihoIogîe  de  M.  Briflbn,  tome  JJ,  page  8. 
(f)  Aâes  de  Copenhague^  anne'c  1673.  Obfervau  LU. 
(q)  Vie  de  T.  Q.  Flaminîiis. 

(f)  WiUughby,  page  83  ;  &  Ariftote,  Hift.  AnhnaL  «b.  II, 
cap.  XVII. 

Oifeaux,  Tome  IIL  •   E 
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arrondi  /ùr  fbn  plan  horizontal  (bj:  c'efl  ce  que  j'appellerai 
dans  la  fîiite  queue  éiagjfe. 

De  la  longueur  des  ailes  on  peut  pre/que  toujours 
conclure  la  hauteur  du  vol;  aufli  les  corbeaux  ont-ils  le 
vol  très-élevé,  comme  nous  l'avons  dit,  &  il  n'efl  pas 
fiirprenant  qu'on  les  ait  vus  dans  les  temps  de  nuées  & 
d'orage,  traver/ër  les  airs  ayant  le  bec  chargé  de  feu  fcj. 
Ce  feu  n'ctoit  autre  cho/è,  fans  doute,  que  celui  des 
éclairs  même,  je  veux  dire,  qu'une  aigrette  lumineufe 
formée  à  la  pointe  de  leur  bec  par  la  matière  éleélrique, 
qui,  comme  on  fait,  remplit  la  région  fùpérieure  de  l'at* 
mofphère  dans  ces  temps  d'orage  ;  &  pour  le  dire  en 
paflant ,  c'efl:  peut-être  quelque  obfervation  de  ce  genre 
qui  a  valu  à  l'aigle ,  le  titre  de  miniflre  de  la  foudre  ;  car 
il  efl  peu  de  Êibles  qui  ne  fbient  fondées  fur  la  vérité. 

De  ce  que  le  corbeau  a  le  vol  élevé ,  comme  nous. 
venons  de  le  voîr,.&  de  ce  qu'il  s'accommode  à  toutes 
les  températures,  comme  chacun  fait  (d),  il  s'enfuit  que 


(b)  Ajoutez  à  cela  que  les  corbeaux  ont,  fur  prelquc  tout  le  coq^s, 
double  e(jpèce  de  plumes,  &  tellement  adhérentes  i  b  peau,  qu'on 
ne  peut  les  arracher  qu'à  force  d'eau  chaude. 

(c)  Hermolaus  Barbarus,  vir  gravis  &  doâus  aliiçue  Pkilofophi  aiunt... 
Dum  fulmina  ttmpefiatum  ttmpore  Jiunt ,  coryi  per  atrem  hac  illac  chxrnn^ 
volantes  roftro  ignem  déferre.  Scala  Naturalis  sqpud  AIdrovand.  tome  1!^ 
page  704. 

(d)  Quafvis  aeris  mutationes  facile  tolérant  t  nec  frigos  nec  calarem 
reformidant. .  • . .  ubicmque  alimenté  copia  fuppetit  degere  fuftineni .  •  •  •  « 
infolitudine    in  urbibus  etiam  populofjfimis.  Omitholog.  page  8  a. 
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le  monde  entier  lui  eft  ouvert,  &  qu'il  ne  doit  être  exclu 
d'aucune  région.  En  eifet,  ii  eft  répandu  depuis  le  Cercle 
polaire  Y^^y)  jufqu'au  Cap  de  Bonne-e/pérance  (fj,  &  à 
Tifle  de  Madagafcar  (gj,  plus  ou  moins  abondamment, 
félon  que  chaque  pays  fournit  plus  ou  moins  de  nour- 
riture ,  &  des  rochers  qui  foient  plus  ou  moins  à  fbn 
gré  fhj:  Il  paffe  quelquefois  des  côtes  de  Barbarie  dans 
i'ifle  de  TénérifFe  ;  on  le  retrouve  encore  au  Mexique, 
à  Saint-Domingue,  au  Canada  (i),  & /ans  doute  dans 
les  autres  parties  du  nouveau  continent  &  dans  les  ifles 
adjacentes.  Lorfqu'une  fois  il  eft  établi  dans  un  pays  & 
qu'il  y  a  pris  (es  habitudes ,  il  ne  le  quitte  guère  pour 
paffer  dans  un  autre  fkj.  Il  refte  même  attaché  au  nid 
qu'il  aconftruit,  &  il  s'en  (èrt  plufieurs  années  de  fuite, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus. 

Son  plumage  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les  pays. 
Indépendamment  des  caufes  paniculières  qui  peuvent  en 

(i)  Klein,  Ordo  avium,  pages  j8  &  i6yi  mais  ces  Auteurs 
parioient-Us  du  même  corbeau. 

^fj  Kolbc,  JDefcription  du  cap,  page  13^. 

/V/^  Voyez  Flaccourt. 

^hj  Plin^  dit,  d'après  Théophrafle  ,  que  les  corbeaux  étoient 
étrangers  à  l'Afie,  lit,  X,  cap.  XX ix. 

(i)  Charievoix,  H'ifloire  de  VJJlc  Efpagnole  de  Saint-Domingue, 
tome  I.*'  page  3  o  ;  &  H'iftoire  de  la  nouvelle  France ,  du  même,  page  155» 

(k)  Frifch  (PL  (j.)  Aves  quœ  in  urbibus  foient  praecipue  vivere 
femper  apparent,  nec  loca  mutant  aut  latent ,  ut  coryus  &  comix»  Ariftot, 
Hifi.  Animai.  ,Iib.  IX ,  cap.  xxiii. 
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altérer  la  couleur  ou  ia  Étire  varier  du  noir  au  brun  & 
même  au  jaune,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut,  il 
fùbit  encore  plus  ou  moins  les  influences  du  climat  :  il 
efl:  quelquefois  blanc  en  Norvège  &  en  lilande,  où  il  y 
a  aufli  àes  corbeaux  tout-à-£iit  noirs ,  &  en  aflez  grand 
nombre  (IJ.  D'un  autre  côté ,  on  en  trouve  de  blancs 
au  centre  de  la  France  &  de  l'Allemagne,  dans  des  nids 
où  il  y  en  a  aufli  de  noirs  fmj.  Le  corbeau  du  Mexique, 
appelé  cacalod  par  Fernandez ,  efl  varié  de  ces  deux  cou- 
leurs (n)  ;  celui  de  la  baie  de  Saldagne  a  un  collier  blanc 
(o);  celui  de  Madagafcar ,  appelé  coach,  félon  Flaccourt, 
a  du  blanc  fous  le  ventre ,  &  Ton  retrouve  le  même 
mélange  de  blanc  &  de  noir  dans  quelques  individus  de 
la  race  qui  réfide  en  Europe,  même  dans  celui  a  qui  M. 
Briflbn  a  donné  le  nom  de  corbeau  blanc  du  nord  (pj,  & 

(l)  Defcrîption  de  riflande^  d*Horrebows,  tome  I^  pages  2êf, 
ai  f.  — Klein,  OrJo  avium^  pages  j  8,  167.  Jean  de  Cay  a  vu  en 
1548  à  Lubec,  deux  corbeaux  blancs  qui  étoient  dreflîis  pour  h 
chafle.  Klein,  Ordo  avium,  page  58. 

^mj  NoytzÉphimirides  d'Allemagne.  Décurie  I,  année  III.  Ob(cnr. 
LVII.  Le  dodleur  Wifcl  ajoute,  que  Tannée  fui  vante  on  ne  trouva 
dans  le  même  nid  que  des  corbeaux  noirs,  &  que  dans  le  mêmç  bois , 
mais  dans  un  autre  nid  on  avoit  trouvé  un  corbeau  noir  &'deux  blancs. 
On  en  tue  quelquefois  de  cette  dernière  couleur  en  Italie.  Voyez  Gerini , 
Storia  degli  UccelR,  tome  II,  page  33. 

(n)  Hijlorta  Avium  nova  Hifpaniœ,  cap.  CLXXIV,  pag.  48. 

^(0)  Voyage  de  Doumton,  à  la  fuite  de  celui  de  Middieton,  1  tfi  o« 

(p)  Omithohgie,  tome  VI.  Supplément,  page  33» 
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qu'il  eût  été  plus    naturel,    ce    me  fèmble,   d'appeler 
corbeau  noir  ir  blanc ,  puifqu'il  a  le  deflus  du  corps  noir, 
le  defTous  blanc ,  &  la  tête  blanche  &  noire ,  ainfi  que  le 
bec ,  les  pieds ,  la  queue  &  les  ailes.  Celles-ci  ont  vingt 
&  une  pennes,  &  la  queue  en  a  douze,  dans  le/quelles 
il  y  a  une  fingularité  à  remarquer,  c'eft  que  les  corref- 
pondantes  de  chaque  côté ,  je  veux  dire  les  pennes  qui 
de  chaque  côté  font  à  égale  diflance  à!t%  deux  du  milieu , 
&  qui  font  ordinairement  femblables  entre  elles  pour  la 
forme  &pour  la  diftribution  des  couleurs ,  ont  dans  Tin* 
dividu  décrit  par  M.  Briflbn  plus  ou  moins  de  blanc , 
&  diftribué  d'une  manière  différente,  ce  qui  me  feroit 
foupçonner  que  le  blanc  efl  ici  une  altération  de  la  cou- 
leur naturelle,  qui  efl  le  noir;  un  effet  accidentel  de  la 
température  exceffive  du  climat,  laquelle,  comme  caufe 
extérieure,  n'agit  pas  toujours  uniformément  en  toutes 
faifons  ni  en  toutes  circonflances ,   &  dont  les  effets  ne 
font  jamais  auffi  réguliers  que  ceux  qui  font  produits  par 
la  confiante  acflivité  du  moule  intérieur;  &  fi  ma  conjec- 
ture efl  vraie,  il  n  y  a  aucune  raifon  de  faire  une  efpèce 
particulière ,  ni  mcme  une  race  ou  variété  permanente  de 
cet  oifeau ,  lequel  ne  diffère  d'ailleurs  de  notre  corbeau 
ordinaire,  que  par  fës  ailes  un  peu  plus  longues;  de 
même  que  tous  les  autres  animaux  des  pays  du  Nord, 
ont  le  poil  plus  long  que  ceux  de   même  efpèce  qui 
habitent  des  climats  tempérés. 

Au  refle,  les  variations  dans  le  plumage  d  un  oifeau  auffi 
généralement,  auffi  profondément  noir  que  le  corbeau. 
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variations  produites  par  ia  /èule  différence  de  l'âge,  ésx 
climat,  ou  par  d'autres  cauiès  purement  accidentelles ^ 
font  une  nouvelle  preuve  ajoutée  à  tant  d'autres,  que  la 
couleur  ne  fit  jamais  un  caradère  confiant,  &  que  dans 
aucun  cas  elle  ne  doit  être  regardée  comme  un  attribut 
effenticl. 

Outre  cette  variété  de  couleur,  il  y  a  aufli  dans  Te/pèce 
des  corbeaux,  variété  de  grandeur;  ceux  du  mont  Jura, 
par  exemple,  ont  paru  à  M.  Hébert  qui  a  été  à  portée 
de  les  ôbfèrver ,  plus  grands  &  plus  forts  que  ceux  des 
montagnes  du  Bug^  ;  &  Ariftote  nous  apprend  que  le^ 
corbeaux  &  les  éperviers  font  plus  petits  dans  l'Egypte 
que  dans  la  Grèce  (q). 

(q)  Hifioria  Animalium,  lib.-  VIII ,  cap.  xxxvili. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Corbeau* 

LE  CORBEAU  DES  INDES  DE  BOKTIUS. 

v-»£T  oi/èau  fè  trouve  aux  iflcs  Moluques,  &  principa- 
lement dans  celle  de  Banda:  nous  ne  le  connoifTons 
que  par  «ne  de/cription  incomplète  &  par  une  figure 
très-mauvai/è;  en  forte  qu'on  ne  peut  déterminer  que 
par  conjeélure  celui  de  nos  oiièaux  d'Europe  auquel  il 
doit  être  rapporté,  fiontius ,  le  premier  tk  je  crois  le  iêul 
qui  l'ait  vu,  l'a  regardé  comme  un  corbeau  (a),  en  quoi 
il  a  été  fuivi  par  Ray,  Willughby  (bj  &  quelques  autres; 
mais  M.  Briflbn  en  a  6it  un  calao  (cj.  J'avoue  que  je 
iiiis  de  l'avis  des  premiers ,  &  voici  mes  raifons  €n  peu 
«le  mots. 

Cet  oifèau  a,  fuivant  Bontius,  le  bec  &  la  démarche 
de  notre  corbeau ,  &  en  conféquence  il  lui  en  a  donné 
le  nom ,  malgré  fon  cou  un  peu  long ,  &  la  petite  protu- 
bérance que  la  figure  Î2k  paroître  fur  le  bec;  preuve 
certaine  qu'il  ne  connoiflbit  aucun  auure  oilèau  avec 
lequel  celui  -  ci  eût  plus  de  rapports ,  ■&  néanmoins  il 


(a)  Voyez  Hift.  Nat.  &  Mtd,  InéUm  or. 

(b)  Ornithologie,  page  96. 

(t)  Ornithologie,  tome  IV,  page  j66. 

OifeauK,  Tome  III,  *  F 
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connoifToit  le  calao  des  Indes.  Bontius  ajoute,  à  la  vérité, 
qu'il  fe  nourrit  de  noix  mufcades,  &  M.  Willughby  a 
regardé  cela  comme  un  trait  marqué  de  diflemblance 
avec  nos  corbeaux;  cependant  nous  avons  vu  que  ceux-ci 
mangent  les  noix  du  pays,  &  qu'ils  ne  font  pas  auffi 
carnafliers  qu'on  le  croît  communément.  Or  cette 
différence  étant  ainfi  réduite  à  fâ  jufte  valeur,  laifle  au 
lèntiment  de  Tunique  Obfervaieur  qui  a  vu  &  nommé 
loifeau,  toute  fon  autorité. 

D'un  autre  côté,  ni  la  defcription  de  Bontius,  ni  ia 
figure  ne  préfente  le  moindre  vertige  de  cette  dentelure 
du  bec  dont  M.  BrifTon  a  iàxi  un  des  caradtères  de  ia 
iamille  des  caft)s;  &  la  petite  protubérance  qui  paroit 
iîir  le  bec  dans  la  figure  ne  fêmble  point  avoir  de  rapport 
avec  celles  du  bec  du  calao.  Enfin  le  calao  n'a  ni  ces 
tempes  mouchetées,  ni  ces  plumes  du  cou  noirâtres 
dont  il  eft  parlé  dans  la  description  de  Bontius;  &  il  a 
lui-même  un  bec  fi  fingulier  f^JJ,  qu'on  ne  peut,  ce  me 
(bmble,  /uppo/er  qu'un  Obfervateur  l'ait  vu  &  n'en  ait 
rien  dit,  &  fiir-tout  qu'il  l'ait  pris  pour  un  bec  de  corbean 
ordinaire. 

La  chair  du  corbeau  des  Indes  de  Bontius  a  un  fiimet 
aromatique  très-agréablè  qu'elle  doit  aux  mufcades  dont 
l'oi/èau  fait  là  principale  nourriture  ;  &  il  y  a  toute  appa- 
rence que  fi  notre  corbeau  (t  nourrifibit  de  même,  il 
perdroit  fit  mauvaife  odeur. 

(d)  Voyez- en  la  figure,  Planche  XLV  de  VOrnitkologie  de  M. 
Briflbn ,  tme  IK 
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II  Éiudroit  avoir  vu  le  corbeau  du  defert  (graab  cl 
laharaj,  dont  parle  le  dodeur  Shaw  (e),  pour  le  rap- 
porter iîirement  à  Te/pèce  de  notre  pays  dont  il  fe 
rapproche  le  plus.  Tout  ce  qu'en  dit  ce  Dodeur,  c'eft 
iju'il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  corbeau,  &  qu'il  a 
te  bec  &  les  pieds  rouges.  Cette  rougeur  des  pieds  & 
du  hec  eft  ce  qui  a  déterminé  M.  Shaw  à  le  regarder 
comme  un  grand  coracias  :  à  la  vérité  I  efpèce  ducoracias 
n'eft  point  étrangère  à  TAfrique,  comme  nous  Tavons 
vu  plus  haut  ;  mais  un  coracias  plus  grand  qu'un  corbeau  ! 
Quatre  lignes  de  defcription  bien  faite  difliperoient  toute 
cette  ineenitude,  &  c'eft  pour  obtenir  ces  quatre  lignes 
de  quelque  Voyageur  inftruit ,  que  je  fais  ici  mention 
d  un  oileau  dont  j'ai  fi  peu  à  dire. 

Je  trouve  encore  dans  Kempfer  deux  oifeaux  aux- 
quels il  donne  le  nom  de  Corbeaux ,  fans  indiquer  aucun 
çaraâère  qui  puifTe  juftifier  cette  dénomination.  L'un  eft, 
felonlui,  d'une  grofTeur  médiocre,  mais  extrêmement 
fier;  on  l'ayoit  apporté  de  la  Chine  au  Japon  pour  en 
faire  préfènt  à  l'Empereur:  l'autre  qui  fiit  auffi  offert  à 
l'Empereur  du  Japon,  étoit  un  oifèau  de  Corée,  fort 
rare,  2i^^t\é  corçigaras ,  c'eft-à-dire,  corbeau  de  Corée. 
Kempfer  ajoute;  qu^on  ne  trouve  point  au  Japon  les 
corbeaux  qui  font  communs  en  Europe,  non  plus  que  les 
perroquets  &  quelques  autres  oifeaux  des  Indes  ffj. 

( e)  M-  Shaw  lui  donne  encore  les  noms  fuivans,  Crow  ofthe  defert, 
redUggid  croMT,  Pyrrhocorax.  Voyez  Ttûvels  of  Barbary,  page  2  j  i . 

(f)  Voyez  Hijloire  du  Japon,  tome  I ,  page  113. 

Fi; 
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Nota.  Ce  fèroit  ici  le  lieu  de  placer  Toifeau  d'Arménie, 
que  M.  de  Tournefort  a  appelé  roi  des  corbeaux  (g),  fi  cet 
oifèau  étoit  en  effet  un  corbeau ,  ou  feulement  s'il  appro- 
choit  de  cette  famille.  Mais  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
iiir  le  deffin  en  miniature  qui  le  repréfèntepour  juger  qu'il 
a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  paons.  &  les  fàifàns 
par  fa  belle  aigrette,  par  la  richeffe  de  fbn  plumage  ,  par 
la  brièveté  de  fès  ailes ,  par  la  forme  de  fbn  bec ,  quoi- 
qu'il fbit  un  peu  plus  alongé,  &  quoiqu'on  remarque 
d'autres  différences  dans  la  forme  de  la  queue  &  des  pieds. 
Il  efl  nommé  avec  raifbn  fiir  ce  deffm ,  avis  Per/ïca pavotn 
congener;  &  c'efl  auffi  parmi  les  oifèaux  étrangers ,  ana- 
logues aux  fàifàns  &  aux  paons,  que  j'en  aurois  parlé,  Ç\ 
ce  même  deffin  fût  venu  plutôt  à  ma  connoiffance  fhj. 


(g)  Voyez  fon  Voyage  du  Levant,  tome  II ,  page  355. 

(h)  Il  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi  dans  le  Cabinet  des  Eftampes^ 
&  fait  panie  de  cette  belle  fuite  de  mînîatures  en  grand,  qui  repréfentent 
d'après  Nmure  les  objets  l^s  plus  intéreifans  de  THiftoire  Naturelle. 
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*  LA  CORBINE  ou  CORNEILLE  NOIRE  (a). 

V^UOIQUE  cette  corneille  diffère  à  beaucoup  d'égards 
du  grand  corbeau,  fur -tout  par  la  grofieur  <Sc  par  quel- 
ques-unes de  fes  habitudes  naturelles,  cependant  il  feut 
avouer  que  d  un  autre  côte  elle  a  affez  de  rapports  avec 
lui,  tant  de  conformation  &  de  couleur  que  d'inftind, 
pour  juftifier  la  dénomination  de  corbïne,  qui  eft  en  ufàge 
dans  plufieurs  endroits,  &  que  j'adopte  par  la  raifoa 
qu'elle  efl:  en  ufàge. 

Ces  corbines  paflent  Tété  dans  les  grandes  forets, 
d  où  elles  ne  fortent  de  temps  en  temps  que  pour  cher- 
cher leur  fùbfiftance  &  celle  de  leur  couvée.  Le  fond 
principal  de  cette  fùbfiftance,  au  printemps,  ce  font  les 
œufs  de  perdrix  dont  elles  font  très-friandes ,  &  qu'elles 
lavent  même  percer  fort  adroitement  pour  les  porter  à 
leurs  petits  fur  la  pointe  de  leur  bec  :  comme  elles  en 

i^i  m     l'ii  ■■     ■ '*  ■  '      •     '  '  ■'  ■< 

*  ^V^  '^-^  PAwr^fj'  enluminées,  n.**  483. 

(a)  C'eft  la  Ccrneillt  de  M.  Briflbn,  tome  11 ,  page  /-2.  En  Chal- 
déen,  Kurka;  ca  Grec,  Ko/xar»;  en  Grec  moderne,  Kv/j^Kct,  Kv^r^, 
Ky«&t;  en  Italien,  Comice,  Cornacchia,  Cornacchh,  Gracchia;  en  EC- 
pagnol,  Comeia;  en  Allemand,  Kràe g  Schwart^  Krahe;  en  Angloîs, 
û  Crow;  en  IHyrien,  Vrana;  en  Catalan,  Graula,  Bujaroca^  Cucula; 
en  vieux  François,  Graille ,  Graillât;  en  Touraine  &  ailleurs,  félon 
M.  Safeme,  Grolle ;  en  Bourbonnoîs,  -/^^r^?//?;  en  Sologne ,  Couale; 
en  Berrî,  Couar;  en  Auvergne,  Couns;  en  Piémont,  Croacei  /^d'oii 
rient  croacer).  On  \\x\  donne  encore  les  noms  fuivans,  dont  quelquesir 
1109  paxoUTem  çorrompuS|  Hachoac,  Karime,  Borojiiis,  Jkercula,  KoAis,  Sçç^ 
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font  une  grande  con/bmmation ,  &  qu'il  ne  leur  Êiut 
qu'un  moment  pour  détruire  l'e/pérance  d'une  famille 
entière,  on  peut  dire  qu'elles  ne  font  pas  les  moins  nui- 
fibles  des  oifeaux  de  proie  quoiqu'elles  foient  les  moins 
fanguinaires.  Heureufement  il  n'en  refte  pas  un  grand 
nombre;  on  en  trouveroit  difficilement  plus  de  deux 
douzaines  de  paires  dans  une  forêt  de  cinq  ou  fix  lieues 
de  tour  aux  environs  de  Paris. 

En  hiver  elles  vivent  avec  les  mantelées ,  les  frayonnes 
ou  les  freux,  &  à  peu-près  de  la  même  manière:  c*eft 
alors  que  Ton  voit  autour  des  lieux  habités  des  volées 
nombreufes,  compofées  de  toutes  les  efpèces  de  cor- 
neilles, fè  tenant  prefque  toujours  à  terre  pendant  le 
jour,  errant  pêle-mêle  avec  nos  troupeaux  ta  nos  bergers, 
voltigeant  (iir  les  pas  de  nos  laboureurs  &  /autant  quel- 
quefois fur  le  dos  des  cochons  &  dts  brebis,  avec  une 
familiarité  qui  les  feroit  prendre  pour  àts  oifèaux  domef- 
tiques  &  apprivoifés.  La  nuit  elles  fè  retirent  dans  les 
forêts  fiir  de  grands  arbres  qu'elles  paroifTent  avoir  adoptés 
&  qui  font  des  efpèces  de  rendez-vous,  dts  points'  de 
ralliement  où  elles  fe  rafTemblent  le  fbir  de  tous  côtés , 
quelquefois  de  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde,  &  d'où 
elles  fe  difjperfènt  tous  les  matins  :  mais  ce  genre  de  vie 
qui  eft  commun  aux  trois  e/pèces  de  corneilles  ne  réuffit 
pas  également  à  toutes  ;  car  les  corbines  &  les  mantelées 
deviennent  prodigieufement  graffes,  au  contraire  des 
frayonnes  qui  font  prefque  toujours  maigres,  <&  ce  n'efl 
pas  la  feule  différence  qui  fe  remarque  entre  ces  efj>èccs. 
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Sur  la  fin  de  Thivcr,  qui  eft  le  temps  de  leurs  amours , 
tandis  que  les  frayoïvnes  vont  nicher  dans  d'autres  climats, 
ics  cwbines  qui  diiparoiflent en  même  temps  de  la  plaine, 
s'éloignent  beaucoup  moins  ;  la  plupart  fe  réfugient  dans 
les  grandes  forêts  qui  font  à  portée,  &c'efl  alors  qu'elles 
lOfnpent  la  ibciétc  générale  pour  former  des  unions  plus 
intimes  &  plus  douces  ;  elles  fe  féparent  deux-à-deux ,  & 
iemblent  /c  partager  le  terrain ,  qui  eft  toujours  une  forêt, 
4fe  manière  que  chaque  paire  occupe  fon  diflriél  d'environ 
un  quart  de  lieue  de  diamètre,  dont  elle  exclut  toute  autre 
paire  (bj,  Sl  d  où  elle  ne  s'abfente  que  pour  aller  à  la 
provifion.  On  affure  que  ces  oifèaux  relient  conAamment 
appariés  toute  leur  vie  ;  on  prétend  même  que  lor/que 
i'un  des  deux  vient  à  mourir,  le  furvivant  lui  demeure 
âdèle  &  paffe  le  relie  de  ics  jours  dans  une  irréprochable 
viduité. 

On  reconnoît  la  femelle  à  fon  plumage  qui  a  moins 
de  fuftre  &  de  reflets  :  elle  pond  cinq  ou  fix  œufs ,  elle 
les  couve  environ  trois  /ëmaines ,  &  pendant  qu'elle  couve, 
le  mâle  lui  apporte  à  manger. 

J'ai  eu  occafjon  d'examiner  un  nid  de  corbine,  qui 
m'avoit  été  apporté  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juillet.  On  i'avoit  trouve  fur  un  chêne  à  la  hauteur  de 
iiuit  pieds ,  dans  un  bois  en  coteau  où  il  y  avoit  d'autres 


^  f^B)  C'efl  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que  les  corbeaux 
chaffoicnt  leurs  pciits  de  leur  diftrid,  fitôt  que  ces  petits  étoient  en 
étax  de  voler* 
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chênes  plus  grands:  ce  nid  pe/bit  deux  ou  trois  livres;  11 
étoit  fait  en  dehors  de  petites  branches  &  d'épines,  entre- 
laflees  grofTièrement,  &  maftiquées  avec  de  la  terre  ai 
du  crotin  de  cheval:  le  dedans  étoit  plus  mollet >  &  cons- 
truit plus  ibigneufement  avec  du  chevelu  de  racines.  J'y 
trouvai  fix  petits  éclos;  ils  étoient  encore  vivans,  quoî'- 
qu'ils  euflent  été  vingt -quatre  heures  /ans  manger;  îfs 
n'avoient  pas  les  yeux  ouverts  (cj;  on  ne  leur  apercevoit 
aucune  plume,  (i  ce  n'eft  les  pennes  de  laile  tjui  com*« 
mençoient  à  poindre;  tous  avoient  la  chair  mêlée  de 
jaune  &  de  noir;  le  bout  du  bec  &  des  ongles  jaune; 
les  coins  de  la  bouche  blanc  fale  ;  le  refle  du  bec  &  des 
pieds  rougeâtre. 

Lorfqu  une  bufè  ou  une  crefTerelle  vient  à  pafler  près 
tlu  nid ,  le  père  &  la  mère  fe  réuniffent  pour  les  attaquer^ 
&  ils  fè  jettent  fur  elles  avec  tant  de  fureur  qu'ils  les 
îuent  quelquefois  en  leur  crevant  la  tête  à  coups  de  bec. 
Ils  fe  battent  auffi  avec  les  pies^grièches;  mais  celles-ci^ 
quoique  plus  petites ,  font  fi  courageufes  qu'elles  viennent 
fouvent  à  bout  de  les  vaincre ,  de  les  chaffer  &  d'enlever 
•toute  la  couvée. 

Les  Anciens  affurent  que  les  corbines,  aînfi  que  les 
corbeaux ,  continuent  leurs  foins  à  leurs  petits  bien  au* 
<Ielà  du  temps  où  ils  font  en  état  de  voler  (dj.  Cela  4nc 
paroît  vraifemblable  ;  je  fiiis  même  porté  à  croire  qu'ils 

(c)  Voyez  Ariftot.  De gcneraiione ,  lib*  IV,,  cap.  VI. 
^dj  Ariftot.  IfîJ.  animal.  lib.  VI,  cap.  vi. 

ne  fe 
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ne  /e  fëparent  point  du  tout  la  première  année;  car  ces 
oifëaux  étant  accoutumés  à  vivre  en  fbciété,  &  cette 
habitude  qui  n'eft  interrompue  que  par  la  ponte  &  (ts 
fuites ,  devant  bientôt  les  réunir  avec  des  étrangers ,  n'eft-îl 
pas  nanirel  qu'ils  continuent  la  fociété  commencée  avec 
leur  Emilie ,  &  qu'ils  la  préfèrent  même  à  toute  autre  î 

La  Corbine  apprend  à  parler  comme  le  corbeau ,  & 
comme  lui  elle  eft  omnivore:  infèdes,  vers,  œufsd'oî- 
feaux,  voiries,  poiflbns,  grains,  fruits,  toute  nourriture 
lui  convient  :  elle  fait  aufTi  cafTer  les  noix  en  les  laifTant 
tomber  d'une  certaine-  hauteur  ('ej  :  elle  vifite  les  lacets 
&  \cs  pièges ,  &  Eût  fbn  profit  des  oi/eaux  qu'elle  y  trouve 
engagés:  elle  attaque  même  le  petit  gibier  affbibli  ou 
LIefle ,  ce  qui  a  donné  l'idée  dans  quelques  pays  de  l'élever 
pour  la  Éiuconnerie  (fj;  mais  par  une  jufte  alternative 
elle  devient  à  fbn  tour  la  proie  d'un  ennemi  plus  fort,  tel 
que  le  milan ,  le  grand  duc ,  &c.  fgj. 

Son  poids  efl  d'environ  dix  ou  douze  onces ,  elle  a 

(e)  Pliii.  lib.  X,  cap.  xii. 

(f)  Les  feîgneurs  Turcs  tiennent  des  cpcrvîers,  (acres,  faucons, 
(&c.  pour  la  chafTc  ;  les  autres  de  moindre  qualité  tiennent  des  corneilles 
gri(ès  &  noires ,  qu'ils  peignent  de  diverfes  couleurs ,  qu'ils  portent  (ur 
le  poing  de  la  main  droite,  &  qu'ils  réclament  en  criant  houb  ^  koubp 
par  diverses  fois,  jufqu'à  ce  qu'elles  reviennent  fur  le  poing.  Villamont, 
page  6jy;CL  Voyage  de  Bender,  parle  chevalier  Belle  ville, /^/y^r  2^2. 

(g)  Jpfe  vidi  Afi/vum  mediâ  hieme  comicem  juxta  vlam  pubHcam  depht^ 
mantem.  Klein ,  Ordo  avium ,  page  1 77.  Voyez  ci-dcflus  l'hiftoirc  4tt 
grand  Duc,  tome  IT  page  } ^6* 

Oifeatifç,  Tçme  IIL  h  G. 
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douze  pennes  à  la  queue ,  toutes  égales ,  vingt  à  chaque 
aile ,  dont  la  première  eft  la  plus  courte  &  la  quatrième 
la  plus  longue;  environ  trois  pieds  de  vol  fhj;  l'ouver- 
ture des  narines  ronde  &  recouverte  par  des'  efpèces  de 
foies  dirigées  en  avant  ;  quelques  grains  noirs  autour  des 
paupières  ;  le  doigt  extérieur  de  chaque  pied  uni  à  celui  du 
milieu  jufqu'à  la  première  articulation  ;  la  langue  fourchue 
&  même  effilée ,  le  ventricule  peu  mufculeux  ;  les  inteftins 
roulés  en  un  grand  nombre  de  circonvolutions;  \es  cœcwn 
longs  d'un  demi -pouce;  la  véficule  du  fiel  grande  & 
communiquant  au  tube  inteflinal  par  un  double  conduit 
(i);  enfin  le  fond  des  plumes,  c'eft-à-dire,  la  partie  qui 
ne  paroît  point  au-dehors ,  d'un  cendré  foncé. 

Comme  cet  oi/eau  eft  fort  rufé,  qu'il  a  l'odorat  très- 
fubtil ,  &  qu'il  vole  ordinairement  en  grandes  troupes ,  il 
fe  laifTe  difficilement  approcher  &  ne  donne  guère  dans 
les  pièges  des  Oifeleurs.  On  en  attrape  cependant  quel- 
ques-uns à  la  pipée  en  imitant  le  cri  de  la  chouette  & 
tendant  les  gluaux  fur  les  plus  hautes  branches ,  ou  bien 
en  les  attirant  à  la  portée  du  fufil  ou  même  de  la  fàrba* 
cane ,  par  le  moyen  d'un  grand  duc  ou  de  tel  autre  oifëau 
de  nuit  qu'on  élève  fur  des  juchoirs  dans  un  lieu  découvert. 
On  les  détruit  en  leur  jetant  des  fèves  de  marais  dont 

(h)  Willughby  ne  leur  donne  que  deux  pieds  de  vol;  ce  feroit 
moins  qu'il  n'en  donne  au  choucas:  je  crob  que  c*dl  une  £iutc 
d'impredion. 
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elles  font  très-friandes ,  &  que  l'on  a  eu  la  précaution  de 
garnir  en  •  dedans  d'aiguilles  rouillées  :  mais  la  façon  I2 
plus  fingulière  de  les  prendre  eft  celle-ci  que  je  rapporte 
parce  qu'elle  Élit  connoître  le  naturel  de  Toifèau.  II  faut 
avoir  une  corbine  vivante,  on  l'attache  fblidement  contre 
terre,  les  pieds  en  haut,  par  le  moyen  de  deux  crochets 
^  faiiiflent  de  chaque  côté  l'origine  des  ailes:  dans 
cette  fituation  pénible  elle  ne  ceffe  de  s'agiter  &  de  crier^ 
les  autres  corneilles  ne  manquent  pas  d'accourir  de  toutes 
parts  à  fa  voix  comme  pour  lui  donner  du  fècours  ;  mais 
la  prifbnnière  cherchant  à  s'accrocher  à  tout  pour  fè  tirer 
d'embarras^  fàifit  avec  le  bec  &  les  griffes,  qu'on  lui  a 
laiffé  libres,  toutes  celles  qui  s'approchent,  &  les  livre 
ainfi  à  l'Oifëleur  (kj.  On  les  prend  encore  avec  des 
cornets  de  papier,  appâtés  de  viande  crue:  lorfque  la 
corneille  introduit  fa  tête  pour  faifir  l'appât  qui  efl  au 
fond,  les  bords  du  cornet  qu'on  a  eu  la  précaution  d'en- 
gluer s^attachent  aux  plumes  de  fbn  cou,  elle  en  demeure 
coiffée,  &  ne  pouvant  fe  débarraffer  de  cet  incommode 
bandeau  qui  lui  couvre  entièrement  les  yeux ,  elle  prend 
l'effor  &  s'élève  en  l'air,  prefque  perpendiculairement, 
(direction  la  plus  avantageufe  pour  éviter  les  chocs) 
jufqu'à  ce  qu'ayant  épuifé  fes  forces,  elle  retombe  dç 
laflitude,  &  toujours  fort  près  de  l'endroit  d'où  elle  étoit 
paijtie.  En  général ,  quoique  ces  corneilles  n'aient  le  vol  ni 
léger  ni  rapide,  elles  montent  cependant  à  une  très-grandô 

>ii  I  ■  I      ■  I  I      I      I       '       I  I—  III  I       iijia    II  »i 

(kJ  Voyez  Gcfixer,  D^ayibus,  page  324* 
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hauteur  ;  &  lorfqu  une  fois  elles  y  font  parvenues ,  elles> 
s  y  fbutiennent  long-temps ,  &  tournent  beaucoup. 

Comme  il  y  a  des  corbeaux  blancs  &  dts  corbeaux 
variés ,  il  y  a  auffi  des  corbines  blanches  (l)  &  des  cor- 
bines  variées  de  noir  &  de  blanc  (rn),  lefcjuclles  ont  les 
mêmes  mœurs ,  les  mêmes  inclinations  que  les  noires* 

Frifch  dit  avoir  vu  une  feule  fois  une  troupe  d'hiron- 
delles voyageant  avec  une  bande  de  corneilles  variées , 
&  fiiivant  la  même  route:  il  ajoute  que  ces  corneilles 
variées  paffent  Tété  fiir  les  côtes  de  l'océan ,  vivant  de 
tout  ce  que  rejette  la  mer;  que  l'automne  elles  fè  retirent 
du  côté  du  midi,  qu'elles  ne  vont  jamais  par  grandes 
troupes ,  &  que  bien  qu'en  petit  nombre  elles  fè  tiennent 
à  une  certaine  diftance  les  unes  des  autres  (n^,  en  quoi: 
elles  reffemblent  tout-à-fait  à  la  corneille  noire,  dont  elles 
ne  font  apparemment  qu'une  variété  confiante,  ou  fi  l'on 
veut ,  une  race  particulière. 

II  efl  fort  probable  que  les  corneilles  des  Maldives, 
dont  parle  François  Pyrard,  ne  font  pas  d'une  autre 
efjpèce,  puifque  ce  Voyageur,  qui  les  a  vues  de  fort 
près,  n'indique  aucune  différence;  feulement  elles  font 
plus  Éimilières  &  plus  hardies  que  les  nôtres  ;  elles  entrent 

»■■!      I  ■  ■  Il        I  ■ 

(l)  Voyez  Schwenckfeld,  Aviarium  Sikfiœ^  page  243.  —  Salcmc, 
j^ge  84.  M.  Briffon  ajoute,  qu'elles  ont  aufli  le  bcC;  les  pieds  ft 
les  ongles  blancs. 

(m)  Frifch,  Planche  gf. 

(n)  Frifch;  ibidem. 
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dans  les  maifbns  pour  prendre  ce  qui  les  accommode,  & 
ibuvent  la  préfence  d'un  homme  ne  leur  en  iinporc  point 
(oj.  Un  autre  Voyageur  ajoute  que  ces  corneilles  dzs 
Indes  fe  plaifènt  à  faire  dans  une  chambre,  lorfqu'elles 
peuvent  y  pénétrer,  toutes  les  malices  qu'on  attribue  aux 
linges ,  elles  dérangent  les  meubles ,  les  déchirent  à  coups 
de  bec,  renverfent  les  lampes,  les  encriers,  &c.  fpj 

Enfin,  félon  Dampier,  il  y  a  à  la  nouvelle  Hollande 
(éjj  &  à  la  nouvelle  Guinée  (rj  beaucoup  de  corneilles 
qui  reffemblent  aux  nôtres  :  il  y  en  a  auffi  à  la  nouvelle 
Bretagne  (f),  mais  ii  paroît  que  quoiqu'il  y  en  ait  beau- 
coup en  France ,  en  Angleterre  &  dans  une  partie  de 
r Allemagne ,  elles  font  beaucoup  moins  répandues  dans 
le  nord  de  l'Europe  ;  car  M!  Klein  dît ,  que  la  corbine 
eft  rare  dans  la  Pruffe  ft),  &  il  faut  qu'elle  ne  foit  point 
commune  en  Suède,  puifqu'on  ne  trouve  pas  même 
fon  nom  dans  le  dénombrement  qu'a  donné  M.  Linnaeus 
des  oilèaux  de  ce  pays.  Le  père  du  Tertre  affure  auffi 

i  ■         ■  ■        ■     •  I   ■  ,  ■       ■     Tl  I  ■■  •  ■< 

(0)  Première  panie  de  fon  Voyage 9  tome  I."  page   131. 

(p)  Voyage  d'Orient,  du  père  Philippe  de  la  Trinité ,  page  ^7^. 

(q)  Voyage  de  Dampier,  tome  IV,  page  i S  80 

(r)  Ibidem  j  tomeV,  page  81.  Suivant  cet  Auteur  les  corneilles 
delà  nouvelle  Guinée,  diffèrent  des  nôtres  feulement  par  la  couleur 
de  leurs  plumes ,  dont  tout  ce  qui  paroît  cfl  noir ,  mais  dont  le  fond 
cft  blanc. 

(f)  Navigation  aux  terres  Auftrales ,   tome  II,  page  1 6j. 

(t)  Ordo  avium,  page  j8. 
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qu'il  n  y  en  a  point  aux  Antilles  fuj,  quoique  fuivant 
un  autre  Voyageur  (xj^  elles  foient  fort  communes  à  U 
Louifiane. 


(u)  Hiftoirc  Naturelle  des  ktivUcs^page  ^6y ,  tome  IL 
(x)  Voyez  Hijloiredela  Louifiane  ^  par  M.  le  Page  du  VnxZjtome  II, 
page  /^^j  il  y  eft  dit  que  leur  chair  eft  meilleure  à  manger  dans  ce 
pays  qu'en  France,  parce  qu*elles  n'y  vivent  point  de  voiries,  ca 
étant  empêchées  par  les  carancros,  c'e(l-à-dire,  par  ces  eipèces  de 
vautours  d'Amérique ,  appelés  Auras  ou  Marchands. 
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LE  FREUX  oM  LA  FRAYONNE(a). 

jE  freux  eft  d'une  grofleur  moyenne,  entre  le  corbeau 
&  la  corbine ,  &  il  a  la  voix  plus  grave  que  les  autres  cor- 
neilles :  fbn  caradère  le  plus  frappant  &  le  plus  diflindif , 
c'efl  une  peau  nue,  blanche,  farineufè  &  quelquefois 
galcufe  qui  environne  la  bafè  de  fbn  hcc ,  à  la  place  des 
plumes  noires  &  dirigées  en  avant,  qui  dans  \cs  autres 
elpèces  de  corneilles  s'étendent  jufque  fur  l'ouverture 
des  narines  :  il  a  auffi  le  htc  moins  gros ,  moins  fort  & 
comme  râpé.  Ces  di/parités  fi  fùperficielles  en  apparence, 
en  fùppofent  de  plus  réelles  &  de  plus  confidérablcs. 

Le  freux  n'a  le  bec  ainfi  râpé,  &  fà  bafè  dégarnie  de 
plumes ,  que  parce  que  vivant  principalement  de  grains , 
de  petites  racines  &  de  vers ,  il  a  coutume  d'enfoncer  fbn 
hec  fort  avant  dans  la  terre  pour  chercher  la  nourriture 
qui  lui  convient  fbj,  ce  qui  ne  peut  manquer  à  la  longue 
de  rendre  le  bec  raboteux ,  &  de  détruire  les  germies 

^.  '         '  I  ■'  !■■■■■         Illl  ■ 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  ;i/  ^Sjf. 

(a)  C'eft  la  Corneille  moijfonneufe  de  M.  Briflbn,  tome  //,  page  /  ff. 
On  l'appelle  Frayonne  dans  les  environs  de  Paris  :  en  Grec,  ^7i%pM9M'y>ç; 
en  Latin,  Frugilega,  Comix  frugivora ;  Gracculus,  fuîvant  Belon :  en 
Allemand  ,  Roeck ,  peut-être  à  caufè  dé  (on  bec  inégal  &  raboteux  ;  en 
Anglois,  Rook;  en  Suédois ,  Roka;  en  Polonois,  Gawron;  en  Hollandoîs, 
Koore-kraey;  en  vieux  François  Craye  (venant  de  Krae);  CtolU ^ 
félon  Belon. 

(h)  Voyez  Belon,  JNaturc  des  Oifeaux,  page  a.8z. 
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des  plumes  de  fà  bafe,  lefquelles  font  expofées  à  un 
frottement  continuel  fc);  cependant  il  ne  faut  pas  croire 
que  cette  peau  foit  abfolument  nue  ;  on  y  aperçoit 
fouvent  de  petites  plumes  ifolées  ;  preuve  très  -  forte 
qu'elle  n'étoit  point  chauve  dans  le  principe,  mais  qu'elle 
Tcfl  devenue  par  une  caufè  étrangère;  en  un  mot,  que 
c'eft  une  e/pèce  de  difformité  accidentelle,  qui  s'efl 
changée  en  un  vice  héréditaire  par  les  loix  connues  de 
la  génération. 

L'appétit  du  freux  pour  les  grains ,  les  vers  &  les  in- 
fe(fles  eft  un  appétit  exclufif ,  car  il  ne  touche  point  aux 
voiries  ni  à  aucune  chair ,  il  a  de  plus  le  ventricule  muf^ 
culeux  &  les  amples  inteflins  des  granivores. 

Ces  oifèaux  vont  par  troupes  trcs-nombreufos,  &  fi  nom- 
breufès  que  Tair  en  efl  quelquefois  obfcurci.  On  imagine 

(cj  M.  Daubenton  le  jeune,  Garde -De'monftrateur  du  Cabinet 
d'Hîftoîrc  Naturelle ,  au  Jardin  du  Roi ,  fit  dernièrement  en  fe  pro- 
menant i\  la  campagne,  une  obfervation  qui  a  rapport  à  ceci.  Ce 
Naturalifle  à  qui  l'OrnîilioIogîe  a  dcjà  tant  d'obligation ,  vit  de  loin 
dans  un  terrain  tout-:i-fait  incube ,  fix  corneilles  dont  il  ne  put  di(^ 
tingucr  l'efpèce,  lefquelles  paroifloient  fort  occupées  ;i  foulever  Oc 
retourner  les  pierres  cpar(cs  çà  &  là ,  pour  faire  leur  profit  des  vers  & 
des  infe<fles  qui  ctoient  cachés  deffous.  Elles  y  alloicnt  avec  tant 
d'ardeur  qu'elles  faifoient  (àuter  les  pierres  les  moins  pefantes  à  deux 
ou  trois  pieds.  Si  ce  fingulicr  exercice  que  perfbnne  n'avoit  encore 
attribué  aux  corneilles,  eft  familier  aux  freux,  c'eft  une  caufc  de  plus 
qui  peut  contribuer  à  u(cr  &  fiiire  tomber  les  plumes  qui  environnent 
la  bafê  de  leur  bec  ;  &  le  nom  de  Tourne-pierre  que  jufqu'ici  l'on  avoxt 
appliqué  exclufivement  au  coulonchaud,  deviendra  dclbrmais  un  noii|^ 
générique  qui  conviendra  à  piuficurs  cfpccest 
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tout  le  dommage  que  ces  hordes  de  moiflbnneurs  peuvent 
cauferdans  les  terres  nouvellement  enfemencccs ,  ou  dans 
les  moifTons  qui  approchent  de  la  maturité;  auffi  dans  plu- 
fieurs  pays  le  Gouvernement  a-t-ii  pris  des  mefiires  pour 
les  détruire  ^^a^.  La  Zoologie  Britannique  réclame  contre 
cette  profcription ,  &  prétend  qu'ils  font  plus  de  bien  que 
<Ie  mal,  en  ce  qu'ils  confbmment  une  grande  quantité  de 
ces  larves  de  hannetons  &  d'autres  fcarabées,  qui  rongent 
les  racines  des  plantes  utiles ,  &  qui  font  fi  redoutées  des 
laboureurs  &  des  jardiniers  fej.  C'eft  un  calcul  à  £iire. 

Non-feulement  le  freux  vole  par  troupes,  mais  il  niche 
auffi,  pour  ainfi  dire,  en  fociété  avec  ceux  de  fon  efpèce, 
non  fans  faire  grand  bruit,  car  ce  font  des  oifeaux  très- 
criards,  &  principalement  quand  ils  ont  des  petits.  On 
voit  quelquefois  dix  ou  douze  de  leurs  nids  fur  le  mcme 
chêne,  &  un  grand  nombre  d'arbres  ainfi  garnis  dans  la 
même  forêt,  ou  plutôt  dans  le  même  canton  ffj:  ils  ne 
cherchent  pas  les  lieux  folîtaîresj>our  couver,  ils  fëmblent 
au  contraire  s'approcher  dans  cette  circonflance  Ats  en- 
droits habités  ;  &  Schwenckfeld  remarque  qu'ils  préfèrent 
communément  les  grands  arbres  qui  bordent  les  cime- 
tières fg),  peut-être  parce  que  ce  font  des  lieux  fréquentés, 
ou  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  de  vers  qu'ailleurs,  car  on 

(d)  Voyez  Aldrovand.  Ornithologie,  tome  I^  page  753, 

(e)  Voyez  British  Zoology,  page  jj. 

(f)  Frifch.  Planche  66. 

(g)  A  viûrium  Silefiœ ,  p;i  ge  2  4  2 , 

Oifcaux,  Tome  IIL  .  H 
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ne  peut  fbiipçonner  qu'ils  y  foient  attirés  par  l'odeur  dt% 
cadavres ,  puifque  comme  nous  l'avons  dit,  ils  ne  touchent 
point  à  la  chair.  Frifch  afTure  que  fi  dans  le  temps  de  la 
ponte  on  s'avance  ibus  les  arbres  où  ils  font  ainfi  établis, 
on  eft  bientôt  inondé  de  leur  fiente. 

Une  chofë  qui  pourra  paroître  fingulière,  quoiqu'aflez 
conforme  à  ce  qui  fè  palFe  tous  les  jours  entre  des  animaux 
d'autre  efpèce,  c'eft  que  lorsqu'un  couple  apparié  travaille 
à  feire  fon  nid,  il  faut  que  l'un  des  deux  refte  pour  le 
garder,  tandis  que  l'autre  va  chercher  des  matériaux  con- 
venables ;  fans  cette  précaution ,  &  s'ils  s'abfentoient  tous 
deux  à  la  fois,  on  prétend  que  leur  nid  feroit  pillé  & 
détruit  dans  un  infiant  par  les  autres  freux  habitans  du 
Diéme  arbre,  chacun  d'eux  emportant  dans  fbn  bec  ion 
fcrin  d'herbe  ou  de  moufTe  pour  l'employer  à  la  conftruc- 
tion  de  fbn  propre  nid  (hj. 

Ces  oifëaux  commencent  à  nicher  au  mois  de  mars , 
du  moins  en  Angleterre  (ij;  ils  pondent  quatre  ou  cinq 
œufs  plus  petits  que  ceux  du  corbeau,  mais  ayant  des 
taches  plus  grandes ,  fur-tout  au  gros  bout.  On  dit  que 
le  mâle  &  la  femelle  couvent  tour-à-tour  :  lorfque  les 
petits  font  éclos  &  en  état  de  manger ,  ils  leur  dégorgeât 
la  nourriture  qu'ils  fàvent  tenir  en  réferve  dans  leur  jabot, 
pu  plutôt  dans  une  efpèce  de  poche  formée  par  la  dila- 
tation de  l'œfbphage  (kj. 

{h)  y oy ez  VOrniMogie  de  Willughby,  page  S 4% 
(i)  Brhish  Zoology ,  page  76. 
(k)  Wiilughby,  page  Sjf. 
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Je  trouve  dans  la  Zoologie  Britannique ,  que  la  ponte 
étant  finie ,  ils  quittent  les  arbres  où  ils  avoient  niché  ;  qu'ils 
n'y  reviennent  qu'au  mois  d'août,  &  ne  commencent  à 
réparer  leurs  nids  ou  à  les  refaire  qu'au  mois  d'oclobre  (IJ. 
Cela  fùppofè  qu'ils  pafTent  à  peu  -  près  toute  Tannée  en 
Angleterre;  mais  en  France,  en  Siléfie,  &  en  beaucoup 
d'autres  contrées ,  ils  font  certainement  oifeaux  de  pafTage, 
à  quelques  exceptions  près,  &  avec  cette  différence  qu'en 
France  ils  annoncent  l'hiver,  au  lieu  qu'en  Siléfie  ils  font 
les  avant-coureurs  de  la  belle  faifon  (mj. 

Le  freux  habite  en  Europe,  félon  M.  Linnscus,  cepen- 
dant il  paroît  qu'il  y  a  quelques  reflridions  à  faire  à  cela, 
puifqu'Aldrovande  ne  croyoit  pas  qu'il  s'en  trouvât  en 
Italie  (tij. 

(l)  Bntish  Zoology,  loco  cîtato.  On  dit  que  les  hérons  profitent  de  leur 
ab/ènce  pour  pondre  &  couver  dans  kurs  nids.  Aldroyande,  page  7  j  3  • 

(mj  Voyez  Schwenckfeld.  Aviarium  Silcfia,  page  243.  J'ai  vu  à 
Baume-Ia-Roche ,  qui  eft  un  village  de  Bourgogne  à  quelques  lieues 
de  Dijon,  environné  de  montagnes  &  de  rochers  efcarpés ,  ^  où  la 
température  eft  fenfiblement  plus  froide  qu'à  Dijon;  j'ai  vu,  dis-je , 
plufieiu-s  fois  en  été  une  volée  de  freux  qui  logeoit  &  nîchoit  depuis 
plus  d'un  fiècle,  à  ce  qu'on  m'a  afliiré,  dans  des  trous  de  rochers 
expofés  au  fud-oueft,  &  où  l'on  ne  pou  voit  atteindre  à  leurs  nids  que 
trcs-dijficilement  &  en  fe  fufpendant  à  des  cordes  :  Ces  freux  étoient 
familiers  jufqu'à  venir  dérober  le  goûter  des  Moifîbnncurs  :  ils  s'ab- 
fcntoient  fur  la  fin  de  Tété  pour  une  couple  de  mois  feulement ,  après 
quoi  ils  rcvenoient  à  leur  gîte  accoutumé.  Depuis  deux  ou  trois  ans  ils 
ont  difparu ,  &  ont  été  remplacés  auflîtôt  par  des  corneilles  manielées. 

(n)  Ejufmodi  comUcm  quodfciam  Italia  non  a/U,  tome  I ,  page  7  j  z. 

Hij 
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On  dit  que  les  jeunes  font  bons  à  m  nger,  &  que 
les  vieux  même  ne  font  pas  mauvais  lorsqu'ils  font  bien 
gras  foj;  mais  il  eft  fort  rare  que  les  vieux  prennent  de 
la  graifTe.  Les  gens  de  la  campagne  ont  moins  de  ré- 
pugnance pour  leur  chair,  fâchant  fort  bien  qu'ils  ne 
vivent  pas  de  charognes  comme  la  corneille  &  le  corbeau. 


(o)  Belon,  Nature  des  Olfeaux,  page  284.  M.  Hébert  m'aflure 
que  le  freux  eft  preique  toujours  maigre  ^  en  quoi  il  dilTère,  dit-il,  de  la 
corbine  &  de  la  mantelée. 


•  t      t 
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*  LA  CORNEILLE  MANTELÉE(a). 

V^ET  oifeau  fè  diftingue  aifément  de  la  corbine  &  de  la 
frayonne  ou  du  freux  par  les  couleurs  de  (on  plumage  : 
il  a  la  tête ,  la  queue  &  les  ailes  d'un  beau  noir  avec  des 
reflets  bleuâtres ,  &  ce  noir  tranche  avec  une  e/pèce  de 
fcapulaire  gris-blanc  qui  s'étend  par-devant  &  par-derrière, 
depuis  les  épaules  jufqu'à  l'extrémité  du  corps;  c'eft  à 
cau/è  de  cette  eipèce  de  fcapulaire  ou  de  manteau ,  que  les 
Italiens  lui  ont  donné  le  nom  de  Monacchia  (moineffe), 
&  les  François  celui  de  Corneille  mantelée. 

Elle  va  par  troupes  nombreufès  comme  le  freux ,  & 
elle  eft  peut-être  encore  plus  familière  avec  l'homme, 
s'approchant  par  préférence,  fur- tout  pendant  Thiver, 
des  lieux  habités,  <5c  vivant  alors  de  ce  qu'elle  trouve 
dans  \ts  égouts ,  les  fumiers ,  &c. 

Elle  a  encore  cela  de  commun  avec  le  freux,  qu'elle 

■    '      ■  ,f.i  ■■  ■  •  . 

♦  Voyt^  les  Planches  enhanxnies,  n.*  jf. 

(a)  C'cft  la  Corneille  mantelée  de  M,  Briflbn,  tome  II,  page  i ^.  W 
n'eft  point  queftion  de  ccue  efpèce  chez  les  Anciens,  foit  Grecs,  foit 
Latins.  Les  Modernes  l'ont  nommée  en  Grec,  Kc/)6)nr  em/hn/iiç;  en 
Ladn,  Cornix  cinerea  y  varia,  HybernajfyheJlris,Corviisfemi'Cmereus;tn 
Italien ,  AfulaccAia  ou  Munacchia  j  ou  plutôt  Monacchia  ;  en  Allemand , 
Holifirae,  Schiltkrae,  Nabelkrae ,  Bundtekrae ,  Pundterhae ,  Winterkrae, 
Affkraej  Grauekrae ;  en  Suédois,  Kraoka;  en  Polonoîs,  Vrona;  en 
Anglois,  Royjlon-Crojv,  Sea-Crow,  Hooded-Crow;  en  François  en 
diflFérens  temps  &  en  différentes  provinces ,  Corneille  mantelée ,  emman* 
telée ,  fauvûge ,  cendrée,  &c. 
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change  de  demeure  deux  fois  par  an ,  &  qu'elle  peut  être 
regardée  comme  un  oi/èau  de  partage;  car  nous  la  voyons 
chaque  année  arriver  par  très -grandes  troupes  fiir  la  fin 
de  l'automne,  &  repartir  au  commencement  du  printemps, 
dirigeant  fà  route  au  nord;  mais  nous  ne  fàvons  pas  pré- 
cifement  en  quels  lieux  elle  s'arrête  :  la  plupart  des  Auteurs 
difent,  qu'elle  pafTe  Tété  fur  les  hautes  montagnes  (b),  &l 
qu'elle  y  fait  fon  nid  fur  les  pins  &  les  fàpins  ;  il  faut  donc 
que  ce  fbit  fur  des  montagnes  inhabitées  &  peu  connues, 
comme  celles  des  iHes  de  Shetland  ,  où  l'on  affurc 
efFeélivemcnt  qu'elle  fait  fà  ponte  (cj  ;  elle  niche  auffi 
en  Suède  (dj,  dans  les  bois ,  &  par  préférence  fur  les 
aulnes ,  &  fà  ponte  efl  ordinairement  de  quatre  œufs  ; 
mais  elle  ne  niche  point  dans  les  montagnes  de  Suiffe  (ej, 
d'Italie ,  &c.  (f) 

Enfin  quoique  félon  le  plus  grand  nombre  des  Natura-» 
hflcs ,  elle  vive  de  toute  forte  de  nourritures ,  en tr 'autres 
de  vers,  d'infeéles,  de  poiffons  (gj ,  même  de  chair  cor- 

(bj  Voyez  AIdrov.  OrnithoL  tome  I,  page  756.  —  Schwenckfeld. 
Aviar.  Silefiœ,  page  242.  —  Bclon,  Plat,  des  Oifeaux,  page  284,  àtc. 

(c)  Voyez  British  Zoology,  page  y 6.  Les  Auteurs  de  cet  Ouvrage 
ajoutent  cjue  c'eft  la  feule  elpèce  de  corneille  qui  fe  trouve  dans  ces 
ifles.  Gefnen 

(dj  Fauna  Sueclca ,  page  25. 

(e)  Gefner,  de  Avibus,  page  332. 

(f)  Aidrovand.  Ornithologie,  tomel,  page  756. 

(g)  Frifch  dit  qu'elle  épluche  fort  adroitement  les  arêtes  des  poiHons , 
que  lorfqu'on  vide  les  étangs,  elle  aperçoit  très- vite  ceux  qui  reflent 
dans  la  bouc ,  &  qu'elle  ne  perd  pas  de  temps  à  les  en  tirer.  Planche  6 j . 
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;ompue,  &  par  préférence  à  tout,  de  \d\izgt (hj;  &  quoi- 
que d'après  cela  elle  dût  être  mîfc  au  rang  des  omnivores , 
cependant  comme  ceux  qui  ont  ouvert  fbn  eftomac  y  ont 
trouvé  de  toutes  fortes  de  grains ,  mêlés  avec  de  petites 
pierres  fij  ,  on  peut  croire  qu'elle  eft  plus  granivore 
qu'autre  chofe,  &  c'eft  un  troifième  trait  de  conformité 
avec  le  freux  :  dans  tout  le  refte  elle  reffemble  beaucoup 
à  la  corbine  ou  corneille  noire  ;  c'eft  à  peu-près  la  même 
taille,  le  même  port ,  le  même  cri ,  le  même  fbn  de  voix, 
le  même  vol  :  elle  a  la  queue  &  les  ailes ,  le  bec  &  les 
pieds,  &  prefque  tout  ce  que  l'on  connoît  de  fes  parties 
intérieures  conformé  de  même  dans  les  plus  pçtits  dé- 
tails ^^^  ou  fi  elle  s'en  éloigne  en  quelque  chofe,  c'eft 
pour  fe  rapprocher  de  la  nature  du  freux  :  elle  va  fbuvent 
avec  lui;  comme  lui  elle  niche  fiir  les  arbres  (l) ,  elle 

Avec  ce  goût,  il  eft  tout  fimple  c(u'elle  (è  tienne  fouvent  au  bord  des 
eaux ,  mais  on  n'auroit  pas  dû  pour  cela  lui  donner  le  nom  de  corneille 
aquadque  ou  de  corneille  marine,  puifque  ces  de'nominations  convicn- 
droîent  au  même  titre  à  la  corneille  noire  &  au  corbeau ,  lefquels  ne 
foot  certainement  pas  des  oi(eaux  aquatiques. 

(h)  Voyez  Aidrovande ,  page  7/  6. 

(i)  Gefhcr,  de  Avibus,  page  333-  —  R^'^y,  Sinopjis  avimit,  page  40. 

fftj  Voyez  Wiilughby,  Ornitliologia ,  page  84. 

(  IJ  Frifch  remarque  qu'elle  place  fon  nid  tantôt  à  la  cime  des 
arbres,  &  tantôt  fur  les  branches  inférieures,  ce  qui  fuppofcroit  qu'elle 
fait  quelquefois  fa  ponte  en  Allemagne.  Je  viens  de  m'aflurer  par  moi- 
même  qu'elle  niche  quelquefois  en  France,  &  notamment  en  Bour- 
gogne. Une  volée  de  ces  oifeaux  réfide  conftammcnt  depuis  deux  ou 
trois  années  à  Baumc-la- Roche,  dans  certains  trous  de  rochers  où  des 
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pond  quatre  ou  cinq  œufs,  mange  ceux  des  petits  oifeaux. 
&  quelquefois  les  petits  oifeaux  eux-mêmes. 

Tant  de  rapports  &  de  traits  de  refTemblance  avec  la 
corhine  &  avec  le  freux ,  me  feroient  Soupçonner  que  la 
corneille  mantelée  feroit  une  race  métiffe,  produite  par 
le  mélange  de  ces  deux  efpèces  :  &  en  effet ,  fi  elle  étoit 
une  fnnpie  variété  de  lacorbine,  d'où  lui  viendroit  l'ha- 
bitude de  voler  par  troupes  nombreu/es,  &  de  changer 
de  demeure  deux  fois  l'année  î  ce  que  ne  fit  jamais  la 
corbine  (m),  comme  nous  l'avons  vu  ;  &  fi  elle  étoit  une 
fimple  variété  du  freux ,  d'où  lui  viendroient  tant  d'autres 
rapports  qu'elle  a  avec  la  corbine  î  au  lieu  que  cette  double 
refTemblance  s'explique  naturellement,  en  fùppo/ant  que 
la  corneille  mantelée  eft  le  produit  du  mélange  de  ces  deux 
efpèces  qu'elle  repréfènte  par  fà  nature  mixte,  &  qui  tient 
de  Tune  &  de  Tautre.  Cette  opinion  pourroit  paroître 
vrai/èmblable  aux  Philofophes  qui  favent  combien  les 
analogies  phyfiques  font  d'un  grand  ufàge  pour  remonter 
à  l'origine  des  êtres,  &  renouer  le  fil  des  générations; 
mais  on  lui  trouvera  un  nouveau  degré  de  probabilité,  fi 


corneilles  frayonnes  étoîent  ci- devant  en  pofTefrion  de  nicher  tous  les 
ans  depuis  plus  d'un  fiècle  ;  ces  frayonnes  ayant  été  une  année  fans 
revenir ,  une  volée  de  quinze  ou  vingt  mantelées  s'empara  auflltôt  de 
leurs  gîtes,  elles  y  ont  déjà  fiit  deux  couvées,  &  elles  font  acîluellement 
occupées  à  la  troifièmc  (ce  26  mai  1773.)  C'eft  encore  un  trait 
d'analogie  entre  les  deux  efpèces. 

fm)  Corvus  àr  comix  femper  ccfnfpicuî  funt ,  née  loca  mutant  mt  latent» 
Ariftot.  Hijlor.  Animalium,  lib.  IX,  cap,  XXI il. 

Ion 
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Ton  confidère  que  la  corneille  mantelée  eft  une  race 
nouvelle,  qui  ne  fut  ni  connue  ni  nommée  par  les  An- 
ciens, &  qui  par  conféquent  n'exiftoit  pas  encore  de 
leur  temps  ;  puifque  lorfqu'il  s'agit  d'une  race  auffi  mul- 
tipliée &  auffi  Êimilière  que  celle-ci,  il  n  y  a  point  de 
milieu  entre  n'être  pas  connue  dans  un  pays  &.  n  y  être 
point  du  tout.  Or,  fi  elle  eft  nouvelle,  il  faut  qu'elle  ait 
été  produite  par  le  mélange  de  deux  autres  races,  & 
quelles  peuvent  être  ces  deux  races,  fmon  celles  qui 
paroiffent  avoir  plus  de  rapport,  d'analogie,  derefTem- 
l>iance  avec  elle  î 

Frifcli  dit  que  la  corneille  mantelée  a  deux  cris,  lun 
plus  grave  &  que  tout  le  monde  connoît,  l'autre  plus 
aigu  &qui  a  quelque  rapport  avec  celui  du  coq.  11  ajoute 
qu'elle  eft  fort  attachée  à  fà  couvée ,  &  que  lorfqu  on 
coupe  par  le  pied  l'arbre  où  elle  a  fait  fon  nid,  elle  fc 
laifTe  tomber  avec  l'arbre  &  s'expofe  à  tout  plutôt  que 
d'abandonner  /a  géniture. 

M.  Linnaeus  femble  lui  appliquer  ce  que  la  Zoologie 
Britannique  dit  du  freux,  qu'elle  eft  utile  par  la  confom- 
mation  qu'elle  fait  des  infedes  deftrudeurs  dont  elle 
purge  ainfi  les  pâturages  (n);  mais  encore  une  fois,  ne 
doit -on  pas  craindre  qu'elle  confbmme  elle-même  plus 
de  grains  que  n'auroient  fait  les  infèdes  dont  elle  fè 

(n)  Purgat  pafcua  &  prata  a  vermïbus apudnos  reUgata,  at 

înaudita  &  indefenfa Voyez  Sjifima Nature,  edit.  X,  page  1 06. 

^Fûuna  Succicd,  n.*  71. 

Oifcaux,  Tome  111.  .  I 
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nourrit!  &  n'eft-ce  pas  pour  cette  raifon  qu'en  plufieurs 
pays  d'Allemagne  on  a  mis  fà  tête  à  prix  (o)  ! 

On  la  prend  dans  \ts  mêmes  pièges  que  les  autres 
corneilles:  elle  fè  trouve  dans  prefque  toutes  les  contrées 
de  TEurope,  mais  en  différens  temps;  /à  chair  a  une 
odeur  forte  &  on  en  fait  peu  d'ufage,  fi  ce  n'eft  parmi 
le  petit  peuple. 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  M.  Klein  a  pu  ranger 
parmi  les  corneilles  VHoexotototl  ou  oifeau  des  faules  de 
Fernandez,  fi  ce  n'efl  fur  le  dire  de  Seba ,  qui  décrivant 
cet  oifeau  comme  le  même  que  celui  dont  parle  Fer- 
handez,  le  fait  auffi  gros  qu'un  pigeon  ordinaire,  tandis 
que  Fernandez,  à  Tendroit  même  cité  par  Seba,  dit  que 
VHoexotototl  efl  un  petit  oifeau  de  la  groffeur  d'un  moineau, 
ayant  à  peu-  près  le  chant  du  chardonneret,  &  la  chair 
bonne  à  manger  ^yl.  Cela  ne  refTemble  pas  trop  à  une 
corneille  ;  &  de  telles  méprifes  qui  font  affez  fréquentes 
dans  l'ouvrage  de  Seba,  ne  peuvent  que  jeter  beaucoup 
de  conflifion  dans  la  nomenclature  de  l'Hiftoire  Naturelle. 


(oj  Frifch ,  Planche  Sj. 

(p)  Voyez  Fernandez,  ////?.  Avium  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  LVIII^ 
&  le  cabinet  de  S^z^page  p  6.  Planche  LXi  ,fg.  i. 

Nota.  La  corbine  doit  être  répandue  au  loin ,  puifqu'elle  (è  trouTe 
dans  la  belle  fuite  d'oifeaux  que  M.  Sonnerat  vient  d'apponer,  &  qu*a 
a  urés  des  Indes,  des  ifles  Moluques,  &  même  de  la  terre  des  Papoux. 
Cet  individu  venoit  des  Philippines. 


I  '         1   ï    /  /  f/      • 


«7 

OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Corneilles, 

I. 

LA  CORNEILLE  du  Sénégal  * 

/tL  juger  de  cet  oifeau  par  fi  forme  &  par  fes  couleurs» 
qui  cft  tout  ce  que  nous  en  connoifTons ,  on  peut  dire 
que  I  efpèce  de  la  corneille  mantelée  eft  celle  avec  qui 
il  a  plus  de  rapports  extérieurs ,  ou  plutôt  que  ce  (èroit 
une  véritable  corneille  mantelée ,  fi  fon  /capulaire  blanc 
n'étoit  pas  raccourci  par -devant  &  beaucoup  plus  par- 
derrière.  On  aperçoit  aufli  quelques  différences  dans  la 
longueur  des  ailes ,  la  forme  du  bec  &  la  couleur  des 
pieds.  C'ell  une  efpèce  nouvelle  &  peu  connue. 

*  Voyelles  Planches  enluminées t  n.*  J2j» 

1 1. 
La  corneille  de  la  jAMAiQUE(a). 

Cette  corneille  étrangère  paroit  modelée  à  peu-près 

(a)  C'eft  la  Corneille  de  la  Jamdiquide  M.  Briflbn ,  tome  II, page  22. 
Les  Anglois  de  la  Jamaïque  l'appellent  auflî  Chatering  or  Gabbeling 
Crow  (Corneille  h^hWhïàQ) ^Ql  Cacao  Walke ,  fans  doute  parce  qu'elle 
fc  tient  ordinairement  fur  les  Cacaotiers.  Voyez  Sioanc  ,  Natural  I-Jtftory 
•fJamdica,  tome  II ,  page  298. 

I  ii 
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fiir  les  mêmes  proportions  que  les  nôtres  (b),  à  l'excep- 
tion de  la  queue  &  du  bec  qu'elle  a  phis  petits  ;  fbn 
plumage  eft  noir  comme  celui  de  la  corbine.  On  a  trouvé 
dans  fon  efïomac  des  baies  rouges ,  des  graines ,  des  fca- 
rabées ,  ce  qui  fait  connoître  fa  nourriture  la  plus  ordinaire^ 
&  qui  efl  auffi  celle  de  notre  freux  &  de  notre  mantelée. 
Elle  a  le  ventricule  mufcuïeux  &  revêtu  intérieurement 
d'une  tunique  très-forte.  Cet  oifeau  abonde  dans  la  partie 
fèptentrionale  de  Tifle  &  ne  quitte  pas  les  montagnes^ 
en  quoi  il  fè  rapproche  de  notre  corbeau. 

M.  Klein  caradcrîfè  cette  efpèce  par  la  grandeur  des 
narines  (c);  cependant  M,  Sloane  qu'il  cite,  fe  contente 
de  dire  qu'elles  font  pafTablement  grandes. 

D'après  ce  que  l'on  fait  de  cet  oi/èau,  on  peut  bien 
juger  qu'il  approche  fort  de  nos  corneilles;  mais  il  fèroit 
difficile  de  le  rapporter  à  l'une  de  ces  efpèces  plutôt 
qu'à  l'autre,  vu  qu'il  réunit  àts  qualités  qui  font  propres 
à  chacune  d'elles.  Il  difïere  aufîi  de  toutes  par  fon  cri 
qu'il  £iit  entendre  continuellement. 

(b)  Elle  a  un  pied  &  demi  de  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  a« 
bout  de  la  queue,  &  trois  pieds  de  vol.  (  Nota*  Que  M.  Sioane  sVft 
ièrvi  félon  toute  apparence  du  pied  AngFois ,  plus  court  que  le  nôtre 
d'environ  un  onzième  ). 

(c)  Comlx  ntgrn ,  garrula ,  Rài.  Naribus  amplis  . .  • .  pmur  nares 
Euro/a  funilu.  Klein  >  Ordo  Avium^  page  55^. 
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LES  CHOUCAS  (a). 

lES  oîfeaux  ont  avec  les  corneilles,  plus  de  traits  de 
conformité  que  de  traits  de  diflemblance  ;  &  comme  ce 
font  des  efpèces  fort  voifmes,  il  efl:  bon  d'en  faire  une 
comparai/on  fiiivie  &  détaillée,  pour  répandre  plus  de  jour 
iîir  rhiftoire  des  uns  &  des  autres. 

Je  remarqué  d'abord  un  parallélifme  aflez  fmgulîer 
entre  ces  deux  genres  d'oifeaux;  car  de  même  qu'il  y  a 
trois  elpèces  principales  de  corneilles ,  une  noire  (  la 
corbine  ) ,  une  cendrée  (  la  mantelée  ) ,  &  une  chauve 
{ le  freux  ou  la  frayonne  )  ;  je  trouve  auffi  trois  efpèces 

*  ^^y^  '^-^  Plancha  enluminées,  n*  j2j  (le  choucas  proprement 
dît)  ;n*  J22  (le  chouc  )  ;  &  n/  /  -2  /  (le  choucas  chauve  de  Cayennc) . 

(a)  Ce  font  les  Choucas  de  M.  BriflTon,  tome  H,  pages  24  &fuiv. 
en  Grec,  Ammc,  Koao/o^,  BafM9kS^;  en  Ladn,  Lupus,  Graccus,  Gracculus, 
Aionedula,  (a  monetâ  quam  furatur )  :  en  Efpagnol,  Graio,  Graia;  en 
Italien»  Ciagula,  Tattula,  Pola,  Mmacchta,  &c.  chez  les  Grifons, 
Beena;  en  Savoyard,  Chue ,  Caué ,  Couette,  Cauveiie  &  Fauvette  par 
corruption;  en  vieux  François,  Chouette,  Chouchetu;  en  quelques  pro- 
vinces, Chicas ,  Chocas,  Chocotte ,  Comillon,  comme  qui  diroit  petite 
Corneille;  en  Turc,  Tfchauka;  en  Allemand,  Tuf  ou  Duhl,  Thaïe  ou 
Dahie,  Thaleche  ou  Dahlike;  Tôle  om  Dohle ,  G  roue  Dohle ,  Tahe , 
Doel;  aux  environs  de  Roftock,  Wachtel,  qui  eft  le  nom?  de  la  Caille 
par-tout  ailleurs  ;  en  Saxon,  Aelcke,  Kaeyke,  Gacke;  enSuifle,  Graake; 
en  Hollandois,  Kwv,  Chaar;  en  lUyrîen,  Kawha,  Kawa,  Zeg^olka; 
en  Flamand ,  (7^7fy ,  Hannekîn ;  en  Suédois,  Kaja;  enAnglois,  Kar^ 
Cadflo^  Chog,  Dasfp  Jahrdœxr^ 
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ou  races  correfpondantes  de  choucas ,  un  noir  (  le  choucas 
proprement  dit  ) ,  un  cendré  (  le  chouc  ) ,  &  enfin  un 
choucas  chauve.  La  feule  différence  eft  que  ce  dernier 
eft  d'Amérique,  &  qu'il  a  peu  de  noir  dans  fon  plumage; 
au  lieu  que  les  trois  e^èces  de  corneilles  appartien- 
nent toutes  à  TEurope ,  &  font  toutes  ou  noires  ou 
noirâtres. 

En  général ,  les  choucas  font  plus  petits  que  les  cor- 
neilles; leur  cri,  du  moins  celui  de  nos  deux  choucas 
d'Europe,  les  fouis  dont Thiftoire  nous  foit  connue,  eft 
plus  aigre ,  plus  perçant ,  &  il  a  vifiblement  influé  for  la 
plupart  des  noms   qu'on  leur  a  donnés  en  différentes 
langues ,  tels  que  ceux-ci  :  choucas,  gracctis,  kaiv,  klas,  ire. 
mais  ils  n'ont  pas  pour  une  feule  inflexion  de  voix ,  car  on 
m'aflure  qu'on  les  entend  quelquefois  crier  tian,  tian,  tiofu 
Ils  vivent  tous  deux  d'infedes ,  de  grains ,  de  fruits , 
&  même  de  chair,  quoique  très -rarement;  mais  ils  ne 
touchent  point  aux  voiries,  &  ils  n'ont  pas  l'habitude  de 
fe  tenir  fur  les  côtes  pour  fe  raffafier  de  poiffons  morts 
&  autres  cadavres  rejetés  par  la  mer  (bj.  En  quoi  ils 
reffemblent  plus  au  freux  &  même  à  la  mantelée  qu'à  la 
corbine  ;  mais  ils  fo  rapprochent  de  celle-ci  par  l'habitude 
qu'ils  ont  d'aller  à  la  chaffe  aux  œufs  de  perdrix  &  d'en 
détruire  une  grande  quantité. 

Ils  volent  en  grandes  troupes  comme  le  freux;  comme 
lui  ils  forment  des  elpèces  de  peuplades  &  même  de  plus 

(bj  Voyez  Aldro\mde.  Omithlogia, page  ^/2, 
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nombreuses ,  conipofées  d  une  multitude  de  nids  placés 
les  uns  près  des  autres  &  comme  entaffés ,  ou  fiir  un 
grand  arbre,  ou  dans  un  clocher,  ou  dans  le  comble 
^'un  vieux  château  abandonné  fcj.  Le  mâle  &  la  femelle 
une  fois  appariés  ils  reftent  long-temps  fidèles,  attachés 
Tun  à  l'autre  ;  &  par  une  fuite  de  cet  attachement  per- 
fonnel,  chacpie  fois  que  le  retour  de  la  belle  fàifbn  donne 
aux  êtres  vivans  le  fignal  dune  génération  nouvelle,  on 
les  voit  fè  rechercher  avec  empreffement  &  fè  parler 
iàns  ceflfe  ;  car  alors  le  cri  des  animaux  eft  un  véritable 
langage ,  toujours  bien  parlé ,  toujours  bien  compris  ;  on 
les  voit  fe  carefler  de  mille  manières ,  joindre  leurs  becs 
comme  pour  fe  baifer,  effayer  toutes  les  façons  de  s'unir 
avant  de  fe  livrer  à  la  dernière  union ,  &  fe  préparer  à 
remplir  le  but  de  la  Nature  par  tous  les  degrés  du  defir , 
par  toutes  les  nuances  de  la  tendrefTe.  Ils  ne  manquent 
jamais  à  ces  préliminaires ,  non  pas  même  dans  Tétat  de 
captivité^/  la  femelle  étant  fécondée  par  le  mâle,  pond 
cinq  ou  fix  œufs  marqués  de  quelques  taches  brunes  fur 
un  fond  verdâtre ,  &  lorfque  fes  petits  font  éclos ,  elle  les 
ibigne,  les  nourrit,  les  élève  avec  une  afFeélion  que  le 
mâle  s'empreffe  de  partager.  Tout  cela  reflemble  aflez 
aux  corneilles ,  &  même  à  bien  des  égards  au  grand  cor- 
beau; mais  Charleton  &  Schwenckfeld  afTurent  que  les 

(c)  Voyci  Belon,  Nature  des  Oif eaux,  page  2  S  y.  AIdrovan,  loco  citatû. 
Willughby,  Oinïlhologia ,  pag.  8 j  ;  ils  nichent  plus  volontiers  dans  des 
trous  d*arbres  que  fur  les  branches. 

CdJ  Voyei  Ariftot.  '7)e  gencratione ,  Ub.  Ill,  cap.  ri^ 
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choucas  font  deux  couvées  par  an  ('ej ,  ce  qui  n'a  jamais 
été  dit  du  corbeau  ni  des  corneilles,  mais  qui  d'ailleurs 
s'accorde  très-bien  avec  Tordre  de  la  Nature,  félon  lequel 
les  efJ3èces  les  plus  petites  font  auffi  \ti  plus  fécondes. 

Les  choucas  font  oifèaux  de  pafTage,  non  pas  autant 
que  le  freux  &  la  corneille  niantelée ,  car  il  en  refte  toujours 
un  afTez  bpn  nombre  dans  le  pays  pendant  Tété  :  les  tours 
de  Vincennes  en  font  peuplées  en  tout  temps,  ainfi  que 
tous  le^  vieux  édifices  qui  leur  offrent  la  même  ffireté  & 
les  même^  commodités  ;  mais  on  en  voit  toujours  moins  en 
France  Tété  que  l'hiver.  Ceux  qui  voyagent  fe  réunifTent 
len  grandes  bandes  comme  la  frayonne  ta  la  mantelée; 
quelquefois  même  ils  ne  font  qu'une  feule  bande  avec 
elles,  &  ils  ne  cefTent  de  crier  en  volant;  mais  ils  n^ob* 
fervent  pas  les  mêmes  temps  en  France  &  en  Allemagne^ 
car  ils  quittent  i^Allemagne  en  autpmne  avec  leurs  petits» 
&  n'y  reparoifTent  qu'au  printemps  après  avoir  paffé  l'hiver 
chez  nous;  &  Frifch  a  raifbn  d'afTurer  qu'ils  ne  couvent 
point  pendant  leur  abfence»  &  qu'à  leur  retour  ils  ne 
ramènent  point  de  petits  avec  eux ,  car  \es  choucas  ont 
cela  de  commun  avec  tous  les  autres  oifeaux,  qu'ils  ne 
font  point  leur  ponte  en  hiver. 

A  l'égard  des  parties  internes ,  je  remarquerai  feulement 
qu'ils  ont  le  ventricule  mufcujeux ,  &  près  de  fbn  orifice 
fupérieur  une  dilatation  de  l'œfbphage  qui  leur  tient  lieu 

■  t  ■        ,       ■ ■         I 

(e)  Bis  in  anno  pullificant.  Aviarim  SilcfifXt  P?ge  30  jf  CharictoOi 
Exercitûtiones $  &c.  page  7J.  # 

de  jabot» 
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de  jabot,  comme  dans  les  corneilles,  mais  que  la  véficuie 
du  fiel  eft  plus  aiongée. 

Du  refte  on  les  prive  facilement,  on  leur  apprend  à 
parler  fans  peine:  ils  fèmblent  fè  plaire  dans  l'état  de 
domeflicité;  mais  ce  font  des  domefliques  infidèles  qui 
cachant  la  nourriture  fîiperflue  qu'ils  ne  peuvent  con- 
fbmmer,  &  emportant  des  pièces  de  monnoie  &  des  bijoux 
qui  ne  leur  font  d'aucun  u/àge,  appauvrifTent  le  maître 
/ans  s'enrichir  eux-mêmes. 

Pour  achever  l'hiftoire  des  choucas ,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  comparer  enfèmble  les  deux  races  du  pays ,  & 
d'ajouter  à  la  fuite,  félon  notre  ufàge,  les  variétés  &  \es 
cfpèces  étrangères. 

Le  Choucas.  Nous  n'avons  en  France  que  deux  choucas, 
l'un  à  qui  je  confèrve  le  nom  de  choucas  proprement 
dit  {f),tii  de  la  grofTeur  d'un  pigeon ,  il  a  l'iris  blan- 
châtre, quelques  traits  blancs  fous  la  gorge,  quelques 
points  de  même  couleur  autour  des  narines ,  du  cendré 
ïîir  la  partie  poftérieure  de  la  tête  &  du  cou;  tout  le 
refte  eft  noir,  mais  cette  couleur  eft  plus  foncée  fur 
les  parties  fiipérieures,  avec  des  reflets  tantôt  violets 
&  tantôt  verts. 

Le  Chouc.  L'autre  efpèce  du  pays  à  laquelle  je  donne 
le  nom  de  chouc ,  d'après  fbn  nom  Anglois  (g) ,  ne 

(f)  C'eft  le  Choucas  de  M.  Briflbn,  &  fon  fixième  Corbeau, 
tcmt  II  ^  page  ji^. 

(g)  C'eft  le  Choucas  noir  ou  feptîcmc  Corbeau  de  M.  BrUTony 
îmne  1 1 ,page  2  8.  Les  Anglois  i'appellem  Chough. 

Oifeaux^  Tome  IIL  .  K 


74-  Histoire  Naturelle 

diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  petit ,  & 
peut-être  moins  commun ,  qu'il  a  l'iris  bleuâtre  comme  le 
freux,  que  la  couleur  dominante  defbn  plumage  eft  le  noir, 
fins  aucun  mélange  de  cendré ,  &  qu'on  lui  remarque  des 
points  blancs  autour  des  yeux.  Du  reftc,  ce  font  les 
mêmes  mœurs,  les  mêmes  habitudes,  même  port,  même 
conformation,  même  cri,  mêmes  pieds,  même  bec;  & 
l'on  ne  peut  guère  douter  que  ces  deux  races  n'appar- 
tiennent à  la  même  efpèce ,  &  qu'elles  ne  fuffent  en  état 
de  fe  mêler  avec  fiiccès  &  de  produire  enfemble  des 
individus  féconds. 

On  fera  peu  furprîs  qu'une  efpèce  qui  a  tant  de  rapports 
avec  celle  des  corbeaux  &  des  corneilles ,  préfènte  à  peu- 
près  les  mêmes  variétés.  AIdrovande  a  vu  en  Italie  un 
choucas  qui  avoitun  collier  blanc  (h);  c'eft  apparemment 
celui  qui  fe  trouve  dans  quelques  endroits  de  la  Suifte  (ijp 
&  que  par  cette  raifbn  les  Anglois  nomment  choucas  de 
Suiffe  (k). 

Schwenckfeld  a  eu  occaHon  de  voir  un  choucas  blanc 
qui  avoit  le  bec  jaunâtre  (IJ.  Ces  choucas  blancs  font 
plus  communs  en  Norwège  &  dans  les  pays  froids  (mj; 
quelquefois  même  dans  des  climats  tempérés ,  tels  que 
la  Pologne  >  on  a  trouvé  un  petit  choucas  blanc  dans  un 

(h)  Omîthologla,  page  774. 
(  i)  Gefher,  de  Avitus,  page  522. 
^AJ  Charieton,  Exerciu  page  75. 
(l)  Aviùrhim  Si/efia y  pvtgc^oj. 
(m)  Gcfi^r^pagc  ^xy 
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nid  dé  choucas  noirs  (nj;  &  dans  ce  cas  la  blancheur  du 
plumage  ne  dépend  pas,  comme  l'on  voit,  de  l'influence 
du  climat,  mais  c'eft  une  monftruofité  caufée  par  quelque 
vice  de  nature ,  analogue  à  celui  qui  produit  les  corbeaux 
blancs  en  France  &.  les  nègres  blancs  en  Afrique. 

Schwenckfeld  parle  i.""  d^un  choucas  varié  qui  ref^ 
femble  au  vrai  choucas ,  à  l'exception  des  ailes  qui  font 
blanches  &  du  bec  qui  eft  crochu. 

2.*"  D'un  autre  choucas  très-rare,  qui  ne  diffère  du 
choucas  ordinaire  que  par  fon  bec  croifé  (oj  :  mais  ce 
peuvent  être  des  variétés  individuelles,  ou  même  àts 
monflres  faits  à  plaifir. 


(n)   Rzaczynskî.  Auâuar'ium,  page  39  î* 

(ù)  Aviarium  Silefiœ ,  page  }o6.  J'ai  eu  cette  année  dans  mabaflê^ 
cour ,  quatre  poulets  huppés ,  d'origine  flamande ,  lesquels  avoîent  le  bec 
CFoi/e  :  la  pièce  fupérieure  étoit  très  -  crochue  &  du  moins  autant  que 
dans  le  bec  croifé  lui-même;  la  pièce  inférieure  étoit  ppefque  droite. 
Ces  poulets  ne  prenoient  pas  leur  nourriture  à  terre  auflx-bicn  que  les 
luurcs  \  il  Moh  la  leur  préfenter  en  grand  volume. 
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*  LE  CHOQUARD 
ou    CHOUCAS    DES    ALPES  (a). 

\^ET  oifèau  que  nous  avons  feiit  repréfènter  fous  le  nom 
de  choucas  des  Alpes ,  Pline  l'appelle  de  celui  de  Pyrrho- 
corax,  &  ce  feul  nom  renferme  une  defcription  en  rac- 
courci; Korax,  qui  fignifie  corbeau,  indique  la  noirceur  du 
plumage  ainfi  que  Tanalogie  de  l'efpèce  ;  &  Pyrrhos  qui 
fignifie  roux,  ofangé,  exprime  la  couleur  du  bec  qui 
varie  en  effet  du  jaune  à  Torangé ,  &  aufli  celle  des  pieds 
qui  eft  encore  plus  variable  que  celle  du  bec,  puifque 
dans  Tindividu  obfervé  par  Gefner,  les  pieds  étoient 
rouges  (b) ,  qu'ils  étoient  noirs  dans  le  ftijet  décrit  par 
M.  Briffon  ;  que  félon  cet  auteur ,  ils  font  quelquefois 
jaunes  (c),  &  que  félon  d'autres,  ils  font  jaunes  l'hiver  & 
rouges  l'été.  Ces  pieds  jaunes,  ce  bec  de  même  couleur 
&  plus  petit  que  celui  du  choucas ,  ont  donné  lieu  à  quel- 
ques-uns de  prendre  le  choquard  pour  un  merle ,  &  de 
le  nommer  le  grand  merle  des  Alpes.   Cependant  en 

-  '        ■  —— i^— — pp^— —— — — — ^— — ^M# 

*  Voyei  les  Planches  enluminées,  n*  j j  i . 

(a)  C'cft  le  Choucas  des  Alpes  de  M.  Brîflbn,  tome  II,  page  j  #• 
J'adopte  ce  nom  qui  eft  en  ufage  dans  le  Valais,  félon  Gefner:  on 
l'appelle  aufli  Chouette  ;  les  Grifons  qui  parlent  Allemand  le  nomment 
Tahen.  Les  Allemands,  Bergdol,  Alprapp,  Bergtul,  Steinheti.  Lc$ 
Suifles,  Alpkachel,  Vildctul. 

(b)  GtÇïitï y  de  Avlbus ,  page  528. 

(c)  Voyez  Ornithologie  de  M,  Briflbn,  tome  II,  page  /  /. 
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ToLfervant  &  le  comparant,  on  trouvera  qu'il  approche 
beaucoup  plus  des  choucas  par  la  groffeur  de  fon  corps  > 
par  la  longueur  de  fes  ailes,  &  même  par  la  forme  de 
fon  bec ,  quoique  plus  menu ,  &  par  fes  narines  recou- 
vertes de  plumes ,  quoique  ces  plumes  foient  moins  fermes 
que  dans  les  choucas. 

J'ai  indiqué  à  Tarticle  du  crave  ou  coracias  les  difFé^ 
rences  qui  font  entre  ces  deux  oifeaux ,  dont  Belon  & 
quelques  autres  qui  ne  les  avoient  pas  vus,  n'ont  fait 
qu'une  feule  efpèce. 

Pline  croyoit  fon  Pyrrhocorax  propre  &  particulier  aux 
montagnes  des  Alpes  (JJ;  cependant  Gefher,  qui  lediA 
tingue  très-bien  d'avec  le  crave  ou  coracias,  dit  qu'il  y 
a  certaines  contrées  au  pays  des  Grifons  où  cet  oifeau  ne 
fe  montre  que  l'hiver,  d'autres  où  il  paroît  à  peu -près 
toute  l'année,  mais  que  fon  vrai  domicile,  fon  domicile 
de  préférence ,  celui  où  il  fe  trouve  toujours  par  grandes 
bandes,  c'eft  le  fommet  des  hautes  montagnes.  Ces  faits 
modifient ,  comme  l'on  voit ,  l'opinion  de  Pline  un  peu 
trop  abfolue,  mais  ils  la  confirment  en  la  modifiant. 

La  groffeur  du  choquard  eft  moyenne  entre  celle  du 
choucas  &  celle  de  la  corneille  ;  il  a  le  bec  plus  petit  & 
plus  arqué  que  l'un  &  l'autre,  la  voix  plus  aiguë,  plus 
plaintive  que  celle  des  choucas  &  fort  peu  agréable^. 

(à)  Hiflma  Naturalis,  lib.  X,  cap.  XLVIII. 

(e)  Schwenckfeld  dit  que  le  pyrrhocorax,  qu'il  appelle  auflî  corheau 
de  mit  9  eft  criard ,  fur-tout  pendant  la  nuit  ^  &  qu'il  fe  montre  raremeol 
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II  vit  principalement  de  grains  &  £iit  grand  tort  aux 
récoltes  ;  fa  chair  eft  un  manger  très-médiocre.  Les  mon- 
tagnards tirent  de  (a  feçon  de  voler  des  pré/ages  météo- 
rologiques ;  (i  fon  vol  eft  élevé ,  on  dit  qu'il  annonce  le 
froid ,  &  que  lorfqu'il  eft  bas  il  promet  un  temps  plus 
doux  ffj. 

pendant  le  jour;  mais  je  ne  fuis  point  {Qr  que  Schwenckfcld  entende  le 
même  oifeau  que  moi,  fous  ce  nom  de  jyrrhoc^rax* 
(f)  Voyez  Geihery  Iqqq  citatê. 


w*i  m    m       -M 


q^UA 


79 


OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Choucas, 

I. 

*  LE  CHOUCAS  MOUSTACHE  (a). 

Vjet  oifèau  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne -efpcrancc, 
eft  à  peu-près  de  la  groffeur  du  merle  ;  il  a  le  plumage 
noir  &  changeant  des  choucas ,  &  la  queue  plus  longue 
à  proportion  qu'aucun  d'entre  eux;  toutes  les  pennes 
qui  la  compofent  font  égales,  &  les  ailes  étant  pliées 
n'atteignent  qu'à  la  moitié  de  fa  longueur.  Ce  font  les 
quatrième  &  cinquième  pennes  de  l'aile  qui  font  les  plus 
longues  de  toutes,  elles  ont  deux  pouces  &  demi  plus 
que  la  première. 

Il  y  a  deux  chofès  à  remarquer  dans  l'extérieur  de  cet 
oifèau,  i.""  ces  poils  noirs,  longs  &  flexibles  qui  naifTent 
de  la  bafe  du  bec  fùpérieur,  &  qui  fpnt  une  fois  plus 
longs  que  le  bec ,  outre  plufieurs  autres  poils  plus  courts , 
plus  roides  &  dirigés  en  avant  qui  environnent  cette  même 
bafë  jufqu'aux  coins  de  la  bouche  :  2.""  Ces  plumes  longues 
&  étroites  de  la  partie  fupérieure  du  cou ,  lefquclies  gliflent 
&  jouent  fur  le  dos ,  fuivant  que  le  cou  prend  différentes 
fituations ,  &  qui  forment  à  l'oifeau  une  efpèce  de  crinière. 

*  Voyez  Us  Planches  enluminées,  n/  22  ff. 

(a)  C'eft  le  Choucas  du  Cap  de  Bonne -E/pérance  de  M.  Briflbn, 
tome  II B  p^gc  }S* 
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II. 

*  LE  CHOUCAS  CHAUVE. 

Ce  fingulier  Choucas  qui  fe  trouve  dans  l'ifle  dt 
Cayenne»  efl  celui  qui  peut,  comme  je  l'ai  dit,  £iire 
pendant  avec  notre  corneille  chauve  qui  efl  le  freux  :  i( 
a  en  effet  la  partie  antécieure  de  la  tête  nue  comme  le 
freux ,  &  la  gorge  peu  garnie  de  plumes.  Il  fè  rapproche 
des  choucas  en  général  par  Tes  longues  ailes ,  par  la  forme 
des  pieds,  par  fbn  port,  par  fà  groffeur,  par  /es  larges 
narines  à  peu-^près  rondes  :  mais  il  en  diffère  en  ce  que 
fes  narines  ne  font  point  recouvertes  de  plumes,  & 
qu'elles  fe  trouvent  placées  dans  un  enfoncement  afiez 
profond  creufé  de  chaque  côté  du  bec  ;  en  ce  que  fbn 
bec  efl  plus  large  à  la  bafè  &  qu'il  efl  échancré  fur  fès 
bords.  A  l'égard  de  fes  mœurs,  je  n'en  peux  rien  dire, 
cet  oifèau  étant  du  grand  nombre  de  ceux  qui  attendent 
le  coup  d'œil  de  l'Obfèrvateur.  On  ne  le  trouve  pas 
même  nommé  dans  aucune  Ornithologie. 

I  I  I. 

*££  CHOUCAS  DE  LA  NOUVELLE  GùlN^E. 

La  place  naturelle  de  cet  oifèau  efl  entre  nos  choucas 
de  France  &  celui  que  j'ai  nommé  colnud.  Il  a  le  port 

♦  Voyei^  les  Planches  enluminées  »  n*  J2i, 

*  Ibidem ,  n*  (2^ . 

de 
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de  nos  choucas,  &  le  plumage  gris  de  lun  d'eux,  (même 
un  peu  plus  gris  )  au  moins  quant  à  ia  partie  fiipérieure  du 
corps  ;  mais  il  eft  moins  gros  &  a  le  bec  plus  large  à  là 
bafe ,  en  quoi  il  fe  rapproche  du  colnud.  Il  s'en  éloigne 
par  la  longueur  de  fès  ailes  qui  atteignent  prefque  l'extré- 
mité de  fa  queue ,  &  il  s'éloigne  du  colnud  &  des  choucas 
par  les  couleurs  du  deflbus  du  corps ,  lesquelles  confident 
en  une  rayure  noire  &  blanche  qui  s'étend  jufque  (bus 
les  ailes  9  &  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  des  pics 
variés. 

I  V. 

*  LE  CHOUCARI  DE  LA  NOUVELLE  GuiNÉE. 

La  couleur  dominante  de  cet  oifeau  (  car  nous  n'en 
connoiflbns  que  la  fùperficie  )  eft  un  gris-cendré ,  plus 
foncé  fur  la  partie  fûpcrieure ,  plus  clair  (iir  la  partie  infé- 
rieure, &  fe  dégradant  prefque  jufqu'au  blanc  fous  le 
ventre  &  its  entours.  Les  deux  feules  exceptions  qu'il  y 
ait  à  faire  à  cette  efpèce  d'uniformité  de  plumage,  c'eft 
I  .^  une  bande  noire  qui  environne  la  bafè  du  bec  ,  &  fe 
prolonge  jufqu'aux  yeux;  x!"  les  grandes  pennes  des  ailes 
qui  font  d'un  brun-noirâtre. 

Le  choucari  a  les  narines  recouvertes  en  entier  comme 
les  choucas ,  il  a  auffi  le  bec  conformé  à  peu-près  de  même , 

*  Ainfi  nommé  par  M.  Daubenton  le  jeune,  à  qui  je  dois  auffi  (i 
dcfcription  &  celle  de  l'efpèce  pre'cédentc,  n'ayant  pas  été  à  portée  de 
voir  ces  oiièaux  arrivés  tout  récemment  à  Paris.  Voye^  ks  Planches 
enluminées,  n/  6}Q. 

Oifeaux,  Tome  IIL  •  L 
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(i  ce  n'eft  que  l'arête  de  la  pièce  fiipérieiife  eft  »  non  pas 
arrondie  comme  dans  le  choucas,  mais  anguleufë  comme 
dans  (e  colnud.  Il  a  encore  d'autres  rapports  avec  cette 
dernière  efpèce,  &  lui  refTcmble  par  les  proportions  rela^ 
tives  de  fès  ailes  qui  ne  s*étendent  pas  au-delà  de  la 
moitié  de  la  queue,  par  Tes  petits  pieds ,  par  fes  ongles 
courts;  en  forte  qu'on  ne  peut  fe  difpen/èr  de  le  placer, 
ainfi  que  le  précédent,  entre  le  co(nud  &  les  choucas. 
Sa  longueur  prilè  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue 
eft  d'environ  onze  pouces. 

Nous  /bmmes  redevables  de  cette  efjièce  nouvelle, 
ainfi  que  de  la  précédente,  à  M.  Sonnerau 

V. 

*  Le  COLNVD  de  Cayenne. 

Je  mers  le  Colnud  de  Cayenne  à  la  fïiite  des  choucas, 
quoiqu'il  en  diffère  à  plufîeurs  égards;  mais  atout  prendre 
ît  m*a  paru  en  dilTércr  moins  que  de  tout  autre  oifeau 
de  notre  continent 

If  a,  comme  le  n.**  IT  ci  deflus,  le  bec  fort  large  à  û  baici 
&  il  a  encore  avec  fui  un  autre  trait  de  conformité  en 
ce  qu*il  eft  chairve;  mais  il  l'eft  d'une  autre  manière; 
c'eft  le  cou  qu*il  a  prc/que  nud  &  fans  plumes,  La  ïéie 
cft  couverte  depuis  &  compris  les  narines,  d  une  eipèce 
décalotte  de  velours  noir,  compofce  de  petites  plumes 
'~— —  -   -  _ij ^ . ^^ 


DES  Oiseaux  étrangers.  83 

droites,  courtes,  ferrées  &  très-douces  au  toucher  :  ces 
plumes  deviennent  plus  rares  fous  le  cou  »  &  bien  plus 
encore  fiir  fes  côtés  &  à  fà  partie  poftérieure^ 

Le  colnud  eft  à  peu-près  de  la  groffeur  de  nos  choucas, 
&  on  peut  ajouter  qu'il  porte  leur  livrée ,  car  tout  fbn 
plumage  eft  noir,  à  {exception  de  quelques  -unes  des 
couvertures  &  des  pennes  de  l'aile,  qui  font  d'un  gris 
Uanchâtre. 

A  voir  les  pieds  de  celui  que  j^ai  obfervé,  on  jugeroît 
que  le  doigt  poftérieur  a  été  tourné  par  force  en  arrière; 
mais  que  naturellement  &  de  lui-même,  il  fe  tourne  en 
avant,  comme  dans  les  martinets.  J'ai  même  remarqué 
qu'il  étoit  lié  par  une  membrane  avec  le  doigt  intérieur 
de  chaque  pied.  C'eft  une  eipèce  nouvelle. 

V  I. 

^LE  BALICASE  des  Philippines. 

Je  répugne  à  donner  à  cet  oi&au  étranger  le  nom  de 
choucas,  parce  <ju'il  eft  aifé  de  voir  par  la  defcription 
même  de  M.  Briftbn,  qu'il  diffère  des  choucas  à  plu- 
fleurs  égards. 

Il  n'a  que  quinze  à  fêize  pouces  de  vol  &  n'eft  guère 
plus  gros  qu'un  merle  ;  il  a  le  bec  plus  gros  &  plus  long 
à  proportion  que  tous  les  choucas  de  notre  Europe,  les 
pieds  plus  grêles  &  la  queue  fourchue;  enfin,  au  lieu  de 

*  V«ye^  les  Planches  enluminées,  n*  4»^» 

L  ij 
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cette  voix  aigre  &  finiftre  des  choucas  il  a  le  chant  doux  & 
agréable.  Ces  difFérences  font  telles  qu'on  doit  s'attendre 
à  en  découvrir  plufieurs  autres  lorfque  cet  oifèau  fera 
mieux  connu. 

Au  refte  il  a  le  htz  &  les  pieds  noirs ,  &  le  plumage 
de  la  même  couleur  avec  des  reflets  vens  (a);  en  forte 
que  du  moins  il  efl  choucas  par  la  couleur. 

(a)  C'cft  k  Choucas  des  Philippines  de  M.  Briflbn ,  tome  II, page  ^  /• 
Cet  Auteur  nous  apprend  que  l*oifeau  dont  il  s'agit  dans  cet  article^ 
s'appelle  aux  Philippines  Bali-eajfio,  dont  j'ai  formé  le  nom  de  Balicafc. 


f  1  î  »  »  * 
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A  pie  a  tant  de  reflemblancc  à  l'extérieur  avec  fa 
corneille,  que  M.  Linnaeus  les  a  réunies  toutes  deux  dans 
le  même  genre  {b),  &  que  fuivant  Belon ,  pour  faire  une 
corneille  d'une  pie ,  il  ne  faut  que  raccourcir  la  queue  à 
celle-ci,  &  faire  difparoître  le  blanc  de  fbn  plumage  (cj : 
en  effet  la  pie  a  le  bec ,  les  pieds ,  les  yeux ,  &  la  forme 
totale  des  corneilles  &  des  choucas  ;  elle  a  encore  avec 
eux  beaucoup  d'autres  rapports  plus  intimes  dans  Tinflindl, 
les  mœurs  &  lès  habitudes  naturelles ,  car  elle  efl  omnivore 
comme  eux ,  vivant  de  toutes  fortes  de  fruits ,  allant  fur 
les  charognes  (dj,  faifànt  fà  proie  des  œufs  &  des  petits 

*  V(fye[  les  Planches  enluminées,  »/  jf88. 

fa)  C'cft  la  Pie  de  M.  Brîflbn ,  tome  II, page  j  j.  Son  nom  Hébreu 
cft  incertain  ;  en  Grec ,  K/W,  K/^«e«  Tioinihiç;  en  Grec  moderne  jAiyotçfiai 
en  Latin,  Pica,  Cijfaj  dv/j/^/z/v/^ielonquelques-ims;  en  mauvais  Latin 
moderne,  Ajacia;  en  Italien,  Ga^a,  Ragajja,  Arega^a,  Ga^ola^ 
Colora ,  Pica ,  Put  ta  ;  en  Catalan ,  Grajfa  ;  en  Efpagnol ,  Pega ,  Picata , 
J^ga^a;en  Allemand,  Aeljler,  At^el,  Aegerjl,  Agelafiet,  Algajler, 
Agerlufiet  (quafi  AgriluJIra)  en  Flamand,  Aexter;  en  lUirien,  Strakavely 
Kr^ela;  en  Polonois,  Jlrw^/i/ en  Sue'dois,  Skata ;  en  Anglois,  Pye, 
Piot,  Afagpye,  Pianct ;  en  François,  endiffe'rens  temps  &  en  différent 
lieux ,  Pie,  JaqutttCy  Dame,  Agajfe,  Agace,  Ajace,  Ouajfe,  ù'c* 

(b)  Sjiftem.  nat.  edit.  X ,  page  1 06. 

fcj  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  291. 

(d)  Klein ,  Ordo  avium,  page  61.  J'en  ai  vu  une  qui  mangeoît  fort 
avidement  de  l'écorce  d'orange. 
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des  oi/èaux  foibles ,  quelquefois  même  des  père  &  mère, 
foit  qu'elle  les  trouve  engagés  dans  les  pièges,  foit  qu'elle 
les  attaque  à  force  ouverte  :  on  en  a  vu  une  fè  jeter  fiir  un 
merle  pour  le  dévorer,  une  autre  enlever  une  écreviffe 
qui  la  prévint  en  l'étranglant  avec  fes  pinces,  &c.  (e) 

On  a  tiré  parti  de  fbn  appétit  pour  la  chair  vivante  en 
la  dreffant  à  la  clianfe  comme  on  y  dreffe  les  corbeaux  C/^» 
Elle  pafTe  ordinairement  la  belle  fài/bn  appariée  avec  fbn 
mâle,  &  occupée  de  la  ponte  &  de  fès  fuites.  L'hiver  elle 
vole  par  troupes ,  &  s'approche  d'autant  plus  des  lieux 
habités  qu'elle  y  trouve  plus  de  refTources  pour  vivre, 
&  que  la  rigueur  de  la  fâifon  lui  rend  ces  refTources 
plus  nécefTaires.  Elle  s'accoutume  aifément  à  la  vue  de 
l'homme,  elle  devient  bientôt  familière  dans  la  maifbn, 
&  finit  par  fè  rendre  la  maîtrefTe:  j'en  connois  unei  qui 
paffe  les  jours  &  les  nuits  au  milieu  d'une  troupe  de 
chats  &  qui  fait  leur  en  impofèr. 

Elle  jafê  à  peu-près  comme  la  corneille,  &  apprend 
aufli  à  contrefaire  la  voix  des  autres  animaux ,  &  la  parole 
•de  l'homme.  On  en  cite  une  qui  imitoit  par&tement  les 
cris  du  veau ,  du  chevreau,  de  la  brebis ,  &  même  le  fla- 
geolet du  berger:  une  autre  qui  répétoit  en  entier  une 

(e)  AIdrovand.  OrnUholog.  tome  1,  page  y 80.  Elle  caufc  quelquefois 
beaucoup  de  défbrdre  dans  une  pip^i  &  vient ,  pou  ainfî  dire» 
menacer  le  pipeur  fufque  dans  fà  loge. 

(f)  YnÇçiif  Planche  g  g, 
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fenfere  de  trompettes  (gj.  M.  Willugliby  en  a  vu  plufieurs 
qui  prononçoient  des  phrafes  entières  (hj.  Margot  eft  le 
nom  qu'on  a  coutume  de  lui  donner,  parce  que  c*eft 
celui  qu'elle  prononce  le  plus  volontiers  ou  le  plus  faci- 
lement ,  &  Pline  afliire  que  cet  oifèau  fe  plaît  beaucoup 
à  ce  genre  d'imitation ,  qu'il  s'attache  à  bien  articuler  les 
mots  qu'il  a  appris ,  qu'il  cherche  long-temps  ceux  qui 
lui  ont  échappé,  qu'il  Êiit  éclater  fà  joie  lorfqu'il  les  a 
retrouvés,  &  qu'il  /è  laifle  quelquefois  mourir  de  dépit 
lor/que  fà  recherche  eft  vaine,  ou  que  fa  langue  fe  refufè 
à  la  prononciation  de  quelque  mot  nouveau  fij. 

La  pie  a  le  plus  fouvent  la  langue  noire  comme  le 
corbeau  ;  elle  monte  fiir  le  dos  des  cochons  &  des  brebis , 
comme  font  les  choucas ,  &  court  après  la  vermine  de 
ces  animaux ,  avec  cette  différence  que  le  cochon  reçoit 
ce  fervîce  avec  complai/ànce ,  au  lieu  que  la  brebis ,  fans 
doute  plus  fenfible ,  paroît  le  redouter  (kj.  Elle  happe 

ri"  -        -■- 

(g)  Plutarque  raconte ,  qu'une  pie  qui  fe  plaifoit  à  îmîier  d'elle* 
même  la  parole  de  l'homme,  le  cri  des  animaux  &  le  fon  des  înftrumens , 
ayant  un  jour  entendu  une  fanfare  de  trompettes ,  devint  muette  fubite- 
Bient ,  ce  qui  furpnt  fort  ceux  qui  avoîent  coutume  de  l'entendre  babiller 
.fins  ceilè;  mais  ils  furent  bien  plus  furprîs  quelque  temps  après,  lorf- 
qu'elle  rompit  tout- à- coup  le  filence,  non  pour  répeter  fa  leçon 
ordmaire,  mais  pour  imiter  le  fon  des  trompeues  qu'elle  avoit  en- 
tendues, avec  les  mêmes  tournures  de  chant ,  les  mêmes  modulations 
&  dans  le  même  mouvement.  Opufc,  de  Plutarque.  Quels  animaux 
fait  les  plus  avifés  ! 

(h)  Villughby,  Omîthologîa,  page  8  y. 

(i)  Voyez  Hifior.  nat.  lib.  X,  cap.  XLII. 

(k)  Salcrne,  Hift.  nau  des  Oifeaux,  page  54. 
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auffi  fort  adroitement  les  mouches  &  autres  infedes  ailés 
qui  volent  à  fà  portée. 

Enfin  on  prend  la  pie  dms  les  mêmes  pièges  &  de  la 
même  manière  que  la  corneille,  àTon  a  reconnu  en  elle 
les  mêmes  miauvaifes  habitudes ,  celles  de  voler  &  de  faire 
des  provifions  (IJ;  habitudes  prefque  toujours  inféparables 
dans  les  différentes  efpèces  d'animaux.  On  croit  auffi 
qu'elle  annonce  la  pluie  lor/qu'elle  jafè  plus  qu'à  Tordî* 
naire  (mj.  D'un  autre  côté  elle  s'éloigne  du  genre  des 
corbeaux  &  des  corneilles,  par  un  affez  grand  nombre 
de  différences. 

Elle  eft  beaucoup  plus  petite  &  même  plus  que  le 
choucas ,  &  ne  pèfe  que  huit  à  neuf  onces  ;  elle  a  les 
ailes  plus  courtes  &  la  queue  plus  longue  à  proportion, 
par  conféquent  (on  vol  eft  beaucoup  moins  élevé  &  moins 
fbutenu  ;  auffi  n'entreprend-t-elle  point  de  grands  voyages, 
elle  ne  fait  guère  que  voltiger  d'arbre. en  arbre,  ou  de 
clochers  en  clochers ,  car  pour  Tadion  de  voler  il  s'en 
Élut  bien  que  la  longueur  de  la  queue  compenfe  fa  briè- 
veté des  ailes.  Lorfqu'elle  eft  pofée  à  terre  elle  eft  toujours 
en  adlion ,  &  fait  autant  de  fàuts  que  de  pas  :  elle  a  auflî 
dans  la  queue  un  mouvement  brufque  &  prefque  continuel 

(l)  Je  m'en  fuis  afTuré  par  raoî-même  en  répandant  devant  une 
pîc  apprivoise  des  pièces  de  inonnoic  &  de  petits  morceaux  de  verre. 
J'ai  même  reconnu  cju^elle  cachoii  ion  vol  avec  un  fi  grand  foin,  qu'il 
étoit  quelquefois  difficile  de  le  trouver,  par  exemple,  fous  un  lit ^  entre 
les  fangics  &  le  fommicr  de  ce  lit. 

(mj  Aldrovand.  Ornltholog.  page  781. 

comme 
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comme  la  lavandière.  En  gênerai  elle  montre  plus  d'in- 
quiétude &  d'adlivité  que  les  corneilles ,  plus  de  malice 
&  de  penchant  à  une  forte  de  moquerie  (nj.  Elle  met 
aufli  plus  de  combinaiibns  &plus  d'art  dans  la^conflruë- 
tion  de  fon  nid,  (bit  qu'étant  très -ardente  pour  fort 
mâle  (o) ,  elle  foit  aufli  très -tendre  pour  Tes  petits,  ce 
qui  va  ordinairement  de  pair  dans  les  animaux  ;  foit  qu'elle 
lâche  que  plufieurs  oiièaux  de  rapine  font  fort  avides  de 
fes  œufs  &  de  fès  petits  ;  &  de  plus ,  que  quelques-uns 
(l'entr'eux  font  avec  elle  dans  le  cas  de  la  rcpréfàille  ;  elle 
multiplie  les  précautions  en  raifon  de  fà  tendrefle  &  dts 
dangers  de  ce  qu'elle  aime;  elle  place  fon  nid  au  haut 
des  plus  grands  arbres ,  ou  du  moins  for  de  hauts  buîf- 
fons  CpJ,  &l  n'oublie  rien  pour  le  rendre  folîde  &  fur  : 
aidée  de  fon  mâle,  elle  le  fortifie  extérieurement  avec  des 
bûchenes  flexibles  &  du  mortier  de  terre  gâchée ,  &  elle 
le  recouvre  en  entier  d'une  enveloppe  à  claîre-voie ,  d'une 
efpèce  d'abattis  de  petites  branches  épineu/es  &  bien 
entreiaffées  ;  elle  n'y  laiffe  d'ouverture  que  dans  le  côté 
le  mieux  défendu ,  le  moins  acceffible ,  &  feulement  ce 

(n  )  Vidi  aliquando  picam  advolantem  ad  avem In  quodam  locâ. 

Sgatam,  &  citm  illajrufiula  camis  comtdtre  vellet,  picafuâ  caudâ  eafrufiula, 
mtwvii;  mde  picam  avcm  cjje  aliarum  amm  deripvam  cognovL  Aviccnna 
apud  Gefiier ,  page  6 p  7. 

.  ](o)  Les  Anciens  en  avoient  cette  idée ,  puîfquc  de  fon  nom  grec 
Xm»  Hs  avoient  formé  celui  de  K/aj«r  qui  cft  une  expreffion  de  voluptéw 
(p)  CVft  ordinairement  for  la  Hfière  des  bois  ou  dans  les  vergers 
(|u'eUe  l'établit* 

Oifcaux,  Tome  111.  •  M 
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qu'il  en  feut  pour  qu'elle  puifTe  entrer  &  fortir  :  la  pré- 
voyance indu/lrieufe  ne  fe  borne  pas  à  ia  fureté,  elle 
s'étend  encore  à  la  commodité ,  car  elle  garnit  le  fond 
du  nid  d  un  efpèce  de  matelas  orbiculaire  (pj,  pour  que 
(ts  petits  fbient  plus  mollement  Sa  plus  chaudement  ;  & 
quoique  ce  matelas,  qui  eft  le  nid  véritable,  n'ait  qu'en- 
viron fix  pouces  de  diamètre ,  la  ma(fe  entière ,  en  y 
comprenant  les  ouvrages  eictérieurs  &  l'enveloppe  épi- 
neufè,  a  au  moins  deux  pieds  en  tout  fèns. 

Tant  de  précautions  ne  fiiffifent  point  encore  à  (a 
tendrefTe,  ou  fi  l'on  veut  à  fà  défiance;  elle  a  continuel- 
lement l'œil  au  guet  fur  ce  qui  fe  pafTe  au  dehors; 
voit-elle  approcher  une  corneille ,  elle  vole  aufTitôt  à  (a 
rencontre,  la  harcelle  &  la  pouriuit  iàns  relâche  &  avec 
de  grands  cris ,  juiqu'à  ce  qu'elle  fbit  venue  à  bout  de 
l'écarter  (q).  Si  c'eft  un  ennemi  plus  re/peélable,  un 

(p)  Lutta Jfrûgulumfubjick à^  mtrula  &  pua. .  •  • 

Ariftot.  H\p.  animaLX^.  iX  ,  cap.  Xlii.  Je  remarque  à  cette  occafion 
que  plufieurs  ÉcrÎTains  ont  pcnfé  que  b  X/W  d'Ariftote  étoît  ncnre 
geai ,  parce  qu'il  dit  que  cette  Kim  fàilbii  des  ainasde  glands,  &  parce 
qu'en  effet  le  gland  eft  la  principale  nourriture  de  notre  geai;  ce|)endant 
on  ne  peut  nier  qu»  cette  nourriture  ne  (bit  commune  au  geai  &  à  la 
pie:  mais  deux  canwîlèrcs  qui  font  propres  au  geai,  &  qui  n*euflêm 
point  échappé  à  Ariftote,  ce  font  les  deux  marques  bleues  qu'il  a  aux 
ailes ,  &  cette  eipèce  de  huppe  que  fè  fait  cet  oiieau  en  relevant  les 
plumes  de  fa  tête ,  caraflèrc  dont  ce  Philofbphe  ne  fût  aucune  mention;* 
d  ou  je  crois  pouvoir  conjecturer  que  la  pie  d*Ariilote  &  la  nôtre ,  (ont 
le  même  oiieau,  ainfi  que  cette  pie  variée  à  longue  queue  qui  éioît 
nouvelle  à  Rome  &  encore  rare  du  temps  de  Pline.  Lxb.  Xp  cap.  XX IX. 

(q)  Frifch,  Plancht  68. 
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éucon,  un  aigle ,  la  crainte  ne  la  retient  point,  âcelle  ofe 
encore  l'attaquer  avec  une  témérité  qui  n'eft  pas  toujours 
heureufë;  cependant  il  faut  avouer  que  h  conduite  eft 
quelquefois  plus  réfléchie,  s'il  eft  vrai  ce  qu'on  dit,  que 
lorfqiTelle  a  vu  un  homme  obfervertrop  curieufèment  fon 
nid,  elle  tran/[X)rte  ies  œufs  ailleurs,  foit  entre  fès  doigts, 
foit  d'une  autre  manière  encore  plus  incroyable  (r).  Ce 
que  les  chafTeurs  racontent  à  ce  fujet  de  fès  connoiflances 
arithmétiques,  n'ell  guère  moins  étrange,  quoique  ces 
prétendues  connoiiTances  ne  s'étendent  pas  au-delà  du 
nombre  de  cinq  (f). 

EUe  pond  fept  ou  huit  œufs  à  cJiaque  couvée ,  &  ne  iak 
qu'une  feule  couvée  par  an ,  à  moins  qu'on  ne  détruifè 
ou  qu'on  ne  dérange  fbn  nid»  auquel  cas  elle  en  entre- 
prend tout  de  fuite  un  autre,  &  le  couple  y  travaille  avec 
tant  d'ardeur,  qu'il  eft  achevé  en  moins  d'un  jour;  après 

. ; 1 , 

(r)  SûTCviofupîT  bina  êva  impofiu ,  ac  firruminûto  alvi  glidino ,  fubditâ 
nrfkeme£0,aquâuîrimquilibrâd€p^nûntalib»  Plin.  lib.  X,  cap.  xxxili. 
(f)  Les  chafliurs  prétendent  <jye  fi  la  pic  voit  entrer  un  homme 
dans  une  hutte  conftruiic  au  pied  de  l'arbre  où  eft  fon  nid ,  elle  n'en- 
trera pas  elle-même  dans  fon  nid  qu'elle  n'ait  vu  fortir  l'homnie  de  la 
hutte  ;  qut  fi  on  à  voulu  la  tiomper  en  y  entrant  deux  &  n'en  fonant 
qu'un,  elle  s'en  aperçoit  trcs-bien,  &  n'entre  point  qu'elle  n'ait  vu 
forrir  auflî  le  feçond  ;  qu'il  en  eft  de  ipême  pour  trois  ou  pour  quatre ,  & 
même  encore  pour  cinq,  mais  que  s'il  y  en  eft  entré  fix,  le  fixicinç 
peut  refter  fans  qu*elle  s'en  doute  ;  d*oîi  il  réfulteroit  que  la  pie  auroît 
une  appréhenfion  nette  de  la  fuite  des  unités  &  de  leurs  combînaifons 
au-deflbus  de  fix:  &  il  faut  avoiier  que  l'appréhenfion  nette  du  coup 
d'œil  de  l'homme  eft  renfermée  à  pcu-prè^  <iaps  U^  «wmeê  limites, 

Mij 
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quoi  elle  feiit  une  féconde  ponte  de  quatre  ou  cinq  œufs; 
&  fi  elle  efl  encore  troublée,  elle  fera  un  troifième  nid 
(èmblable  aux  deux  premiers  ,  &  une  troifième  ponte  , 
mais  toujours  moins  abondante  (tj  ;  {t%  œufs  font  plus 
petits  &  d'une  couleur  moins  foncée  que  ceux  du  corbeau , 
ce  font  àt%  taches  brunes  femées  fur  un  fond  vert-bleu , 
&  plus  fréquentes  vers  le  gros  bout.  Jean  Liébault,  cité 
par  M.  Salerne  (u),  efl  le  feul  qui  difè  que  le  mâle  & 
la  femelle  couvent  alternativement. 

Les  piats  ou  les  petits  de  la  pie,  font  aveugles  &  à 
peine  ébauchés  en  naiffant,  ce  n*efl  qu'avec  le  temps  & 
par  degrés  que  le  développement  s'achève  &  que  leur 
forme  fe  décide  :  la  mère  non-feulement  les  élève  avec 
fbllicitude ,  mais  leur  continue  fès  foins  long-temps  après 
qu'ils  font  élevés.  Leur  chair  efl  un  manger  médiocre, 
cependant  on  y  a  généralement  moins  de  répugnance 
que  pour  celle  lies  petits  corneillons. 

A  l'égard  de  la  différence  qu'on  remarque  dans  le 
plumage,  je  ne  la  regarde  point  abfblun>ent  comme  fpc- 
cifique ,  puifque  parmi  les  corbeaux ,  les  corneilles  &  les 
choucas ,  on  trouve  des  individus  qui  font  variés  de  noir 
&  de  blanc  comme  la  pie  ;  cependant  on  ne  peut  nier 

(t)  C'cft  quelque  chofe  de  femblable  qui  aura  dcnné  lieu  d^imputcr 
a  la  pie  le  flratagème  de  feire  conflamment  deux  nids ,  afin  de  donner 
le  change  aux  oifcaux  de  proie  qui  en  veulent  à  fa  couvée.  C'eft 
ainfi  que  Denys  le  Tyran  avoît  trente  chambres  à  coucher. 

(u)  Hijl.  nui.  des  Otfeaux,  page  ^3. 
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que  dans  refpèce  du  corbeau^  de  la  corneille  &  du  chou- 
cas proprement  dit ,  le  noir  ne  fbit  la  couleur  ordinaire , 
comme  le  noir  &  blanc  eft  celle  des  pies  ;  &  que  (i  l'on  a 
vu  des  pies  blanches  ,  ainfi  que  des  corbeaux  &  des 
choucas  blancs ,  il  ne  (bit  très-rare  de  rencontrer  des  pies 
entièrement  noires.  Au  rcfte  il  ne  feut  pas  croire  que  le 
noir  &  le  blanc  qui  font  les  couleurs  principales  de  la  pie> 
excluent  tout  mélange  d'autres  couleurs;  en  y  regardant 
de  près  &  à  certains  jours ,  on  y  aperçoit  des  nuances  de 
vert,  de  pourpre,  de  violet  fx),  &  Ton  eft  fiirpris  de  voir  un 
fi  beau  plumage  à  un  oifëau  fi  peu  renommé  à  cet  égard. 
Mais  ne  (àit-on  pas  que  dans  ce  genre  &  dans  bien  d'autres, 
la  beauté  eft  une  qualité  fùperficielle  ,  fugitive,  Sa  qui 
dépend  abfolument  du  point  de  vue.  Le  mâle  fe  diftingue 
de  la  femelle  par  des  reflets  bleus  plus  marqués  fur  la 
partie  fupérieure  du  corps ,  &  non  par  la  noirceur  de  la 
langue,  comme  quelques-uns  l'ont  dit. 
'  La  pie  eft  fiijette  à  la  mue  comme  les  autres  oifèaux, 
mais  on  a  remarqué  que  /es  plumes  ne  tomboient  que 
iùcceffivement  &  peu-à-peu ,  excepté  celles  de  la  tcte  qui 
tombent  toutes  à  la  fois ,  en  forte  que  chaque  année  elle 
jaroît  chauve  au  temps  de  la  mue  (yj.  Les  jeunes  n'ac- 
quièrent leur  longue  queue  que  la  féconde  année,  &  fins 
<loute  ne  deviennent  adultes  qu'à  cette  même  époque. 

(x)  Voyez  British  Zoohgy ,  page  jy^  ou  plutôt  obfervez  une  pic 
ibus  difi^rens  joun. 

(y)  Plin.  Ub.  X,  cap.  XXIX.  II  eh  eft  de  làemedu  geai&  de 
ptufieurs  aaues  efpèces. 
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Tout  ce  que  je  trouve  /ur  ia  durée  de  la  vie  de  fa  pie» 
c'efl:  que  le  doâeur  Derham  en  a  nourri  une  qui  a  véca 
plus  de  vingt  ans  »  mais  qui  à  cet  âge  étoit  tout-à*£iit 
aveugle  de  vieillefle  (i). 

Cet  oi/èau  eft  très-commun  en  France ,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Suède  &  dans  toute r£urope,  excepté 
en  Lapponie  (aj,  &  dans  les  pays  de  montagnes  où  elle 
eft  rare  ;  d'où  Ton  peut  conclure  qu  elle  craint  le  grand 
froid.  Je  finis  /on  hiftoire  par  une  de/cription  abrégée,  qui 
portera  fiir  les  fèuls  objets  que  la  figure  ne  peut  exprimer 
aux  yeux,  ou  qu'elle  n'exprime  pas  affez  diftindlement. 

Elle  a  vingt  pennes  à  chaque  aile ,  dont  la  première  eft 
fort  courte,  &  les  quatrième  &  cinquième  font  les  plus 
longues  ;  douze  pennes  inégales  à  la  queue  &  diminuant 
toujours  de  longueur,  plus  elles  s'éloignent  des  deux  du 
milieu  qui  font  les  plus  longues  de  toutes:  les  narines 
rondes  ,  la  paupière  interne  dts  yeux  marquée  d'une 
tache  jaune ,  la  fente  du  palais  hériffée  de  poils  fur  fès 
bords ,  la  langue  noirâtre  &  fourchue ,  les  inteflins  longs 
de  vingt -deux  pouces,  les  cœcum  d'un  demi- pouce  ^ 
l'œ/ophage  dilaté  &  garni  de  glandes  a  l'endroit  de  fa 
joncSlion  avec  le  ventricule,  celui-ci  peu  mufculeux,  la 
rate  oblongue  &  une  véficule  du  fiel  à  l'ordinaire  (à). 

(l)  Voyez  Albin,  tome  /,  page  ijfm 

(û)  Vojez,  FûMnâ Sue^ica t  n'  yi.  M.  Hubert  m'afliire  qu'on  ne 
voit  point  de  pies  dans  les  montagnes  du  Bugcy ,  ni  méine  à  h  haittew 
4lc  Namua. 

(b)Wx\\yx^h^,pag€  87. 
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.  J*ai  dit  qu'il  y  avoit  des  pies  blanches,  comme  il  y  a 
des  corbeaux  blancs,  &  quoique  ta  principale  caufe  de 
ce  changement  de  plumage  /bit  l'influence  des  climats 
feptentrionaux  ,  comme  on  peut  le  ftippofer  à  Tégard  de 
la  pie  blanche  de  Wormius  qui  venoit  de  Norwège  (cj, 
j8c  même  à  l'égard  de  quelques-unes  de  celles  dont  parle 
Rzaczynski  (dj,  cependant  il  faut  avouer  qu'on  en  trouve 
quelquefois  dans  les  climats  tempérés,  témoin  celle  qui 
fat  prilê  il  y  a  quelques  années  en  Sologne,  &  qtii  étoit 
.joute  blanche,  à  l'exception  d'une  feule  plume  noire 
qu'elle  avoit  au  milieu  des  ailes  (ej  ;  foit  qu'elle  eût  paffé 
àts  pays  du  nord  en  France,  après  avoir  fubi  l'influence 
du  climat,  fbit  qu'étant  née  en  France,  cette  altération 
de  couleur  eût  été  produite  par  quelque  caufë  particulière. 
II  Éiut  dire  la  même  chofe  des  pies  blanches  que  Ton 
voit  quelquefois  en  Iulie  (fj. 

Wormius  remarque  que  û  pie  blanche  avoit  la  tête 
lifle  &  dénuée  de  plumes,  apparemment  qu'il  la  vit  au 

({)  Voyez  Afufœum  Voormîamm,  page  293.  Ex  Nanvegiâ  ad  mt 
trmfmiffa  efi  ubi  in  nido  duo  hujus  generis  pulU  inventi.  •  •  •  •  Cum  picis 
Yulgaribus ,  quoad  corporis  conjlitutionem  plane  convertit,  nijt  quod  colore  fit 
€andido  &  fiaturâ  minori,  cùm  ad  adultam  nondum  pervenerit  atatem.  • . , 
Caput  glabrum  vifitur, 

(d)  Pica  alba  in  oppido  Comnmo  Palatinatùs  Rujfice  educata 

Prope  Viaska  picœ  quinque  ejufdem  coloris  funt  confptâœ  ;  in  Volhiniâ  non 
procul a  civitate  Olikâ  unacomparuit.  Rz:izynski  ^  Auâuarium ,  page  412. 

fej  Voyez  Salemc,  H/Jt.  nai,  det  Oifeaux,  page  pj. 

(fj  Voyez  Gerini,  StoriadegU  Uccelli,  tome  II,  page  41. 
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temps  de  la  mue,  &  cela  confirme  ce  que  j'ai  dit  de 
celle  des  pies  ordinaires. 

Wiilughby  a  vu  dans  la  ménagerie  du  roi  d'Angleterre 
des  pies  brunes  ou  roufTâtres  fgj,  qui  peuvent  paffer  pour 
une  féconde  variété  de  Tefpèce  ordinaire. 

'1  III  II       I  I    ■— i^a^w<p— i^iiip— H 

(g)  Ornithologie,  à  l'endroit  cUé. 


^f^bW 


LA 


Pi,  FIl^  n^yé\ 


^f£;Mjd.  TK .  Habita jfici  Se , 
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OISEAUX  ÉTRANGERS. 

Qui  ont  rapport  à  la  Pie. 
I. 

^   L  A    P  I  E   DU    s  EN  ÉGAL   (a). 

JuLLE  efl  un  peu  moins  grofle  que  la  nôtre,  &  cepen- 
dant eFIe  â  pre/que  autant  d'envergure,  parce  que  {it% 
ailes  font  plus  longues  à  proportion  ;  fa  queue  eft  au 
contraire  plus  courte,  du  refte  conformée  de  même.  Le 
I>ec,  \ts  pieds  &.  les  ongles  font  noirs,  comme  dans  la 
pie  ordinaire,  mais  le  plumage  eft  très-diffërent ;  il  n'y 
entre  pas  un  feul  atome  de  blanc ,  &  toutes  les  couleurs 
en  font  obfcures  :  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  &  la  ppitrine 
font  noirs  avec  des  reflets  violets  ;  les  pennes  de  la  queue 
&  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  :  tout  le  reftc 
eft  noirâtre  plus  ou  moins  foncé, 

I  I. 

La  pie  de  la  Jamaïque  (h). 

Cet  oifeau  ne  pè/è  que  fix  onces ,  &  il  eft  d'environ 

*   Voyei^  les  Plancha  enluminées  i  n!  S  3  ^* 

(a)  Voyez  Y  Ornithologie  de  M.  Briflbn,  tome  II  s  page  49. 

(b)  On  lui  a  donné  le  nom  de  Pie ,  de  Choucas,  de  Aierops  &  de 
Merle  des  Barbades.  Voyez  Brown ,  Natural  Hiflory  of  Jamdic. 
—  Catefby,   Hijloire  Naturelle  de  h  Caroline,  tome  I."  page  la^. — 

Oifeaux,  Tome  IIL  »  N 
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un  tiers  plus  petit  que  lapîe  commune,  dont  il  a  le  bec  » 
les  pieds  &  la  queue. 

Le  plumage  du  mâle  eft  noir  avec  Ats  reflets  pourpres  ; 
celui  de  la  femelle  eft  brun  ,  plus  foncé  fur  le  dos  &  /ûr 
toute  la  partie  fùpérieure  du  corps ,  moins  foncé  fous  le 
ventre. 

Ils  font  leur  nid  fiir  les  branches  Ats  arbres  :  on  en 
trouve  dans  tous  les  diftrids  de  Tifle,  mais  plus  abon« 
damment  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  du  bruit  ;  c'cft 
delà  qu'après  avoir  fait  leur  ponte  &  donné  naifTance  à 
une  génération  nouvelle  pendant  Tété,  ils  fë  répandent 
l'automne  dans  les  habitations  &  arrivent  en  fi  grand 
nombre  que  Tair  en  eft  quelquefois  obfcurci.  Ils  volent 
ainfi  en  troupes  Tefpace  de  plufieurs  milles ,  &  par  -  tout 
où  ils  fè  pofent  ils  font  un  dommage  confidérable  aux 
cultivateurs.  Leur  refTource  pendant  l'hiver  eft  de  venir 
en  foule  aux  portes  des  granges.  Tout  cela  donne  lieu 
de  croire  qu'ils  font  frugivores ,  cependant  on  remarque 
qu'ils  ont  l'odeur  forte,  que  leur  chair  eft  noire  &grofïièrc, 
&  qu'on  en  mange  fort  rarement. 

Il  fiiit  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  cet  oifeaa 
diffère  de  notre  pie ,  non-fèulement  par  la  feçon  de  fe 
nourrir ,  par  fà  taille  &  par  fon  plumage ,  mais  en  ce  qu'il 
a  le  vol  plus  foutenu  &  par  conféquent  l'aile  plus  forte, 
qu'il  va  par  troupes  plus  nombreufès,  que  fa  chair  eft 

M.  Klein  a  copié  la  traduâion  Françoîfc  avec  (es  ùuxcSfpagc  6  0  et 
YOrdo  Ayium»  Voyez  aufli  M.  Briilbn,  tome II , page  ^/. 
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encore  moins  bonne  à  manger,  enfin  que  dans  cette 
e^èce  la  différence  du  fexe  en  entraîne  une  plus  grande 
dans  les  couleurs  ;  en  forte  qu'ajoutant  à  ces  traits  de  âLiC- 
ièmblance  la  difficulté  qu'a  dû  rencontrer  la  pie  d'Europe 
à  pafler  en  Amérique,  vu  qu'elle  a  l'aile  trop  courte  & 
trop  foible  pour  â-anchir  les  grandes  mers  qui  fëparent 
les  deux  continens  fous  les  Zones  tempérées,  &  qu'elle 
fiiit  les  pays  ièptentrionaux  où  ce  paflage  foroit  plus  èicile; 
on  eft  fondé  à  croire  que  ces  prétendues  pies  Américaines 
peuvent  bien  avoir  quelque  rapport  avec  les  nôtres  &  les 
repréfonter  dans  le  nouveau  continent ,  mais  qu'elles  ne 
defcendent  pas  d'une  fouche  commune. 

Le  tefquizana  du  Mexique  (cj  paroît  avoir  beaucoup 
de  reflemblance  avec  cette  pie  de  la  Jamaïque ,  puifque 
iùivant  Femandez  il  a  la  queue  fort  longue ,  qu'il  fùrpafle 
i'étourneau  en  grofleur ,  que  le  noir  de  fon  plumage  a 
Ats  reflets ,  qu'il  vole  en  grandes  troupes  le/quelles  dé- 
vaftent  les  terres  cultivées  où  elles  s'arrêtent ,  qu'il  niche 
au  printemps,  que  h  chair  eft  dure  &  de  mauvais  goût; 
en  un  mot ,  qu'on  peut  le  regarder  comme  une  e/pèce 
d'étourneau  ou  de  choucas  :  or,  l'on  fait  qu'au  plumage 
près ,  un  choucas  qui  a  une  longue  queue ,  refTemble 
beaucoup  à  une  pie. 


(e)  J'ai  formé  ce  nom  par  contraâion  du  nom  Mexicain ,  Tequix" 
qmata^aïuaL  Femandez  l'appelle  encore  Étourneau  des  lacsfalés,  &Ies 
Efpagnok,  Tordo.  Cet  oifeau  a  le  chant  plaintif.  Voyez  Femandez, 
Hifi.  m'am  nova  Hifpaniee,  cap.  XXXIY* 

N  \\       • 
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Il  n'en  eft  pas  âinfi  de  l'ifàna  du  même  Fernandez  (J)^ 
qupique  M.  Briflbn  le  confonde  avec  la  pie  de  la  Ja- 
maïque (ej.  Cet  oifeau  a ,  à  la  vérité ,  le  bec  ,  les  pieds 
&  le  plumage  des  mêmes  couleurs  ;  mais  il  paroît  avoir  le 
corps  plus  gros  ffj^  &l  le  bec  du  double  plus  long  :  outre 
cela  ,  il  fè  plaît  dans  les  contrées  les  plus  froides  du 
Mexique  ,  &  il  a  le  naturel ,  les  mœurs  &  le  cri  de 
l'étourneau.  Il  eft  difficile ,  ce  me  femble  ,  de  reconnoître 
à  ces  traits  la  pie  de  la  Jamaïque  de  Catelby  ;  &  fi  on 
veut  le  rapporter  au  même  genre ,  on  ne  peut  au  moins 
fc  difpenfcr  d'en  faire  une  efpèce  feparée  ;  d'autant  plus 
que  Fernandez ,  le  feul  Naturalifte  qui  Tait  vu ,  lui  trouve 
plus  d'analogie  avec  Tétourneau  qu'avec  la  pie  ;  &  ce 
témoignage  doit  être  de  quelque  poids  auprès  de  ceux 
qui  ont  éprouvé  combien  le  premier  coup  d'œil  d'un 
Obfervateur  exercé ,  qui  fàifit  rapidement  le  caradère 
naturel  de  la  pliyfionomie  d'un  animal ,  eft  plus  décifif 
&  plus  fîir  pour  le  rapporter  à  fa  véritable  efpèce ,  que 
l'examen  détaillé  dts  caradères  de  pure  convention ,  que 
chaque  Méthodifle  établit  à  fon  gré. 

Au  rcfte  ,  il  eft  très  -  facile  &  très  -  excu/àble  de  fe 
tromper  en  parlant  de  ces  efpèces  étrangères ,  qui  oc 
font  connues  que  par  des  defcriptions  incomplètes ,  & 
par  de  mauvai/es  figîires. 

r  _  I  _ 

(d)  HiJI.  avium  novœ  Hïjpanîœ ,  cap,  xxxii.  Il  l'appelle  I^anail, 
d'autres  YxtLwl^anatl. 

(e)  Ornithologie ,  tome  II,  page  42. 
(fj  Braçhium  craffa,  dit  Fernandez. 
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Je  dois  ajouter  que  Tifana  a  cette  forte  de  ris  moqueur, 
ordinaire  à  la  plupart  des  oifèaux  qu'on  appelle  (Its  pies 
en  Amérique. 

I  I  L 

La  pie  des  Ant I lies  (g). 

M.  Briflbn  a  mis  cet  oi/èau  parmi  les  rolliers  (hj;  je  ne 
vois  pas  qu'il  ait  eu  d'autres  raiforts,  finôn  que  dans  la 
figure  donnée  par  AIdrovande,  les  narines  font  décou- 
vertes ,  ce  que  M.  Briflbn  établit  en  effet  pour  un  des 
caniiflères  du  rollier^/y>/  mais  i,""  ce  n'eft  qu'avec  beau- 
coup d'incertitude  qu'on  peut  attribuer  ce  caractère  à 
Poifeau  dont  il  s'agit  ici,  d'après  une  figure  qui  n'a  point 
paru  exade  à  M.  BrifTon  lui-même,  &  qu'on  doit  fup- 
pofer  encore  moins  exade  fur  cet  article  que  fiir  aucun 
autre,  tout  ce  détail  de  petites  plumes  étant  bien  plus 
indifférent  au  Peintre  qui  veut  rendre  la  Nature  dans  fès 
principaux  effets,  qu'au  Naturalifle  qui  voudroit  l'affu- 
jettîr  à  fà  méthode. 

z!"  On  peut  oppofèr  à  cet  attribut  incertain ,  fàîfî  dans 
une  figuré  fautive,  un  attribut  beaucoup  plus  marque, 
plus  évident,  &  qui  n'a  échappé  ni  au  Peintre  ni  aux 
Obfërvateurs  qui  ont  vu  l'oi/cau   mcme  ;  ce  font  les 

(gj   Voyez   riiifloire  générale  des  Antilles,  lomcll,  page  2j8.  — 
AIdrovandi,   Ornithologia,  tome  I,   page  788, 
(h)   Ornithologie,   Tome  II,  page  80. 
fi)  Ibid.  page  6j. 
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longues  pennes  du  milieu  de  la  queue  ,  attribut  dont 
M.  Briffon  a  fait  le  caradère  diftindif  de  la  pie  (kj. 

3.''  Ajoutez  à  cela  que  la  pie  des  Antilles  refTemble 
à  la  nôtre  par  Ton  cri^  par  fbn  naturel  très -défiant,  par 
(on  Jiabitude  de  nicher  iîir  les  arbres  &  d'aller  le  long 
des  rivières ,  par  la  qualité  médiocre  de  la  chair  (ij;  en 
forte  que  fi  Ton  veut  rapprocher  cet  oifeau  étranger  de 
Te/pèce  d'Europe  avec  laquelle  il  a  le  plus  de  rapports 
connus,  il  faut,  ce  me  fèmble,  le  rapprocher  de  celle 
de  la  pie. 

Il  en  diffère  néanmoins  par  Texcès  de  longueur  des 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  ^ ,  le/quelles  dépadent 
les  latérales  de  huit  ou  dix  pouces ,  &  audi  par  fes  cou- 
leurs; car  il  a  le  bec  &  les  pieds  rouges,  le  cou  bieû 
avec  un  collier  blanc,  la  tête  de  même  couleur  bleue, 
ip       ■  ,         ■   ■  Il  I     II 

(k)  Ornithologie,  page  35. 

(l)  Hifl.  des  Antilles  »  loco  cicato.  La  Pîc  va  auflî  le  long  des  eaïur, 
pullqu'ellc  enlève  quelquefois  des  écreviffês ,  comme  nous  l'avons  dît. 

*  Je  ne  parle  point  d'une  fingularité  que  lui  attribue  AIdrovande , 
c'eft  de  n'avoir  que  huit  pennes  à  la  queue  ;  mais  ce  Naturalifte  ne  les 
avoit  comptées  que  fur  la  figure  coloriée ,  &  l'on  ftnt  combien  cette 
manière  de  juger  eft  équivoque  &  fujette  à  Terreur.  II  efl  vrai  que 
le  P.  Dutertredit  la  même  chofè,  mais  il  efl  encore  plus  vraifemblable 
qu'il  le  répète  d'après  AIdrovande  dont  il  connoiflbit  bien  Y  ornithologie  g 
puifqu'il  la  cite  à  la  page  fuivantc  :  d'ailleurs ,  il  avoit  coutume  de  faire 
ks  defcriptions  de  mémoire  ,  &  la  mémoire  a  befoin  d'être  aidée , 
(Voyei  page  2^j  du  tome  II )  :  enfin ,  fa  dcfcripuon  de  la  pie  des 
A  milles  efl  peut-être  la  feule  où  il  foit  f<iit  mention  dû  nombre  des 
pennes  de  la  queue* 
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avec  une  tache  blanche  mouchetée  de  noir  qui  s'étend 
depuis  Torigine  du  bec  fùpérieur  jufcju^à  la  naiiïance  du. 
cou;  le  dos  tanné,  le  croupion  jaune ,  les  deux  longues 
pennes  de  la  queue  de  couleur  bleue  avec  du  bianc  au 
bout  &  la  tige  blanche  ,  les  autres  pennes  de  la  queue 
rayées  de  bleu  &  blanc ,  celles  de  Taile  mêlées  de  vert 
&  de  bleu ,  &  le  deffous  du  corps  blanc. 

£n  comparant  la  defcription  de  la  pie  des  Antilles  du 
P.  du  Tertre ,  avec  celle  de  la  pie  des  Indes  à  longue 
queue  d'Aldrovande ,  on  ne  peut  douter  qu'elles  n'aient 
été  faites  l'une  &  l'autre  d'après  un  oifeau  de  la  même 
eipèce ,  &  par  con/ëquent ,  que  ce  ne  /bit  un  oi/eau 
d'Amérique  comme  Taflure  le  P.  du  Tertre  qui  l'a 
obfervé  à  la  Guadeloupe ,  &  non  pas  un  oifèau  du  Japon , 
comme  le  dit  Aldrovande  ,  d'après  une  tradition  fort 
incertaine  (mj ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  fiippofer  qu'il 
s'eft  répandu  du  côté  du  nord,  d'où  il  aura  pu  paflcr 
d'un  continent  à  l'autre. 

I  V. 

L'HOCISANA  (n). 

Quoique  Fernandez  donne  à  cet  oifèau  le  nom  de 

»     I  ■  ■  ■ 

(m)  Speciojiffimam  hanc  avem  Japmenjium  rexfummo  Pontifia  ptofingulari 
mmtfi  ante  aliquot  annos  tranfmifit,  ut  ex  marchme  Fau/iinetto,  fui  cas 

Imocentio  nono Patruofuo  acceptas  refcrcbat^  intcllcxi.  AIdrovancL 

ioco  citato. 

(n)  Voy.  Fernandez,  cap.  XXXI II.  Le  nom  Mexicain  cft  Hocitianatl 
Cet  oifèau  s'appelle  encore  Caxcaxtototl  dans  le  pays.  C'ell  la  grandi 
Pic  du  Mexique  de  M.  Briflbn,  tome  11,  page  ^^# 
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grand  étourneau ,  cependant  on  peut  le  rapporter ,  d'après 
ce  qu'il  dit  lui-même,  au  genre  des  pies,  car  il  aflurc 
qu'il  feroit  exa6lement  femblable  au  choucas  ordinaire, 
s'il  étoit  moins  gros,  qu'il  eût  la  queue  &  les  ongles 
moins  longs ,  &  le  plumage  d'un  noir  plus  franc  &  fans 
mélange  de  bleu.  Or  la  longue  queue  eft  un  attribut  non 
de  l'étourneau,  mais  de  la  pie,  &  celui  par  lequel  elle 
diffère  le  plus  à  l'extérieur  du  choucas  ;  &  quant  aux 
autres  caraélères  ,  par  lefquels  l'hocifàna  s'éloigne  du 
choucas,  ils  font  autant  ou  plus  étrangers  à  l'étourneau 
qu'à  la  pie. 

D'ailleurs,  cet  oi/eau  cherche  les  lieux  habités,  eft 
familier  comme  la  pie ,  jafe  de  même  &  a  la  voix  perçante  : 
U  chair  eft  noire  &  de  fort  bon  goût* 


LA 
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V. 

LA   VARDIOLE  (n). 

Sera  lui  a  donné  le  nom  ^oifemi  de  Paradis ,  comme 
il  le  donne  à  prefque  tous  les  oifeaux  étrangers  à  longue 
queue  ;  &  à  ce  titre  la  vardiole  le  méritoit  bien ,  puifque 
ia  queue  eft  plus  de  deux  fois  auffi  longue  que  tout  le 
refte  de  /on  corps  mefùré  depuis  la  pointe  du  bec 
ju/qu'à  l'extrémité  oppofée  ;  mais  il  feut  avouer  que  cette 
cpieue  n'eft  point  Êiite  comme  dans  Toifèau  de  Paradis, 
ies  plus  grandes  pennes  étant  garnies  de  barbes  dans  toute 
leur  longueur,  fans  parler  de  pluHeurs  autres  différences. 

Le  blanc  e(l  la  couleur  dominante  de  cet  oifèau  :  il  ne 
Éiut  excepter  que  la  tête  &  le  cou  qui  font  noirs  avec 
des  reflets  de  pourpre  très-vifs ,  les  pieds  qui  font  d'un 
rouge-clair,  les  ailes  dont  les  grandes  pennes  ont  A.ts 
barbes  noires ,  &  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
qui  excèdent  de  beaucoup  toutes  les  autres,  &  qui  ont 
du  noir  le  long  de  ia  côte,  depuis  leur  bafe  jufqu'à  la 

moitié  de  leur  longueur. 

Les  yeux  de  la  vardiole  font  vife  &  entourés  de  blanc; 
la  bafe  du  bec  fopérieur  eft  garnie  de  petites  plumes  noires 
piiiformes ,  qui  reviennent  en  avant  &  couvrent  les  narines  ; 
fes  ailes  font  courtes,  &  ne  dépalfent  point  Torigine  de 
la  queue  ;  dans  tout  cela  elle  fe  rapproche  de  la  pie ,  mais 
elle  en  diffère  par  la  brièveté  de  fes  pieds  qu'elle  a  une 

(n)  C  eft  la  PU  de  l'ip  Papoe  de  M.  Briflbn,  tome  11  ^  page  4$. 
On  rappelle  dans  le  pays  Waygehoe  &  Wardioe,  d*où  j*ai  feit  Varâole. 
Oifeaux,  Tome  UL  •     O 
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fois  plus  courts  à  proportion ,  ce  qui  entraîne  d'autres 
différences  dans  le  port  &  dans  la  démarche. 

On  la  trouve  dans  Tiflede  Papoe  félon  Seba,  dont  la 
defcription,  la  feule  qui  fbit  originale,  renferme  tout  ce 
que  l'on  fait  de  cet  oifeau  (ûJ. 

V  I. 

LE  ZANOÉ  (p). 

Fernandez  compare  cet  oifeau  du  Mexique  à  b 
pie  commune,  pour  la  groflTeur,  pour  la  longueur  de  la 
queue,  pour  la  perfedion  Aes  fens,  pour  ie  talent  de 
parler ,  pour  rinftind;  de  dérober  tout  ce  qu'elle  trouve 
à  fa  bienféance  :  il  ajoute  qu'il  a  le  cri  comme  plainte 
&  femblable  à  celui  Ats  petits  étourneaux ,  &  que  ion 
plumage  eft  noir  par -tout,  excepté  fiir  le  cou  &  iiir  la 
tête  où  Ton  aperçoit  une  teinte  de  Êiuve. 

/^a/ Voyez  Scba,  tome  7/^  jMge  Sj,  PL  Ul,fg.j.  Voyez  aoffi 
Klein ,  Ordo  avium,  page  62 ,  n.*  IX. 

(p)  C'eik /a petite  Pie  iùiMexi^dt  Ni.  Briffon  9  tome  II,  page  é^^ 
Voyez  Femandez ,  cap^  xxxy.  Le  nom  Mexicain  eft  T/tmahoei. 
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*  L  E   GEAI   (a). 

I  RESQUE  tout  ce  qui  a  été  dit  de  I  mftind  de  la  pie, 
peut  s'appliquer  au  geai  ;  &  ce  fera  affez  faire  connoître 
celui-ci  que  d'indiquer  les  différences  qui  le  cara6lérifènt. 

L'une  des  principales ,  c'eft  cette  marque  bleue  ,  ou 
plutôt  émaillée  de  différentes  nuances  de  bleu  ,  dont 
chacune  de  {t%  ailes  efl  ornée ,  &  qui  fiifiîroit  fèiile  pour 
le  diflinguer  de  pre/que  tous  les  autres  oifèaux  de  l'Europe. 

II  a  de  plus  fur  le  front  un  toupet  de  petites  plumes 
noires ,  bleues  &  blanches  :  en  général  toutes  Çts  plumes 
font  fingulièrement  douces  &  fbyeufès  au  toucher ,  &  il 
fait ,  en  relevant  celles  de  fa  tête ,  fë  faire  une  huppe 
qu'il  ral>aiffe  à  fbn  gré.  Il  eft  d'un  quart  moins  gros  que 
la  pie  ;  il  a  la  queue  plus  courte  &  les  ailes  plus  longues 
à  proportion ,  &  malgré  cela ,  il  ne  vole  guèrç  mieux 
qu'elle  ( b). 

*  Vayt^  les  planches  enluminits ,  n!  jfS  t . 

(a)  C'cft  le  Geai  de  M.  Briflbn,  tome  H, page jf y.  En  Grec, 
VmxtattnfOHiç,  fuivant  Belon  ;  en  Givc  moderne ,  Ko^ksuJ^u;  en  Ladn , 
Ganultts ;tn  Efpagnol,  Gi^o,  Cayo;  en  Catalan,  Gaiig,  Cr^/^^; en  Italien, 
Gh'umdaia,  Ga^a  verlif,  Berta^  Bertina,  Paretino;  en  Allemand  ,  HâhcTt 
HaiileTt  BaumHatiel^  EU^en-^eher,  Nuff-heher»  Nuff-hecker,  Jick^  Brotr 
htxter»  Afarggrafff  Afarcolfus;  enSuifle,  Herren  vogel;cn  PoIonoîs,i%^^; 
en  Suédois,  Not-Skrika;  en  Angiois,  Jay ,  la  ia  ;  çti  François ,  en 
différens  lieux  &  difôrens  temps ,  Jay ,  Geai ,  Gai ,  Jayon ,  Gayon, 
Jaques,  Jucuta ,  Geta,  Gautereau ,  Vautrot ,   Richard ^  Girard,  à'c. 

(b)  Voyez  Qçlon^  Nature  de^  Oifeaux ,  page  ajo. 

Oi; 
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Le  mâle  fe  didingue  de  ia  femelle  par  la  groffeur  de 
la  tête  &  par  la  vivacité  des  couleurs  (c)  :  les  vieux 
diffèrent  auffi  des  jeunes  par  le  plumage  ,  &  de-là  en 
grande  partie ,  les  variétés  &  le  peu  d'accord  des  defcrip- 
lions  fdj  ;  car  il  n  y  a  que  les  bonnes  defcriptions  qui 
puiflent  s'accorder ,  &  pour  bien  décrire  une  e^èce ,  il 
faut  avoir  vu  &  comparé  un  grand  nombre  d'individus. 

Les  geais  font  fort  pétulans  de  leur  nature  ;  ils  ont  les 
fenfations  vives  ,  les  mouvemens  brufîjues ,  &  dans  leurs 
fréquens  accès  de  colère ,  ils  s'emportent  &  oublient  le 
foin  de  leur  propre  confèrvation ,  au  point  de  fè  prendre 
quelquefois  la  tête  entre  deux  branches ,  &  ils  meurent 
ainfi  fufpendus  en  Tair  (^ej.  Leur  agitation  perpétuelle 
prend  encore  un  nouveau  degré  de  violence  lorfqu'il  fe 
fèntent  gênés ,  &  c'eft  la  raifbn  pourquoi  ils  deviennent 
tout-à-fait  méconnoiffables  en  cage,  ne  pouvant  y  confcrver 
la  beauté  de  leurs  plumes,  qui  font  bientôt  cafTées,  ufées^ 
déchirées ,  flétries  par  un  frottement  continuel. 

Leur  cri  ordinaire  efl  très  -  délagréable ,  &  ils  le  font 

(i)  Olina,  Uccelliera,  page  35. 

(d)  In  picâ  glandariâ  ab  Aldrovando  defcriptâ ....  macula  nullœ  ttânj^ 
verfales  m  caudâ  apparent,  Willughby,  page  8 p.  Ses  pieds  font  gris, 
fuivant  Belon  ;  fis  (ont  d'un  brun  tirant  au  couleur  de  chair ,  félon 
M.  BrifTon ,  Ornithologie ,  tome  II ,  page  47 ,  &  félon  nos  propres 
obfcrvarions  (  Voye-^  la  planche  enluminée  n.'  jf.8 1  ). 

(e)  Voyez  Gefner ,  de  Avihus ,  page  702.  Cet  înflinA  rend 
croyables  ces  batailles  que  Ton  dit  s'être  données  entre  des  armées  de 
geab  &  des  armées  de  pics.    Voye^  Belon,  page  api. 
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entendre  fouvent  ;  ils  ont  auffi  de  la  difpofition  à  contrc- 
£dre  celui  de  pluHeurs  oifëaux  qui  ne  chantent  pas  mieux, 
tels  que  la  creflcrelle ,  le  chat  -  huant ,  &ic.(fj.  S'ils 
aperçoivent  dans  le  bois  un  renard  ,  ou  quelqu'autre 
animal  de  rapine,  ils  jettent  un  ceruin  cri  très-perçant, 
comme  pour  s'appeler  les  uns  les  autres ,  &  on  les  voit 
en  peu  de  temps  raflemblcs  en  force ,  &  fè  croyant  en 
état  d'en  impofèr  par  le  nombre  ou  du  moins  par  le 
bruit  fgj.  Cet  inflind  qu'ont  les  geais  de  k  rappeler, 
de  fè  réunir  à  la  voix  de  l'un  d'eux ,  &  leur  violente 
antipadiie  contre  la  chouette ,  offrent  plus  d'un  moyen 
pour  les  attirer  dans  les  pièges  ("hj ,  &  il  ne  fe  pafle 
guère  de  pipée  fans  qu'on  n'en  prenne  plufieurs  ;  car 
étant  plus  pétulans  que  la  pie,  il  s'en  îmi  bien  qu'ils 
foient  aufTi  déBans  &  aufli  rufés  :  ils  n'ont  pas  non  plus  le 
cri  naturel  fi  varié ,  quoiqu'ils  paroiflent  n'avoir  pas  moins 
de  flexibilité  dans  le  gofier  ,  ni  moins  de  di/po/îtion  à 
imiter  tous  les  ions  ,  tous  les  bruits ,  tous  les  cris  d'ani- 
maux qu'ils  entendent  habituellement ,  &  même  la  parole 
humaine.  Le  mot  richard t^  celui,  dit-on ,  qu'ils  articulent 
le  plus  Êicilement.  Ils  ont  aufli ,  comme  la  pie  &  toute 
la  famille  des  choucas ,  des  corneilles  &  àt%  corbeaux , 
l'habitude  d'enfouir  leurs  provifions  fuperflues  (i) ,  & 

(f)  Frifch , planche  ) j. 

(g)  Frifch ,  ibidem. 

(h)  Belon  prétend  que  c'ejt  un  grand  déduit  de  le  voir  nier  aux  Oifeaux 
de  Fauconnerie ,  &  aujfi  de  le  foir  prendre  à  la  paffie. 
(i)  Belon,  JNaturnÊes  Oifeaux 9  page  2^0. 
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celle  de  dérober  tout  ce  qu  'ils  peuvent  emporter  ;  mais 
ils  ne  fe  fbuviennent  pas  toujours  de  l'endroit  où  ils  ont 
enterré  leur  tréfor;  ou  bien,  fèlon^rinftinél  commun  à 
tous  les  avares ,  ils  Tentent  plus  la  crainte  de  le  diminuer 
que  le  defir  d'en  faire  u/àge  ;  en  forte  qu'au  printemps 
fuivant ,  les  glands  &  les  noifèttes  qu'ils  avoient  cachées 
&  peut-être  oubliées  ,  venant  à  germer  en  terre  ,  &  à 
pouffer  dts  feuilles  au-dehors,  décèlent  ces  amas  inutiles» 
&  les  indiquent ,  quoiqu'un  peu  tard ,  à  qui  en  iaura 
mieux  jouir. 

Les  geais  nichent  dans  les  bois ,  &  loin  des  lieux  habités» 
préférant  les  chênes  les  plus  toufïus  ,  &  ceux  dont  le 
tronc  eft  entouré  de  lierre  (kj  ;  mais  ils  ne  conftrui/ènt 
pas  leurs  nids  avec  autant  de  précaution  que  la  pie  :  on 
m'en  a  apporté  plufieurs  dans  le  mois  de  mai  ;  ce  font 
des  demi  -  /phères  creufes  ,  formées  de  petites  racines 
entrelaffées ,  ouvertes  par-deflTus,  (ans  matelas  au-dedans» 
ians  défenfo  au-dehors;  y  y  ai  toujours  trouvé  quatre  ou 
cinq  œufe;  d  autres  difent  y  en  avoir  trouvé  cinq  ou  fix; 
ces  œufs  font  un  peu  moins  gros  que  ceux  de  pigeons, 
d  un  gris  plus  ou  moins  verdâtre ,  avec  de  petites  taches 
foiblemertt  marquées. 

Les  petits  fùbiffent  leur  première  mue  dès  le  mois  de 
juillet  ;  ils  fuivent  leurs  père  &  mère  ju/qu'au  printemps 
de  Tannée  fuivante  fl),  temps  où  ils  les  quittent  pour 

(h)  Olina,  Uccelliera,  page  35. 

(l)  Briihà  Zoology,  page  yj,  % 
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(ê  réunir  deux  à  deux ,  &  former  de  nouvelles  familles  : 
c'eft  alors  que  la  plaque  bleue  des  ailes  qui  s'étoit  marquée 
de  très-bonne  heure ,  paroît  dans  toute  /L  beauté. 

Dans  l'état  de  domefticité  ,  auquel  ils  fè  façonnent 
aîfëment ,  ils  s'accoutument  à  toutes  fortes  de  nourritures , 
&  vivent  ainfi  huit  à  dix  ans  (mj;  dans  Tétat  de  fàuvage, 
ils  fe  nourriflent  non-fèulement  de  glands  &  de  noifèttes , 
mais  de  châtaignes ,  de  pois,  de  fèves ,  de  fbrbes,  de 
grofèilles ,  de  cerifës ,  de  framboifès ,  &c.  Ils  dévorent 
aufîi  les  petits  des  autres  oifëaux ,  quand  ils  peuvent  les 
fiirprendre  dans  le  nid  en  Tabfènce  des  vieux ,  &  quel- 
quefois les  vieux  lorfqu'ils  les  trouvent  pris  au  lacet  ;  & 
dans  cette  circonftance  ils  vont,  fiiivant  leur  coutume, 
avec  fi  peu  de  précaution  ,  qu'ils  fè  prennent  quelquefois 
eux-mêmes,  &  dédommagent  ainfi  TOifeleur  du  tort 
qu'ils  ont  fait  à  ft  chaiTe  (nj  :  car  leur  chair ,  quoique 
peu  délicate,  efl  mangeable ,  fur-tout  fi  on  la  fait  bouillir 
d'abord  ,  &  en/uite  rôtir  :  on  dit  que  de  cette  manière , 
elle  approché  de  celle  de  l'oie  rôtie- 

Les  geais  ont  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
de  chaque  pied ,  unie  à  celle  du  doigt  du  milieu ,  le 
dedans  de  la  bouche  noir ,  la  langue  de  la  même  couleur, 
fourchue,  mince,  comme  membraneufe & prefque  tranf^ 
parente;  la  véficule  du  fiel  oblongue,  Teflomac  moins 
épais ,  &  revêtu  de  mufcles  moins  forts  que  le  géfier 

(m)  Olina ,  ibidem.  —  Frifch  ,  planche  /  / .  ^ 

n)  Frifch ,  loco  citato.  —  Britbh  Zoology  ^  loco  citato  i^  &C0 
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àts  granivores  ;  il  faut  qu'ils  aient  le  gofier  fort  large, 
s'ils  avalent ,  comme  on  dit ,  des  glands ,  des  noi/èttes 
&  même  des  châtaignes  toutes  entières ,  à  la  manière 
des  ramiers  (oj  :  cependant  je  fuis  fur  qu'ils  n'avalent 
jamais  les  calices  d'oeillets  tout  entiers ,  quoiqu'ils  (oient 
très -friands  de  la  graine  qu'ils  renferment.  Je  me  fîiis 
amufé  quelquefois  à  confidérer  leur  manège  :  fi  on  leur 
donne  un  œillet ,  ils  le  prennent  brufquement  ;  iî  on  leur 
en  donne  un  fécond ,  ils  le  prennent  de  même ,  &  ils 
en  prennent  ainfi ,  tout  autant  que  leur  bec  en  peut 
contenir  &  même  davantage  ;  car  il  arrive  fbuvent  qu'en 
happant  les  nouveaux  ils  laiflènt  tomber  Us  premiers, 
qu'ils  auront  bien  retrouver  :  lorfqu'ils  veulent  com« 
mencer  à  manger ,  ils.  pofent  tous  les  autres  œillets ,  & 
n'en  gardent  qu'un  fèul  dans  leur  bec  ;  s'ils  ne  le  tiennent 
pas  d'une  manière  avantageufè ,  ils  fàvent  fort  bien  le 
pofer  pour  le  reprendre  mieux  ;  enfùite  ils  le  fàififTent 
ibus  le  pied  droit ,  &  à  coups  de  bec ,  ils  emportent 
en  détail  d'abord  les  pétales  de  la  Heur ,  puis  l'enveloppe 
du  calice ,  ayant  toujours  l'œil  au  guet ,  &  regardant  de 
tous  côtés  ;  enfin  loi^e  la  graine  efl  à  découvert ,  ils 
la  mangent  avidement ,  &  fè  mettent  tout  de  fuite  à 
éplucher  un  fécond  œillet. 

On  trouve  cet  oi/èau  en  Suède  ,  en  Écofle  ,  en 
Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Italie  ;  &  je  ne  crois 
pas  qu'il  fbit  étranger  à  aucune  contrée  de  l'Europe  ; 

(9)  Belon ,  Nature  des  Oi/eaux. 

ni 
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m  VËikmt  à  aucune  des  contrées  corre^ondantes  de 
l'Afie. 

Pline  parle  d'une  race  ck  geai  ou  de  pie  à  cinq  doigts, 
laquelle  apprenoit  mieux  à  parler  que  les  autres  (p)  : 
cène  race  n'a  rien  de  plus  extraordinaire  que  celle  des 
poules  à  cinq  doigts,  qui  eft  connue  de  tout  le  monde  » 
d'autant  plus  que  les  geais  deviennent  encore  plus  fami- 
liers ,  plus  domeftiques  que  les  poules  ;  &  l'on  fait  que 
les  animaux  qui  vivent  le  plus  avec  l'homme ,  font  aufïi 
les  mieux  nourris ,  confcqucmment  qu'ils  abondent  le 
plus  en  molécules  organiques  iîiperflues  ,  &  qu'ils  font 
plus  fujets  à  ces  fortes  de  monftruofités  par  excès.  C'en 
/ëroit  une  que  les  phalanges  At%  doigts  multipliées  dan^ 
quelques  individus  au-delà  du  nombre  ordinaire  :  ce  qu'on 
a  attribué  trop  généralement  à  toute  Tefpèce  (q). 

Mais  une  autre  variété  plus  généralement  connue  dans 
refj)èce  du  geai  »  c'eft  le  geai  blanc  ;  il  a  la  marque  bleue 
aux  ailes  (r).,  &  ne  diâère  du  geai  ordinaire  que  par  la 
blancheur  prefquc  univerfelle  de  fbn  plumage ,  laquelle 
s'étend  jufqu'au  bec  &  aux  ongles ,  &  par  î^%  yeux  rouges, 
tels  qu'en  ont  unt  d'autres  animaux  blancs.  Au  refte  ,  il 
ne  faut  pas  croire  que  la  blancheur  de  fon  plumage  fbit 

(p)  Addifcere  alias  (Picas)  negant  pojfe  quant  quœ  ex  génère  earum 
fini  quœ  glande  yefiuntur ,  &  inter  eas  faclUùs  quitus  quini  Jimt  JUgiti 
in  pedibus,  Lib.  X,  cnp.  XLII. 

(q)  Digiti  pedum  multis  articulis  feâuntur.  AIdrovand.  Ornitholog. 
tome  I ,  page  788. 

(r)  Voyez  Gerinî ,  Storia  de  gli  Uccelli,  tome  II,  planche  162. 

Oifcaux ,  Tome  111.  •   P 
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bien  pure  ;  elle  eft  fou  vent  altérée  par  une  teinte  jaunâtre 
plus  ou  moins  foncée.  Dans  un  individu  que  j'ai  obfervé, 
les  couvertures  qui  bordent  les  ailes  pliées ,  étoient  ce 
qu'il  y  avoît  de  plus  bfanc  :  ce  même  individu  me  parut 
aufli  avoir  les  pieds  plus  menus  que  le  geai  ordinaire. 


O/J^^^  £/X  ÉTRANGER  S, 

Qui  ont  rapport  au  Geai. 

I. 

Le  geai  de  la  Chine  à  bec  roi/ce*'. 

v^ETTE  cfpèce  nouvelle  vient  de  paroître  en  France 
pour  la  première  fois;  fon  bec  rouge  &t  d'autant  plus 
<i*efièt.<jue  toute  la  partie  antérieure  de  la  tête,  du  cou, 
&  même  de  la  poitrine ,  eft  d'un  beau  noir  velouté;  le 
derrière  de  la  tête  &  du  cou  eft  d'un  gris  tendre,  qui 
fe  mêle  par  petites  taches  fur  le  fommet  de  la  tête  avec 
le  noir  de  la  partie  antérieure  :  le  deflus  du  corps  eft 
brun ,  &  Je  deflbus  Wanchâtre  ;  mais  pour  fe  former  une 
idée  jufte  de  ces  couleurs ,  il  faut  fùppofèr  une  teinte 
de  violet  répandue  fur  toutes ,  excepté  fiir  le  noir ,  mais 
plus  foncée  fur  les  ailes ,  un  peu  moins  flir  le  dos  & 
encore  moins  fous  lé  ventre.  La  queue  eft  étagéc  ,  les 
ailes  ne  paifent  pas  le  tiers  de  fà  longueur ,  &  chacune 
de  {es  pennes  eft  marquée  de  trois  couleurs;  fàvoir,  de 
violet -clair  à  l'origine,  de  noir  à  la  partie  moyenne,  & 
de  blanc  à  l'extrémité  ;*  mais  le  violet  tient  plus  d'efpacc 
que  le  noir ,  ôl  celui-ci  plus  que  le  blanc. 
hes  pieds  font  rouges  comme  le  bec  ,  les  ongles 

♦  Voy^  les  Planches  enluminées j,  n*  622. 
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blanchâtres  à  leur  naiflance ,  &  bruns  vers  ia  pointe  » 
du  refte  fort  longs  &  fort  crochus. 

Ce  geai  efl  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre ,  &  pourroit 
bien  n'être  qu'une  variété  de  climat. 

I  I. 

Le  geai  du  Pérou*. 

Le  plumage  de  cet  oîfeau  eft  d'une  grande  beauté  ; 
c^efl  un  mélange  des  couleurs  les  plus  diftinguées,  tantôt 
fondues  avec  un  art  inimitable  »  tantôt  contraftées  avec 
une  dureté  qui  augmente  TefFet.  Le  vert  tendre  qui 
domine  fur  la  partie  fiipérieure  du  corps ,  s'étend  d'une 
part  fur  les  fix  pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  &  de 
lautre  va  s'unir  en  fe  dégradant  par  nuances  infenfibles, 
&  prenant  en  même  temps  une  teinte  bleuâtre ,  à  une 
cfpèce  de  couronne  blanche  qui  orne  le  fbmmet  de  la 
tête.  La  bafe  du  bec  eft  entourée  d'un  beau  bleu ,  qui 
reparoît  derrière  l'œil  &  dans  l'eipace  au-defTous.  Une 
ibrte  de  pièce  de  corps  de  velours  noir ,  qui  couvre  la 
gorge  &  embrafTe  tout  ie  devant  du  cou ,  tranche  par  fbn 
bord  fùpérieur  avec  cette  belle  couleur  bleue ,  &  par  (on 
bord  inférieur ,  avec  le  j^aune  jonquille  qui  règne  fiir  la 
poitrine ,  le  ventre ,  &  jufque  fîir  les  trois  pennes  latérales 
de  chaque  côté  de  la  queue.  Cette  queue  eft  étagée  »  & 
plus  étagée  que  celle  du  geai  de  Sibérie. 

On  ne  fait  rien  Ats  mœurs  de  cet  oifeau ,  qui  n'avoit 
point  encore  paru  en  Europe. 

♦  Voyei  les  Planches  enluminées,  n/  (2j. 


DES  Oiseaux  étrangers.      iiy 
I  I  I. 
*  Le  geai  brun  de  Canada  (a). 

S'il  étoit  po/Tible  de  fùppofèr  que  le  geai  eût  pu  paflêr 
en  Amérique ,  je  ferois  tenté  de  regarder  celui-ci  comme 
une  variété  de  notre  e^èce  d'Europe;  car  il  en  a  le 
port ,  la  phyfionomie ,  ces  plumes  douces  &  foyeufès 
qui  font  comme  un  attribut  cara<Slériftique  du  geai  ;  il 
n'en  diffère  que  par  fà  groflTeur  qui  eft  un  peu  rrioindre, 
par  les  couleurs  de  fon  plumage ,  par  la  longueur  & 
la  forme  de  fa  queue ,  qui  eft  étagée  :  ces  différences 
pourroient  à  toute  force  s'imputer  à  l'influence  du  climat; 
mais  notre  geai  a  i'aile  trop  foible  &  vole  trop  mal  pour 
avoir  pu  traver/ër  des  mers  ;  &  en  attendant  qu'une 
connoiflânce  plus  détaillée  des  mœurs  du  geai  brun  de 
Canada,  nous  mette  en  état  de  porter  un  jugement  folide 
fur  Ùl  nature ,  nous  nous  déterminons  à  le  produire  ici 
comme  une  efpèce  étrangère ,  analogue  à  notre  geai ,  & 
l'une  de  celles  qui  en  approchent  de  plus  près. 

La  dénomination  de  geai  brun  donne  une  idée  affez 
jufle  de  fa  couleur  qui  domine  fur  le  deffus  du  corps  ; 
car  le  defïbus ,  ainfi  que  le  fommet  de  la  tête  >  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc  fàle ,  &  cette 
dernière  couleur  fc  retrouve  encore  à  l'extrémité  de  la 
queue  &  des  ailes.  Dans  l'individu  que  j'ai  obfèrvé,  le 
bec  &  les  pieds  étoient  d'un  brurt  foncé,  le  defTous  du 
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*  Voyei^  Us  Planches  enlumîni^s,  n!  j j  a. 

(a)  Voyez  ÏOmiA(^0gi€  de  M.  Briflbn,  tome  If,  pûgt  J^. 
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corps  plus  rembruni ,  &  le  bec  inférieur  plus  renflé  que 
dans  la  figure  ;  enfin  ,  les  plumes  de  la  gorge  fc  portant 
en  avant  >  formbient  une  cfpèce  de  barbe  à  l'oifeau. 

I  V. 

Le  geai  de  Sibérie"^. 

Les  traits  d'analogie  par  lefquels  celte  nouvelle  e/pèce 
fê  rapproche  de  celle  de  notre  geai ,  confident  en  un 
certain  air  de  famille  »  en  ce  que  la  forme  du  bec  &  des 
pieds  y  &  la  diipofition  des  narines  jfbnt  à  peu-jH-ès  les 
mêmes ,  &  en  ce  que  le  geai  de  Sibérie  a  fiir  la  tête  ^ 
comme  le  nôtre ,  des  plumes  étroites  qu'il  peut  à  foa 
gré  relever  en  manière  de  huppe. 

Ses  traits  de  diflemblance  font  qu'il  eft  plus  peut  ^ 
qu'il  a  la  queue  étagée ,  &  que  les  couleurs  de  fou 
plumage  font  fort  différentes ,  comme  on  pourra  s'en 
aflurer  en  comparant  les  figures  enluminées  qui  repré- 
lèntent  ces  deux  oifeaux.  Les  mœurs  de  celui  de  SibérÎQ 
nous  font  abfolument  inconnues. 

V. 

*le  blanche-coiffe 

ou  LE  GEAI  DE  Cayenne  (b). 

Il  eft  à  peu-près  de  la  grofTeur  de  notre  geai  commun ^ 
mais  il  a  le  bec  plus  court ,  les  pieds  plus  hauts ,  la 
queue  &  les  ailes  plus  longues  à  proportion ,  ce  qui  lui 

♦  Voyti^  les  Planches  enluminées,  n!  608. 

*  Jbid.  n.'  ^7^. 

JftJ  C'eft  U  Geai  de  Cayenne  de  M.  Briflbn ,  iome  lï ,  page  jl. 
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donné  un  air  moins  lourd  &  une  forme  plus  développée^ 

On  peut  lui  trouver  encore  d'autres  différences  * 
principalement  dans  le  plumage  :  le  gris ,  le  blanc.»  le  noir 
&  différentes  nuances  de  violet ,  font  toute  la  variété  de 
iès  couleurs  ;  le  gris  fur  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  ;  le 
noir  fur  le  front,  les  côtés  de  la  tête  &  la  gorge;  le  blanc 
autour  des  yeux ,  fur  le  fommet  de  la  tête  &  le  chignon 
jufqu'à  la  nailTance  du  cou  >  &  encore  fur  toute  la  ])arde 
inférieure  du  corps  ;  le  v^ et ,  plus  clair  fur  le  dos  & 
les  ailes  y  plus  foncé  fur  la  queue  ;  celle-ci  eft  terminée 
de  blanc  &  compofée  de  douze  pennes  dont  les  deux 
du  jnilieu  font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales. 

l!bs  petites  plumes  noires  qu'il  a  fur  le  front ,  font 
courtes  &  peu  flexibles;  une  partie  fb  dirigeant  en  avant, 
recouvre  les  narines ,  l'autre  partie  fè  relevant  en  arrière» 
forme  une  forte  de  toupet  hérifTé. 

V  L 

Le  GARLU  ou  le  GEAI 

À  VENTRE   JAUNE  DE   CAYENNE  *. 

C'est  celui  de  tous  les  geais  qui  a  les  ailes  les  plus 
courtes ,  &  qu'on  peut  le  moins  fbupçonner  d'avoir 
£ût  le  trajet  des  mers  qui  féparent  les  deux  Continens , 
d'autant  moins  qu'il  fè  tient  dans  les  pays  chauds.  II  a 
les  pieds  courts  &  menus  ,  &  la  phyfionomie  caraélérifée. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter ,  quant  aux  couleurs ,  à  ce  que  la 
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^iQàst  prciente,  &  l'on  ne  fait  encore  rien  de  Tes  mœurs; 
OH  ne  fait  pas  même  s'il  relève  ies  pliunes  de  £t  léte 
en  manière  de  huppe  ,  comme  fi^nt  \es  autres  geais» 
C'eft  une  cfpèce  nouvelle  (c). 

V  I  I. 

*  Le  geai  bleu  de  l'Amérique 

SEPTENTRIONALE  (d). 

Cet  oilèau  eft  remarquabB  par  la  belle  couleur  Meue 
de  fon  plumage  »  lacpielie  domine  avec  ^el^e  mélan|^ 
de  blanc  >  de  noir  &  de  pourpre ,  fur  toute  la  partie 
fùpérieure  de  fbn  corps  i  depuis  le  defTus  de  la  tète 
jufqu'au  bout  de  la  queue. 

^  Il  a  la  gorge  blanche  avec  une  teinte  de  rouge  ;  aa- 
defToûs  de  la  gorge  une  efpèce  de  hauflfe-col  noir ,  & 
plus  bas  une  zone  rougeâtre  y  dont  la  couleur  fe  dégradant 
infenfiblement ,  va  fë  perdre  dans  le  gris  &  le  blanc  (juî 
régnent  fiir  la  partie  inférieure  du  corps. 

Les  plumes  du  fbmmet  de  la  tête  font  longues ,  & 

■■  ■■  ■  ■        ■■■■■■■■■■■  I  ■  t  ■ 

'  (c)  Un  Voyageur  inftruit  a  cru  reconnoître  dans  la  figure  enla^ 
minée  de  cet  Oi(èau  y  celui  qu'on  appelle  à  Cayenne  Bm  jcuf 
Commandeur  y  parce  qu'il  femble  prononcer  ce^  trois  mots  :  mais  H 
me  refte  des  doutes  (ur  Tidemité  de  ces  deux  Oifeaux  ;  parce  que 
ce  même  Voyageur  m'a  paru  confondre  le  Garlu  ou  Geai  i  Tenivt 
jaune  ,  repréfcntc  dans  ies  Planches  enluminées  n*  ^^g  »  avec  it 
Tyran  du  Brefil ,  repréfenté  n/  212  :  celui-ci  reflemble  en  cflet  an 
premier  par  le  plumage ,  mais  il  a  le  bec  tout  difTérent. 

*  Voyei  les  Planches  enkminies,  n*  J2g. 

(d)  C'cft  le  Gcaî  bleu  de  Canada  de  M.  Briflbn ,  t^iwr  hjHtgijj. 

Foifèau 


DES  Oiseaux  étrangers,     izi 

Toifeau  les  relève,  quand  il  veut,  en  manière  de  huppe/y.- 
cette  huppe  mobile  eft  plus  grande  &  plus  belle  que  dans 
notre  geai  ;  elle  eft  terminée  fur  le  front  par  une  forte  de 
tandeau  noir  qui  fe  prolongeant  de  part  &  d'autre  fiir 
un  fond  blanc  jufqu'au  chignon ,  va  fo  rejoindre  aux 
branches  du  haufle  -  çol  de  la  poitrine  :  ce  bandeau  eft 
féparé  de  la  bafè  du  bec  fiipérieur  par  une  ligne  blanche 
formée  des  petites  plumes  qui  couvrent  les  narines.  Tout 
cela  donne  beaucoup  de  variété ,  de  jeu  &  de  cara6lèrc 
à  la  phyfionomie  de  cet  oifeau, 

La  queue  eft  prefqùe  auifi  longue  queToifeau  même, 
&  compofée  de  douze  pennes  étagées. 

M.  Catefbi  remarque  que  ce  geai  d* Amérique  a  la 
même  pétulance  dans  les  mouvemens  que  notre  geai 
commun  ;  que  fon  cri  eft  moins  défagréable ,  &  que  la 
femelle  ne  fe  diftingue  du  mâle  que  par  fes  couleurs 
moins  vives  :  cela  étant ,  la  figure  qu'il  a  donnée ,  doit 
repi^iènter  une  femelle  ffj,  &  celle  de  M.  Edwards ,  un 
mâle  ^gj;  maïs  Tâge  de  Toifeau  peut  faire  auffi  beaucoup 
à  la  vivacité  &  à  la  perfe6lion  des  couleurs. 

Ce  geai  nous  vient  de  la  Caroline  &  du  Canada ,  & 
il  doit  y  être  fort  commun ,  car  on  en  envoie  fouvent 
de  ces  pays-là. 

'l  M  ■  >  ■■■     " 

(ej  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Klein  qui  a  copié  Catefbi ,  avance 
que  cette  huppe  eft  toujours  droite  &  relevée.  Ordo  ayium ,  page  6 1 . 
(TV  ^J'  ^^^'  ^^  ^^  Caroline ,  tome  I ,  page  i  y. 
(g)   Planche  23^. 

Oifeawc,  Tome  111.  •  Q 
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*  LE  6ASSE-N0IX  (a). 

ET  oifëau  diffère  des  geais  &  des  pies  par  la  forme 
du  bec  qu'il  a  plus  droit ,  plus  obtus  &  compoÉ^  de 
deux  pièces  inégales  ;  il  en  diffère  encore  par  l'inftinél 
qui  l'attache  de  préférence  au  féjour  des  hautes  mon- 
tagnes ,  &  par  fon  naturel  moins  défiant  &  moins  ru/ë. 
Du  refle,  il  a  beaucoup  de  rapports  avec  ces  deux 
efpèces  d'oifèaux ,  &  la  plupart  des  Naturaliftes  qui  n'ont 
pas  été  gênés  par  leur  méthode ,  n'ont  pas  Êiit  difficulté 
de  le  placer  entre  les  geais  &  les  pies ,  &  même  avec  les 
choucas  (b),  qui ,  comme  on  fait ,  reffemblent  beaucoup 
aux  pies;  mais  on  prétend  qu'il  eft  encore  plus  babillard 
que  les  uns  &  les  autres. 

*  Voyei^  les  Planches  enluminées,  n*  jf88. 

(a)  C'eft  le  Caffe-noix  de  M.  Briflbn  ,  tome  II,  page  jjf»  * 

II  n'a  pas  été  connu  des  Grecs  quoiqu'il  ait  un  nom  grec» 
XofvoxsiTaKTfiç  ;  ce  nom  lui  a  été  donné  par  Gefher.  On  lui  a  aufli 
appliqué  celui  de  KùxxaBpatSçnç  ;  mais  il  convient  mieux  au  Gros- bec* 
Il  s'appelle  en  Laun ,  Nueifraga ,  Ojfijragus  ,  &  par  quelques  -  uns , 
Turdela  faxatilis ,  Aierula  faxaûlis ,  Pica  abîeium  guttata,  Graccnbut 
alpinus  ,  Corvus  cinereus ,  &c.  en  Turc,  Gatga;  en  Allemand, 
Nujf' br et/cher ,  Nuff-blcker ,  &c.  Tannen-heher ,  Turckifcher-hotft-fchreytrj 
en  Polonois,  Klesk,  Grabulusk  ;  en  Ruflc,  Koflohry^;  en  Ang^, 
Nui-cracker;  en  François,  Pie grhelie. 

(b)  Gcfner  ,  De  Avibus ,  page  244.  —  Turner  ,  ibid.  —  Klem, 
Ordo  avium,  page  61.  —  Willughby  ,  Ornithologie ,  page  90.— Linnanis^ 
Sji/lema  Nuturfs ,  cdit,  X;  page  106.  — frilch,  Planche  ji^^ 
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M.  Kleîn  diftingue  deux  variétés  dans  l'e/pèce  du 
caffc-noix  (c) ,  l'une  qui  eft  mouchetée  comme  l'étour- 
Jieau  ,  qui  a  le  bec  anguleux  &  fort ,  la  langue  longue 
&  fourchue ,  comme  toutes  les  efpèces  de  pies  ;  Tautre 
^  eft  moins  grofle ,  &  dont  le  htc  (  car  il  ne  dit  rien 
<Iu  plumage  )  eft  plus  menu ,  plus  arrondi ,  compofé  de 
deux  pièces  inégales  dont  la  fiipérieure  eft  la  plus  longue* 
&cjui  a  la  langue  divifée  profondément,  très- courte  & 
comme  perdue  dans  le  gofier  (d). 

Selon  le  même  Auteur,  ces  deux  oifèaux  mangent 
des  noifettcs  ;  mais  le  premier  les  cafTe  ,  <&.  Tautre  les 
perce  :  tous  deux  (è  nourriffent  encore  de  glands  ,  de 
baies  fauvages ,  de  pignons  qu'ils  épluchent  fort  adroi- 
tement, &  même  d'infedles;  enfin  tous  deux  cachent, 
comme  les  geais ,  les  pies  &  les  choucas ,  ce  qu'ils 
n'ont  pu  confbmmer. 

Les  caffe-noix  ,  fans  avoir  le  plumage  brillant ,  l'ont 
remarquable  par  fes  mouchetures  blanches  &  triangulaires 
qui  font  répandues  par -tout,  excepté  for  la  tête.  Ces 
mouchetures  font  plus  petites  for  la  partie  fopérieure, 
I  ■  ■>         .  ■      I  ■    ■  '      ■  ■     ■■ 

(c)   Or  do  avïum,  page  61. 

(  i)  Selon  Willughby ,  la  langue  ne  pûroît  pas  pouvoir  s'avancer 
plus  loin  que  les  coins  de  la  bouche,  le  bec  étant  fermé;  parce  que 
dans  cette  fituatîon  la  cavité  du  palais  qui  correfpond  ordinairement 
i  ia  langue,  fe  trouve  remplie  par  une  arête  fiûllante  de  la  mâchoire 
mférieure ,  laquelle  correfpond  ici  à  cette  cavité  :  il  ajoute  que  le  fond 
du  palais  &  les  bords  de  (à  fente  ou  fifliirc  font  hérilTés  de  petite^ 
pointes. 
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plus  larges  fiir  la  poitrine;  elles  font  d'autant  plus  d^efFet 
&  fbrtent  d'auunt  mieux ,  qu'elles  tranchent  fur  un  fond 
brun. 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  fur  -  tout ,  comme  je  Taî  dît 
cî-defliis ,  dans  les  pays  montagneux.  On  en  voit  corn* 
munément  en  Auvergne ,  en  Savoie ,  en  Lorraine ,  en 
Franche  -  Comte ,  en  Suifle,  dans  le  Bergamafque,  en 
Autriche  fur  les  montagnes  couvertes  de  forêts  de  fepins: 
on  les  retrouve  jufqu'en  Suède ,  mais  feulement  dans  la 
partie  méridionale  de  ce  pays ,  &  rarement  au-delà  fej^ 
Le  peuple  d'Allemagne  leur  a  donné  les  noms  d'oifeaux 
de  Turquie ,  d'Italie ,  d'Afrique  ;  &  l'on  fait  que  dans  le 
langage  du  peuple  ces  noms  (ignifîent,  non  pas  un  oiieau 
venant  réellement  de  ces  contrées ,  mais  un  oifèau  étranger 
dont  on  ignore  le  pays  (fj. 

Quoique  les  cafle-noix  ne  foient  poznt  oifeaux  de 
paffage ,  ils  quittent  quelquefois  leurs  montagnes  pour  fe 
répandre  dans  les  plaines  :  Frifch  dit  qu'on  les  voit  de 
temps  en  temps  arriver  en  troupe  avec  d'autres  oifeaux» 
en  différens  cantons  de  l'Allemagne  ,  &  toujours  par 
préférence  dans  ceux  où  ils  trouvent  des  fàpins.  Cepen- 
dant en  1754,  il  en  pafla  de  grandes  volées  en  France, 


(e)  Habitat  in  fmolandia ,  rarior  alibi.  Fauna  Suecîca ,  page  a  S 9 
n/  7/.  —  Gerini  remarque  qu*on  n'en  voit  point  en  Tofcane.  Storim 
de  gli  Uccelli,  tome  II,  page  45. 

(f)  Fritch ,  loco  citato. 
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&  notamment  en  Bourgogne ,  où  il  y  a  peu  de  (àpins  (^): 
ils  étoîent  fi  fatigués  en  arrivant  qu'ils  (è  laiflbient  prendre 
à  la  main.  On  en  tua  un  la  même  année  au  mois  d'odobre, 
près  de  Moftyn  en  Flint-shire  (h),  qu  on  fuppo/a  venir 
d'Allemagne.  H  faut  remarquer  que  cette  année  avoit  été 
fort  sèche  &  fort  chaude ,  ce  qui  avoit  dû  tarir  la  plupart 
it^  fontaines  ,  &  faire  tort  aux  fruits  dont  les  cafTe-noix 
font  leur  nourriture  ordinaire  ;  &  d'ailleurs  comme  en 
anrivant  ils  paroifToient  affamés ,  donnant  en  foule  dans 
tous  les  pièges ,  fc  laiffant  prendre  à  tous  les  appâts ,  ii 
eft  vraifêmbiable  qu'ils  avoient  été  contraints  d'abandonner 
leurs  retraites  par  le  manque  de  fubfiflance. 
Une  àts  raifons  qui  les  empêchent  de  refier  &l  à^Çt 

>  I  ■    ,  I  II  ■  a, 

(g)  Un  habile  Ornîthologifte  de  la  ville  de  Sarbourg  *  m'apprend 
qu'en  ccnc  même  anne'e  1754  ,  il  pafla  en  Lorraine  des  volées  de 
Caflê-noîx  (i  nombreufes ,  que  les  bois  &  les  campagnes  en  étoîent 
remplis  ;  leur  féjour  dura  tout  le  mois  d'odlobre ,  &  ia  faim  les  avoh 
tdiement  afFoiblîs  qu'ils  fè  laiflbient  approcher  &  tuer  à  coups  de  bâtop. 
Le  même  Obfervateur  ajoute  que  ces  Oifèaux  ont  reparu  en  i  y6i  , 
mais  en  beaucoup  plus  petit  nombre  ;  que  leur  paflage  le  fiiît  toujours 
en  automne  ,  &  qu'ils  mettent  ordinairement  entre  chaque  paflage ,  un 
intervalle  de  fix  à  neuf  années  :  ce  qui  doit  (è  reftreindre  à  la  Lorraine , 
tar  en  France  ,  &  paniculièrement  en  Bourgogne ,  les  paflàges  des 
Caflc-noîx  font  beaucoup  plus  éloignés. 

(h)  Bridsh  Zoology,  page  j8. 

♦  M,  le  Dofleur  Lottinger  qui  connoît  très-bîen  les  Oî(êaux  de  la  Lorraine, 
&  à  quî  je  dois  plufieurs  faits  concernant  leurs  mœurs  >  leurs  habitudes  & 
leurs  paflàges  :  je  me  ferai  un  devoir  de  le  citer  pour  toutes  les  obfervatîons 
qui  «lui  feront  propres;   âc  ce  que  je  dis  ici  pourra  Tuppléer  aux  citations 
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perpétuer  dans  les  bons  pays ,  c'eft ,  dit-on ,  que  comme  j 
ils  caufent  un  grand  préjudice  aux  forêts  en  perçant  les  j 
gros  arbres  à  la  manière  des  pics ,  les  propriétaires  leur 
font  une  guerre  continuelle  fij ,  de  manière  qu'une 
partie  eft  bientôt  détruite ,  &  que  Tautre  eft  obligée  de 
fe  réfugier  dans  des  forêts  elcarpées ,  où  il  n'y  a  point 
de  Gardes -bois.  ,   ^^ 

Cette  habitude  de  percer  les  arbres  n'efl  pas  le  feu!  ";^* 
trait  de  reflèmblance  qu'ils  ont  avec  les  pics  ;  ils  nichent  "^t 
auffi  comme  eux  dans  des  trous  d'arbres  ,  &  peut --être 
dans  des  trous  qu'ils  ont  &ts  eux-mêmes  ;  car  ils  ont» 
comme  les  pics ,  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  ufëes 
par  le  bout  (kj ,  ce  qui  fuppofè  qu'ils  grimpent  auflt 
comme  eux  fur  les  arbres  ;  en  forte  que  fi  on  vouloîc 
con/èrrer  au  cafTe-noix  la  place  qui  paroît  lui  avoir  ixJL 
marquée  par  la  Nature  ,  ce  fèroit  entre  les  pics  &  les 
geais  :  &  il  eft  fingulier  que  Willughby  lui  ait  donné 
précifémcnt  cette  place  dans  fon  Ornithologie ,  quoicpe 
la  defcription  qu'il  en  a  faite  n'indique  aucun  rapport 
entre  cet  oi/èau  &  les  pics. 

Il  a  l'iris  couleur  de  noi/ètte ,  le  bec  ,  les  pieds  &  les 
ongles  noirs  (l) ,  les  narines  rondes ,  ombragées  par  dé 

(i)  Salernc,  Hiftolre  des  Olfeaux ,  page  pp. 

(k)  Intermediis  apkc  detritis.    Linn.  Sjfi.  Nût.t&t.  X,  page  io6« 

fl)  Digitis ,  ut  in  Pkâ  glandariâ,  variis  articuUs  fexibitibus  ^  ajouie 

Schwenckfeld  y  page  j  j  9  ;  mais  nous  avons  vu  ci-deflus  que  les  giea^ 

n'ont  pas  aux  doigts  un  plus  ^raud  nombre  d'articulations  que  les  WQ^ 

pifeaux» 


V-ù 

.  ^»*%i*%vVs 

#^ 

^     ."y                             y^ 

1%  p  ■■  ^<^^^^^^HmiM 

^ri^-n^jî^^ 

k*'    ^- '-»^— ■T^'^^''    ■        -■^'-^W'Wl^^"^--    ^."^^^        .    ZT*.    .    ^:-^          -     . 

dt.Jtj€àttrt 
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petites  plumes  blanchâtres  ,  étroites ,  peu  flexibles ,  & 
dirigées  en  avant  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
noirâtres ,  /ans  mouchetures ,  mais  feulement  la  plupart 
terminées  de  blanc ,  &  non  fans  quelques  variétés  dans 
les  différens  individus  &  dans  les  différentes  defcrip^ 
tîons  (m)  :  ce  qui  femble  confirmer  l'opinion  de  M. 
Klein  fur  les  deux  races  ou  variétés  qu'il  admet  dans 
Tefpèce  des  caffe-noix. 

On  ne  trouve  dans  les  Écrivains  d'Hiftoîrè  Naturelle 
aucuns  détails  fiir  Jeur  ponte,  leur  incubation ,  l'éducation 

de  leurs  petits,  la  durée  de  leur  vie; c'efl  qu'ils 

habitent,  comme  nous  avons  vu,  At%  lieux  inaccefïibles, 
où  ils  font,  où  ils  feront  long  -  temps  inconnus,  & 
d'autant  plus  en  fureté ,  d'autant  plus  heureux. 

■i»  ■  ■■    " ■  ■  ■■»■■ 

(m)  Voyez  Gefiier  ,  Schwenckfeld  ,  AIdrovande  ,  Willughby  , 
BriHbn ,  &c.  mab  ne  condiltez  Rzaczynski  qu'avec  précaution  ,  car 
2  confond  perpétuellement  le  Cocothrauftcs  avec  le  CaryocataÛif* 
Auâuarium,  page   3^5^. 
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LES    RO  L  L  I  E  R  S. 

5l  Ton  prend  le  rollier  d'Europe  pour  type  du  genre, 
&  que  Ton  choififTe  pour  fon  caradère  diftîndif ,  non 
pas  une  ou  deux  qualités  fùperficielles ,  ifbices  ,  maïs 
l'enfèmble  de  fès  qualités  connues  ,  dont  peut  •  être 
aucune  en  particulier  ne  lui  eft  absolument  propre ,  mais 
dont  la  fbmme  &  fa  combinaifon  ie  caradérifent ,  on 
trouvera  qu'il  y  a  un  changement  confidérable  à  Éûre  au 
dénombrement  des  e^èces  dont  M.  Briffon  a  compofê 
ce  genre ,  ifbit  en  écartant  celles  qui  n'ont  point  aflèz 
de  rapports  avec  notre  rollier  ,  fbit  en  rappelant  à  la 
même  efpèce  les  individus  qui  ont  bien  quelques  diffé- 
rences ,  mais  moindres  cependant  que  celles  que  l'on 
obferve  fouvent  entre  le  mâle  &  la  femelle  d  une  même 
eipèce  ,  ou  entre  Toifeau  jeune  &  le  même  oifeau  plus 
âgé ,  &  encore  entre  l'individu  habitant  un  pays  chaud  & 
le  même  individu  tranfporté  dans  un  pays  froid ,  &  enfin 
entre  un  individu  fbrtant  de  la  mue  &  le  même  individu 
ayant  reparé  ïts  pertes  &  reÊiit  des  plumes  nouvelles  plus 
brillantes  qu'auparavant. 

D'après  ces  vues  qui  me  paroiffent  fondées ,  je  me 
crois  en  droit  de  réduire  d'abord  à  une  feule  &  même 
efpèce  le  rollier  d'Europe  (planches  enluminées ,  w/  i^^) 
&  le  shaga-rag  de  Barbarie,  dont  parle  le  Dodeur  Shaw- 

r?  Je  réduis  de  même  à  une  feule  efpèce  le  rollier 

d'Abyffinîe , 
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d^Abyffinic  ,  nf  S2(f ;  &  celui  du  Sénégal,  n! ^^tf,  que 
M.  Briflbn  ne  paroît  pas  avoir  connus. 

3.''  Je  réduis  encore  à  une  feule  efpèce  le  roUier  de 
Mindanao,  nf  28J ;  celui  d'Angola,  «/  88 ,  dont  M. 
BrifTon  a  Élit  {ts  deuxième  &  troifième  rolliers  (a) ,  & 
celui  de  Goa,  «/  â'2/ ,  dont  M.  Briflbn  n'a  point  parlé; 
ces  trois  efpèces  n'en  feront  ici  qu'une  feule ,  par  les 
raîfons  que  je  dirai  à  l'article  des  rolliers  d'Angola  & 
de  Mindanao. 

4."*  Je  me  crois  en  droit  d'exclure  du  genre  des. 
rolliers ,  la  cinquième  efpèce  de  M.  Briffon ,  ou  le  rollier 
de  la  Chine,  parce  que  c'eft  un  oifèau  tout  différent, 
&  qui  reffemble  beaucoup  plus  au  grivert  de  Cayenne , 
avec  lequel  je  Taffocierai  fous  la  dénomination  commune 
de  Tolle  ;  &  je  les  placerai  tous  deux  avant  les  rolliers , 
parce  que  ces  deux  efpèces  me  paroiffcnt  faire  la  nuance 
entre  les  geais  &  les  rolliers. 

^."^  J'ai  renvoyé  aux  pies  le  rollier  des  Antilles ,  qui 
cft  la  fixième  efpèce  de  M.  Briffon  (b) ,  &  cela  par  les 
raifbns  que  j'ai  dites  ci-deffus  à  l'article  des  pies. 

6.^  Je  laiffe  parmi  les  oifèaux  de  proie  l'ytzquauhtlî , 
dont  M.  Briflbn  a  fait  fà  feptième  efpèce  de  rollier ,  fous 
le  nom  de  rollier  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  &  dont  M* 
de  Buffon  a  donné  l'hifloire  à  la  fuite  des  aigles  &  dts 

m  *  ■     ■  Il    I        i.  ■■    ■  I      I 

{aj  Voyez  fon  Ornithologie,  tome  II,  pages  (fp ,  72  &  7S* 
(h)  Ibidem  ,  page  80. 

Oifemix,  Tome  IlL  »  R 
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balbuzards  (cj  ;  en  effet ,  félon  Fefnandez  qui  eft 
l'Auteur  original  (dj ,  &  félon  Seba  lui-même  qui  Ta 
copié  fej ,  c'cft  un  véritable  oifèau  de  proie  qui  donne 
la  chaffe  aux  lièvres  &  aux  lapins ,  &  qui  par  conféquent 
cfl  très-différent  des  roHiers.  Fernandez  ajoute  qu'il  eft 
propre  à  la  Êiuconnerie ,  &  que  h  groffeur  égale  celle 
d'un  bélier. 

7.°  Je  retranche  encore  le  hoxetot  ou  rollier  jaune  du 
Mexique  (f),  qui  efl  le  neuvième  rollier  deM.  BrifTon, 
&  que  j'ai  mis  à  la  fuite  à&s  pies,  comme  ayant  plus  de 
rapports  avec  cette  efpèce  qu'avec  aucune  autre. 

Enfin  j'ai  renvoyé  ailleurs  l'ococolin  de  Fernandez^, 
par  les  raifbns  expofées  ci-deffus  à  l'article  des  cailles  (h), 
&  je  ne  puis  admettre  dans  le  genre  du  rollier  l'oco- 
colin de  Seba ,  très  -  différent  de  celui  de  Fernandez  , 
quoiqu'il  porte  le  même  nom  ;  car  il  a  la  taille  du  corbeau, 
le  bec  gros  &  court,  les  doigts  &  les  ongles  très-longs, 
les  yeux  entourés  de  mamelons  rouges ,  &c.  (i).  En 

»*        I  ■  ■■■Il  I         l»l     I  I  I  I  I     I         I  IM 

(c)  Voyez  le  tome  I."dle  cette  Hifl.  naU  des  Oifeaux ,  page  137. 

(d)  Hiftoria  Avium  nova  Hifpania ,  cap.  C. 
^ej   Seba,  iome  /."'  page  ^7,  n/  2. 

(f)  Voyez  Hifi.  Ayium  novœ  Hlfpaniœ,  cap.  5 8  ;  &  Seba,  r(?wf  //' 
page  g  6 ^  n!  /. 

(g)  Hijl.  Avium  nova  Hi/pania,  cap.  lxxxv. 

(h)  Tome  II  de  cette  Hiftoin  nai.  des  Oifeaux  j  page  489. 

(i )  Voyez  Seba ,  page  100,  n*  / .  Nouvel  exemple  de  la libené 
qu'a  prifc  cet  Auteur  d'appliquer  les  noms  de  cenaîns  Oifcaux  étran- 
gers à  d'autres  Oifeaux  ctrangers  tout   diiTérens.    On  ne  peut  trop 
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forte  qu'après  cette  rédudion ,  qui  me  paroît  auffi  mo- 
dérée que  néceflaire,  &  en  ajoutant  les  efpèces  ou  variétés 
nouvelles ,  inconnues  à  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  & 
même  le  trente-unième  troupiale  de  M.  Briflbn  fkj,  que  je 
regarde  comme  Êûfànt  la  nuance  entre  les  rolliers  &  les 
oifëaux  de  Paradis  ,  il  refte  deux  efpèces  de  rolles  &  fept 
efpèces  de  rolliers  avec  leurs  variétés. 

avertir  les  commençans,  de  ces  fréquentes  méprifes  qui  tendent  à 
Elire  un  cahos  de  rOrnithoIogie. 

(kj  Voyez  le  Supplément ,  tome  VI ,  page  37. 


Rij 
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Le  ROLLE  de  la   Chine*. 

X  L  eft  vrai  (jue  cet  oifeau  a  les  narines  découvertes 
comme  les  roUiers ,  &  le  bec  fait  à  peu  -  près  comme 
eux  ;  mais  ces  traits  de  reflemblance  font-ils  aflez  décifîÊ 
pour  qu'on  ait  du  le  ranger  parmi  les  rolliers  î  &  ne 
font  -  ils  pas  contre-balancés  par  dts  différences  plus 
confidérables  &  plus  multipliées ,  foit  dans  les  dimcnfions 
des  pieds  que  le  roUe  de  la  Chine  a  plus  longs ,  foit 
dans  les  dimenfions  des  ailes  qu'il  a  plus  courtes,  & 
compofées  d'ailleurs  d'un  moindre  nombre  de  pennes, 
&  de  pennes  autrement  proportionnées  (aj;  foit  dans 
la  forme  de  la  queue  qu'il  a  étagée  ;  foit  enfin  dans 
la  forme  de  fà  huppe  qui  efl  une  véritable  huppe  de 
geai ,  &  tout -à- fait  fèmblable  à  celle  du  geai  bleu  de 
Canada  î  C'eft  d'après  ces  différences  &  for-tout  celle 
de  la  longueur  des  ailes  dont  l'influence  ne  doit  pas 
être  médiocre  for  les  habitudes  d'un  oifeau  ,  que  je  me 
fuis  cru  en  droit  de  féparer  des  rolliers  le  rolle  de  la 
Chine  ,  &  de  le  placer  entre  cette  eipèce  &  celle  du 

»  ■  ■  ■  '    '  ■      '■  ■  ■  ■■■■!■■  ■  *        m 

*  Voyei^  Us  Planches  enluminées,  »/  (f2  o» 

(a)  Dans  le  Rolle  de  la  Chine,  Tailc  eft  comporéc  de  dix -huit 
pennes ,  dont  la  première  eft  irès-courtc ,  &  dont  la  cinquième  eft  la 
plus  longue  de  toutes  ,  comme  dans  le  Geai  ;  tandis  que  dans  le 
Rollier  l'aile  eft  compofée  de  vingt-trois  pennes ,  dont  la  féconde  eft 
la  plus  longue  de  toutes. 
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geù ,  d'autant  que  prefque  toutes  les  diiparités  <jui  l'é- 
loîgnent  éts  rolliers  fèmblent  le  rapprocher  des  geais  ; 
car  indépendamment  de  la  huppe  dont  j'ai  parlé  ,  on 
ûit  <jue  les  geais  ont  auffi  les  pieds  plus  longs  que  les 
rolliers ,  les  ailes  plus  courtes ,  les  pennes  de  Taile  pro-» 
portionnées  comme  dans  le  rolle  de  la  Chine ,  &  que 
plufieurs  enfin  ont  la  queue  étagée  ,  tels  que  le  geai 
bleu  de  Canada  ,  le  geai  brun  du  même  pays ,  &  le 
geai  de  la  Cliine. 
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■r 

Le  GRIVERT  ou  ROLLE  de  Cayenne  *. 

K-)  N  ne  doit  pas  féparer  cet  oifèau  du  rolie  de  la 
Chine  ,  puisqu'il  a  comme  lui  le  bec  fort  »  les  ailes 
courtes ,  les  pieds  longs  &  la  queue  étagce  :  ii  n'en 
diffère  que  par  la  peûtefle  de  la  taille  &  par  les  cotdcurs 
du  plumage  y  qu'on  a  tâché  d'indiquer  dans  le  nom  de 
grivm.  A  l'égard  des  mœurs  de  ces  deux  rolles,  nous 
ne  fommes  point  en  état  d'en  faire  la  comparaifbn  ;  mais 
il  eft  probable  que  des  oifeaux  qui  ont  à  peu -près  la 
même  conformation  de  parties  extérieures ,  fur-tout  de 
celles  qui  fervent  aux  fonctions  principales ,  comme  de 
marcher ,  de  voler ,  de  manger  ,  ont  à  peu  -  près  les 
mêmes  habitudes;  &  il  me  fèmbie  que  l'analogie  des 
e^èces  fe  décèle  mieux  par  cette  fimilitude  de  confor- 
mation dans  les  principaux  organes,  que  par  de  petits 
poils  qui  naifTent  autour  des  narines. 

*  Voyt^  Us  Planches  enluminées,  nf  6  li. 
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*  Le  ROLLIER  d'Europe  (aj. 

JLiES  noms  de  geai  de  Sirajbourg,  de  pie  de  mer  ou 
des  bouleaux ,  At  perroquet  d Allemagne ,  /bus  lefquels  cet 
oîicau  eft  connu  en  différens  pays ,  lui  ont  été  appliqués 
fins  beaucoup  d'examen ,  &  par  une  analogie  purement 
populaire ,  c'eft  -  à  -  dire ,  très  -  fuperficielle  :  il  né  faut 
(ju'un  coup  d'œil  fur  Toîfeau ,  ou  même  fur  une  bonne 
figure  coloriée  ,  pour  s'afTurer  que  ce  n'efl  point  un 
perroquet,  quoiqu'il  ait  du  vert  &  du  bleu  dans  fon 
plumage  ;  &  en  y  regardant  d'un  peu  plus  près  ,  on 
jugera  tout  aufTi  furement  qu'il  n'eft  ni  une  pie  ni  un 
geai ,  quoiqu'il  jafë  fans  cefTe  comme  ces  oifèaux  (b). 

»■  ■  ■■■  I  ■ ,    I    ■  I    I       ■  m 

*  Voye^^  ks  Planches  enluminées,  n/  ^^^# 

(a)  Gefiier  avoît  ouï  dire  que  fon  nom  allemand  Roller  exprinioît 
fon  cri  ;  Sohwenckfeld  dit  la  même  chofe  de  celui  de  Kache  ;  il  fimt 
que  Tun  ou  l'autre  fe  trompe  ,  &  j'incline  à  croire  que  c'eft  Gefner, 
parce  que  le  mot  radie  y  adopté  par  Schwenckfcld ,  a  plus  d'analogie 
avec  la  plupart  des  noms  donnés  au  Rollîer  en  différens  pays ,  & 
auxquels  on  ne  peut  guère  aflîgner  de  racine  commune  que  le  cri 
dei'oifeau.  En  Allemand,  Galgen-Regel ,  Halk-Regel ,  Gals-Kregel, 
Rucher  ;  en  Polonois  ,  Kraska  ;  en  Suédois ,  Spansk-Krcioka ,  &c.  en 
Barbarie ,  Schaga-Ra^.  On  lui  donne  aufll  en  Allemand  les  noms  de 
iitUen  Eljler ,  Kugel  Eljler ,  Mandel-Krae,  Deutfcker  Papagey  ;  ôc 
enfin  celui  de  Roller,  qui  a  été  adopté  par  les  Anglois;  en  Latin, 
ceux  de  Mercolfus ,  Garrulus ,  Galgulus  »  Cornix  carutea^  Coryus  dorfo 
uineo,  Pica  marina,  Coracias ,  &c. 

(h)  AIdrovand.  Ornitholog.  tomcl,  page  790* 
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En  effet ,  il  a  la  phyfionomie  &  le  port  très-difFcréns ,; 
le  bec  moins  gros ,  les  pieds  beaucoup  plus  courts  à 
proportion  y  plus  courts  même  que  le  doigt  du  milieu, 
les  ailes  plus  longues ,  &  la  queue  faite  tout  autrement , 
les  deux  pennes  extérieures  dépaffant  de  plus  d'un  demi' 
pouce  (  au  moins  dans  quelques  individus  )  les  dix  pennes 
intermédiaires  qui  font  toutes  égaies  entr'elles.  II  a  de 
plus  une  efpèce  de  verrue  derrière  l'oeil ,  &  l'œil  lui-même 
entouré  d'un  cercle  de  peau  jaune  &  fans  plumes  (cj» 

Enfin  »  pour  que  la  dénomination  de  geai  de  Strajbourg 
fût  vicieufè  à  tous  égards ,  il  fàlioit  que  cet  oifèau  ne 
fût  rien  moins  que  commun  dans  les  environs  de 
Strafbourg  ;  &  c'efl  ce  qui  m'efl  affuré  pofitivement 
par  M.  Hermann ,  Profeffeur  de  Médecine  &  d'Hifloire 
Naturelle  en  cette  ville  :  «  Les  rolliers  y  font  fi  rares, 
»>  m'écrivoit  ce  Savant ,  qu'à  peine  il  s'y  en  égare  trois 
ou  quatre  en  vingt  ans  ».  Celui  qui  fut  autrefois  envoyé 
de  Strafbourg  à  Gefher  ,  étoit  fans  doute  un  de  ces 
égarés  ;  &  Gefrier  qui  n'en  fàvoit  rien  ,  &  qui  crut: 
apparemment  qu'il  y  étoit  commun ,  le  nomma  gem  d^ 
Strafbourg ,  quoique ,  encore  une  fois  ,  il  ne  fût  point 
un  geai ,  &  qu'il  ne  fût  point  de  Strafbourg. 

D'ailleurs  c'efl  un  oifèau  de  paffage ,  dont  les  migrai' 
tions  fè  font  régulièrement  chaque  année,  dans  les  mois 

»       ■  ■■■    ■  Il  II  ■      .^        I     ■  ■    ■■»      I  ^i<     ■  ■     ..     ■  ■      ■■        ^ 

(c)  Voyez  Edwards,  planche  top.  M.  Briflbn  n'a  parle  ni  de 
celte  Ycrruc ,  xi  de  la  forme  fingulière  de  la  queue. 

de 
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de  mai  &  de  fèptembre  fd),  &  malgré  cela  il  eft  moins 
commun  que  la  pie  &  le  geai.  Je  vois  qu'il  fè  trouve 
en  Suède  ^  &.  en  Afrique  (f),  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  fè  répande  même  en  pafTant,  dans  toutes  les  régions 
intermédiaires  ;  il  efl  inconnu  dans  plufieurs  diflrids 
confidérables  de  l'Allemagne  (g) ,  de  la  France ,  de  la 
SuifTe  (h) ,  &.C.  d'oii  l'on  peut  conclure  qu'il  parcourt 
dans  fà  route  une  zone  afTez  étroite ,  depuis  la  Smalande 
&  la  Scanie  jufqu'en  Afrique  ;  il  y  a  même  afTez  de  points 
donnés  dans  cette  zone  pour  qu'on  puifTe  en  déterminer 
la  dire<Stion ,  fans  beaucoup  d'erreur ,  par  la  Saxe ,  la 
Franconie ,  la  Souabe ,  la  Bavière ,  le  Tirol ,  l'Italie  (i), 
la  Sicile  (k),  &  enfin  par  l'île  de  Malte  (l),  laquelle  eft 
comme  un  entrepôt  général  pour  la  plupart  des  oifèaux 
voyageurs  qui  traverfènt  la  Méditerranée.  Celui  qu'a  décrit 
M.  Edwards ,  avoit  été  tué  fur  les  rochers  de  Gibraltar , 

^»—     ■  ■  '■'        ■  ■■■■!■ .Mil!  mil  ■ 

(i)  Voyez  l'Extrait  d'une  Lettre  de  M.  le  Commandeur  Godeheu 
de  RiviOe  ,  dur  le  pafTage  des  Oifeaux ,  tome  III  des  Mémoires  pré^ 
Jmls  i  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  page  82. 

(e)  Fauna  Suecica ,  n.*  73 . 

(f)  Shao/s  travels,  &c.  page  251. 

(g)  Fiifch ,  planche  /  7. 

(k)  Capta  apud  nos   anno    ij6i,   Augufii  medio ,  nec  agnita. 
Geinery  de  Avibus ,  page  70 j. 

(i)  Memlni  hane  videre  aliquando  Bononia.  Gefncr,  page  joj. 
.   (k)  Vidimus  vénales  in  Omithopolarum  tabernis  Mejfanœ  Sicilia. 
Vfflughby,  Omitholog.  page  8p. 

(l)  Vidimus  Melitœ  inforo  vénales.  Wiliughby,  /^W.  Voyez  aufli 
h  Lettre  de  M.  le  Commandeur  Godeheu ,  çhée  plus  haut. 
Oifeaux,  Tome  IIL  •  S 
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où  il  avoir  pu  pafler  Ac^  côtes  4' Afrique;  car  ces  oifeaux 
ont  le  voi  fort  élevé  (mj.  On  en  voit  auffi ,  quoique 
rarement ,  aux  environs  de  Stralbourg ,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut ,  de  même  qu'en  Lorraine ,  &  dans 
le  cœur  de  la  France  {nj  ;  mais  ce  font  apparemment 
des  jeunes  qui  quittent  le  gros  de  la  troupe  &  s^égarent 
en  chemin. 

Le  Rollier  eft  aufïi  plus  fauvage  que  le  geai  &  la  pie; 
il  fe  tient  dans  les  bois  les  moins  fréquentés  &  les  plus 
épais ,  &  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  jamais  réufîi  à  le  priver 
&  à  lui  apprendre  à  parler  (oj;  cependant  la  beauté  de 
fbn  plumage  efl  un  fur  garant  des  tentatives  qu'on  aura 
Élites  pour  cela  :  c'efl  un  afTemblage  des  plus  belles 
nuances  de  bleu  &  de  vert ,  mêlées  avec  du  blanc ,  & 
relevées  par  Toppofition  de  couleurs  plus  obfcures  (pj; 
mais  une  figure  bien  enluminée  donnera  une  idée  plus 
jufle  de  la  diflributîon  de  ces  couleurs ,  que  toutes  les 
defcriptions  :  feulement  il  faut  fàvoir  que  les  jeunes  ne 

*■  ■  ■  ■     ■  ■  '.l'y 

(m)   Gefiier,  de  Avibus ,  page  702. 

(n)  Ornithologie  de  BriflTon,  tome  II ,  page  68.  M.  Lotdnger 
m'apprend  qu'en  Lorraine  ces  oifeaux  pafTent  encore  plus  rarement 
que  les  cafle-noîx  ,  &  en  moindre  quantité  ;  il  ajoute  qu'on  ne  k$ 
voit  jamais  qu'en  automne  ,  non  plus  que  les  cafTe  -  noix  ,  &  qu'en 
1 77 1  il  en  fut  blefTé  un  aux  environs  de  Sarrebourg  ,  lequel  ,  tout 
blelTé  qu'il  étoit,  vécut  encore  treize  à  quatorze  jours  (ans  mai^^. 

(0)  Syhejlris  plani  &  mmmfuita.  Schwcnckfeid ,  page  Jt^J* 

(p)  M.  Linnaeus  efl  le  feul  qui  dife  qu'il  a  le  dos  coukur  de 
iàng.  Fauna  Suecua  ,  n.**  73.  Le  fujet  qu'il  a  décrit  auroît-îl  été 
différent  de  tous  ceux  qui  ont  éii  décrhs  par  les  auures  NaturaMes  ! 
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prennent  leur  bel  azur  que  dans  la  féconde  année  ,  au 
contraire  dts  geais  qui  ont  leurs  belles  plumes  bleues 
avant  de  fortir  du  nid. 

Les  rolliers  nichent,  autant  qu'ils  peuvent,  fiir  \ts 
bouleaux ,  &  ce  n'eft  qu'à  leur  défeut  qu'ils  s'ctabliffentf 
fur  d'autres  arbres  (^i);  mais  dans  les  pays  où  les  arbres 
font  rares,  comme  dans  l'île  de  Malte  &  en  Afrique, 
on  dit  qu'ils  font  leur  nid  dans  la  terne  (r)  :  fi  cela  eft 
vrai,  il  faut  avouer  que  rin(lin6l  des  animaux,  qui  dépend 
principalement  de  leurs  facultés  tant  internes  qu'externes, 
efl  quelquefois  modifié  notablement  par  les  circonftances, 
&  produit  des  adions  bien  différentes ,  félon  la  dîverfité 
des  lieux ,  des  temps ,  &  des  matériaux  que  l'animal  eft 
forcé  d'employer. 

Klein  dit  que  contre  l'ordinaire  des  oifeaux,  les  petits 
•  ■■    ■        '  ■  ■     I       ,■■■■■■■,■■■  ,  ^ 

fq)  Frifch  ,  plancht  //• 

(r)  c<  Un  Chaflèur,  dît  M.  Godchcu  ,  dans  la  Lettre  que  j'ai 
déjà  citée ,  m'a  afTuré  que  dans  ie  mois  de  juin  il  avoit  vu  fonir  ce 
un  de  ces  oiicaux  d'une  butte  de  terre  où  il  y  avoit  un  trou  de  ce 
la  grofTeur  du  poing  ,  &  qu'ayant  creufé  dans  cet  endroit  en  ce 
fuivant  le  fil  du  trou ,  qui  alloit  horizontalement ,  il  trouva  à  un  ce 
pied  de  profondeur  ou  environ,  un  nid  fait  de  paille  &  de  brouf-  ce 
failles,  dans  lequel  il  y  avoit  deux  oeufi  33.  Ce  témoignage  de  Chafîèur, 
qui  fcroit  fufpevîl  s'il  éioît  unique ,  (èmble  confirmé  par  cduî  du 
Dofleur  Shaw  qui  parlant  de  cet  oifèau ,  connu  en  Afrique  fous 
le  nom  de  shaga-ragt  dit  qu'H  fait  fbn  nid  dans  les  berges  des  lits  des 
rivières.  Malgré  tout  cela  ,  je  crains  fort  qu'il  n'y  ait  ici  ([ucique 
méprife ,  &  que  l'on  n'ait  pris  le  martin-pecheur  pour  le  toliier  ,  à 
caufe  de  la  refTemblance  iies  couleurs. 

Si) 


140        Histoire  Naturelle 

du  rollier  font  leurs  excrcmens  dans  le  nid  (fj  ;  &  c'eft 
peut-être  ce  qui  aura  donné  lieu  de  croire  que  cet  oifeau 
enduifoit  fbn  nid  d'excrémens  humains ,  comme  on  Ta 
dit  de  la  huppe  (tj  ^  mais  cela  ne  fe  concilieroit  point 
avec  fbn  habitation  dans  les  forêts  les  plus  fauvages  & 
}es  moins  fréquentées. 

On  voit  fouvent  ces  oifeaux  avec  les  pies  &  les  cor- 
neilles ,  dans  les  champs  labourés  qui  fè  trouvent  à 
portée  de  leurs  forêts;  ils  y  ramafTent  les  petites  graines, 
les  racines  &  les  vers  que  le  foc  a  ramenés  à  la  fiir&ce 
de  la  terre  ^  &  même  les  grains  nouvellement  femés  fuj: 
lorfque  cette  refTource  leur  manque ,  ils  fe  rabanent  fiir 
les  baies  fauvages ,  les  fcarabées ,  les  fàuterelles  &  même 
les  grenouilles  fxj.  Schwenckfeld  ajoute  qu^ils  vont 
quelquefois  fiir  les  charognes  ;  mais  il  faut  que  ce  îojt 
pendant  Thiver  ,  &  feulement  dans  les  cas  de  difêtte 
abfolue  fyj,  car  ils  pafTent  en  général  pour  n'être  point 
carnaffiers,  &  Schwenckfeld  remarque  lui-même  qu'ils 
deviennent  fort  gras  l'automne  y  &i  qu'ils  font  alors  un 
bon  manger  fij ,  ce  qu'on  ne  peut  guère  dire  des  oifeaux 

qui  fè  nourriffent  de  voiries. 

■  .Il  11     ■  I      II     II  I    *— fciii^i— . 

(f)  Or  do  Avium,  page  62. 

^ij  Schwenckfeld,  page  2jf}. 

(u)   Frifch^  loco  citao^ 

(x)  Voyez  Klein,  Villughby,  Schwenckfeld,  Lînnaeus. .  ^.^ 

(y)  S'ils  y  vont  l'éié ,  ce  peut  être  à  caufc  des  infedles. 

(l)  Frifch  compare  leur  chair  à  celle  du  ramier* 
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On  a  obfervé  que  le  rollîer  avwt  les  narines  longues, 
étroites ,  placées  obliquement  (iir  le  bec  près  de  fa  bafe , 
&  découvertes  ;  ia  langue  noire  ,  non  fourchue  ,  mais 
comme  déchirée  par  le  bout ,  &  terminée  en  arrière  par 
deux  appendices  fourchues ,  une  de  chaque  côté  ;  le 
palais  vert ,  le  gofier  jaune ,  le  ventricule  couleur  de 
âfran,  les  inteflins  longs  à  peu-près  d'un  pied ,  &  les  cœcum 
de  vingt-fèpt  lignes.  On  lui  a  trouvé  environ  vingt-deux 
pouces  de  vol  ,  vingt  pennes  à  chaque  aile  ,  &  félon 
d'autres  vingt  -  trois ,  dont  ia  féconde  eft  la  plus  longue 
de  toutes  ;  enfin  on  a  remarqué  que  par  -  tout  où  ct% 
pennes  &  celles  de  la  queue  ont  du  novç  au -dehors, 
elles  ont  du  bleu  par  -  defTous  (a). 

AIdrovande  qui  paroît  avoir  bien  connu  ces  oifèaux, 
&  qui  vivoit  dans  un  pays  où  il  y  en  a  ,  prétend  que 
la  femelle  diffère  beaucoup  du  mâle ,  &  par  le  bec  qu'elle 
a  plus  épais  ,  &  par  le  plumage  ,  ayant  la  têre ,  le  cou , 
ia  poitrine  &  le  ventre  couleur  de  marron  tirant  au  gris 
cendré  (b),  tandis  que  dans  le  mâle  ces  mêmes  panies 
font  d'une  cbuleur  d'aigue-marine  plus  ou  moins  foncée, 
avec  des  reflets  d'un  vert  plus  obfcur  en  certains  endroits. 
Pour  moi ,  je  fbupçonne  que  les  deux  longues  pennes 
extérieures  de  la  queue ,  ai  ces  verrues  derrière  les  yeux, 
lefquelles  ne  paroifTent  que  dans  quelques  individus,  font 
les  attributs  du  mâle,  comme  l'éperon  l'eft  dans  les  galli- 
nacées ,  la  longue  queue  dans  les  paons ,  &c. 

(a)  Willughby  ,  Schwenckfcld  ,   Briflbn. . .  • 

(b)  Omithologia,  tome  I,  page  79  J- 
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Variétés  du  Kollier. 

Le  Dodeur  Shaw  fait  mention  dans  /es  voyages  y^d'uA 
oifèau  de  Barbarie  appelé  par  (es  Arabes  shaga-rag,  le(|uei 
a  la  grofTeur  &  la  forme  du  geai ,  mais  avec  un  bec  plus 
petit  &  des  pieds  plus  courts. 

Cet  oi/èau  a  le  delTus  du  corps  brun ,  la  tête ,  le  cou 
&  lè  ventre  d'un  vert-clair,  &  fur  les  ailes  ain/i  (jiie  filr 
k  queue ,  des  taches  d'un  bleu  foncé.  M.  Shàw  ajoun 
qu'il  Élit  fbn  nid  fur  le  bord  des  rivières ,  &  que  ibn  cH 
eft  aigre  &  perçant  ^cj. 

Cette  courte  defcrrption  convient  telleinent  à  notre 
rollier ,  qu'on  ne  peut  douter  que  le  ^haga-rag  n'appv« 
tienne  à  la  même  efpèce  ;  &  l'analogie  de  fbn  nom  ivec 
la  plupart  des  noms  allemands  donnés  au  rollier  d'j^rèk 
fon  cri  y  ell  une  probabilité  de  plus. 

u'i"  1     •  •        I      I      I         I  I  «'■ É— ^— 

(c)  Thomas  Shm's  tmtls,  page  2  j  i . 
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OISEA  UX  É  TRA  NGER  S, 

Qui  ont  rapport  au  Rqilier, 

I. 

Le  ROLLIER  d'Abyssinie*. 

V-<ETTE  eipèce  refTemble  beaucoup ,  par  le  plumage, 
à  notre  roliier  d'Europe  ;  feulement  les  couleurs  en  font 
plus  vives  &  plus  brillantes ,  ce  qui  peut  s'attribuer  à 
l'influence  d'un  climat  plus  fèc  &  plus  chaud.  D'un  autre 
côté ,  il  (è  rapproche  du  rollier  d'Angola  par  la  longueur 
des  deux  pennes  latérales  de  la  queue,  lefquclles  dépaflent 
toutes  les  autres  de  cinq  pouces  ;  en  forte  que  la  place 
de  cet  oifeau  femble  marquée  entre  le  roliier  d'Europe 
&  celui  4'Ai)gola.  I^a  pointe  du  bec  fupérieur  efl  très- 
crochue.  C'eft  une  efpèce  tout-à-feit  nouvelle. 

Variété  S  Rallier  d'AfyJmie, 

On  doit  regarder  le  roliier  du  Sénégal ,  repré/ènté 
dans  les  planches  enluminées  n' ^2(f  (a) ,  comme  une 
variété  de  celui  d' Abyffinie.  La  principale  différence  que 

*  Voyti^  les  Planches  enluminées ,  «/  ^iS. 

(a)  Ce  rolfier  du  Sénégal  eft  exa^ement  le  même  que  k  roUier 
des  Indes  à  queue  d'hirondeHe  de  M.  Edwards  (planche  ^27); 
nouvefle  preuve  de  l'incertitude  des  tradidons  fur  le  pays  natal  des 
dfèaux.  M.  Edwards  n'a  compté  que  dix  pennes  i  la  queue  de  ce 
roUier ,  qui  lui  a  paru  parfaite. 
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i'on  remarque  entre  ces  deux  oifèaux  d'Afrique,  confiftc 
en  ce  que  dans  celui  d'AbylIinie  la  couleur  orangée  du 
dos  ne  s'étend  pas  comme  dans  celui  du  Sénégal  juique 
fiir  le  cou  &  la  partie  poftérieure  de  la  tête  :  différence 
qui  ne  fufHt  pas  à  beaucoup  près  pour  condituer  deux 
e/pèces  didindtes,  &  d'autant  moins  que  les  deux  rolliers 
dont  il  s'agit  ici  appartiennent  à  peu-près  au  même  climat, 
qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  à  la  queue  ces  deux  pennes  laté- 
rales excédantes ,  dont  la  longueur  eil  double  de  celles 
des  pennes  intermédiaires  ;  qu'ils  ont  tous  deux  les  ailes 
plus  courtes  que  celles  de  notre  rollier  d'Europe  ;  enfin 
qu'ils  fè  reiïemblent  encore  par  les  nuances,  Téclat  &la 
(liflribution  de  leurs  couleurs. 

Le  rollier  d'Angola  et  le  CUIT  (h) 

ou  LE  ROLLIER  DE  MlNDANAO  *. 

Ces  deux  rolliers  ont  entr'eux  des  rapports  fi  frappans 
qu'il  n'eft  pas  pofiible  de  les  féparer.  Celui  d'Angola  ne 
fe  diflingue  du  cuit  ou  rollier  de  Mindanao ,  que  par  la 
longueur  des  pennes  extérieures  de  fà  queue,  double  de 
la  longueur  des  pennes  Intermédiaires ,  &  par  de  légers 
accidens  de  couleurs  ;  mais  on  fait  que  de  telles  différences 

*  Voyei  Us  Planches  enluminées ,  n*  88  &  28 j. 

(b)  C'eft  le  nom  que  les  habitons  de  Mindanao  donnent  à  ce 
rollier;  M.  Edvards  lui  donne  celui  Os  geai-bleu ,  planche  326  ;  & 
Albin  celui  de  geai  de  Bengale ,  tome  I ,  n,**  17. 

Nota*    Le  module  a  ^té  oublié  ;  il  doit  étie  d'un  pouce. 

&de 
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&  de  plus  grandes  encore ,  font  fouvent  l'effet  de  celle 
du  fexe ,  de  l'âge,  &  même  de  la  mue  :  &  que  cela  foit 
aînfi  à  l'égard  des  deux  rolliers  dont  il  eft  queftion , 
c'eft  ce  qui  parohra  fort  probable  d'après  la  comparaifon 
des  figures  enluminées ,  n^  88  ir  28^ ,  &  même  d'après 
l'examen  des  defcriptions  fiûtes  par  M.  Briflbn  (c),  qui 
ne  peut  être  foupçonné  d'avoir  voulu  Êivorifer  mon 
opinion  fiir  Tidentité  ^écifique  de  ces  deux  oifèaux , 
puifqu'il  en  Êiit  deux  cfpèces  diftindes  &  féparées.  Tous 
deux  ont  à  peu-près  lagroffeur  de  notre  rollier  d'Europe, 
fa  forme  totale,  fon  bec  un  peu  crochu,  ïts  narines 
découvertes ,  fes  pieds  courts ,  it^  \Qft\g^  doigts  y  fes  longues 
ailes  &  même  les  couleurs  de  fon  plumage ,  quoique 
diflribuées  un  peu  différemment  :  c'efl  toujours  du  bleu, 
du  vert  &  du  brun ,  tantôt  feparés  &  tranchant  l'un  fîir 
l'autre,  tantôt  mêlés ,  fondus  enfemble,  &  formant  plu- 
fieurs  teintes  intermédiaires  différemment  nuancées,  & 
donnant  àts  reflets  différens ,  mais  de  manière  que  le  vert 
bleuâtre  ou  vert  de  mer  efl  répandu  for  le  fommet  de 
la  tête  ;  le  brun  plus  ou  moins  foncé ,  plus  ou  moins 
verdâtre ,  fur  tout  le  deffus  du  corps ,  &  toute  la  partie 
antérieure  de  l'oifeau,  avec  quelques  teintes  de  violet 
for  la  gorge  ;  le  bleu ,  le  vert  &  toutes  les  nuances  qui 
réfoltent  de  leur  mélange ,  for  le  croupion ,  la  queue ,  les 
ailes  &  le  ventre.  Seulement  le  rollier  de  Mindanao  a 
au-deffous  de  la  poitrine  une  cfpèce  de  ceinture  orangée 
que  n'a  point  le  rollier  d'Angola. 

(c)  Ornithologie  9  lome  II,  pages  72  &  6^, 

Oifcaux^  Tome  11/.  ?  T 
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On  ob/eélera  peut-ctrc  contre  cette  identité  d'e/pècCt 
que  Je  royaume  d'Angola  eft  loin  du  Bengale ,  &  bien 

pfus  encore  des  Philippines mais  eft  -  il  impoiïible , 

n'efl-ii  pas  au  contraire  afTez  naturel  que  ces  oifiaux 

ibient  répandus  en  différentes  parties  du  même  continent, 

&  dans  des  Hes  qui  en  font  peu  éloignées^  oa  €pk  y 

tiennent  par  une  chaîne  d'autres  îles ,  fur-tout  les  c^att 

étant  à  peu-près  fèmblables !  D'ailleurs  on  fàk  tfkïi  né 

&ut  pas  toufûtirs  fe  fier  fîir  tous  les  points  au  témoignage 

de  ceux  qui  nous  apportent  les  produdions  des  p^s 

éloignés  ,    &  qu«  même  en  fùppofant  ces   perfbnnes 

exades  &  de  bonne  foi ,  elles  peuvent  très-bien ,  vu  la 

communication  perpétuelle  que  les  vaiffeaux  Européens 

établifn^nt  entre  toutes  les  parties  du  monde ,  trouver  en 

Afrique ,  Rapporter  de  Guinée  ou  d'Angola  des  oifeaux 

originaires  dts    Indes  orientales  ;    &  c'efl  à  quoi  ne 

prennent  point  afiez  garde  la  plupart  des  Natun^ftes 

lor/qu'ils  veulent  fixer  le  climat  natal  des  efpèces  étran* 

gères  :  quoi  qa^il  en  fbit,  fi  Ton  veut  attribuer  les  petites 

diffemblances  qui  font  entre  le  rollier  de  Mindanao  & 

Je  rollier  d'Angola  à  ia  différence  de  Tâge  ,   c'efl  le 

dernier  qui  fera  le  plus  vieux  ;  que  fi  on  les  attribue  à 

la  différence  du  kxe ,  ce  fera  encore  lui  qui  fera  le  mâfe  ; 

car  Ton  fait  que  dans  les  rolliers  les  belles  couleurs  des 

plumes ,  &  fans  doute  les  longues  pennes  de  la  queue , 

ne  paroiffent  que  la  féconde  année ,  &  que  dans  toutes 

les  cfpèccs  fi  le  mâle  difïere  de  la  femelle,  c'efl  toujours 

en  plus  &  par  la  furabondance  des  parties ,  ou  par  i'in- 

tenfité  plus  grande  des  qualités  fèmblables. 
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Variété  des  Rolliers  ^Angola  ^  de  Mindanao. 

Il  vient  d'arriver  de  Goa  au  Cabinet  du  Roi ,  un 
nouveau  rollier  qui  a  beaucoup  dp  rapports  avec  celui  de 
Mindanao  :  il  en  diffère  feulement  par  fa  grofTcur  &  par 
une  forte  de  collier ,  couleur  de  lie  de  vin ,  qui  n*eni- 
braffe  que  la  partie  poftérieure  du  cou  ,  un  peu  au-deffous 
de  la  tête.  II  n'a  pas,  non  plus  qucf  le  rollier  d'Angola, 
la  ceinture  orangée  du  rollier  de  Mindanao;  mais  s'il 
s'éloigne  en  cela  du  dernier  ,  il  fe  rapproche  d'autant  du 
premier,  qui  efl  certainement  de  la  même  efpèce. 

I  I  I. 

Le  RO lu ER  des  Indes*. 

Ce  rollier,  qui  eft  le  quatrième  de  M.  BrifTon ,  diffère 
moins  de  ceux  dont  nous  avons  parlé ,  par  ks  couleurs 
qui  font  toujours  le  bleu  ,  te  vert ,  le  brun  ,  &c.  que 
par  Tordre  de  leur  diflribution  ;  mais  en  générai  ion 
plumage  efl  plus  rembruni  ;  fbn  bec  efl  auffi  plus  large 
à  fâ  bafè,  plus  crochu,  &  de  couleur  jaune  :  en6n  c'efl 
de  tous  les  rolliers  celui  qui  a  les  ailes  les  plus  longues. 

M.  Sonerat  a  remis  depuis  peu  au  Cabinet  du  Roi , 
\in  oîfeau  reflfemblant  prefqu'en  tout  au  rollier  des  Indes  ; 
î!  a  feulement  le  bec  encore  plus  large  :  auffi  Tavoit-on 
tiqueté  du  nom  de  grand^gueulc  de  crapaud.  Mais  ce 
nom  conviendroit  mieux  au  tette-chèvre. 

■  I  ■      ,  I  ,  ,  !■  I  II 

^   V(^tl^  Us  Planches  cnluminies ,  h.*  (T/^. 

Tij 
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I  V. 

Ze  ROLLIER  DE  Madagascar"^. 

Cette  efpèce  diffère  de  toutes  les  précédentes  par 
le  bec  qui  efl  plus  épsûs  à  ià  bafe,  par  les  yeux  qui  font 
plus  grands  ,  par  la  longueur  des  ailes  &  de  la  queue , 
quoique  cependant  celle-ci  n'ait  point  les  pennes  exté- 
rieures plus  longues  que  les  intermédiaires  ;  enfin  par 
l'uniformité  du  plumage ,  dont  la  couleur  dominante  eft 
un  brun  pourpre  :  feulement  le  bec  eft  jaune,  les  plus 
grandes  pennes  de  Taile  font  noires  >  le  bas-ventre  efl 
d'un  bleu-clair,  la  queue  efl  de  même  couleur,  bordée 
à  fbn  extrémité  d'une  bande  de  trois  nuances ,  pourpre  » 
4  bleu-clair ,  &  la  dernière  bleu-fencé  prefque  noir.  Du  refle 
cet  oifèau  a  tous  les  autres  caraâères  apparens  des  roiliers, 
les  pieds  courts ,  les  bords  du  bec  flipérieur  échahcrés 
vers  la  pointe ,  les  petites  plumes  qui  naifTent  autour  de 
ià  bafê  relevées  en  arrière ,  les  narines  découvertes ,  &c. 

V. 

Le  ROLLIER  du  Mexique. 

C'est  le  merle  du  Mexique  de  Seba,  dontM.BrifIbn 
a  fait  Ton  huitième  rollier.  Il  fàudroit  l'avoir  vu  pour  le 
rapporter  à  fâ  véritable  efpèce ,  car  cela  fèroit  affez  difficile 
d'après  le  peu  qu'en  a  dit  Seba ,  lequel  efl  ici  l'Auteiu' 
original.  Si  je  l'admets  en  ce  moment  parmi  \ts  roUiers, 
c'efl  que  n'ayant  aucune  raifbn  décifive  de  lui  donner 

*  Veyti  Us  Planchts  nluminées,  n*  joi. 
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l'exclufion ,  j'ai  cru  devoir  m'en  rapporter  fur  cela  à 
l'avis  de  M.  Briflbn ,  jufqu'à  ce  qu'une  connoiflance  plus 
cxadle  confirme  ou  détruifè  cet  arrangement  provifionnel. 
Au  refte ,  les  couleurs  de  cet  oifèau  ne  font  point  du 
tout  celles  <jui  dominent  ordinairement  dans  le  plumage 
des  rolliers.  La  partie  Supérieure  du  corps  eft  d'un  gris 
obfcur  mêlé  d'une  teinte  de  roux,  &.  la  partie  inférieure  d'un 
gris  plus  clair  relevé  par  des  marques  couleur  de  feu  f{/J, 

VI. 

Le  ROLLIER  de  Paradis  (e). 

Je  place  cet  oifeau  entre  les  roUiers  &  les  oifèaux  de 
Paradis,  comme. faifant  ia  nuance  entre  ces  deux  genres, 
parce  qu'il  me  paroît  avoir  la  forme  àt%  premiers ,  &  fe 
rapprocher  des  oi/èaux  de  Paradis  par  la  petiteffe  &  la 
fituatîon  At^  yeux  au-deffus  &  fort  pcès  de  la  commiflTure 
des  deux  pièces  dû  bec,  &  par  i'cfpèce  de  velours  naturel 
qui  recouvre  la  gorge  &  une  partie  de  la  tête.  D'ailleurs 
les  deux  longues  plumes  de  la  queue  qui  fè  trouvent 
quelquefois  dans  notre  rollier  d'Europe ,  &.  qui  font  bien 
plus  longues  dans  celui  d'Angola ,  font  encore  un  trait 
d'analogie  qui  rapproche  le  genre  du  rollier  de  celui  de 
loifèau  de  Paradis. 

(d)  Voyez  Seba  ,  tome  1,  planche  6jf ,  fig.  K 

(e)  Golden  bird  of  Paradife.  Eàvr^ucds,  planche  112,  Remarquez 
que  dans  cette  figure  les  grandes  pennes  de  Taile  manquent,  &  que 
ks  pieds  &  les  jambes  ont  été  fuppléés  par  M.  Edwards,  le  fujet  qu'il 
àdcffiné  en  étant  abfolument  privé.  M.  Lînnaeus  en  a  fait  fa  j.*  efpècc 
de  Coracias,^^r^  ^p  ;  &  M.  Briûbn  fon  3 1  .*  troupiale,  tome  IV,  p,^  y. 
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L'oifeau  dont  il  s'agit  dans  cet  article  a  le  deflus  dtt 
corps  d'un  orangé  vif  &  brillant  ^  le  deffous  d'un  beau 
jaune;  il  n'a  de  noir  que  fous  la  gorge,  fur  une  partie 
du  maniement  de  Taile  &  iîir  les  pennes  de  la  queu^, 
Les  plumes  qui  revêtent  le  cou  par-derrière  font  longues. 
étroites ,  flexibles ,  6l  retombent  un  peu  de  cha<{ue  côté 
iùr  les  parties  latérales  du  cou  &  de  la  poitrine. 

On  avoit  Eut  Thonneur  au  fujet  décrit  &  defliné  par 
M.  Edwards ,  de  lui  arracher  les  pieds  &  les  jambes  , 
comme  à  un  véritable  oifoau  de  Paradis  ,•&  c'efl  uns 
doute  ce  qui  avoit  engagé  M.  Edwards  à  le  rapporter 
à  cette  efpèce ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  les  principaux 
caradlères.  Les  grandes  pennes  de  Tailc  manquoient  auflî, 
mais  celles  de  la  queue  étoient  complettes  ;  il  y  en  avoit 
douze  de  couleur  noire ,  comme  j'ai  dit ,  &  terminées 
de  jaune.  M.  Edwards  foupçonne  que  les  grandes 
pennes  de  Taile  dévoient  auffi  être  noires  ,  foit  parce 
qu'elles  font  le  plus  fouvent  de  la  même  couleur  que 
celles  de  la  queue ,  foit  par  cela  même  qu'elles  man- 
quoient dans  l'individu  qu'il  a  obforvé  ;  les  Marchands 
qui  trafiquent  de  ces  oifoaux  ayant  coutume  en  les  faifânt 
féchcr,  d'arracher  comme  inutiles  les  plumes  de  mauvaife 
couleur,  afin  de  laifler  paroître  les  belles  plumes  pour 
Icfquelles  feulçs  ces  oîieaux  font  recherchés. 


'*^^^^^^r** 


T^^m.  ai 


H  Xi  P^^  *Jh^, 
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V-^ETTE  c/pèce  cft  plus  célèbre  par  les  qualités  ÊiufTes 
&  imaginaires  qui  lui  ont  été  attribuées  ,  que  par  fei 
propriétés  réelles  &  vraiment  remarquables.  Le  nom 
àioifeau  de  Parues  fait  naître  encore  dans  la  plupart  des 
têtes  l'idée  d  unr  oifeau  qui  n'a  point  de  pieds,  qui  vole 
toujours ,  même  en  dormant ,  ou  fe  fiifpend  tout  au  plus 
pour  quelques  inflans  «ux  branches  des  arbres  ,  par  le 
moyen  des  longs  filets  de  fâ  queue  fij;  qui  vole  en 
s'accouplant ,  comme  font  cenains  infèdes ,  &  de  plus 
en  pondant  &  en  couvant  (ts  oeufs  (cj,  ce  qui  n'a  point 

*  Voyelles  Planches  enluminées,  n*  2^4. 

(a)  En  Latin,  Ans  Paradifen ,  Paradifiaca  &  Paradifi ,  Apos 
hidica ,  Âfis  Dei ,  Parvus  Pàvo ,  Pavo  Indicus ,  Manucodiata ,  nom 
fpic  les  Italiens  ont  adopté  :  Alanucodiata  Rex ,  Manucodiata  longa , 
Hippomanucodiata ,  Hinmdp  Temaienfo  :  Bclon  lui  a  appKqué  mal-à- 
propos  le  nom  de  Phœnix  ;  en  Allemand  ,  Luft  -  vogel ,  Paradifs- 
ifûgel  :  en  Anglois ,  Bird  ef  Paradife  :  en  Pomigaîs  ,  Pajfaros  de  fol; 
dans  la  Nouvelle  Guinée,  Burong-arou;  en  Indien,  ^w^j,c*eft-à-dîre, 
Oifeaux ,  ces  peuples  n'ayant  point  de  noms  particuliers  pour  défîgncr 
ks  différentes  efpèces. 

(b)  Vùjtz  Acofta.  Hifl.  naturelle  &  morale  des  Indes  orientales  & 
êtcidfntales,  page  ip6. 

(c)  On  a  cru  rendre  la  chofe  plus  vraîfemblablc  en  difânt  que 
k  mâle  avoit  fur  le  dos  une  cavité  dans  laquelle  la  femeUe  dépofbit 
fe$  oeufs ,  &  les  couvoit  au  moyen  d  une  autre  cavité  correfpondante 
qu'elle  avoit  dans  Vabdomen ,  êc  que  pour  aflfurer  la  fituauon  de  la 
couveufe  îk  s'entreb^oîenr  par  leurs  longs  filets.  D'autres  ont  dit  qu'ils 
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d'exemple  dans  la  Nature;  qui  ne  vît  que  de  vapeurs  & 
de  rofce  ;  qui  a  la  cavité  de  V abdomen  uniquement  remplie 
de  graifle  au  Heu  d'eftomac  &  d  mteftins  (d) ,  iefqueis 
lui  feroient  en  effet  inutiles  par  ia  fuppofition ,  puifque 
ne  mangeant  rien  il  n'auroit  rien  à  digérer  ni  à  évacuer; 
en  un  mot  qui  n'a  d^autre  exiftence  que  ie  mouvement, 
d'autre  élément  que  l'air ,  qui  s'y  foutient  toujours  tant 
qu'il  refpire  ,  comme  les  poiflbns  fè  /butiennent  dans 
l'eau ,  &  qui  ne  touche  la  terre  qu'après  (a  mort  fej. 

Ce  tiflu  d'erreurs  groffières  g'eft  qu'une  chaîne  de 
conféquences  affez  bien  tirées  de  la  première  erreur , 
qui  fuppofè  que  Toifèau  de  Paradis  n'a  point  de  pieds  » 
quoiqu'il  en  ait  d'affez  gros  ffj;  &  cette  erreur  primitive 
vient  elle-même  fgj  de  ce  que  les  Marchands  Indiens 

qui 

nichoient  dans  le  Paradis  tcrreftrc,  d'où  leur  cft  venu  le  nom  &mfiatuf 
de  Paradis.  Voyez  Mufœum  Wormianum ,  page  294. 

(dj   Voyez  AIdrovande,  Omithologia,  tome  I,  page  820. 

(e)  Les  Indiens  difent  qu*on  les  trouve  toujours  le  bec  fiché  en 
terre. . . ,  Navigations  aux  Terres  Auflrales ,  tome  II ,  page  2  J2.  Et 
en  effet ,  conformes  comme  ils  font ,  ils  doivent  toujours  tomber  lo 
bec  le  premier. 

(f)  M-  Barrere  qui  fembic  ne  parler  que  par  conjeAures  fiir  cet 
article  ,  avance  que  les  oifeaux  de  Paradis  ont  les  pieds  fi  courts ,  & 
tellement  garnis  de  plumes  jufqu'aux  doigts  ,  qu'on  pourroît  croire 
qu'ils  n'en  ont  point  du  tout.  C'eft  ainfi  qu'en  voulant  expliquer  une 
erreur  il  eft  tombe  dans  une  autre. 

(g)  Les  habitans  des  îles  d'Arou  croient  que  ces  oifeaux  naiflênl 
à  la  vérité  avec  des  pieds,  mais  qu'ils  iont  fujets  à  les  perdre,  foît  par 
muLidie ,  'foii  par  viciUeffc.  Si  le  fait  étoit  vrai ,  U  fcroit  la  caufe  de . 

i'errcuf 
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^  font  le  commerce  des  plumes  de  cet  oifeau,  ou  les 
ChalTeurs  qui  les  leur  vendent,  font  dans  Ju/agc,  foît 
pour  les  conferver  &  les  tranfporter  plus  commodément, 
ou  peut-être  afin  d accréditer  une  erreur  qui  leur  eft 
utile ,  de  faire  féchcr  Toifeau  même  en  plumes ,  aprè? 
lui  avoir  arraclié  les  cuifles  &  \cs  entrailles  ;  &  commç 
on  a  été  fort  long-temps  iàns  en  voir  qui  ne  fuflent  ainft 
préparés ,  le  préjugé  s'eft  fortifié  au  point  qu'on  a  traité 
de  menteurs  les  premiers  qui  ont  dit  la  vérité  ,  comme 
c^eft  l'ordinaire  (hj. 

Au  refte ,  fi  quelque  cho/è  pouvoit  donner  une  appa- 
rence de  probabilité  à  la  fable  du  vol  perpétuel  de  Toi/eau 
de  Paradis,  c'eft  /à  grande  légèreté  produite  par  la  quantité 
&  rétendue  confidérabie  de  ks  plumes  :  car  outre  celles 
qu'ont  ordinairement  les  oi/èaux ,  il  en  a  beaucoup  d'autreç 
&de  très-longues,  qui  prennent  naiflance  de  chaque  côté 
dans  les  flancs  entre  Taile  &  la  cuifle,  &  qui  fe  prolongeant 
bien  au-delà  de  la  queue  véritable ,  &  fè  confondant  pour 
ainfi  dire  avec  elle,  lui  font  une  elpèce  de  faufle  queue  à 

rcrrcur  &  (on  excufe.  (  Voyez  les  oblervatîons  de  J.  Otton  Helbigius, 
dans  la  Colleâion  académique ,  parrie  étrangère,  tome  III,  page 448  ). 
Et  sTI  étoit  vrai ,  comme  le  dit  Olalis  Vormhis  (  Mufœum ,  page  2p  y  ); 
que  chacun  des  doigts  de  cet  oifèau  eût  trois  articulations  ,  ce  ièroît 
une  fingularité  de  plus  ;  car  l'on  (âh  que  dans  prefque  tous  les  oiiçaux 
le  nombre  des  articulations  eft  difiîfrent  dans  chaque  doigt ,  le  doigt 
poftérieur  n'en  ayant  que  deux  ,  compris  celle  de  l'ongle,  &  parmi  les 
^intérieurs  Tinterne  en  ayant  trois ,  celui  du  milieu  quatre  &  l'externe  cinq. 
(h)  Antonius  Pigaphetta  pedes  illispalmum  mum  longos  faljijpme  tribuit* 
Aldrovande,  tome  I ,  page  80  jm 

O if  eaux.  Tome  IIL  •  V 
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laquelle  plufieurs  Obfervateurs  fe  font  mépris.  Ces  plumes 
fubaleùres  (i)  font  de  celles  que  les  Naturaliftes  nomment 
décompofëes  ;  elles  font  très-légères  en  elles-mêmes ,  fn 
forment  par  leur  réunion  un  tout  encore  plus  léger, 
un  volume  prefque  fans  mafTe  &  comme  aérien ,  très* 
capable  d'augmenter  la  grofTeur  apparente  de  Toifèau  (k)^ 
de  diminuer  fa  pefanteur  fpécifique ,  &  de  Taider  à  fè 
foutenir  dans  Pair  ;  mais  qui  doit  aufTi  quelquefois  mettre 
obflacle  à  la  vîteffe  du  vol  &  nuire  à  fa  direâion ,  pour 
peu  que  le  vent  foit  contraire  :  aufli  a  - 1  -  on  remarqué 
que  les  oifeaux  de  Paradis  cherchent  à  fè  mettre  à  Tabri 
àt^  grands  vents  (l),  &  choîfifTent  pour  leur  féjour  ordi- 
naire les  contrées  qui  y  font  le  moins  expofées. 

Ces  plumes  font  au  nombre  de  quarante  ou  cinquante 
de  chaque  côté ,  &  de  longueurs  inégales  ;  la  plus  grande 
partie  pafTent  fous  la  véritable  queue  ,  &  d^autres  paflent 
par-deiTus  fans  la  cacher  ;  parce  que  leurs  barbes  effilées 
&  fcparées  compofent  par  leurs  entrelacemens  divers  un 
tifïii  à  larges  mailles  &  pour  ainfi  dire  tranfparent  ;  effet 
très-difficile  à  bien  rendre  dans  une  enluminure. 

On  Êdt  grand  cas  de  ces  plumes  dans  les  Indes ,  fn 

(i)  Je  les  nomme  ainH  parce  qu*elles  naiflent^^  alL 

(h)  Audi  dh-on  qu'il  a  la  groflêur  apparente  du  pigeon ,  quoiqu'H 

(bit  en  effet  moins  gros  que  le  meiie. 

(l)  Les  îles  d'Arou  font  divrfées  en  cinq  îles,  il  n'y  a  que  celles 

du  milieu  où  Ton  trouve  ces  oifeaux  ;  ils  ne  paroiffent  jamais  dans  les 

autres  ,  parce  qu'étant  d'une  nature  très  -  foible ,  ils  ne  peuvent  pas 

fupporter  les  grands  vents.  Helbigius  9  loco  citato. 


DE  l'Oiseau  de  Paradis.      155 

elles  y  font  fort  recherchées  :  H  n  y  a  guère  qu'un  fiècle 
ipi'on  les  employoit  auffi  en]  Europe  aux  mêmes  ufages 
que  celles  d'autruche ,  &  il  Êiut  convenir  qu'elles  font 
très-propres  ,  foit  par  leur  légèreté,  foit  par  leur  éclat ,  à 
romement  &  à  la  parure;  mais  les  Prêtres  du  pays  leur 
attribuent  je  ne  fais  quelles  vertus  miraculeu/ès  qi%leur 
donnent  un  nouveau  prix  aux  yeux  du  vulgaire ,  &  qui 
ont  valu  à  Toi/èau  auquel  elles  appartiennent  le  nom 
d'oifeau  de  Dieu. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  après  cela  dans 
i'oifeau  de  Paradis,  ce  font  les  deux  longs  filets  qui 
naiflent  au-delTus  de  la  queue  véritable  »  &  qui  s'étendent 
plus  d  un  pied  au  -  delà  de  la  faufle  queue  formée  par 
les  plumes y^W^/r^j*  Ces  filets  ne  font  efTeélivement  des 
filets  que  dans  leur  partie  intermédiaire  ,  encore  cette 
partie  elle-même  efl-elle  garnie  de  petites  barbes  très- 
courtes  ,  ou  plutôt  de  naifTances  de  barbes  ;  au  lieu  que 
ces  mêmes  filets  font  revêtus  vers  leur  origine  &  vers 
leur  extrémité  de  barbes  d'une  longueur  ordinaire.  Celles 
de  l'extrémité  font  plus  courtes  dans  la  femelle  ;  &  c'efl 
lîiivant  M.  Briffon  la  feule  différence  qui  la  diflinguc 
du  mâle  (m). 

La  tête  &  la  gorge  font  couvertes  d'une  efpèce  de 
velours  formé  par  de  petites  plumes  droites,  courtes, 
fermes  &  ferrées  ;  celles  de  la  poitrine  <&  du  dos  font 

(m)  Ornithologie,  tomeïjj  page  /^/.  Les  habîtansdu  pays  di(ênt 
que  les  femelles  font  plus  petites  que  les  mâles  ,  félon  J.  Octoit 
Helbighis. 

Uij 
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plus  longues ,  mais  toujours  ibyeufès  &  douces  au  touchor. 
Toutes  ces  plumes  font  de  diverfès  couleurs ,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure ,  &  ces  couleurs  font  changeantes 
&  donnent  différens  reflets  félon  les  différentes  incidences 
de  la  lumière ,  ce  que  la  figure  ne  peut  exprimer. 

Li^éte  eu  fort  petite  à  proportion  du  corps ,  les  ycux- 
ibnt  encore  plus  petits  &  places  très-près  de  l'ouverture 
du  bec ,  lequel  devroit  être  plus  long  &  plus  arqué  dans 
la  planche  enluminée  :  enfin ,  Clufîus  aflure  qu'il  n'y  a 
que  dix  pennes  à  la  queue,  mais  fans  doute  il  ne  les 
avoit  pas  comptées  fur  un  fbjet  vivant ,  &  il  efl  douteux 
^e  ceux  qui  nous  viennent  de  fi  loin  aient  le  nombre 
de  leurs  plumes  bien  complet ,  d'autant  que  cette  efpèce 
efl  fù/ette  à  une  mue  confidérable  &  qui  dure  plufieurs 
iliois  chaque  année.  Ils  fè  cachent  pendant  ce  temps-là» 
qui  efl  la  fàifbn  des  pluies  pour  le  pays  qu'ils  habitent  ; 
mais  au  commencement  du  mois  d'août ,  c'efl  -  à  -  àkt 
après  la  ponte ,  leurs  plumes  reviennent ,  &  pendant  les 
mois  de  fèptembre  &  d'oélobre ,  qui  font  un  temps  de 
calme ,  ils  vont  par  troupes  comme  font  les  étourneaux 
eh  Europe  (^nj. 

Ce  bel  oifèau  n'efl  pas  fort  répandu  :  on  ne  le  trouve 
guère  que  dans  la  partie  de  l'Afie  où  croifTent  les  épi- 
ceries ,  &  particulièrement  dans  les  îles  .d'Arou  ;  il  n'eft 
point  inconnu  dans  la  partie  de  la  Nouvelle-Guinée  qui 
éft  voifine  de  ces  îles,  puifqu'il  y  a  un  nom;  mais  ce 

■    '      '  ■    '  ■  — ^— ■— ——1 —— — — il— — — — — W^PIM^ 

^rtj  J.  Helbigius ,  /oco  citato. 
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nom  même  qui  eft  burungarou,  femble  porter  l'empreinte 
du  pays  originaire. 

-  L'attachement  exclufif  de  l'oî/eau  de  Paradis  pour  les 
contrées  où  croiflent  les  épiceries ,  donne  lieu  de  croire 
qu'il  rencontre  fur  cts  arbres  aromatiques  la  nourriture 
qui  fui  convient  le  mieux  foj  ;  du  moins  eft-il  certain 
qu'il  ne  vit  pas  uniquement  de  la  rofée.  J.  Otron  Hel- 
bigius  qui  a  voyagé  aux  Indes,  nous  apprend  qu^il  fe 
nourrit  de  baies  rouges  que  produit  un  arbre  fort  élevé: 
Linnxus  dit  qu'il  fait  fa  proie  des  grands  papillons  Y);^^ 
&  Bontius  qu'il  donne  quelquefois  la  chafTe  aux  petits 
oifeaux  &  les  mange  {q  ).  l^ts  bois  font  fà  demeure 
ordinaire  ;  il  fe  perche  fiir  les  arbres ,  où  les  Indiens 
Tattendent  cachés  dans  des  huttes  légères  qu'ils  fàvent 
attacher  aux  branches  ,  &  d*où  ils  le  tirent  avec  leurs 
lèches  de  rofèau  fr).  Son  vol  refTemble  à  celui  de 

(0)  Tavemier  remarque  que  Foifeau  de  Paradis  eft  en  effet  très- 
fiiand  de  noix  mufcades.,  qu'il  ne  manque  pas  de  venir  s'en  raflaficr 
dans  la  (aifon  ;  qu'il  en  paflè  des  troupes  comme  nous  voyons  des 
volées  de  grives ,  pendant  les  vendanges ,  &  que  cette  noix  qui  eft 
fbree>  les  enivre  &  les  fàh  tomber.  Voyage  des  Indes  »  tome  III  ^ 
page  3dp. 

(pj  Syfitma  Notvtœ ,  edit.  X ,  page  1 1  o. 

(q)  Bontius ,  Hlfioria  NaU  &  meàic.  Indice  orient»  iîb.  V,  cap.  i  a. 

(r)  Il  y  en  a  qui  leur  ouvrent  le  ventre  avec  im  couteau  des  qu'ils 
font  tombés  à  terre ,  &  ayant  enlevé  les  entrailles  avec  une  partie  de 
la  chair ,  ils  iniroduifent  dans  la  cavité  un  fer  rouge ,  après  quoi  on  les 
fait  fécher  à  la  cheminée ,  &  on  les  vend  à  vil  prix  à  des  Marchands. 
J.  Helbigius,  loco  citato. 
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l'hirondelle ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à' hirondelle 
de  Temate  (f);  d'autres  difent  qu'il  a  en  effet  la  forme 
de  l'hirondelle ,  mais  qu'il  a  le  vol  plus  élevé ,  &  qu'on 
le  voit  toujours  au  haut  de  l'air  (t). 

Quoique  Marcgrave  place  la  defcription  de  cet  oifeaa 
parmi  les  dcfcriptions  des  oifeaux  du  Brefd  (u) ,  on  ne 
doit  point  croire  qu'il  exifte  en  Amérique,  à  moins  que 
les  vaifTeaux  Européens  ne  l'y  aient  transporté  ;  &  je  fonde 
mon  afTertion  non  -  feulement  fur  ce  que  Marcgrave 
n'indique  point  fbn  nom  brafiiien  ,  comme  il  a  coutume 
de  6ire  à  l'égard  de  tous  les  oifeaux  du  Brefil ,  &  fur  le 
fdence  de  tous  les  Voyageurs  qui  ont  parcouru  le  nouveau 
continent  &  les  îles  adjacentes ,  mais  encore  fiur  la  loi 
du  climat  :  cette  loi  ayant  été  établie  d'abord  pour  les 
quadrupèdes  ,  s'efl  enfiiite  appliquée  d'elle  -  même  à 
plufieurs  efpèces  d'oifëaux,  &  s'applique  particulièrement 
à  celle-ci  comme  habitant  les  contrées  voifmes  de  l'é- 
quateur ,  d'où  la  traverfée  eft  beaucoup  plus  difGcile , 
&  comme  n'ayant  pas  l'aile  affez  forte  relativement  au 
volume  de  fès  plumes  ;  car  la  légèreté  feule  ne  fiiffit 
point  pour  faire  une  telle  traverfée ,  elle  eft  même  un 
obftacle  dans  le  cas  des  vents  contraires,  ainfi  que  je 
l'ai  dit  :  d'ailleurs  comment  ces  oifeaux  fc  feroîent  -  ils 
cxpofes  à  franchir  des  mers  immenfës  pour  gagner  le 

nouveau  continent ,  tandis  que  même  dans  l'ancien  ils 

■^■'  ■   ■ — — ■  ■■    ■  ■ — ■ — ' I   ■    ■    ■■ 

(f)  Voyez  Bontîus,  loco  eitato. 

(t)  Navigations  aux  Terres  auftrales ,  tome  II ^  page  ^52. 

(u)  Hiftoria  Naturolis  Brafiliœ ,  page  219, 
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îe  font  refferrés  volontairement  dans  un  efpace  aflez 
étroit ,  &  qu'ils  n*ont  point  cherché  à  ie  répandre  dans 
des  contrées  contiguës  qui  fèmbloient  leur  offrir  la  même 
température  ,  les  mêmes  commodités  &  les  mêmes 
rcflburcesf 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  aient  connu  l'oifèau 
de  Paradis  ;  les  caraélères  fi  frappans  &  fi  finguliers  qui 
le  diftinguent  de  tous  les  autres  oifèaux,  ces  longues 
plumes  fiibalaires»  ces  longs  filets  de  la  queue,  ce  velours 
naturel  dont  la  tête  .ell  revêtue ,  &c.  ne  fi)nt  nulle  part 
indiqués  dans  leurs  ouVfages  ;  &  c'eft  fins  fondement 
que  Belon  a  prétendu  y  retrouver  le  phénix  des  Anciens, 
d'après  une  fi:>ibie  analogie  qu'il  a  cru  apercevoir,  moins 
entre  les  propriétés  de  ces  deux  oiièaux ,  qu'entre  les 
Édiles  qu'on  a  débitées  de  l'un  &  de  l'autre  {xj:  d'ailleurs 
on  ne  peut  nier  que  leur  climat  propre  ne  foit  abfblu- 
ment  différent ,  puifque  le  phénix  fe  trouvoit  en  Arabie 
&  quelquefois  en  Egypte ,  au  lieu  que  l'oifèau  de  Paradis 
ne  s'y  montre  jamais  ,  &  qu'il  paroît  attaché ,  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  à  la  partie  orientale  de  l'Afie  , 
laquelle  étoit  fort  peu  connue  des  Anciens. 

Ctufius  rapporte  lUr  le  témoignage  de  quelques  Marins, 
lefquels  n'étoient  inftruits  eux-mêmes  que  par  des  ouï- 
dire  ,  qu'il  y  a  deux  efpèces  d'oi/èaux  de  Paradis ,  l'une 
conftamment  plus  belle  &  plus  grande,  attachée  à  l'île 

(x)  Auri  fulgore  circa  colla,  catera purpureus ,  dît  Plîne  en  parlant 
du  Phénix,  puis  il  ajoute.  •  . .  nemmm  extitijfc  qiù  viJcrit  yefcenUm, 
lib*  X  9  cap.  2. 
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d'Arou  ;  l'autre  plus  petite  &  moins  belle ,  attachée  à 
ia  partie  de  la  terre  des  Papoux  qui  eft  voifine  *de 
Giloio  (y).  Helbigius  qui  a  ouï  dire  la  même  choie 
dans  les  îles  d'Arou ,  ajoute  que  les  oifèaux  de  Paradis 
de  la  Nouvelle-  Guinée,  ou  de  la  terre  des  Papoux, 
diffèrent  de  ceux  de  l'île  d'Arou ,  non  -  feulement  par  h 
taille ,  mais  encore  par  les  couleurs  du  plumage  qui  eft 
blanc  &  jaunâtre  ;  malgré  ces  deux  autorités  dont  l'une 
eft  trop  fù/pede,  &  l'autre  trop  vague  pour  qu'on  piûfle 
en  rien  tirer  dé  précis ,  il  me  parqît  que  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  rai/bnnable  d'aprè/les  &its  les  plus  avérés» 
c'eft  que  les  oiièaux  de  Paradis  qui  nous  viennent  des 
Indes  ne  font  pas  tous  égdement  confèrvés ,  ni  tous  porâi^ 
tement  femblables  ;  qu'on  trouve  en  effet  de  ces  oiiêauz 
plus  petits  ou  plus  grands  ,  d'autres  qui  ont  les  plumes 
fubalaires  &  les  filets  de  la  queue  plus  ou  moins  longs, 
plus  ou  moins  nombreux  ;  d'autres  qui  ont  ces  filets 
différemment  pofës  ,  différemment  conformés ,  ou  qui 
n'en  ont  point  du  tout;   d'autres  enfin  qui  diffèrent 
entr'eux  par  les  couleurs  du  plumage  ,  par  des  huppes 
ou  touffes  de  plumes ,  &c.  mais  que  dans  le  vrai  il  eft 
difficile  parmi  ces  différences  aperçues  dans  des  individus 
prefque  tous  mutilés ,  défigurés ,  ou  du  moins  mal  def^ 
fechés ,  de  déterminer  précifément  celles  qui  peuvent 
conftituer  des  e^èces  diverfès,   &  celles  qui  ne  font 

(y)  Ciufius,  exoiU.  in  Auâuario ,  page  3  ;p.  J.  Otton  Hdbighu 
parle  de  l'efpèce  qui  fê  trouve  à  la  Nouvelle  -  Guinée  comme  n'ayant 
point  à  la  queue  les  deux  longs  filets  qu'a  l'eipèce  de  l'île  d'Arou. 

que 
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que  dts  variétés  à'igt ,  de  fèxe,  de  fàifon ,  de  climat, 
d accident,  &c. 

D'ailleurs  il  faut  remarquer  que  les  oifeaux  de  Paradis 
étant  fort  chers  comme  marciiandi/è ,  à  raifbn  de  leur 
célébrité ,  on  tâche  de  £iire  paffer  fous  ce  nom  plufieurs 
oifeaux  à  longue  queue  &  à  beau  plumage ,  auxquels  on 
retranche  les  pieds  &.  les  cuifles  pour  en  augmenter  la 
valeur.  Nous  en  avons  vu  ci-defliis  un  exemple  dans  le 
roHier  de  Paradis,  cité  par  M.  Edwards,  planche  exil ^ 
&  auquel,  on  avoir  accordé  les  honneurs  de  la  mutilation: 
j'ai  vu  moi  -  même  des  perruches  ,  des  promérops  , 
d'autres  oifeaux  qu'on  avoit  a  nfi  traites ,  &  Ton  en  peut 
voir  piu fleurs  autres  exemples  dans  AIdrovande  &  dans 
Seba  (i).  On  trouve  même  aflez  communément  de 

(•^)  La  féconde  e(pèce  de  Manucodiata  d' AIdrovande  (tome  I , 
pttges  Si  t  &  812),  n'a  ni  les  filets  de  la  queue ,  ni  les  plumes 
fubalafres ,  ni  la  calotte  de  velours ,  ni  le  bec ,  ni  la  langue  des  oifeaux 
de  Paradis  ;  la  différence  efl:  fi  marquée  que  M.  BrifTon  s'cft  cru 
fondé  à  faire  de  cet  oîfeau  un  gucpier  :  cependant  on  l'avoit  mutilé 
comme  un  oîfeau  de  Paradis.  A  legard  de  la  cinquième  cfpèce  dii 
même  AIdrovande  ,  qui  ell  certainement  un  oifeau  de  Paradis  ,  c'efi: 
tout  auffi  certainement  un  individu  non-ftulement  mutilé ,  mais  défiguré. 

Des  dix  oifeaux  repréfentés  &  décrits  par  Séba  fous  le  nom  d'oifeaux 
de  Paradis,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  puifîcnt  être  rapportés  à  ce 
genre;  (avoir,  ceux  des  planches  XXXVUI ,  fg.  j  ;  LX ,  Jig.  i  ; 
&  LXIII ,  fg.  I  &  2.  Celui  de  h\ planche  xxx^fig.  j  ,  n'eft  point 
oifeau  de  Paradis ,  <Sc  n'a  aucun  de  (es  attributs  diflinAifs ,  non  plus 
que  ceux  des  planches  X  LV I  &  LU:  ce  dernier  eft  la  vardiolc  dont 
j'ai  parlé  à  l'anicle  des  pies.  Ces  trois  c(pèccs  ont  à  la  queue  deux 
pennes  excédantes  très-longues ,  mais  qui  étant  emplumces  dims  toute 
Oifeaux ,  Tome  111.  .  X 


102      Histoire  Naturelle,  ire. 

véritables  oifeaux  de  Paradis  qu^on  a  tâché  de  rendre 
plus  finguliers  &  plus  chers  en  les  défigurant  de  différente» 
i&çons.  Je  me  contenterai  donc  d'indiquer  à  la  fuite  des 
deux  efpèces  principales  les  oifeaux  qui  m'ont  paru  avoir 
aflez  de  traits  de  conformité  avec  elles  pour  y  eue 
rapportés  ,  &  aflez  de  traits  de  diflemblance  pour  c» 
être  diftingués  ,  fans  ofèr  décider ,  Éiute  d  obfèrvations 
fufiîÉintes,  s'ils  appartiennent  à  l'une  ou  à  l'autre,  ou  s'iU' 
forment  des  efpèces  feparéés  de  toutes  les  deux. 


leur  longueur  reflcmblent  peu  aux  filets  clés  oifeaux  de  Paradis.  Les  deux 
de  la  planche  LX ,  fg.  -2  &  S  ,  ont  aulfi  les  deux  longues  pennes 
excédantes  &  garnies  de  barbes  dans  toute  leur  longueur  ;  &  de  plus» 
ils  ont  le  bec  de  perroquet  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'on  ne  leur 
ait  anaché  les  pieds  comme  à  des  oifeaux  de  Paradis  :  enfin  »  celui 
de  la  plmchi  LXyi ,  non-feulement  n'eft  point  un  oifeau  de  ParacSs» 
mais  n'eft  pas  même  du  pays  de  ces  oifeaux  ^  puifqu'il  étoît  venu  à 
Séba  des  îles  Barbades. 


^%l^ 
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JL4  E  manucode ,  que  je  nomme  aînfi  d'après  fbn  nom 
indien  ou  plutôt  fiiperftitieux ,  manucodiata  ,  qui  fignifie 
oifeau  de  Dieu,  efl  appelé  communément  le  Roi  des 
oijeaux  de  Paradis;  mais  c'eft  par  un  préjugé  qui  tient 
aux  fables  dont  on  a  chargé  i'hiftoire  de  cet  oifeau.  Les 
Marins  dont  Clufius  tira  (ks  principales  informations , 
avoient  ouï  dire  dans  le  pays ,  que  chacune  des  deux 
efpèces  d'oifèaux  de  Paradis  avoit  fbn  Roi ,  à  qui  tous 
les  autres  paroifToient  obéir  avec  beaucoup  de  fbumiffion 
&  de  fidélité  ;  que  ce  Roi  voloit  toujours  au-defTus  de  la 
troupe ,  &  planoit  fiir  fès  fîijets  ;  que  de-Ià  il  leur  donnoit 
fes  ordres  pour  aller  reconnoître  les  fontaines  où  on 
pouvoit  aller  boire  fans  danger ,  pour  en  Êiire  l'épreuve 
fiir  eux-mêmes ,  &c.  fb)  ;  &  cette  fable  confervée  par 
Clufius,  quoique  non  moins  abfurde  qu'aucune  autre, 
étoit  la  feule  chofe  qui  confblât  Nieremberg  de  toutes 
celles  dont  Clufius  avoit  purgé  Thifloire  des  oifèaux  de 
Paradis  ('c)  :  ce  qui ,  pour  le  dire  en  paffant ,  doit  fixer 

*  Voye^  les  Planches  enluminées,  »/  jfp  6. 

(a)  En  Latin,  Manucodiata  Rex ,  Rex  Paradys ,  Rex  ayium 
Paradijiarum  y  Avis  regia;  en  Angloîs,  King  of  Birds  of  Paradife. 

(b)  Voyez  Clufius,  Exotic.  in  Auâuario ,  page  S  S  9*  ^^^^  * 
rapport  à  la  manière  dont  les  Indiens  (è  rendent  quelquefois  maîtres 
de  toute  une  volée  de  ces  oifcaux ,  en  empoifonnant  les  fontaines  où. 
fls  vont  boire. 

(ej  Voyez  Nieremberg^  page  2,12% 

Xi; 
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le  degré  de  confiance  que  nous  pouvons  avoir  en  la 
critique  de  ce  compilateur.  Quoi  qu'il  en  /bit ,  ce 
prétendu  Roi  a  plufieurs  traits  de  reflemblance  avec 
i  oifèau  de  Paradis ,  &  il  s'en  diftingue  aufli  par  plu- 
fieurs différences. 

H  a  comme  lui  la  tête  petite  &  couverte  d'une  e/pèce 
de  velours ,  les  yeux  encore  plus  petits ,  fitués  au-deflus 
de  l'angle  de  l'ouverture  du  bec ,  les  pieds  aflez  longs 
iSl  aflez  forts ,  les  couleurs  du  plumage  changeantes  , 
deux  filets  à  la  queue  à  peu  -  près  fëmblables ,  excepté 
qu'ils  font  plus  courts ,  que  leur  extrémité  qui  eft  garnie 
de  barbes  fait  la  boucle  en  fo  roulant  for  elle-même, 
&  qu'elle  eft  ornée  de  miroirs  femblables  en  petit  à  ceux 
du  paon  (dj.  Il  a  aufli  fous  l'aile ,  de  chaque  côté , 
un  paquet  de  fept  ou  huit  plumes  plus  longues  que  dans  ,-t 
la  plupart  dts  oifeaux  ,  mais  moins  longues  &  d'une  '  v 
autre  forme  que  dans  l'oifèau  de  Paradis  ,  puiiqu'eiles  ji4 
font  garnies  dans  toute  leur  longueur  de  barbes  adhé-:*i^ 
rentes  entr'elles.  On  a  di/pofé  la  figure  de  manière  que  l'i 
ces  plumes  fobalaires  peuvent  être  aperçues.  Les  autresyj^ 
dijfférences  font  que  le  manucode  eft  plus  petit,  qu'ft  if: 
a  le  bec  blanc  &  plus  long  à  proportion  ,  les  ailes  anfli    ^: 
plus  longues ,  la  queue  plus  courte  &  les  narines  cou* 
vertes'  de  plumes. 

Clufius  n'a  compté  que  treize  pennes  à  chaque  aile 
&  fèpt  ou  huit  à  la  queue  ,   mais  il  n'a  vu  que  des 

m ■  I         I  I  I       ■  I  I  ■  I  |B 

(d)  CoIIcdKon  académique ,  tome  III y  pdrtU  étrangtrtf  page  44^^ 
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individus  deflechés  &  qui  pouvoient  n  avoir  pas  toutes 
leurs  plumes.  Ce  même  Auteur  remarque,  comme^une 
iingularitc ,  que  dans  quelques  fiijets  les  deux  filets  de 
ia  queue  fè  croi/ènt  fej;  mais  cela  doit  arriver  fbuvent 
&  très  -  naturellement  dans  le  même  individu  à  deux 
filets  longs ,  flexibles  &  pofés  à  côté  1  un  de  Tautre. 

I     !■  %  III  n  II  II  I      I     II     ■>i    I    I     I  I     1         tmm^mmmmm 

(t)  Voyez  Clufius ,  pagt  /  62.  —  Edwards ,  planche  m. 
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*Le  magnifique  de  la  nouvelle  Guinée, 
OU  LE  AîANUCODE  À  bouquets  (a).     ^\ 

,ES  deux  Jwuquets  dont  j'ai  faille  caradère  diftîndif 
de  CCI  oifeau ,  fe  trouvent  derrière  le  cou  &  à  iâ  naiffancc. 
Le  premier  eft  compofc  de  plufieurs  plumes  étroites, 
de  couleur  jaunâtre ,  marcjuées  près  de  la  pointe  d'une 
petite  taclie  noire,  &qui  au  lieu  d'être  couchées  comme 
à  l'ordinaire,  fe  relèvent  fur  leur  hafè,  les  plus  proches 
de  la  tête  jufqu'à  l'angle  droit,  &  les  fiiivantes  de  moins 
en  moins. 

Au-deflbus  de  ce  premier  bouquet,  on  en  voit  un 
fécond  plus  confidérable,  mais  moins  relevé  &  plus  incliné 
en  arrière.  II  eft  formé  de  longues  barbes  détachées  qui 
naiflent  de  tuyaux  fort  courts ,  &  dont  quinze  ou  vingt  (c 
réunifTent  enfèmfale  pour  former  àft^  e/pèces  de  plumes 
couleur  de  paille  :  ces  plumes  femblent  avoir  été  coupées 
carrément  par  le  bout,  &  font  d^s  angles  plus  ou  moins 
aigus  avec  le  plan  des  épaules. 

Ce  fécond  bouquet  efl  accompagné,  de  droite  &  de 
gauche,  de  plumes  ordinaires,  variées  de  brun  &  d'orangé , 
&  il  eft  terminé  en  arrière,  je  veux  dire  du  côté  du  dos, 

L  _ -  -  ■  ,.  . 

*  Voyej^  Us  Planches  enluminées ,  n.*  (T//. 

(a)  Cet  oi(èau  a  du  rapport  avec  le  Alanucodiata  f/rrj/^cTAIdrovandc, 
tome  1 ,  pages  8 1 1  &  8  j^.  Ce  dernier  a  un  bouquet  pareil,  formé 
pareillement  de  plumes  effilées ,  de  même  couleur  &  pofces  de  même  ; 
mais  il  paroit  plus  grand,  &  il  a  k  bec  &  la  queue  beaucoup  plus  longs* 
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par  une  tache  d'un  brun  rougeâtre  &  luifant,  déforme 
triangulaire,  dont  la  pointe  ou  le  fommet  eft  tourné  vers 
la  queue ,  &  dont  les  plumes  font  décompofées  comme 
celles  du  fécond  bouquet. 

Un  autre  trait  caradériftique  de  cet  oi/èau ,  ce  font  les 
deux  filets  de  la  queue  :  ils  font  longs  d'environ  un  pied , 
larges  d'une  ligne ,  d'un  bleu  changeant  en  vert  éclatant , 
&  prennent  naiflance  au  -  deflus  du  croupion.  Dans  tout 
cela  ils  refTemblent  fort  aux  filets  de  l'efpèce  précédente, 
mais  ils  en  diffèrent  par  leur  forme  ;  car  ils  fe  terminent 
en  pointe ,  &  n'ont  de  barbes  que  fur  la  partie  moyenne 
du  côté  intérieur  feulement. 

Le  milieu  du  cou  &  de  la  poitrine  cfl  marqué  depuis 
la  gorge  par  une  rangée  de  plumes  très-courtes ,  préfentant 
une  fiiite  de  petites  lignes  tranf^^erfales  qui  font  alternati- 
vement d'un  beau  vert-clair  changeant  en  bleu ,  &  d'un 
vert  -  canard  foncé. 

Le  brun  eft  la  couleur  dominante  du  bas  -  ventre , 
du  croupion  &  de  la  queue  ;  le  jaune -rouflTâtre  eft  celle 
des  pennes  des  ailes  &  de  leurs  couvertures  ;  mais  les 
pennes  ont  de  plus  une  tache  brune  à  leur  extrémité  ; 
du  moins  telles  font  celles  qui  reftent  à  l'individu  que 
l'on  voit  au  Cabinet  du  Roi  ;  car  il  eft  bon  d'avertir 
qu'on  lui  avoit  arraché  les  plus  longues  pennes  des  ailes 
ainfi  que  les  pieds  fij. 

(b)  Je  ne  fais  fi  Tindividu  obfervé  par  AIdrovande  avoit  le  nombre 
des  pennes  de  l'aile  Lien  complet  ;  mais  cet  Auteur  dit  que  ces  pennes 
^toient  de  couleur  noirâtre. 
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Au  refle,  ce  manucode  eflun  peu  plus  gros  que  celui 
Jont  nous  venons  de  parler  à  l'anicle  précédent  ;  il  a  le 
bec  de  même ,  &  les  plumes  du  front  s'étendent  fiir  les 
narines  qu'elles  recouvrent  en  partie  ;  ce  qui  eft  une  contra- 
vention aflez  marquée  au  caradère  établi  pour  ces  fortes 
d'oifeaux  par  l'un  de  nos  Ornithologiftes  les  plus  habiles 
(c);  mais  fes  Ornithologiftes  à  méthode  doivent  être 
accoutumés  à  voir  la  Nature ,  toujours  libre  dans  la  marche, 
toujours  variée  dans  (es  procédés,  échapper  à  leurs  entraves 
&  fe  jouer  de  leurs  loix. 

Les  plumes  de  la  tête  font  courtes ,  droites ,  ferrées 
&  fort  douces  au  toucher  ;  c'eft  une  eipèce  dé  velourj 
de  couleur  changeante ,  comme  dans  pre/que  tous  les 
oi/èaux  de  Paradis ,  &  le  fond  de  cette  couleur  eft  un 
mordoré  brun  :  la  gorge  eft  auflî  revêtue  de  plumes 
veloutées  ;  mais  celles  -  ci  font  noires ,  avec  à,^^  reflets 
vert  -  dorés.  r^ 

■  I  11  I  ■■'■■!■ 

(c)  Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  toufiiées  en  arrière ,  &  Liiflànt  les 
Ijarincs  à  découvert.  Ornithologie  de  Briflbn,  totne  II ,  page  1^9. 
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*Le  MANUCODE  noir  de  la  nouvelle 
Guinée,  dit  LE  SUPERBE 

E  noir  eft  en  effet  la  principale  couleur  qui  règne 
iiir  le  plumage  de  cet  oifèau;  mais  c'eft  un  noir  riche 
&  velouté  ,  relevé  fous  le  cou  &  en  plufieurs  autres 
endroits  par  des  reflets  d'un  violet  foncé.  On  voit  briller 
iiir  la  tête ,  la  poitrine  &  la  6ce  poftérieure  du  cou  les 
nuances  variables  qui  compofent  ce  qu'on  appelle  un 
beau  vert  changeant  ;  tout  le  reftc  eft  noir ,  iàns  en 
excepter  le  bec. 

Je  mets  cet  difeau  à  la  iîiite  des  oifeaux  de  Paradis, 
quoiqu'il  n'ait  point  de  filets  à  la  queue  ;  mais  on  peut 
iiippofer  que  la  mue  ou  d'autres  accidens  ont  fait  tomber 
ces  filets  :  d'ailleurs  il  fè  rapproche  de  ces  fortes  d'oî- 
feaux,  non-feulement  par  fâ  forme  totale  &  celle  defon 
bec  ,  mais  encore  par  l'identité  de  climat ,  par  la  richefTe 
de  fes  couleurs ,  &  par  une  certaine  fùrabondànce  ,  ou 
fi  Ton  veut,  par  un  certain  luxe  de  plumes  qui  eft, 
comme  on  fait ,  propre  aiix  oifèaux  de  Paradis.  Ce  luxe 
de  plumes  fè  marque  dans  celui-ci ,  en  premier  lieu, 
par  deux  petits  bouquets  de  plumes  noires  qui  recouvrent 
les  deux  narines,  en  fécond  lieu,  par  deux  autres  paquets 
de  plumes  de  même  couleur,  mais  beaucoup  plus  lon- 
gues &  dir^ées  en  fens  contraire.  Ces  plumes  prennent 

*  Veyei  Us  Planches  enluminées 9  n/  (f^2. 

Oifeaux,  Tome  IIL  .   Y 
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naifTance  des  épaules ,  &  fè  relevant  plus  ou  moins  ifor 
le  dos,  mais  toujours  inclinées  en  arrière,  forment  à 
l'oi/èau  des  efpèces  de  laufles  ailes  qui  s'étendent  prefîpie 
jufqu'au  bout  des  véritables ,  lorfcjuc  celles  -  ci  font  dans 
leur  fituation  de  repos. 

Il  Eut  ajouter  que  ces  plumes  font  de  longueurs  iné- 
gales ,  iSc  que  celles  de  la  face  antérieure  du  cou  &  ^t% 
côtés  de  la  poitrine  font  longues  ^  étroites. 


'^  *'*?# 
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*  Le  si  filet  ou  MA  NU  CODE 

A    SIX   FILETS. 

O  I  l'on  prend  les  filets  pour  le  cara6lère  fpccifiquc  des 
manucodes  ,  celui  -  ci  eft  le  manucode  par  excellence  ; 
car  au  lieu  de  deux  filets  il  en  a  fix,  &  de  ces  fix  il  n'en 
fbij  pas  un  feul  du  dos ,  mais  tous  prennent  naifTancc 
de  la  tcte,  trois  de  chaque  côté;  ils  font  longs  d'un 
demi -pied,  &  fè  dirigent  en  arrière;  ils  n'ont  de  barbes 
qu'à  leur  extrémité  fur  une  étehdue  d'environ  fix  lignes: 
ces  barbes  font  noires  &  affez  longues. 

Indépendamment  de  ces  filets ,  Toifeau  dont  il  s'agît 
dans  cet  article  a  encore  deux  autres  attributs  qui , 
comme  nous  l'avons  dit,  femblent  propres  aux  oifeaux  de 
Paradis ,  le  luxe  Ats  plumes  &  la  richelfc  des  couleurs. 

Le  luxe  des  plumes  confifle  dans  le  fifilet,  i.""  en  une 
forte  de  huppe  compofée  de  plumes  roides  &  étroites, 
laquelle  s'élève  fur  la  bafe  du  bec  fupérieur;  z.""  dans 
la  longueur  des  plumes  du  ventre  &  du  bas-ventre ,  les- 
quelles ont  jufqu'à  quatre  pouces  &  plus  :  une  partie  de 
ces  plumes  s'étendant  diredlement ,  cache  le  deflbus  de 
la  queue,  tandis  qu'une  autre  partie  fe  relevant  oblique- 
ment de  chaquç  côté,  recouvre  la  face  fiipérieure  de 
cette  même  queue  jufqu'au  tiers  de  fà  longueur,  &  toutes 
répondent  aux  plumes  fùbalaires  de  Toifeau  de  Paradis 

&  du  manucode. 

.  ■  ^  ■  ■■■■lit 

*  Voye^^  les  Planches  enluminées ,  n*  6 S  3' 
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A  regard  du  plumage,  les  couleurs  les  plus  éclatanteà 
brillent  fiir  fbn  cou ,  par-derrière  le  vert  doré  &  le  violet 
bronzé;  par-devant,  Torde  la  topafe  avec  des  reflets  qui 
fe  jouent  dans  toutes  les  nuances  du  vert ,  &  ces  couleurs 
firent  un  nouvel  éclat  de  leur  oppofition  avec  les  teintes 
rembrunies  des  parties  voifines  ;  car  la  tête  eft  d'un  noir 
changeant  en  violet  foncé ,  &  tout  le  refte  du  corps  eft 
d'un  brun  prefque  noirâtre  avec  des  reflets  du  m^me 
violet  foncé. 

Le  bec  de  cet  oifeau  eft  le  même  à  peu-près  que 
celui  àt^  oifeaux  de  Paradis;  la  feule  différence,  c'eft  que 
fon  arête  fùpérieure  eft  anguleujfè  &  tranchante,  au  lie* 
qu'elle  eft  arrondie  dans  la  plupart  des  autres  efpèces. 

On  ne  peut  rien  dire  des  pieds  ni  des  ailes,  parce 
qu'on  les  avoit  arrachés  à  l'individu  qui  a  fcrvi  de  fujci 
à  cette  de/cription ,  fùîvant  la  coutume  des  chafleurs  o» 
marchands  Indiens;  tout  ce  monde  ayant  intérêt,  comme 
nous  avons  dk ,  de  iiipprimer  ce  qui  augmente  inutilement 
le  poids  ou  le  volume,  &  bien  plus  encore  ce  qui  peut 
oflfiifquer  les  belles  couleurs  de  ces  oiièaux^ 
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IN  ous  retrouvons  ici ,  finon  le  luxe  &  Tabondance  des 
plumes^  au  moins  les  belles  couleurs  &  le  plumage 
velouté  des  oi/èaux  de  Paradis. 

Le  velours  de  la  tête  eft  d  un  beau  bleu  changeant  en 
vert,  dont  les  reflets  imitent  ceux  de  Taigue  -  marine  ;  le 
velours  du  cou  a  le  poil  un  peu  plus  long ,  mais  il  brille 
^s  mêmes  couleurs ,  excepté  que  chaque  plume  étant 
d'un  noir  luflré  dans  (on  milieu,  &  d'un  vert  changeant  en 
bleu  feulement  fur  les  bords  ^  il  en  réfîilte  des  nuances 
ondoyantes  qui  ont  beaucoup  plus  de  jeu  que  celles  de 
la  tête.  Le  dos  y  le  croupion ,  la  queue  &  le  ventre  font 
îl'un  bleu  d'acier  poli,  égayé  par  des  reflets  très-brillans. 

Les  petites  plumes  veloutées  du  front  fe  prolongent 
en  avant  jufque  fur  une  partie  des  narines,  lefquelles 
font  plus  profondes  que  dans  les  e^èces  précédentes. 
Le  bec  eft  auffi  plus  grand  <&  plus  gros  ;  mais  il  eft  de 
même  forme,  &  fes  bords  font  pareillement  échancrés 
vers  la  pointe.  Pour  Ja  queue  on  n'y  a  compté  que  fix 
pennes,  mais  probablement  elle  n'étoit  pas  entière. 

L'individu  qui  a  fervi  de   fùjet  à  cette   defcription, 

*   Voye^  les  Planches  enluminées ,  n/  6 ^  jf. 

(a)  C*eft  le  nom  que  M.  Daubenton  le  jeune  a  donné  à  cet  oifèau 
pour  exprimer  la  princaple  couleur  de  fon  plumage ,  qui  eft  celle  de 
Tacier  bronzé  ;  &  c*eft  au  même  M.  Daubenton  que  je  dois  tous  les 
tiémens  des  defcriptions  de  ces  quatre  efpèces  nouvelles. 


174     Histoire  Natu relle,  ifc. 

ainfi  que  ceux  qui  ont  fervi  de  fujets  aux  trois  defcriptions 
précédentes  (b)  èft  enfilé  dans  toute  fà  longueur  d'une 
baguette  qui  fort  par  le  bec ,  &  le  déborde  de  deux  ou 
trois  pouces.  C'efl  de  cette  manière  très-fimple ,  &  c« 
retranchant  les  plumes  de  mauvais  effet ,  que  les  Indiens 
fàvent  fe  feire  fur  le  champ  une  aigrette  ou  une  efpèce 
de  panache  tout- à -fait  agréable,  avec  le  premier  petit 
oifeau  à  beau  plumage  qu'ils  trouvent  fous  la  main  ;  mais 
auffi  c'eft  une  manière  fûre  de  déformer  ces  oifèaux  ôc 
de  les  rendre  méconnoiffables ,  foit  en  leur  alongeant  le 
cou  outre  mefure,  foit  en  altérant  toutes  leurs  autres 
proportions  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  retrouver  dans  le  calybé  i'infërtion  des  ailes 
qui  lui  avoient  été  arrachées  aux  Indes ,  en  forte  qu'avec 
un  peu  de  crédulité  on  n'eut  pas  manqué  de  dire  que  cet 
oifoau  joignoit  à  la  fmgularité  d'être  né  (ans  pieds  ^  la 
fmgularité  bien  plus  grande  d'être  né  fans  ailes. 

Le  calybé  s'éloigne  plus  des  manucodes  que  les  trois 
efpçces  précédentes,  c'efl  pourquoi  je  l'ai  renvoyé  à  la 
dernière  place  &  lui  ai  donné  un  nom  particulier. 

(b)  Ces  quatre  oifeaux  font  partie  de  la  belle  fuite  d^anîmaux 
&  autres  objets  d'Hiftoirc  Naturelle ,  rapportée  des  Indes  depuis  fort 
peu  de  temps  ,  &  reinife  au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Sonnent , 
Correfpondant  de  ce  même  Cabinet.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous 
les  Correfpondans  euflent  le  même  zèle  &  le  même  goût  pour  i'Hidoirc 
Naturelle  que  M.  Sonnerai,  &  que  celui-ci  renchcriflant  encore  fur 
lui-même  ,  (e  mît  en  ctat  de  joindre  à  b  peau  de  chaque  aniniai  uiiç 
poticc  t\JCle  de  (es  hiil^itudcs  &  de  fcs  mceuri. 


Tirm .  UT. 
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Brisson  eft  le  premier  qui  ait  décrit  &fait  connoître 
ce  petit  oifèau,  envoyé  du  Sénégal  par  M.  Adanfon.  II 
a  ofiviron  quatorze  pouces  de  vol  &  n'cft  guère  plus 
ffos  qu'une  alouette  huppée  :  fbn  plumage  n'a  rien  de 
.diflingué  :  en  général  le  gris -brun  domine  fur  la  partie 
.Supérieure  du  corps,  &  le  gris -jaunâtre  fur  la  partie  infé- 
rieure. Le  bec  n 'eft  pas  d'une  couleur  confiante;  dans 
quelques  individus  il  eft  tout  brun ,  dans  d'autres  rouge 
à  la  pointe  &  jaune  à  la  bafè,  dans  tous  il  eft  de  forme 
pre/que  quadrangulaire ,  &  (es  deux  pièces  font  renflées  par 
le  bout  en  fèns  contraire.  La  queue  eft  étagée  &  on  y 
A    remarque  une  petite  fmgularité,    c'eft   que  les  douze 
■'*- pennes  dont  elie  eft  compofée  font  toutes  fort  pointues, 
■    Enfin  pour  ne  rien  oublier  de  ce  que  la  figure  ne  peut 
W  dire  aux  yeux,  la  première  phalange  du  doigt  extérieur  eft 
f  froitement  unie  avec  celle  du  doigt  du  milieu. 

Cet  oifeau  eft  très-fi'iand  de  certains  vers  ou  larves 
d'înfèd:es  qui  éclofent  fous  Tépiderme  dt^  bœufs  &  y 
vivent  jusqu'à  leur  métamorphofè  :  il  a  i'iiabitude  de  fe 
pofer  fur  le  dos  de  ces  animaux  &  de  leur  entamer  (e  cuir 
à  coups  de  bec  pour  en  tirer  ces  vers;  c'eft  de-làque  lui 

vient  fon  nom  de  pique-bœuf  ^^. 

■  ■    .    I     ■    > i —  -■■■ —  >  — ^ 

k*  Voyi^  lis  Planches  enluminées,  n*   2p  j* 

""fûj   Voyez  VOrniiholûgie  de  M.   BrUFon  ,  tome  II,  page  ^jf. 

)c  nomme  en  Laiin  Bupkùgus* 
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*L'ÉTOURNEAU  (a). 

X  L  eft  peu  d'oifeaux  auffi  généralement  connus  que 
celui-ci,  fiir-tout  dans  nos  climats  tempérés;  car  outré 
qu'il  pafTe  toute  l'année  dans  le  canton  qui  l'a  vu  naître 
fans  jamais  voyager  au  loin  (bj,  la  facilité  qu'on  trouve  à 

le  priver 


*  Voyelles  Planches  enhiminies,  n*  7/. 

(a)  En  Hébreu,  Sarfir,  félon  quelques-uns;  Zeiir,  félon  d'autres; 
en  Arabe,  Alinrai^ir ^  dont  on  a  formé  le  nom  Latin,  ZaraOr,  A^mi 
félon  d'autres  :  en  Grec  ,  i'*^,  i'^^f ,  d*où  i^^por/or  le  gramte ,  efpècc  de 
pierre  tachetée,  ainfi  que  TÉtoumeau,  A*çpâ\oç,  Bdôiçf  Tofiç^  ou  ^é^i 
en  Latin,  Siumus,  Stumellus;  en  Italien,  Stumo,  Storrto,  Stometb;  en 
Portugak,  Stumino;  en  Efpagnol,  Efiornmo;  en  Catalan,  Stêmtt; 
en  Périgord,  Efimmel;  en  Guyenne,  Toumel;  en  François,  EftmermeëÊ^ 
Eftomeau,  Eflemeau,  Éiemeau»  Étourneau»  Sanfinnet ,  &  même  CId»- 
finnet,  félon  Cotgrave;  ce  qui  indique  fon  aptitude  à  apprendre  i 
chanter;  en  Allemand,  Staar,  Staer,  Stoer ,  Starn,  Hinder-Siûr  [puct 
qu'ib  fui  vent  les  troupeaux  de  bœufs)  Sprechey  Sprehe;  en  Suédois , 
State i  en  Anglois,  State,  Statll,  Statling,  Stetlyng;tn  Flamand 9 
Spteuve^  Sptue  ;  en  Polonois,  S^pak,  Spat^ek,  Sfpaqieck^  Skar^ek. 

Polydore  Virgile  prétend  que  cet  oifeau  appelé  Stetfyng  en  Angloûi^ 
a  donné  fon  nom  à  la  livre  niuiiéraire  Angloife,  dite  Stetlmg;  il  auroic 
pu  faire  venir  tout  auffî  naturellement  du  mot  François  Étoutneau,  notre 
livre  Tournois;  mais  il  eft  confiant  que  ce  mot  Tournois  eft  formé  du 
mot  Tours,  nom  d'ime  ville  de  France,  &  il  eft  probable  que  le  BM 
Sterling  eft  formé  du  nom  d'une  ville  d'Écode ,  appelée  Stetùng. 

(b)  Il  paroît  que  dans  des  climats  plus  froids ,  tels  que  la  Suède  & 
la  Suiflè ,  ils  font  moins  fédentaires  &  deviennent  oifèaux  de  pailâge  : 
Difudii  pojl  mediéUtt  aftatem  in  Scaniam  campefirem,  dit  M.  Linnanis, 

Junaa 
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fe  priver  &  à  lui  donner  une  forte  d'éducation ,  fait  qu'on 
en  nourrit  beaucoup  en  cage,  &  qu'on  eft  dans  le  cas  de 
les  voir  fouvent  &  de  fort  près,  en  forte  qu'on  a  des 
occafions  fans  nombre  d'obferver  leurs  habitudes  &  d'é- 
tudier leurs  mœurs ,  dans  l'état  de  domeilicité  comme 
dans  l'état  de  nature. 

Les  merles  font  de  tous  les  oifeaux  ceux  avec  qui 
l'étourneau  a  le  plus  de  rapport;  les  jeunes  de  l'une  & 
l'autre  eipèce  fè  reffemblent  même  fi  parfaitement  qu'on 
a  peine  à  les  diflinguer  (c).  Mais  lorfqu'avec  le  temps 
Hs  ont  pris  chacun  leur  forme  décidée,  leurs  traits  carac- 
térifliques ,  on  reconnoît  que  l'étotirneau  diffère  du  merle 
par  les  mouchetures  &  les  reflets  de  fbn  plumage,  par 
la  conformation  de  fbn  bec  plus  obtus ,  plus  plat  &  fans 
échancrure  vers  la  pointe  (d) ,  par  celle  de  fa  tête  auffi 


Fàtma  Sistcica,   page  70.  Cum  abcunt  e  nojlrâ  regione,  dit   Gefhor, 
page  745.  De  avibus. 

(c)  Voyez  Belon ,  page  322.  Nature  des  Oifeaux* 

Cette  reflêmblance  entre  les  jeunes  merles  &  les  jeunes  étourneflux 
eft  teOe,  que  j'ai  vu  un  procès  véritable  »  une  infiance  juridique  entre 
deux  particuliers ,  dont  l'un  réclamoit  un  étourneau  ou  (ànfbnnet  qa'3 
préteodoit  avoir  mis  en  penfion  chez  Tautre  pour  lui  apprendre  à 
parier,  fiffler»  chanter»  &c.  &  l'autre  repi^éfentoit  un  merie  fort  bien 
âevéy  &  réclamoit  fon  falaire,  prétendant  en  effet  n'avoir  reçu  qu'un 
merle. 

(d)  M.  Barrère  dît  que  l'étourneau  a  le  bec  quadrangulaire,  Omr- 
tMogîfe  fpecimen  novum,  page  y^.  II  conviendra  au  làcms  que  les 
angles  en  font  fort  cirrondis. 

O  if  eaux.  Tome  1  IL  9      Z 
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ficelle  perfide,  &  de  tomber  bientôt  avec  eux  aux  pieds 
de  l'Oifeleur. 

C'eft  iùr-tout  le  foir  que  les  étourneaux  fe  réuniffeiit 
€n  grand  nombre ,  comme  pour  fe  mettre  en  force  &  & 
garantir  des  dangers  de  la  nuit:  ils  la  paffent  ordinairement 
toute  entière ,  ainlî  ralTemblés ,  dans  les  rofèaux  où  ils  fè 
jettertt  vers  la  fin  du  jour  avec  grand  fi-acas  f/J,  Ils  /aient 
beaucoup  le  foir  &  le  matin  avant  de  fe  féparer,  mais 
lïeaiucoup  moins  le  réfle  dé  la  journée ,  &  point  du  tout 
pendant  la  nuit. 

Les  étourneaux  font  tellement  nés  pour  la  fbciété  ^ 
qu'ils  ne  vont  pas  feulement  de  compagnie  avec  ceuic  de 
leUr  eipèce,  mais  avec  des  efpèces  difierentes.  Quel- 
quefois au  printemps  &  en  automne,  c*eft-à-dire  avant 
^  après  la  fàifbn  des  couvées,  on  les  voit  fe  mêler  & 
■vivre  avec  les  corneilles  &  les  choucas ,  comme  aufli  avec 
les  litornes  &  les  mauvis ,  &  même  avec  les  pigeons. 

Le  temps  des  amours  commence  pour  eux  fur  la  fin 
de  mars,  c'efl  alors  que  chaque  paire  s'affortit;  mais  ici 
comme  ailleurs ,  ces  unions  fî  douces  font  préparées  par 
la  guerre,  &  décidées  par  la  force;  les  femelles  n'ont 
pas  le  droit  de&re  un  choix;  les  mâles,  peut-être  plus 
nombreux  &  toujours  plus  preffés ,  fur-tout  au  commence' 
ment,  fè  les  difputent  àcoups  de  bec ,  &  elles  appartiennent 

^fj  Auventmdo  bm  fpejfo  ton  tanta  furia,  ehe  i  per  la  mobitiubie 
t  per  l'impeto  con  che  vatmo,  net  giugnert  fi  fente  Jinder  taria  ton  wJtrtfU» 
hcrribili  non  diJftmiU  àUa  gragnuola.  Olina.  Uccelliera,  p.  iS'. 
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au  vainqueur.  Leurs  amours  ibnt  prefque  aufli  bruyans 
que  leurs  combats  ;  on  les  entend  alors  gazouiller  conti^ 
nuellement  :  chanter  &  jouir  c'eft  toute  leur  occupation , 
&.  leur  ramage  eft  même  fi  vif  qu'ils  Semblent  ne  pas 
coniioître  la  longueur  des  intervalles. 

Après  qu'ils  ont  fàtisÊiit  au  plus  prelTant  des  befoins , 
ils  fbngent  à  pourvoir  à  ceux  de  la  future  couvée,  iâns 
cependant  y  prendre  beaucoup  de  peine,  car  fouvent  ils 
s'emparent  d'un  nid  de  pivert ,  comme  le  pivert  s'empare 
quelquefois  du  leur  ;  lorfqu'ils  veulent  le  conftruire  eux- 
mêmes  ,  toute  la  façon  confifle  à  amafler  quelques  feuilles 
sèches,  quelques  brins  d'herbe  &  de  moufle  au  f^nd  d'un 
trou  d'arbre  ou  de  muraille  :  c'efl  fur  ce  matelas  Êiit  fans 
art  que  la  femelle  dépofè  cinq  ou  fix  œufs  d'un  cendré 
verdâtre  &  qu'elle  les  couve  l'e^ace  de  dix-huit  à  vingt 
jours:  quelquefois  elle  fâitfà  ponte  dans  les  colombiers, 
au-deHus  des  entablemens  des  maifbns ,  &  même  dans 
des  trous  de  rochers  fur  les  côtes  de  la  mer ,  comme  on 
le  voit  dans  l'ifle  de  Wight  &  ailleurs  (gj.  On  m'a  quel- 
quefois apporté  dans  le  mois  de  mai  de  prétendus  nids 
d'étourneaux  qu'on  avoit  trouvés,  difbit-on,  fiir  des 
arbres  ;  mais  comme  deux  de  ces  nids  entr'autres  reffem- 
bloient  tout -à -fait  à  des  nids  de  grives,  j'ai  fbupçonné 
qudque  fùpercherie  de  la  part  de  ceux  qui  me  les  avoient 
apportés,  à  moins  qu'on  ne  veuille  imputer  la  fùpercherie 
aux  étourneaux  eux-mêmes ,  &  fUppofèr  qu'ils  s'emparent 

#i  ■  I  I  ■         ■  I    II  mmmmmmmm  i    i  ,  | 
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quelquefois  des  nids  de  grives  &  d'autres  oiièaux,  oomme 
nous  avons  vu  qu'ils  s'emparoient  fbuvent  des  trous  des 
piverts.  Je  ne  nie  pas  cependant  que  dans  certaines  chr* 
confiances  ces  oiièaux  ne  Êiffent  leurs  nids  euxr-mémes; 
un  habile  Observateur  m'ayant  aiTuré  avoir  vu  pitufidlBl» 
de  ces  nids  fur  le  même  aribre.  Quoi  qu'il  en  foit,  les 
jeunes  étoumeaux  relient  fort  long-temps  fous  la  mère ,  & 
par  cette  raifon  je  dout^ois  que  cette  ei^'^ce  fit  jusqu'à 
trois  couvées  par  an ,  comme  l'affurent  quelques  Auteurs 
(h) ,  fi  ce  ri'^ft  dans  les  pays  cliauds  où  l'incubation  « 
l'éducation  &  toutes  les  périodes  du  développejn^nt 
animal  «  font  abrégées  en  raifon  du  degré  de  chaleur. 

£n  général  les  plumes  des  étoumeaux  font  longues  et 
étroites ,  comme  dit  Belon  (ij,  leur  couleur  eft  dans  le 
premier  âge  un  brun  noirâtre ,  uniforjne«  ;&ns  moucheture 
comme  fans  reflets.  Les  mouchetures  ne  commencent  à 
paroitre  qu'après  la  première  mue ,  d'abord  Air  la  partie 
inférieure  du  corps ,  vers  la  lui  de  juillet;  puis  for  la  téte« 
&  enfin  for  la  partie  fopérieure  du  corps  aux  environs  «fat 
20  d'août.  Je  parle  toujcMirs  des  jeunes  étoumeaux  <pii 
étoient  éclos  au  commencement  de  m<û. 

J'ai  obiêrvé  que  dans  cette  première  mue  les  plumes 
qui  environnent  la  bafo  du  bec  tombèrent  presque  toutes 
à  la  fois ,  en  forte  que  ^cette  parde  fot  chauve  pendant  le 

(h)  Cova. ...  èie  0  tre  yolte  l'anno,  ton  futtn  0  thtjuetmdB  ftr 
etvata.  Olina,  Vceelliera. 

(i)  Nature  des  O'ifeaux,  page  321, 
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mois  de  juillet  (kj,  comme  elle  i'eft  h^i)itueliement  dans 
ia  frayonne  pendant  toute  Tannée.  Je  remarquai  auffi  que 
le  bec  étoit  prefque  tout  jaune  le  1 5  de  mai  ;  cette  couleur 
ie  changea  bientôt  en  couleur  de  corne,  &  Selon  affure 
qu'avec  le  temps  elle  devient  orangée. 

Dans  les  mâles  les  yeux  font  plus  bruns  ou  d'un  brun 
plus  uniforme  (l),  les  mouchetures  du  plumage  plus 
tranchées ,  plus  jaunâtres ,  &  la  couleur  rembrunie  des 
plumes  qui  n'ont  point  de  mouchetures ,  eft  égayée  par 
Ats  reflets  plus  vifs  qui  varient  entre  le  pourpre  Sa  le  vert 
foncé.  Outre  cela  le  mâle  eft  plus  gros;  il  pè/e  environ 
trois  onces  &  demie.  M.  Saleme  ajoute  une  autre  diffé- 
rence entre  les  deux  fexes ,  c'eft  que  la  langue  eft  pointue 
dans  le  mâle  &  fourchue  dans  la  femelle  :  il  fèmble  en 
effet  que  M.  Linnacus  ait  vu  cette  partie  pointue  en  certains 
individus  &  fourchue  en  d'autres.  ^^/  pour  moi  jel'ar 
vue  fourchue  dans  les  fùjets  que  j'ai  eu  occafion  d'obferver. 

Les  étourneaux  vivent  de  limaces ,  de  vermifleaux ,  de 

(k)  Je  ne  fais  pourquoi  Pline  a  dit,  en  parlant  des  étourneaux: 
Sed  hi  plumam  non  amittunt.  Pline,  lib^  X,  cap.  XX iv. 

(l)  La  femina  ha  nel  chiaro  del  occhio  una  maglietta,  havendo  h 
mdfchio  tutto  nero  bene.  Olîna,  page  18.  Cette  efpècc  de  taie  que  les 
femelles  ont  fur  les  yeux  félon  Olina,  eft  apparemment  ce  que  Willughby 
Tcut  exprimer,  en  difant:  Oculorum  irides  ayellantœ ,  fupemâ  parte 
ûlbidiàres,  page  145 ,  &  il  faut  fuppofer  que  ce  dernier  parle  ici  de  te 
femelle. 

(m)  Linguâ  acuta ,  fyft,  nat.  edit.  X,  page  1 67.  Linguâ  bifidâ, 
Fauna  SuecUa,  page  70. 
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fcarabées ,  fîir-tout  de  ces  jolis  fcarabées  d'un  beau  vert 
bronzé  luiûnt,  avec  des  reflets  rougeâtres,  qu'on  trouve 
au  mois  de  juin  fur  les  fleurs  &  principalement  fur  les 
rofès;  ils  fe  nourriflent  auflî  de  blé,  de  farrafin ,  de  mil, 
de  panis,  de  chejievis,  de  graine  de  fureau,  d'olives,  de 
cerifes,  de  raifins,  &c.  On  prétend  que  cette  dernière 
nourriture  eil  celle  qui  corrige  le  mieux  l'amertume  natu< 
relie  de  leur  chair  (nj,  &  que  les  cerifès  font  celles  pour 
laquelle  ils  montrent  un  appétit  de  préférence  ;  aufli  s'en 
ièrt-on  comme  d'un  appât  ini&illible  pour  les  attirer  dans 
des  naifes  d'ofler  que  Ton  tend  parmi  les  rofèaux  où  ils 
ont  coutume  de  fè  retirer  tous  les foirs,  ôlVotï  en  prend 
de  cette  manière  jufqu'à  cent  dans  une  feule  nuit  ;  mais 
cette  chafle  n'a  plus  lieu  lorfque  la  fàiiôn  des  cerifès  eft 
paffée; 

Ils  fûivent  volontiers  les  bœufs  &  autre  gros  bétail 
paiflànt  dans  les  prairies,  attirés,  dit-on,  par  les  infèâes 
qui  voltigent  autour  d'eux,  ou  peut-être  par  ceux  qui 
fourmillent  dans  leur  fiente,  &  en  général  dans  toutes 
les  prairies.  C'efl  de  cette  habitude  que  leur  eft  venu  le 
nom  Allemand,  Rinder-Staren,  On  les  accufè  encore  dç 


(n)  Voyez  Schwenckfeld,  M.  Saleme,  &c.  Cardan  dit  que  pour 
bonifier  la  chair  des  étoumeaux ,  il  ne  s'agit  que  de  leur  couper  la  tête 
fitôt  qu'ils  font  tués;  Albin,  qu'il  faut  leur  enlever  la  peau;  d'autres 
que  les  ëtourneaux  de  montagne  valent  mieux  que  les  autres,  maistotit 
cela  doit  s'entendre  des  jeunes ,  car  nialgré  les  montagnes  &  les  précau-^ 
tions ,  (a  chair  des  vieux  (èra  toujours  sèche ,  amçrç  &  uq  très-mauvais 
manger, 

fé  nourrir 
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it  nourrir  de  la  chair  des  cadavres  expofés  fur  les  fourches 
patibulaires  (o)  ;  mais  ils  ny  vont  apparemment  que 
parce  qu'ils  y  trouvent  At%  infeéles.  Pour  moi  j  ai  £ut 
.4élever  de  ces  oi/eaux  &  j'ai  remarqué  que  lorfqu'on  leur 
préfëntoit  de  petits  morceaux  de  viande  crue,  ils  fe- 
jetoient  deffusavec  avidité  &les  mangeoient  de  même; 
iî  c'étoit  un  calice  d'œillet ,  contenant  de  la  graine  formée^ 
ils  ne  le  faififFoient  pas  fous  leurs  pieds,  comme  font  les 
geais  ,  pour  l'éplucher  avec  le  bec  ;  mais  le  tenant  dans 
ie  bec ,  ils  le  fecouoient  fbuvent  &  le  frappoient  à  plufieurs 
repriies  contre  les  bâtons  ou  le  fond  de  la  cage,  jufqu  a 
ce  que  le  calice  s'ouvrît  &  laifTât  paroître  &  /brtir  la  graine. 
J'ai  au/fi  remarqué  qu'ils  buvoient  à  peu-près  comme  les 
gallinacés ,  &  qu'ils  prenoient  grand  plaifir  à  fè  baigner  : 
félon  toute  apparence  l'un  de  ceux  que  je  Éiifoîs  élever 
cft  mort  de  refroidiffement,  pour  s'cu-e  trop  baigné 
pendant  l'hiver. 

Ces  oifèaux  vivent  fept  ou  huit  ans ,  &  même  plus 
dans  l'état  de  domefticité.  Les  fàuvages  ne  /ë  prennent 
pointa  la  pipée,  parce  qu'ils  n'accourent  point  à  l'appeau^ 
c'eft-à-dire,  au  cri  de  la  chouette:  mais  outre  la  reflburce 
des  ficelles  engluées  &  des  naffes  dont  j'ai  parlé  plu$ 
haut,  on  a  trouvé  le  moyen  d'en  prendre  des  couvées 
entières  à  la  fois  en  attachant  aux  murailles  &iur  les  arbres 
où  ils  ont  coutume  de  nicher,  àts  pots  de  terre  cuite, 
d'une  forme  commode,  &  que  ces  oifeaux  préfèrent 
»  I    I        ■■      ■  >     I         II     ■      ■  —————— —^— —————— ^^^ 

(0)  AIdrovande,  tomt  II  ^  page  (^'2,. 

OifiauKs  Tome  IIL  »  Ai^ 
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Souvent  aux  trous  d'arbres  &  de  muraille  pour  y  Êiire  leur 
ponte  fpj.  On  en  prend  auffi  beaucoup  au  lacet  &  à  la 
pântière  ;  en  quelques  endroits  de  Tltalie  on  fè  fèrt  de 
belettes  apprivoifces  pour  les  tirer  de  leurs  nids  ou  plutôt 
de  leurs  trous  ;  car  le  grand  art  de  l'homme  eft  de  ic 
/èrvir  d'une  eipèce  efclave  pour  étendre  fbn  empire  fur 
les  autres. 

Les  étourneaux  ont  une  paupière  interne ,  les  narines 
à  demi  -  recouvertes  par  une  membrane  »  les  pieds  d'un 
brun  rougcâtre  (^J,  le  doigt  extérieur  uni  à  celui  du  milieu 
ju/qu'à  la  première  phalange,  l'ongle  poftérieur  plus  fort 
qu'aucun  autre,  le  géfier  peu  charnu,  précédé  dune 
dilatation  de  l'œfophage  &  contenant  quelquefois  de  petites 
pierres  dans  fa  cavité;  le  tube  inteftinal  long  de  vingt 
pouces  d'un  orifice  à  l'autre ,  la  véficule  du  fiel  à  l'ordi* 
naire,  les  cœcwns  fort  petits  &  plus  près  de  l'anus  qu'ils 
ne  font  ordinairement  dans  les  oifeaux. 

En  difFéquant  un  jeune  étourneau,  de  ceux  qui  avoîent 
été  élevés  chez  moi,  j'ai  remarqué  que  les  matières 
contenues  dans  le  géfier  &  les  inteflins  étoient  abfolument 
fioires,  quoique  cet  oi/eau  eut  été  nourri  uniquement 
avec  de  la  mie  de  pain  &  du  lait:  cela  /ùppofe  une  grande 
abondance  de  bile  noire,  &  rend  en  même  temps raifon 
i»  ■  ■         ■  j 

(p)  Olîna,  UcceUicra,  page  i8.  Schwcnckteld ,  Aviarium  SUe/bi^ 
page  352. 

^^J  Je  ne  fais  pourquoi  Willughby  a  dit ,  Tibia  ad  articulos  vffÊt 
plumofœ.  Omithologia,  p;ige  145.  Je  n*ai  rien  vu  de  pareil  daii&  tous 
ics  ciourneaux.  (|iii.  in*ont  palTé  lbu$  les  yeux. 
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At  l'amertume  de  la  chair  de  ces  oifeaux,  &  de  Tufàge 
qu'on  a  fait  de  leurs  excrémens  dans  les  cofmétiqucs. 

Un  étourneau  peut  apprendre  à  parler  indifféremment 
François,  Allemand,  Latin,  Grec,  &c-  (r)&Lh  pro- 
noncer de  fiiite  àts  phrafës  un  peu  longues  :  fbn  gofier 
fbuple  (k  prête  à  toutes  les  inflexions ,  à  tous  les  accens. 
Il  articule  franchement  la  lettre  R  ff)  &  fbutient  très-bien 
{on  nom  de  fanfbnnet  ou  plutôt  de  chanfonnet  par  la 
douceur  de  fon  ramage  acquis ,  beaucoup  plus  agréable 
que  /on  ramage  naturel  (t). 

Cet  oiieau  eft  fort  répandu  dans  lancien  continent  ; 
on  le  trouve  en  Suède,  en  Allemagne,  en  France,  en 
Italie,  dans  Tifle  de  Malte,  au  Cap  de  Bonne -e/pérance 
(u),  &  par-tout  à  peu-près  le  même;  au  lieu  que  les  oi/eaux 
d'Amérique  auxquels  on  adonné  le  nom  d'étourneaux, 
forment  des  efpèces  affez  multipliées ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

^■11  II  1     ■ ■■     I  i^iiirpi    I      lir        ■    ■    I.     I    >      H       I      |i       .Il       I     '     I     1*^ 

(r)  Habebant  &  Cafares  juvenes  Hem  Jbimum ,  lufcinias  grœco  atque 
bimojirmone  dociles;  prceterea  méditantes  in  diem  &  ajfidue  nova  loquentes 
bngiore  etiam  contextu,  Plînç,  lib.  -Y,  cap.  XLJJ. 

(f)  Scalîger,    Exereit. 

(t)  Stutnus  pijitût  ore,  îfitat,  pîjtjlrat.  C'cft  ainfi  que  les  Latins 
cxprimoîcnt  le  cri  de  l'étourneau.  Voyez  Autor  Phdomelce  »  &c. 

(u)  Voyez  KoIbe,r^OT<  III t  page  tjp. 
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VARIÉTÉS  DE  L'ÉTOURNEAU. 

(Quoique  l'empreinte  du  moule  primitif  ait  été  aflez 
ferme  dans  l'efjpèce  de  notre  étourneau  pour  empêcher 
que  fès  races  diverfès ,  s^éloîgnant  à  un  certain  point , 
formaflent  enfin  des  efpèces  diftindes  &  fcpar|ps,  elle 
n'a  pu  cependant  rendre  abfolument  nulle  la  tendance 
perpétuelle  qui  porte  la  Nature  à  la  variété,  tendance  qui 
fè  manifefte  ici  d  une  manière  fort  marquée ,  puifqu'on 
trouve  des  étourneaux  noirs  (  ce  font  les  jeunes  ),  d'autres 
tout  blancs ,  d'autres  blancs  &  noirs ,  enfin  d'autres  gris , 
c'eft-à-dire,  dont  le  noir  s'eft  fondu  dans  le  blanc. 

Il  faut  remarquer  que  fouvent  on  a  trouvé  ces  variétés 
dans  les  nids  des  étourneaux  ordinaires ,  en  forte  qu'on 
ne  peut  les  confidérer  que  comme  des  variétés  îndîvî- 
<iuelles ,  ou  purement  éphémères  que  la  Nature  fèmble 
produire  en  fè  jouant  fur  la  fuperficie ,  qu'elle  anéantit  à 
chaque  génération  pour  les  renouveler  &  les  détruire 
encore ,  mais  qui  ne  pouvant  ni  fè  perpétuer,  ni  pénétrer 
jufqu'au  type  fpécifique,  ne  peuvent  conféquemment 
donner  aucune  atteinte  à  fà  pureté ,  à  fon  unité.  Telles 
font  les  variétés  fuivantes  dont  parlent  les  Auteurs. 

I.  L^étourneau  blanc  d'Aldrovande  (a)  aux  pieds 
couleur  de  chair,  &  au  bec  jaune  rougeâtre,  tel  qu'il  efl 
dans  nos  étourneaux  devenus  vieux.  Aldrovande  remarque 

(ûj  Tome  II ,  page  63  i . 
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que  celui-ci  avoit  été  pris  avec  des  étoumeaux  ordinaires^, 
&  Rzaczinski  afTure  que  dans  un  certain  canton  de  la 
Pologne  (bj,  on  voyoit  fouvent  fbrtir  du  même  nid  un 
étourneau  noir  &  un  blanc.  Willughby  parle  au/fi  dé 
deux  étourneaux  de  cette  dernière  couleur,  qu'il  avoit 
vus  dans  le  Cumberland. 

IJ.  L*étourneau  noir  &  blanc:  je  rapporte  à  cette 
Yariété  I ."  rétourneau  à  tête  blanche  d'Aldrovande  (cj: 
cet  oilèau  avoit  en  effet  la  tête  blanche,  ainfi  que  le  bec, 
le  cou,  tout  le  deffous  du  corps,  les  couvertures  des  ailes 
&  les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue;  les  autres 
pennes  de  la  queue  &  toutes  celles  des  ailes  étoient 
comme  dans  l'étourneau  ordinaire  :  le  blanc  de  la  tête 
étoit  relevé  par  deux  petites  taches  noires,  fituées  au- 
deifus  des  yeux,  &.  le  blanc  du  deffous  du  corps  étoic 
varié  par  de  petites  taches  bleuâtres.  2.*  L*étourneau-pie 
de  Schwenckfeld  qui  avoit  le  fbmmet  de  la  tête,  la 
moidé  du  bec  du  côté  de  la  baie ,  le  cou ,  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  noirs  &  tout  je  refte  blanc  fJJ, 
3.*  L'étourneau  à  tête  noire  vu  par  Willughby  fgj, 
ayant  tout  le  refte  du  corps  blanc. 

III.  L'étourneau  gris  cendré  d'Aldrovande  ff).  Cet 

«  I  I  II  ■  ■  1         ■  I  W^i— i— — »»" 

(b)  Prope  Corenoviam. 
(t)  Tome  II,  page  6^j. 
(d)  Avïarïum  Sikfict ,  page  353. 
(t)  Ornithologîa,  page  145. 
(fj   Pages  638  &  635. 
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Auteur  eft  le  ièul  qui  en  ait  vu  de  cette  couleur,  laquelle 
n'efl  autre  chofè ,  comme  nous  l'avons  dit»  qile  le  blanc 
fondu  avec  le  noir.  On  conçoit  aifëment  combien  ces 
variétés  peuvent  être  multipliées ,  ibit  par  les  différentes 
didributions  du  noir  &  du  blanc,  foit  par  les  différentes 
nuances  de  gris ,  réfultant  des  différentes  proportions  de 
ces  couleurs  fondues  enièmble. 


OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  FÉtourneAu, 

I. 

VÉTOURNEAU  du  cap  de  Bojvjve-espérai^cs 
ou  L'ÉTOURNEAU'PJE.* 

J'ai  donné  à  cet  oifeau  d'Afrique  le  nom  d'Étoumeau* 
pie ,  parce  qu'il  m'a  paru  avoir  plus  de  rapports ,  quant  à 
là  forme  totale,  avec  notre  étourneau,  qu'avec  aucune 
autre  efpèce ,  &  parce  que  le  noir  &  Je  blanc  qui  font  les 
ièules  couleurs  de  Ton  plumage,  y  (ont  didribuées  à  peu 
près  comme  dans  le  plumage  de  la  pie. 

S'il  n'avoit  pas  le  bec  plus  gros  &  plus  long  que  notre 

^tourneau  d'Europe ,  on  poUrroit  le  regarder  comme  une 

clc  fcs  variétés,   d'autant  plus  que  notre  étourneau  fè 

retrouve  au  cap  de  Bonne -eip^rançe;  cette  variété  ffe. 

rapportcroit  naturellement  à  celle  dont  j'ai  6it  mention 

ci-deflus,  &.  où  le  noir  &  le  blanc  font  diftribués  par 

grandes  taches.  La  plus  remarquable  &  celle  qui  caraélérifè 

le    plus  la  phyfionomie  de  cet  oifeau,  c'eft  une  tache 

blanche  fort  grande,  de  forme  ronde,  fituéc  de  chaque 

côté  de  la  tête,  fur  laquelle  l'œil  paroît  placé  prefqu'en 

entier,  &  qui  fe  prolongeant  en  pointe  par-devant  jufqu'à 

'*    fcafe  du  bec,  a  par-derrière  une  efpèce  d'appendice 

V'a.-riée  de  noir  qui  defcend  le  long  du  cou. 

'•^  Voyt^  Us  Planchts  enhmhtéeSf  n*  zSo. 
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Cet  oi/èau  eft  le  même  que  i'étourneau  noir  &  blanc 
des  Indes  d'Edwards ,  Planche  1S7;  que  le  contra  de 
Bengale  d'Albin,  tome  III,  Planche  21  ;  que  rétoumeau 
du  cap  de  Bonne-efpérance  de  M.  BriiTon,  tome  II, 
page  4fjf(f;  &  même  que  fon  neuvième  troupiale,  tome  II, 
pagejf^  II  a  avoué  &  reélifîé  ce  double  emploi ,  pagej^ 
de  Ion  fupplément,  &  il  eft  en  vérité  bien  excu&ble  au 
milieu  de  ce  cahos  de  delcriptions  incomplettes,  de 
figures  tronquées  &  d'indications  équivoques  qui  embar* 
raflent  &  lùrchargent  l'Hiftoire  Naturelle.  Cela  fait  voir 
combien  il  ell  eflentiel,  lorfqu'on  £iit  l'hiftoire  d'uq 
oilêau,  de  le  recpnnoître  dans  le$  diver/ès  defcription^ 
que  les  Auteurs  en  ont  £iites,  &  d'indiquer  les  diiferen$ 
noms  qu'on  lui  a  donnés  en  dtfférens  temps  &  en  différent 
lieux  ;  ïèul  moyen  d'éviter  ou  de  résilier  la  Ilérilç  nmlti« 
plication  des  elpèces  purement  nominales, 

♦  l'ÉTOURN£AU  de  là  Louisiane 
ou  LE  STOURNE  *. 

Ce  mot  de  Stourne  cfl  formé  du  Latin  Stttrmts,  je 
l'ai  appliqué  à  un  oifeau  d'Amérique  alTez  différent  de 
notre  étourneau  pour  mériter  un  nom  di(lin£l,  mais  qui 
a  affez  de  rapports  avec  lui  pour  mériter  un  nom  analogue, 
|1  a  le  deflus  du  corps  d'un  gris  varié  de  brun  &  le  delïbus 

.!■»  ■  ■       I.  .        I  ■  ■  »     I  I        I  l^— » 

-   *  Voyt^  les  Ptmthcs  ahmiaées,  tu'  a%(t 

du  corps 
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cfu  corps  jaune.  Les  marques  les  plus  cliftin6lives  de  cet 
oî/èau  en  fait  de  couleur ,  font ,  i .''  une  plaque  noirâtre 
variée  de  gris ,  fituée  au  bas  du  cou  &  fe  détachant  très- 
bien  du  fond,  qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  efl 
de  couleur  jaune  :  z!"  trois  bandes  blanches  qu'il  a  fiir  la 
tête,  toutes  les  trois  partant  de  la  bafe  du  bec  fupérieur^ 
&  s'étendant  jufqu'à  Y  occiput;  Tune  tient  le  fommet  où 
le  milieu  de  la  tête ,  les  deux  autres ,  qui  font  parallèles  à 
cette  première,  paflent  de   chaque  côté  au-deflus  des 
jeux.  En  général ,  cet  oifeau  fo  rapproche  de  notre  étour- 
jneau  d'Europe  par  les  proportions  relatives  des  ailes  & 
^e  la  queue,  &  en  ce  que  fes  couleurs  font  dîlpofees 
^ar  petites  taches  :  il  a  aufli  la  tête  plate,  mais  fon  bec 
«ft  phi$  alongé. 

Un  Correfpondant  du  Cabinet  nous  affure  que  la  Loui- 
iiane  efl  fort  incommodée  par  des  nuées  d'étourneaux^ 
ce  qui  indiqueroit  quelque  conformité  dans  la  manière  de 
voler  des  étourneaux  de  la  Louifîane  avec  celle  de  nos 
étourneaux  d'Europe  ;  mais  il  n'eft  pas  bien  fur  que  le 
Correfpondant  veuille  pader  de  Tefpèce  dont  il  s'agit  ici. 

M  I. 

Le    TO  LC  a  N  a    (a). 

Xa  courte  notice  que  Fernandez  nous  donne  de  cet 

(a)  Nom  formé  du  nom  Mexicain  Tolocat^anatl ,  &  qui  fignîfic 
Jumeau  des  rofeaux ,  Fernandez ,  Hlft-  avîum  nova  Hifpantœ ,  cnp. 
XXxvi.  C'cft  le  tfoifième  étoumeau  de  M.  Briflbn,  tome  II,  page  4-4-3. 

Oifeaux,  Tome  111.  .  B  b 
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oifèau,  eft  non-feulêment  incomplette ,  mais  elle  eft  Êuce 
très-négligemment;  car  après  avoir  dit  que  le  tolcana  eft 
fèmblable  à  l'étourneau  pour  la  forme  &  pour  la  grofleur, 
il  ajoute  tout  de  fuite  qu'il  eft  un  peu  plus  petit  ;  cepen- 
dant c'eft  le  feul  Auteur  original  qu*on  puiffe  citer  fiir 
cet  oifèau ,  &  c'eft  d'après  fon  témoignage  que  M.  Briflon 
l'a  rangé  parmi  les  étourneaux  :  il  me  fèmble  néanmoins 
que  ces  deux  Auteurs  caraélérifent  le  genre  de  i'étournean 
par  des  attributs  très-difFérens  ;  M.  BrifTon ,  par  exemple, 
établit  pour  Tun  de  fes  attributs  caradériftiques  le  bec 
droit  y  obtus  &  convexe  ;  &  Fernandez  parlant  d'un  oi/eau 
du  genre  du  t^anatl  ou  étourneau  (b),  dit  qu'il  eft  court, 
épais  &  un  peu  courbé:  &  dans  un  autre  endroit  (c)  il 
rapporte  un  même  oifeau  nommé  cacalotàtotl ,  au  genre 
du  corbeau  (  qui  fe  nomme  en  eâet  cacalod  en  Mexicain, 
€hap.  cLXXxiv)  &  à  celui  de  Tétourneau  (d);  en  Çatvt 
que  l'identité  des  noms  employés  par  ces  deux  écrivains 
ne  garantit  nullement  l'identité  de  i'efpèce  dénommée , 
&  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  conferver  à  l'oifêau  de 

■  ■■■  ■  — — — pap— ^ 

(b)  Fernandez,  chap.  XXXVJl* 

(c)  Ibid.  Chap.  CXXXII. 

(  d)  Cacahtototl  feu  avis  coryma  adjlurnorum  t^anatln  gtms  tideigr 
pertinere. 

Cet  oifeau  a ,  félon  Femandez ,  le  plumage  noir  drant  au  bleu,  fe  bec 
tout-à-fait  noir,  Tiris  orangée,  la  queue  longue,  la  chair  manvaî(è  à 
manger ,  &  point  de  chant.  II  fe  plait  dans  les  pays  tempérés  &  ks 
pays  chauds.  II  eil  difficile  d'après  cette  notice  tronquée  »  de  <Slc  fi 
l'oifêau  dont  il  s'agît  cil  un  corbeau  ou  un  étourneau. 
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tet  article  fon  nom  Mexicain ,  fans  aflurer  ni  nier  qu'il 
ibit  un  étourneau. 

Le  tolcana  fè  plaît  comme  nos  étourneaux  d'Europe 
dans  les  joncs  &  les  plantes  aquatiques.  Sa  tête  eft  brune, 
&  tout  le  reftc  de  fon  plumage  eft  noir»  Cet  oifeau  n'a 
point  de  chant ,  mais  feulement  un  cri ,  &  il  a  cela  de 
commun  avec  beaucoup  d'auu-es  oifèaux  d'Amérique 
qui  font  en  général  plus  recommandables  par  l'éclat  de 
leurs  couleurs  que  par  l'agrément  de  leur  ramage. 

IV. 

Le    CACASTpL   (e). 

Je  ne  mets  cet  oifeau  étranger  à  la  fuite  de  Tétourneau, 

que  fur  la  foi  très-fuipedle  de  Fernandez,  &  auffi  d'après 

Tun  de  fès  noms  Mexicains  qui  indique  quelque  analogie 

avec  rétourneau.    D'ailleurs  je  ne  vois  pas  trop  à  quel 

autre  oifeau  d'Europe  on  pourroit  le  rapporter;  M.  Briffon 

ijuî  a  voulu  en  faire  un  cottinga  (f),  a  été  obligé  pour 

J'y  amener  de  retrancher  de  la  defcription  de  Fernandez, 

A€yx  trop  courte,  les  mots    qui   indiquoient  la  forme 

alongée  &  pointue  du  bec;  cette  forme  de  bec  étant  en 

ciïet  plus -de  Tétourneau  que  du  cottinga.  Outre  cela  le 

(e)  Nom  formé  du  nom  Mexicain  CaxcaxtototL  Fernaiidez,   chape 
^ZLYIII.   On  lui  donne  encore  dam  la  nouvelle  Efpagne  le  nom  de 

JEiuîïtianatl ,  &  nous  avons  vu  que  le  mot  Mexicain  T^anatl  répondoit 
a  notre  mot  étourneau. 

(f)  Briffon  ,  îomc  11^  page  ^^7# 

Bb   \] 
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cacaflol  eft  à  peu-près  <Ie  la  grofleur  de  l'étourneau ,  il 
a  la  tête  petite  comme  lui,  &  n'ell  pas  un  meilleur 
manger;  enfin  il  fe  tient  dans  les  pays  tempérés  &  les  pays 
chauds.  Il  eft  vrai  qu'il  chante  mal ,  mais  nous  avons  vu 
que  le  ramage  naturel  de  l'étourncau  d'Europe  n'étoit 
pas  fort  agréable,  &  il  eft  à  préfumer  que  s'il  paflbit  en 
Amérique  où  prcfque  tous  les  oifèaux  chantent  mal ,  il 
chanteroit  bien-tôt  tout  aufti  mal,  par  la  facilité  qu'il  a 
d'apprendre,  c'eft-à-dire,  d'imiter  le  chant  d'autrui. 

V. 

Le    P  1  m  a  L  0  T   (g). 

Le  bec  large  de  cet  oi/eau  pourroît  faire  douter  qu'il 
appartînt  au  genre  de  Tétourneau:  mais  s'il  étoit  vrai, 
qomme  le  dit  Fcrnandez ,  qu'il  eût  la  nature  &  les  mcEurs 
des  autres  étourneaux ,  on  ne  pourroit  s'empêcher  de  le 
regarder  comme  une  eipèce  analogue,  d'autant  plus  qu*H 
fè  tient  ordinairement  fur  les  côtes  de  la  mer  du  fiid , 
apparemment  parmi  les  plantes  aquatiques,  de  même  que 
notre  étourneau  d'Europe  fe  plaît  dans  les  rofeaux  conune 
nous  avons  vu.  Le  pimalot  efl  un  peu  plus  gros. 

V  L 
*  L'ÉrOURNEAU  DES  TERRES  MAGELLANIQUES 

ou  LE  BLANCHE  RAIE. 

Je  donne  à  cette  e^èce  nouvelle,  apportée  par  M* 
de  Bougainville ,  le  nom  de  bfanche-raie ,  à  caufè  d'une 

(g)  Mot  formé  du  nom  Mexicain  de  cet  oifeau  Pit^aloti 
*  Voyei  Us  Planchés  enluminées^  n/  //^» 
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longue  raie  blanche  qui,  de  chaque  côté  prenant  naiffance 
près  de  la  commifTure  des  deux  pièces  du  bec ,  fèmble 
paffer  par-defTous  l'œil,  puis  reparoît  au-delà  pour 
defcendre  le  long  du  cou.  Cette  raie  blanche  feit 
d'autant  plus  d'effet  qu'elle  eft  em^ironnée  au  -  defliis  & 
au-defTous  de  couleurs  très -rembrunies:  ces  couleurs 
ibmbres  dominent  fiir  la  partie  (iipérieure  du  corps; 
feulement  les  pennes  des  ailes  &  leurs  couvertures  font 
bordées  de  fauve.  La  queue  efl  d'un  noir  décidé,  four- 
chue de  plus,  &  ne  s'étend  pas  beaucoup  au-delà  des 
ailes  qui  font  fort  longues.  Le  deffous  du  corps ,  y  compris 
la  gorge,  efl  d'un  beau  rouge  cramoifi,  moucheté  de 
noir  fiir  les  côtés;  la  partie  antérieure  de  Taile  efl  du 
même  cramoifi  fans  mouchetures,  &  cette  couleur  fè 
retrouve  encore  autour  Ats  yeux  &  dans  Tefpace  qui  efl 
entre  l'œil  &  le  bec.  Ce  bec  quoiqu'oblus ,  comme 
celui  des  étourneaux,  &  moins  pointu  que  celui  des  trou- 
pîales ,  m'a  paru  cependant  à  tout  prendre  avoir  plus  de 
rapport  avec  celui  des  troupîales  ;  &  fi  l'on  ajoute  à  cela 
que  le  blanche  -  raie  a  beaucoup  de  la  phyfionomie  de 
ces  derniers ,  on  ne  fera  pas  difficulté  de  le  regarder 
comme  faifànt  la  nuance  entre  ces  deux  efpèces,  qui 
d'ailleurs  ont  beaucoup  de  rapports  entre  eiles^ 


^^SÊ^ÊSSSB^ë^^^^ 
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V^ES  oi/eaux  ont,  c^me  je  viens  de  dire,  beaucoup 
de  rapports  avec  nos  étourneaux  d'Europe ,  &  ce  qui  le 
prouve,  c'eft  que  fbuvent  le  Peuple  &  les  Naturaliftes 
ont  confondu  ces  deux  genres  &  ont  donné  le  nom 
d'étourneau  à  plus  d'un  troupiale;  ceux-ci  pourroient 
donc  être  regardés  à  bien  des  égards  comme  les  repré- 
fentans  de  nos  étourneaux  en  Amérique ,  concurremment 
avec  les  étourneaux  Américains  dont  je  viens  de  parler, 
quoique  cependant  ils  aient  des  habitudes  très-différentes, 
ne  fût-ce  que  dans  la  manière  de  conflruire  leurs  nids. 

Le  nouveau  continent  efl  la  vraie  patrie,  la  patrie 
originaire  des  troupiales  &  de  tous  les  autres  oifèaux  qu'on 
a  rapportés  à  ce  genre,  tels  que  les  caffiques ,  les  baltimores 
&  les  carouges  ;  &l  fi  l'on  en  cite  quelques-uns ,  fbi-dî/ant 
de  l'ancien  continent,  c'ell  parce  qu'ils  y  avoient  été 
tranfportés  originairement  d'Amérique;  tels  /ont  proba- 
blement  le  troupiale  du  Sénégal,  appelé  cap -mare,  & 
repréfènté  dans  nos  Planches  enluminées,  à  deux  âges 
difFérens  fous  les  nî'  ^7/  &L^y^ ;  le  carouge  dû  cap  de 
Bonne  -  efpérance  ,  Planche  âo;^ ,  &  tous  les  prétendus 
troupiales  de  Madras  auxquels  on  a  donné  ce  nom  fans 
les  avoir  bien  connus. 

Je  retrancherai  donc  du  genre  des  troupiales,  i.*^  les 
quatre  cfpèces  venant  de  Madras,  &  que  M.  firiflbn  a 
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empruntées  de  M.  Rai  faj,  parce  que  la  raifon  du  climat 
ne  permet  pas  de  les  regarder  comme  de  vrais  troupiales  ; 
que  d'ailleurs  je  ne  vois  rien  de  caraflériftique  dans  les 
defcriptions  originales,  &  que  les  figures  des  oifèaux 
décrits,  font  trop  négligées  pour  qu'on  puiiTe  en  tirer 
des  marques  diflinélives  qui  les  conflkuent  troupiales 
plutôt  que  pies,  geais,  merles,  loriots  ^gobe-mouches,  Sic. 
Un  habile  Ornîthologifte  (  M.  Edwards  )  croit  que  le  geai 
jaune  le  &  geai-boufFe  de  Petiver,  dont  M.  BrifTon  a  Éiît 
ion  fixième  &  fon  quatrième  troupiale,  ne  font  autre 
chofè  que  le  loriot  mâle  &  fîj  femelle  (b)  ;  que  le  geai 
bigarré  de  Madras,  du  même  Petiver,  dont  M.  Briflbii 
a  iài  fon  cinquième  troupiale ,  efl  fon  étourneau  jaune 
des  Indes  (c);  &  enfin  que  le  troupiale  huppé  de  Madras, 
dont  M.  Briflbn  a  fait  ià  feptîème  eipèce  (d),  eft  le  même 
oifeau  que  le  gobe -mouche  huppé  du  cap  de  Bonne- 
cipérance  du  même  M.  Briflbn  (e). 

z?  Je  retrancherai  le  troupiale  de  Bengale,  qui  efl 

(a)  Voyez  YOmhhologU  de  M.  Biiflbn ,  tomt  11^  pages  $  Ç  .^/m^ 
ic  k  Synopjis  avium  de  Rai,  pages  1^4  Ù'fuiy. 

(b)  Voyez  les  Oifeaux  d'Edvfzrds y  Planche  iSj^ 

(c)  Ibidem,  Planche' i  S" 6'. 

(d)  Ornithologie,  tome  II,  page  p 2.  '         i 

(e)  Ibidem, page  41  S,  k  mâle;  ^^/-^,  Fa  femelle;  il  ajoute  que 
lî  les  deux  longues  pennes  de  la  queue  manquoietît  dans  ces  deux 
individus,  c'eft,  ou  parce  qu'elles  n'étoient  pas  eucorc  Vernies,  ou 
parce  que  la  mue  ou  quelque  autre  accident  les  avoit:Êdt  tomber*^: 
VoyeiEdyfÇirds,  Planche  ^^j^^  v 
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le  neuvième  de  M.  Briflbn  ("fj,  puifque  cet  Auteur 
s'eft  aperçu  lui  -  même  que  c'étoit  ià  féconde  efpèce 
il'étourneau. 

3.''  Je  retrancherai  encore  le  troupîale  à  queue  four- 
chue ,  qui  eft  le  feizième  de  M.  BrifTon  (g),  &  la  grive 
noire  de  Séba  (hj;  tout  ce  qu'en  dit  ce  dernier,  c'eft  qu'i! 
iùrpafle  de  beaucoup  la  grive  en  groffeur ,  que  fon  plu^ 
mage  eft  noir ,  qu'il  a  le  bec  jaune ,  le  deflbus  de  la  queue 
blanc ,  le  defTus ,  ainfi  que  le  dos ,  comme  voilé  par  ime 
légère  teinte  de  bleu,  &  une  queue  longue,  large  & 
fourchue;  enfin,  qu'à  la  différence  près  dans  la  forme 
de  la  queue  &  dans  la  groffeur  du  corps ,  il  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  notre  grive  d'Europe  :  or  je  ne  vois  rien 
dans  tout  cela  qui  reffemble  à  un  troupiale ,  &  la  f^;ure 
donnée  par  Séba ,  &  que  M.  Briffon  trouve  très-mauvaiic, 
ne  reffemble  pas  plus  à  un  troupiale  qu'à  une  grive, 

j^y  Je  retrancherai  le  carouge  bleu  de  Madras  fi), 
parce  que  d'une  part  il  m'eft  fort  fufpe6l  à  raifbn  du 
climat  ;  que  de  l'autre ,  la  figure  ni  la  defcription  de  M. 
Rai,  n'ont  abfblument  rien  qui  cara6térifè  un  carouge» 
&  que  même  il  n'en  a  pas  le  plumage:  il  a,  félon  cet 

(f)  Tome  II,  page  94, 

(g)  Ibidem,    page  10 y. 
(hj  Tome  I,  page  102. 

(i)  M.  Briflbn,  tome  II ,  page  i2j.  M.  Rai  lai  donne,  cftprès 
Petiver,  le  nom  de  petit  geai  bleu,  petite  pie  de  Madras;  en  langue 
Uu  pays,  Pcach  caye.  Voyez  Synopfs  ayiwn,  page  15  j. 

Auteur  t 
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Auteur,  la  tête,  la  queue  &  les  ailes  de  couleur  bleue, 
mais  la  queue  d'une  teinte  plus  claire:  le  relie  du  plumage 
efl  noir  ou  cendré,  excepté  cependant  le  bec  &  les  pieds 
qui  /ont  rouiïàtres. 

5.'  £nfin,  je  retrancherai  le  troupiale  des  Indes  (k), 
non-ièulement  à  caufe  de  la  différence  de  climat,  mais 
encore  pour  d'autres  raifbns  tout  audi  fortes  qui  me  l'ont 
Êit  placer  ci-deflus  entre  les  roUiers  &  les  oifeaux  de 
Paradis. 

Au  relie,  quoiqu'on  ait  réuni  dans  un  même  genre 
avec  les  troupiales,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  \ts 
çadiques,  les  baltimores  &  les  carouges,  il  ne  âut  pas 
croire  que  ces  divers  oi/èaux  n'aient  pas  des  différences, 
&  même  affez  canuSlérilees ,  pour  conftituer  de  petits 
genres  /ùbordonnés,  puisqu'ils  en  ont  eu  aflez  pour 
qu'on  leur  donnât  des  noms  différens.  En  général,  je  /ùis 
en  état  d'alTurer,  d'après  la  comparaifbn  i^ite  d'un  alTez 
grand  nombre  de  ces  oilèaux,  que  les  cadiques  ont  le 
bec  plus  fort,  eniùite  les  troupiales,  puis  les  carouges. 
A  l'égard  des  baltimores ,  ils  ont  le  bec  non-/èulement 
plus  petit  que  tous  les  autres ,  mais  encore  plus  droit  & 
d'une  forme  particulière,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas.  Ils  paroiffent  d'ailleurs  avoir  d'autres  mccurs  & 
d'autres  allures ,  ce  qui  iùffit,  ce  me  fcmble ,  pour  m'au« 
torifèr  à  leur  con/èrver  leurs  noms  particuliers,  &  à  traiter 
à  part  chacune  de  ces  familles  étrangères. 

«  ■      I    ■    ■       I  I  ■        ■■       mwit 

(k)  BrifTon,  tome  VI,  pegt  ly, 
Oifeaux,  Tome  IIL  »  Ce 
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Les  caradères  communs  que  leur  affigne  M.  Briflbn , 
ce  font  les  narines  découvertes,  &  le  bec  en  cône 
alongé,  droit  &  très -pointu.  J  ai  auffi  remarqué  que  ia 
bafo  du  bec  fupérieur  fo  prolonge  fur  le  crâne ,  en  forte 
que  le  toupet  au  lieu  de  faire  la  pointe ,  fait  au  contraire 
un  angle  rentrant  afTez  confidérable  ;  di/pofition  qui  ît 
retrouve  à  la  vérité  dans  quelques  autres  efpèces,  mais 
qui  eft  plus  marquée  dans  celles-ci. 
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E  qii'il  y  a  de  plus  remarqua!) le  dans  Textérieur  de 
cet  oi/èau,  c'eft  fbn  long  bec  pointu,  les  plumes  étroites 
de  (à  gorge,  &  la  grande  variété  de  /on  plumage:  on  n  y 
compte  cependant  que  trois  couleurs,  le  jaune  orangé, 
le  noir  &  le  blanc  ;  mais  ces  couleurs  /emblent  fe  multi- 
plier par  leurs  interruptions  réciproques  &  par  l'art  de 
leur  diftribution  :  le  noir  eft  répandu  fur  la  tête ,  la  partie 
antérieure  du  cou ,  le  milieu  du  dos ,  la  queue  &  les  ailes  ; 
le  jaune  orangé  occupe  les  intervalles  &  tout  le  deffous 
du  corps  ;  il  reparoît  encore  dans  Tiris  ^  &  fur  la  partie 
antérieure  de^  ailes;  le  noir  qui  règne  fiir  le  refle,  eft 
interrompu  par  deux  taches  blanches  oblongues,  "dont 
I  une  eft  fituée  à  Tendroit  des  couvertures  de  ces  mêmes 
ailes,  &i  l'autre  à  Tendroit  de  leurs  pennes  moyennes. 
Les  pieds  &  les  ongles  font  tantôt  noirs  &  tantôt 


*  Voye^  les  Planches  enluminées,  m*  j  j 2.  ^ 

(a)  C'eft  le  Troupiale  de  M.  Brîflbn,  tome  II,  page  86.  II  fc 
nomme  en  Latin ,  lâerus  ;  (  l'un  des  noms  latins  du  loriot ,  &  qui  ne 
peut  convenir  aux  troupiales  noirs  )  d'autres  Pica ,  CiJJa,  Picus ,  Turihts, 
Xanthornus,  Coracias  ;  les  Sauvages  du  Brefil,  Guira  Tangeima;  ceux 
de  la  Guyane,  Yapou;  nos  Colons,  Cul -jaune;  le:»  Anglois  lui  ont 
donné  dans  leur  langue  une  partie  des  noms  ci-dcflus;  Albin,  celui 
^oifeau  de  Banana. 

(b)  Albin  ajoute  que  l'œil  eft  entouré  d'une  large  bande  de  bleu;  mais 
fl  eft  k  fcul  qui  l'ait  vue^  c'eft  apparemment  ime  variété  accidentelle. 

Ce  \]      , 
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plombas;  ie  bec  n.^  paroit  pas  non  plus  avoir  de  coufeitt^i^ 
confiante  ;  car  il  a  été  ob(èrvé  gris*bianc  dans  les  uns  fcf^ 
brun-cendré  dcffus  &  Lieu  defTous  dans  les  autres  (dj, 
&  enfin  dans  d'autres  noir  dcffus  &  brun  deflbus  (ej. 

Cet  oifeau  qui  a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  de  la. 
pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue ,  en  a  quatorze  d'envers, 
gure,  &  la  tête  fort  petite,  félon  Marcgrave.  II  ie  trouve, 
répandu  depuis  la  Caroline  ju/qu'au  Brefd ,  &  dans  les 
îles  Caraïbes.  Il  a  la  groflfeur  du  merle  ;  il  fàutille  comme 
la  pie  &  a  beaucoup  de  fès  allures ,  fùivant  M.  Sloane  ; 
il  en  a  même  le  crr,  félon  Marcgrave,  mais  Albin  afTure 
qu'il  reffemble  dans  toutes  iès  aâions  à  Tétourneau,  &  il 
ajoute  qu'on  en  voit  quelquefois  quatre  ou  cinq  s'afTocîcr 
pour  donner  la  chaffe  à  iin  autre  oifeau  plus  gros,  &  que 
lorfqu'ils  Tont  tué ,  ils  dévorent  leur  proie  avec  ordre , 
chacun  mangeant  à  fbn  rang;  cependant  M.  Sloane»  qui 
efl  un  Auteur  digne  de  foi,  dit  que  les  troupiales  vivent 
d'infèdes.  Au  refte ,  cela  n'efl  pas  abfolument  contra* 
ilidoire;  car  tout  animal  qui  fe  nourrit  d'autres  animaux 
vîvans,  quoique  très -petits,  efl  un  animal  de  proie,  & 
en  dévorera  à  coup  fur  de  plus  grands  s'il  trouve  Tocca- 
fion  de  le  faire  avec  fureté ,  par  exemple ,  en  s'afTociant 
comme  les  troupiales  d'Albin. 

Ces  oifèaux  doivent  avoir  les  mœurs  très-fbciales^ 

(i)  Brifibn,  Ornithologie,  tome  II,  page  88. 

(d)  Albin,  tome  II, page  -27. 

(e)  Sloane^  Jamma;  &  Marcgrave ^  Hifi.  Brafd.  page  jf2. 
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puisque  Tamour  qui  divifè  tant  d'autres  fociétés  fèmbic 
au  contraire  reflerrer  les  liens  de  la  leur  :  bien  loin  de  /e 
réparer  deux  à  deux  pour  s'apparier  &  remplir  fans  témoin 
les  vues  de  la  Nature  fur  la  multiplication  de  Tefpèce , 
on  en  voit  quelquefois  un  très  -  grand  nombre  de  paires 
fur  un  feul  arbre ,  &  prefque  toujours  fur  un  arbre  fort 
élevé  &  voifm  des  habitations,  condrui/ànt  leur  nid, 
pondant  leurs  œufs ,  les  couvant  &  ibignant  leur  famille 
naiffante* 

Ces  nids  font  de  forme  cylindrique,  fiilpendus  à  Tex- 
trémité  des  hautes  branches  &  flottans  librement  dans 
1  air;  en  forte  que  les  petits  nouvellement  éclos  y  font 
bercés  continuellement.  Mais  des  gens  qui  le  croient  bien 
au  Élit  des  intentions  .des  oifeaux,  alTurent  que  c'ell  par 
une  lage  défiance  que  les  père  &  mère  fùfpendent  ainfi 
leur  nid,  &  pour  mettre  la  couvée  en  fureté  contre  certains 
animaux  terreflres  &  fur-tout  contre  les  lerpens. 

On  met  encore  fur  la  lifle  des  vertus^ du  troopiale  la 
docilité,  c'eft-à-dire,  la  difpofition  naturelle  à  fiibir 
Tefclavage  domcflique  ;  difpofition  qui  fè  rencontre  prefque 
toujours  avec  les  mœurs  fbciales. 
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LACOLCHl  DE  Séba   ra). 


OÉBA  a  pris  ce  nom  dans  Fernandez  (b),  &  Payant 
appliqué  arbitrairement ,  félon  fbn  ufage ,  à  un  oifeaii  tout 
différent  de  celui  dont  parle  cet  Auteur,  au  moins  quant 
au  plumage,  il  a  encore  appliqué  à  ce  même  oi/eau  ce 
qu*a  dit  Fernandez  du  véritable  acolchi,  /avoir,  que  les 
E/pagnols  l'appellent  7î?r^/<:? ,  c'eft-à-dire^^tourneau. 

Ce  faux  acolchi  de  Séba  a  un  long  bec  jaune  /brtant 
d  une  tête  toute  noire ,  la  gorge  de  cette  dernière  couleur; 
la  queue  noirâtre  ainfi  que  les  ailes  ;  celles-ci  ont  pour 
ornement  de  petites  plumes  couleur  d'or  qui  font  un  bon 
effet  fur  ce  fond  rembruni. 

Séba  donne  fon  acolchi  pour  un  oîfèau  d'Amérique, 
&  j'ignore  pourquoi  M.  Briffon,  qui  ne  cite  d'autre  auto- 
rité que  celle  de  Séba,  ajoute  qu'on  le  trouve  fur-tout  au 
Mexique  fcj.  U  efl  vrai  que  le  mot  acolchi  efl  Mexicain, 
mais  on  ne  peut  affurer  la  même  chofe  de  i'oifèau  auquel 
Séba  a  trouvé  bon  de  l'appliquer. 

(a)  Le  vrai  nom  eft  Acolchichi  que  j'ai  raccourci  pour  le  rendre 
d'une  prononciation  moins  défagréabic.  Voye^  Scba,  tome  1  ^  page  p  o; 
&  Planche  LV .  fig.  4. 

(b)  De  Avlbus  novœ  Hijpania,  cap.  iv,pag.  14. 

^cj  Voyez  fon  Ornithologie,  tome  II,  page  88.  II  lui  a  donn^  ea 
<onféqucnce  le  nom  de  troupiale  du  Mexique. 
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L'ARC-EN-dUEUE  (a). 

JLERNANDEZ  donne  le  nom  d'Oimifcan  (b)  à  deux 
oifeaux  qui  ne  fe  reflemblent  point  du  tout  (c),  &  Séba 
a  pris  la  licence  d'appliquer  ce  même  nom  à  un  troifième 
oifeau  qui  diffère  entièrement  des  deux  autres  (d),  excepté 
pour  la  groffeur;  car  ils  font  dits  tous  trois  avoir  lagrofleur 
d'un  pigeon: 

Ce  troifième  O^inifcan,  c'eft  Tarc-en-queue  dont  il  s'agit 
dans  cet  article.  Je  le  nomme  ainfi  à  caufe  d'un  arc  ou 
croiffant  noir  qui  paroît  &  /e  de/Tme  très-bien  (mx  fa  queue 
lorfqu'elle  eft  épanouie ,  d'autant  qu  elle  eft  d'une  belle 
couleur  jaune,  ainfi  que  le  bec  &  le  corps  entier,  tant 
deffus  que  deflbus  ;  la  tête  &  le  cou  font  noirs ,  &  les  ailes 
de  la  même  couleur  avec  une  légère  teinte  de  jaune. 

J  oubliois  de  dire  que  le  croiflant  de  la  queue  a  û 
concavité  tournée  du  côté  du  corps  de  Toi/èau. 

Séba  ajoute  qu'il  a  reçu  d'Amérique  plufieurs  de  ces 
oifèaux ,  ai  qu'ils  pafTent  dans  le  pays  pour  des  e/pèces 
d'oifeaux  de  proie;  peut-être  ont-ils  les  mêmes  habitudes 
que  notre  premier  troupiale;  d'ailleurs  la  figure  que  donne 
Séba,  préfente  un  bec  un  peu  crochu  vers  la  pointe. 

(a)   C'cft  le  troupiale  à  queue  annelée  de  Briflbn. 
^b)  Tome  II,  page  8p.    La  véritable   orthographe  Cuivage   ou 
Brafilienne   de   ce  mot,    Of^inii^can. 

(c)  De  avibus  novœ  Hijpaniœ ,  cap.  LXXXVI  &  CLVI. 

(d)  Scba,  lomc  I,  page  j?  7,  Planche  LXI,fg.  ^, 
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L  E  JA  PA  CA  NI  (a). 

J  £  fais  que  M.  Sloane  a  cru  que  Çox\  petit  gobe-momU 
jaune  if  hrun  (b),  étoit  le  même  que  le  japacani  de  MarC' 
grave;  cependant  indépendamment  des  difTérences  àt 
plumage,  le  japacani  eft  huit  fois  plus  gros,  mafle  pour 
maffe,  toutes  Tes  dimenfions  étant  doubles  de  celles  de 
Toilèau  de  M.  Sloane;  car  celui-ci  n'a  que  quatre  pouces 
de  longueur  &  fèpt  pouces  de  vol,  tandis  que  ^lon* 
Marcgrave  le  japacani  eft  de  la  grolTeur  du  bemtère ,  & 
le  bemtère  de  celle  de  Tétourneau  (c)  ;  or  l'étourneau 
a  plus  de  huit  pouces  de  longueur  &  plus  de  quatorze 
pouces  de  vol.  Il  eft  difficile  de  rapporter  à  la  même 
e/pècedeux  oifèaux,  &  fùr-tout  deux  oifêaux  fàuvagesde 
tailles  fi  différentes. 

Le  japacani  a  le  bec  noir ,  long ,  pointu ,  un  peu  coivbé, 
la  tête  noirâtre,  l'iris  couleur  d'or,  la  partie  poftérieure 
du  cou ,  le  dos ,  les  ailes  &  le  croupion  variés  de  noir  & 
de  brun  clair  ;  la  queue  noirâtre  par-defTus ,  marquée  de 
blanc  par-defTous  ;   la  poitrine ,  le  ventre  ,  les  jambes 

(a)  C'eft  le  nom  Brafîlfcn  de  cet  oifeau.  Marcgrave,  Hïfi.  BrafiL 
page  212;  je  n*y  change  rîcn  parce  qu'il  peut  être  prononcé  par  un 
gofier  Européen.  M.  Klein  lui  a  donné  le  nom  de  Rojpgnol  jaune  éf 
brun,  Ordo  avium,  page  7;,  n.""  XI Jl.  En  Allemand^  Gell-tramt^ 
Çrafmuke. 

(b)  Natural  Hiftory  of  Jamdica,  page  30^,  n.*  XLIII* 

iç)  fiift*  JBrafilia ,  p^gc  zi6. 

variés 
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Taries  de  jaune  &  de  blanc  avec  des  lignes  tranfverfàies 
de  couleur  noirâtre,  les  pieds  bruns,  les  ongles  noirs 
&  pointus  (^dj. 

Le  petit  oifèau  de  M.  Sloane  a  le  bec  rond,  prefque 
droit,  long  d'un  demi-poûce;  la  tcte  &  le  dos  d'un  brun 
clair  avec  quelques  ^  taches  noires  ;  la  queue  longue  de 
dix-huit  lignes  &  de  couleur  brune ,  ainfi  que  les  ailes 
qui'  ont  un  peu  de  blanc  à  leur  extrémité  ;  le  tour  des 
yeux ,  la  gorge ,  les  côtés  du  cou  &  les  couvertures  de  U 
queue  jaunes;  la  poitrine  de  même  couleur,  mais  avec  des 
marques  brunes;  le  ventte  blanc;  les  pieds  bruns,  longç 
de  quinze  lignes ,  &  du  jaune  dans  les  doigts. 

Cet  oîfèau  efl:  commun  aux  enyirons  de  Sap-Jago, 
capitale  de  la  Jamaïque  :  il  fë  tient  ordinairement  dans  les 
builTons.  Son  eftomac  eft  très  -  mufculeux ,  &  doublé 
comme  font  tous  les  géfiers,  d'une  membrane  mince, 
in/ênfible  &  fans  adhérence.  M.  Sloane  n'a  rien  trouvé 
dans  le  géfier  de  l'individu  qu'il  a  difféqué,  mais  il  z, 
obfcrvé  que  ks  inteftins  feifoient  un  grand  nombre  dç 
circonvolutions. 

Le  même  Auteur  fait  mention  d'une  variété  d'e/pèce 
qui  ne  diffère  de  fon  petit  oifeau  qu'en  ce  qu'elle  a  moins 
de  jaune  dans  fon  plumage. 

Cet  oifeau  fera  (i  l'on  veut  un  troupiale ,  à  caufe  de  h 
forme  de  fon  bec,  maisr  ce  fera  certainement  un  troupiale 
autre  que  le  japacani. 

(d)   Voyez  Marcgrave ,  loco  citato. 

Oifeaux,  Tome  III  ,  Dd 
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LEXOCHITOL  ET  LE  œSTOTOL. 

iVl*  Brisson  îùi^  dixième  e/pèce  ou  (on  ttwpid» 
de  la  tiowtUe  Efpuffu  (a)  du  xochhoi  de  Femandes , 
tkqtiire  cxxtî,  que  cehii-ci  dit  n'être  autre  ciiofe  que  le 
€ùfiotoi  zdviht.  Or  il  £ût  mention  de  deux  coftotols,  l'on 
tu  thi^hre  XXV nt,  l'autre  au  chapitre  cxutr,  &  tous  deux 
Ht  reffembtent  aflèz  ;  mais  s'ils  différoient  à  un  certain 
point.  Il  £iudroit  nécefiàirement  appliquer  ce^e  dit  ici 
Femandez  au  coftotol  du  chapitte  xxytit ,  puifque  c'eft 
au  chapitre  cxxit ,  qu'H  en  parle  comme  d'un  oifeau  dont 
il  a  dé/à^té  queilion,  &  que  l'autre  coflotoU  eft  comme 
nous  l'avons  dit ,  du  ck^itre  exuti. 

Maintenant  fi  l'on  compare  la  deicription  du  xocliitol 
du  chapitre  cxxil  à  celle  du  codotol  du  chapitre  xxvttt, 
on  y  trouvera  des  contradidions  qui  ne  feront  pas  £iciles 
à  concilier  :  en  ellèt,  comment  le  coftotol  qui  étant  déjà 
afièz  formé  pour  avoir  Ton  chant ,  n'eft  alors  que  de  la 
grofleur  d'un  fèrin  de  Canarie,  peut-il  parvenir  dans  fa 
iùite  à  celle  de  fétoumeau  !  comment  cet  oifeau ,  qui 
étant  encore  jeune,  ou  fi  Ton  veut  n'étant  encore  que 
coftotol,  a  le  ramage  agréable  du  chardonneret,  peut-il 
étant  devenu  xochitol ,  n'avoir  plus  que  le  cri  rebutant 
<fe  la  pie  f  fans  parler  de  la  grande  &  trop  grande  difië- 
rence  qui  (è  trouve  entre  les  plumages  ;  car  le  coftotol 

(a)  Omiiàol0gU%  tome  II,  page  5)5. 
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a  la  tête  &  le  deffous  du  corps  jaunes,  &.  le  xochitol  du 
chapitre  cxxil  a  ces  mêmes  parties  noires  ;  cehii^ià  a 
les  ailes  jaunes  terminées  de  noir ,  celui-ci  les  a  variées 
de  noir  &  de  blanc  par-defTus  &  cendrées  parnidrovs, 
uns  une  feule  plume  jaune. 

Or  toutes  ces  contradiéHons  s'évanouiflent  fi  au  xochitol 
du  chapitre  cxxii,  on  fùbftitne  le  xochitol  ou  l'oi/cau 
fleuri  du  chapitre  ex XV.  Les  grofleurs  /è  rapprochent 
pui(qu'il  n'eft  que  de  celle  d'un  moineau;  il  a  le  ramage 
agréable  comme  le  coftotoi ,  le  jaune  de  celui-ci  fè  trouve 
mêlé  avec  les  autres  couleurs  qui  varient  le  plumage  de 
celui-là;  ils  font  tous  deux  un  bon  manger,  &  de  plus 
le  xochitol  préfente  deux  traits  de  conformité  avec  les 
troupiales ,  car  il  vit  comme  eux  d'infè<5tes  &  de  graines, 
&  il  fufpend  fon  nid  à  l'extrémité  des  petites  branches. 
La  feule  différence  qu'on  peut  remarquer  entre  le  xochitol 
du  chapitre  ex XV  &  le  coflotol ,  c'cflque  celui-ci  fè  trouve 
dans  les  pays  chauds,  au  lieu  que  l'autre  habite  indiffé- 
remment tous  les  climats;  mais  n'efl-il  pas  naturel  de 
penfèr  que  les  xochitols  viennent  nicher  dans  les  pays 
chauds,  où  par  .confëquent  leurs  petits,  c'efl-à-dire,  les 
jeunes  coflotols,  refient  jufqu'à  ce  qu'étant  devenus  plus 
grands ,  c*efl-à -dire ,  xochitols,  ils  foient  en  état  de  fuivre 
leurs  père  &  mère  dans  des  pays  plus  froids.  Le  coflotol 
a  le  plumage  jaune  avec  le  bout  des  ailes  noir,  comme 
j'ai  dit;  &  le  xochitol  du  chapitre  cxxv,  a  le  plumage 
varié  de  jaune  pâle ,  de  brun ,  de  blanc  &  de  noirâtre. 
Il  efl  vrai  que  M.  firiffon  a  £iit  de   ce  dernier  fbn 

Dd  i; 
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premier  carouge;  mais  comme  il  fûfpend  fon  nid  préeîfô-r 
ment  à  la  manière  des  troupiaies ,  c'eft  une  raifon  décifive 
de  le  ranger  avec  ceux-ci ,  fauf  à  faire  un  autre  troupiale 
du  xochitol  du  chapitre  cxxii  de  Fernandez ,  lecpjel  a  la 
groffeur  de  Tétourneau,  la  poitrine,  le  ventre  &  la  queue 
couleur  de  làfran ,  variée  d'un  peu  de  noir  ;  les  ailes 
variées  de  noir  &  de  blanc  par-deffus  &  cendrées  par- 
deiïbus  ;  la  tête  &  le  refle  du  corps  noirs ,  le  chant  de 
la  pie  &  la  chair  bonne  à  manger- 

C'eft  ce  me  femble  tout  ce  qu'on  peut  dire  d'oifeaux 
fi  peu  connus  &  fi  imparfaitement  décrits. 
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LE  TOGO  LIN  {a). 

Jl  ernandez  regardoit  cet  oîfeau  comme  un  pic  à 
cauie  de  fbn  bec  long  &  pointu  »  mais  ce  caradère 
,convient  auffi  aux  troupîales ,  &  je  ne  vois  d'ailleurs  dans^ 
la  deicription  de  Fernandez  aucun  des  autres  caraélères 
des  pfcs;  je  le  laifTerai  donc  avec  les  troupiales  où  l'a 
mis  M.  BrifTon. 

Il  eft  de  la  grofTeur  de  rétoumcau;  il  fè  tient  dans  les 
bois  &  niche  fîir  les  arbres  ;  fbn  plumage  eft  agréablement 
varié  de  jaune  &  de  noir ,  excepté  le  dos ,  le  ventre  & 
les  pieds  qui  font  cendrés. 

Le  tocoiin  n'a  point  de  ramage  ;  mais  /a  chair  eft  un 
bon  manger;  on  le  trouve  au  Mexique. 

i:  (a)  Son  vrai  nom  c'eft  YOcocoHn ,  Fernandez ,  page  j  4 ,  cap.  ccxj; 
mab  comme  j'ai  déjà  appliqué  ce  nom  à  un  autre  oifèau  (tome  II , 
page  jfSjf  ),  je  l'ai  changé  ici  en  y  a}outam  la  première  lettre  du  mot 
Troupiale.  C'eft  le  treupiale  gris  de  M«  Brifibn  1  tome  II,  pûge  ^  f. 


21).       H isTO  1  i9E  Naturelle 
*  LE  COMMANDEUR  (a). 

V^'est  ici  le  véritable  acolclîî  de  Femanclez  (bjj  il 
doit  fon  nom  de  Commandeur  à  la  belle  marque  rouge 
qu'il  a  fur  la  partie  antérieure  de  Taile,  &  qui  /èmble 
avoir  quelque  rapport  avec  la  marque  d'un  Ordre  de 
Chevalerie  :  elle  Eut  ici  d*autant  plus  d'effet  qu'elle  fe 
trouve  comme  jetée  fîir  un  fond  d'un  noir  brillant  & 
iuftré;  car  le  noireft  la  couleur  générale,  non-feulement 
du  plumage ,  mais  du  bec ,  des  pieds  &  des  ongles  ;  il 
y  a  cependant  de  légères  exceptions  à  faire;  l'iris  des 
yeux  eft  blanclie  &  la  bafè  du  bec  efl  bordée  d'un  cercle 
rouge  fort  étroit;  le  bec  eft  aufli  quelquefois  plutôt  brun 
que  noir,  fuivant  Albin.  Au  refte,  la  vraie  couleur  de 
la  marque  des  ailes  n'eft  pas  un  rouge  décidé,  félon 
Fernandez,  mais  un  rouge  afFoibii  par  une  teinte  de  roux 
qui  prévaut  avec  le  temps  &  devient  à  la  fin  la  couleur 
dominante  de  cette  tache  :  quelquefois  même  ces  deux 
couleurs  fe  féparent  de  manière  que  le  rouge  occupe  la 


*  Voyei  les  Planches  enluminées,  n.'  402, 

(a)  On  lui  a  donné  prefque  dans  toutes  les  Langues  le  nom 
à^ Étoumcau-rouge- ailes  ;  M.  Briflbn  Tappelle  Troupinle  à  ailes  rouges, 
tome  II,  page  97:  en  Latin,  ISerus pierophanicœus ,  avis  ruteorum 
iumerorum;  en  Ang!oi$,  Redwinged-Jlarling  ;  en  Efpagnol,  Cûmmeif 
dadoi^a;  en  Mexicain,  Acolchichî. 

(^b)  Hijloria  avium  nova  Hijpania,  cap.  iv» 
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•partie  antérieure  &  la  plus  élevée  de  la  tache  >  &  le  jaune 
il  partie  poflérieure  &  la  plus  balTe  (cj.  Mais  cela  eft-il 
vrai  de  tous  les  individus,  &  n'aura-t-on  pas  attribué  à 
i'e/pèce  entière  ce  qui  ne  convient  qu'aux  femelles  !  on 
&it  qu'en  effet  dans  celles-ci  la  marque  des  ailes  efl  d'un 
roi^e  moins  vif:  outre  cela  le  noir  de  leur  plumage  eft 
mêlé  de  gris  ^^^  &  elles  font  aufli  plus  petites. 

Le  commAleur  efl  à  peu-près  de  la  grofTeur  &  de  la 
ibrme  de  l'étoumeau  :  il  a  environ  huit  à  neuf  pouces  de 
longueur  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue,  & 
treize  à  quatorze  pouces  de  vol  ;  il  pèlè  trois  onces  & 
demie. 

Ces  oiièaux  font  répandus  dans  les  pays  froids  comme 
dans  les  pays  chauds  ;  on  les  trouve  dans  la  Virginie ,  la 
Caroline,  laLouifiane,  le  Mexique,  &c.  Ils  font  propres 
&  particuliers  au  nouveau  Monde ,  quoiqu'on  en  ait  tué 
un  dans  les  environs  de  Londres  ;  mais  c'étoit  fans  doute 
un  oifeau  privé  qui  s'étoit  échappé  de  fâ  prifbn  :  ils  fè 
privent  en  effet  très-facilement,  apprennent  à  parier  &  fè 
plûfènt  à  chanter  &  à  jouer,  fbit  qu'on  les  tienne  en  cage, 
fbit  qu'on  les  laiffe  courir  dans  la  maifbn  ;  car  ce  font 
des  oifèaux  très-Êimiliers  &  fort  a(5lifs. 

L'ertomac  de  celui  qui  fut  tué  près  de  Londres  ayant 
été  ouvert,  on  y  trouva  des  débris  de  fcarabés,  de  cerfs- 
volans  &  de  ces  petits  vers  qui  s'engendrent  dans  les 

(c)  Albin,  tome  I,  page  ^}, 

(d)  Briflbn,  tome  II,  page  p8. 
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chairs  ;  cependant  leur  nourriture  de  préférence  éli  Amé^ 
rique  c'eft  le  froment,  le  maïs ,  &c.  &  ils  en  confbmment 
beaucoup  :  ces  redoutables  con/bmmateurs  vont  ordinal* 
rement  par  troupes  nombreufès  &  fè  joignant  comme 
font  nos  étourheaux  d'Europe,  à  d'autres  oifëaux  non 
moins  nombreux  &  non  moins  deftrudeurs ,  tels  que  les 
pies  de  la  Jamaïque,  malheur  aux  moiflbns,  aux  terres 
nouvellement  enfemencées  fîir  lefquel (^©tombent  ces 
efTaims  affamés  !  mais  ils  ne  font  nulle  part  tant  de 
dommages  que  dans  les  pays  chauds  &  fur  les  côtes  de 
la  mer, 

Quand  on  tire  fur  ces  volées  combinées,  il  tombe 
ordinairement  des  oifëaux  de  plufieurs  elpèces ,  &  avant 
qu'on  ait  rechargé,  il  en  revient  auunt  qu'auparavant. 

Catefby  aiïiire  qu'ils  font  leur  ponte  dans  la  Carolihe 
&  la  Virginie,  toujours  parmi  les  joncs.  Ils  favent  en 
entrelaiïer  les  pointes  pour  Étire  une  efpèce  de  comble 
ou  d'abri  fous  lequel  ils  établiiïent  leur  nid  à  une  hauteur 
fi  jufte  &  fi  bien  mefurée  qu'il  fë  trouve  toujours  au-deffîis 
des  marées  les  plus  hautes.  Cette  conftrudion  de  nid  eft 
bien  différente  de  celle  de  notre  premier  troupiale ,  & 
annonce  un  înftind,  une  organi/àtion  &par  confequent 
une  elpèce  différente. 

Fernandez  prétend  qu'ils  nichent  fur  les  arbres,  a 
portée  des  lieux  habités;  cette  efpèce  auroitrclle  des 
ufàges  différons  félon  les  différens  pays  où  elle  fe 
trouve  î 

l^es  commandeurs  ne  paroiiïent  à  la  Louifiane  que 

l'iiiver. 
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J'hiver,  mais  en  fi  grand  nombre  qu'on  en  prend  quel- 
quefois trois  cents  d'un  fèul  coup  de  filet.   On  fè  fèrt 
pour  cette  chafle  d'un  filet  de  ibie  très-long  &  très-étroit, 
en  deux  parties  comme  le  filet  d'alouette;  «  lor/qu'on 
veut  lé  tendre ,  dit  M.  Lepage  Duprats ,  on  va  nettoyer  « 
un  endroit  près  du  bois ,  on  £iit  une  efpèce  de  fèntier  « 
dont  la  terre  fbit  bien  battue ,  bien  unie ,  on  tend  l«s  « 
deux  parties  du  filet  des  deux  côtés  du  fèntier  fiir  lequel  « 
00  fait  une  traînée  de  riz  ou  d'autre  graine,  &  l'on  va  « 
de-là  fè  mettre  en  embufcade  derrière  une  brouflàille  où  « 
répond  la  corde  du  tirage;  quand  les  volées  de  comman.  « 
deurs  paient  ^-defllis,   leur  vue  po'çante  découvre  « 
l'appât  :  fondre  delTus  &  fe  trouver  pris  n'eft  l'affaire  que  « 
d'un  infiant:  on  efl  contraint  de  les  aflbmmer,  fans  quoi  « 
il  fèroit  impoflîble  d'en  ramaffer  un  fi  grand  nombre  fej;  »» 
au  refte  on  ne  leur  hit  la  guerre  que  comme  à  des 
oifêaux  nuifibles  ,  car  quoiqu'il^  prennent   quelquefois 
beaucoup  de  graiffe,  dans  aucun  cas  leur  chair  n'eft  un 
bon  manger;  nouveau  trait  de  conformité  avec  nos  étour- 
neaux  d'Europe. 

J'ai  vu  chez  M.  l'abbé  Aubri  une  variété  de  cette 
e^ce,  qui  avoit  la  tête  &  le  haut  du  cou  d'un  fauve 
cbir:  tout  le  refte  du  plumage  étoit  à  l'ordinaire;  cette 
première  variété  fèmble  indiquer  que  l'ôifèau  repréfenté 
dans  nos  planches  enluminées,  ».''^^^^  fous  le  nom  de 
carougB  deCayetme,  en  eft  une  féconde ,  laquelle  ne  diffère 

(e)  Lepage  Duprats ,  Hiftobre  de  la  Louifianc ,  tome  II ,  pge  1 3  j.^ 
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de  la  première  que  par  la  privation  des  marques  rouges 
des  ailes  ;  car  elle  a  tout  le  refle  du  plumage  de  mémei 
à  peu-- près  même  grofleur,  mêmes  proportions;  &  la 
différence  des  climats  n'efl  pas  fi  grande  qu'on  ne  puifle 
aifément  fùppofer  que  le  même  oi/èau  peut  s'habituer 
également  dans  tous  les  deux. 

Il  ne  faut  que  jeter  wn  coup  d'ceil  de  comparaifim 
fur  les  planches  enluminées , n" ^02  & »/ ^^^tfiè*  -^/P^ur 
fè  perfùader  que  l'orfèau  repréfènté  dans  cette  dernière, 
fbus  le  nom  de  Troupiale  ^  Cayenne,  n'efl  qu'une  féconde 
variété  de  l'efpèce  repréfentée,  n'  ^02,  fbus  le  nom 
de  Troupiale  à  ailes  rouges  de  la  Louifiam,  qui  efl  notre 
commandeur:  c'efl  à  peu-près  (a  même  groiTeur,  la  même 
forme  ,  les  mêmes  proportions ,  les  mêmes  couleur» 
dif!ribuées  de  même;  excepté  que  dans  le  nf  2^(f ,  le 
rouge  colore  non-^fèulement  la  panie  antérieure  des  aile», 
mais  la  gorge,  le  devant  du  cou,  iine  partie  du  ventre 
&  même  l'iris. 

Si  l'on  compare  enfuite  cet  oifèau  du  n'  2^S,  avec 
celui  repréfènté  n'  y^(f,  fbus  le  nom  de  Troupiale  de  la 
Guyane  (f),  on  jugera  tout  auffi  fûrement  que  le  dernier 
efl  une  variété  d'âge  ou  de  fexe  du  premier,  dont  il  ne 
diffère  que  comme  la  femelle  troupiale  diffère  du  mâle, 
c'efl-à-dire ,  par  des  couleurs  plus  foibles;  toutes  fès 
plumes  rouges  font  bordées  de  blanc ,  &  les  noires ,  ou 
plutôt  les  noirâtres,  font  bordées  de  gris  clair,  en  forte 

•  (f)  Voyez  Briflbn ,  tamt  II 9  page  1 9  y. 
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qtie  le  contour  de  chaque  piume  fe  deiïlne  n-ès-nettement, 
&  que  l'oifèau  paroît  comme  s'il  étoit  couvert  d'ccailles; 
c'eil  d'ailleurs  la  même  diflribution  de  couleurs,  même 
grofleuf ,  même  climat,  &c.  Il  eil  impoflîble  de  trouver 
des  rapports  au/Ti  détaillés  entre  deux  oifegux  d'e(pèces 
diffîrentes. 

J'ai  appris  que  ceux-ci  fi'équentoient  ordinairement  les 
iâvanes  dans  l'île  de  Cayenne ,  qu'ils  fè  tenoient  volontiers 
fur  les  arbulles,  &  que  quelques  «uns  leur  donnoient  le 
nom  de  Carditml. 


Ec  j| 
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*  LE  TROUPIALE  NOIR  (a). 

JLi  £  plumage  noir  de  cet  oifèau  lui  a  valu  les  noms  de 
corneille,  de  merle  &  de  choucas;  cependant  il  n'eft 
pas  auiïi  profondément  noir ,  d'un  noir  auffr  uniforme 
qu'on  l'a  dit;  car  à  certains  jours  ce  noir  paroît  changeant 
&  jette  des  reflets  verdâtres ,  principalement  fur  la  tête  & 
fur  la  partie  fùpérieure  du  corps  »  de  la  queue  &  des  ailes. 

Ce  troupiale efl  environ  de  la  grofTeur  du  merle,  ayant 
dix  pouces  de  longueur  (bj  &.  quinze  à  fèize  pouces  de 
vol  ;  les  ailes ,  dans  leur  état,  de  repos ,  vont  à  la  moitié 
de  la  queue  qui  a  quatre  pouces^ &  demi  de  long,  efl 
étagée  &.  compofée  de  douze  pennes.  Le  bec  a  plus  d'un 
pouce ,  &  le  doigt  du  milieu  eftplus  long  que  le  pied  ou 
plutôt  que  le  tarfè. 

Cet-  oi/èau  fè  ipisat  à  Saint  *  Domingue,.&  il  efl  fort 
commun  en  certains  endroits  de  la  Jamaïque ,  partictiliè- 
rement  entre  Spanish-town  &  PafTage-fort.  Il  a  l'éflomac 
mufculeux,  &  on  le  trouve  ordinairement  rempli  de 
débris  de  fcarabées  &  d'autres  infèdes. 

1  •  -  — 

*   Voyei  /es  Planches  enluminées,  n.*  j^^. 

(a)  On  a  appelé  cet  oifeau,  Comix  parva profundè  nigra,  Klein; 
Afontdula  tota  nigra ,  Sloanc.  Nat.  Hiftory  of  Jamàica^  page  app^ 
n/  XIV.  En  Anglois,  Smdlrblackrbird.  C'eft  le  Troupiale  noir  de  M* 
Briflon,  tome  II ,  page  t  oj. 

(b)  J'entends  toujours  la  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  aa 
Jbout  de  la  queue. 
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LE  PETIT  TROUPIALE  NOIR. 

J  'ai  vu  un  autre  troupiale  noir  venant  d'Amérique, 
mais  beaucfoup  plus  petit ,  plus  petit  même  que  le  mauvis  ; 
il  n'avoit  que  fîx  à  fèpt  pouces  de  longueur,  &  (à  queue 
qui  étoit  quairée,  n'avoit  que  deux  pouces  fix  lignes:  elle 
débordoit  les  ailes  d'un  pouce. 

Le  plumage  étoit  tout  noir  fans  exception ,  mai»  ce 
noir  étoit  plus  luftré  &.  rendoit  des  reflets  bleuâtres  fur 
la  tête  &  les  parties  environnantes.  On  dit  que  cet  oifèau 
s'apprivoifè  aifément  &  qu'il  s'accoutunle  à  vivre  hmv 
lièrement  dans  ta  mûfbn. 

L'oifeau  repréfènté,  n?  é'o(^,Jîg.  i ,  de  nos  planches 
enluminées,  eil  vraifèmblablement  1;^  femelle  de  ce  petit 
troupiale,  car  il  eft  par-tout  de  couleur  noire  ounoirâo'e, 
excepté  fur  la  tête  &  le  cou  qui  font  d'une  teinte  plus 
claire  ou  fi  l'on  veut  plus  foible,  comme  cela  a  lieu  dan» 
toutes  les  femelles  d'oifèau.  On  retrouve  encore  dans  le 
plumage  de  celle-ci  les  reflets' bleus  qu'on  a  remarqué» 
dans  le  plumage  du  mâle;  mais  au  lieu  d'être  fur  le» 
plumes  de  la  tête ,  comme  dans  le  mâle ,  ils  fè  trouvent 
fur  celles  de  la  queue  &  des  ailes. 

Aucun  Naturalifle,  que  je  fâche,  n'a  fûi  mention  ie 
cette  efpèce. 
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*  LE  TROUPIALE  A  CALOTTE  NOIRE. 

«ET  oifeau  me  paroît  être  abfoiument  de  la  mcme 
efpèee  >que  le  troupiale  brun  de  la  nouvelle  Eipagne  de 
M.  BriiTon  (^aj.  Pour  (k  â)rmer  une  idée  jude  de  ion 
plumage ,  qu'on  fè  repréiènte  un  oifèau  d'un  beau  jaune 
avec  une  calotte  &  un  manteau  noir.  La  queue  eft  de  la 
même  couleur  fans  aucune  tache»  mais  le  noir  des  ailes 
cft  un  peu  égayé  par  du  blanc  qui  borde  les  couvertures 
&  qui  reparoh  à  l'extrémité  des  p«ines. 

Cet  oifèau  a  le  bec  gris  clair  avec  une  teinte  orangée 
&.  les  pieds  marrons.  Il  fè  trouve  au  Mexique  &  dans 
l'île  de  Cayenne. 

*  Viyei  les  Planches  enluminées ^  «.'  JSS' 
(a)  Tome  II,  page  lojs 
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*  LE  TROUPIALE  TACHETÉ  DE  CAYENNE, 

LiES  taches  de  ce  petit  troupiaié  réiùitent  de  ce  ({ue 
trefque  toutes  Ces  plumes  qui  ont  du  brun  ou  du  noirâtre 
lans  leur  milieu,  font  bordées  tout  autour  d'un  jaune 
»Ius  ou  moins  orangé  fur  les  aiies ,  la  queue  &  la  partie 
nfërieure  du  corps;  &  d'un  jaune  plus  ou  moins  rem- 
trani  fxu  le  dos  &  toute  la  partie  iùpérieure  du  corps. 
JL  gorge  eft  làns  tache  &  de  couleur  blanche  :  un  trait 
le  même  couleur  qui  paHe  immédiatement  fur  l'œil;  Ce 
«x>ionge  en  arrière  entre  deux  traits  noirs  parallèles, 
[ont  l'un  accompagne  le  trait  blanc  par-defTus,  &  l'autre 
mbraife  l'œil  par-deflbus  :  l'iris  eft  d'un  orangé  vif  & 
•reique  rouge  ;  tout  cela  donne  du  jeu  &  de  l'expre/fion 

la  phyfionomie  du  mâle  ;  je  dis  du  mâle ,  car  la 
zmelle  n'a  aucune  phyfionomie ,  quoiqu'elle  ait  auflî 
iris  orangée:  à  l'égard  de  fbn  plumage,  c'eft  du  jaune 
àvé  qui  fe  brouillant  avec  du  blanc  fàle,  produit  la  plus 
ide  tmiformité. 

Ces  oifèaux  ont  le  bec  épais  &  pointu  des  troupiales,  & 
i'un  cendré  bleuâtre,  leurs  pieds  font  couleur  de  chair. 
On  jugera  des  proportions  de  leur  forme  par  là  figure 
indiquée  ci-deflîis. 

Le  carouge  tacheté  de  M.  Briflbn  faj,  qui  a  pluficurs 

*  Voyei  les  Planches  enluminics ,  n*  44-^  ^  fë'  ^'  ^«  ^^^'^ 
fg*  2  f  k  femelle. 

(b)  Tome  II,  page  126. 
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traits  de  reflèmblance  avec  le  troupiale  de  cet  article ,  en 
digère  cependant  à  beaucoup  d'égards ,  non-fèulement 
parce  qu'il  efl  plus  de  moitié  plus  petit ,  mais  parce  qu'il 
a  l'ongle  poftérieur  plus  long ,  l'iris  noifette ,  le  bec  cou- 
leur de  chair,  la  gorge  noire  ainfi  que  les  côtés  du  cou; 
enHn  le  ventre ,  les  jambes ,  les  couvertures  du  defTus  &' 
du  deflbus  de  la  queue  iàns  aucunes  taches. 

M.  Edwards  héfitoit  à  laquelle  des  deux  e(pèces  U 
fàlloit  le  rapporter,  celle  de  la  grive  ou  de  l'ortolan  ;  M. 
Klein  (hj  décide  alTez  leftement  que  ce  n'ed  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre,  mais  à  celle  du  pinçon  :  malgré  là  décUion» 
la  forme  du  bec  &  l'identité  de  climat  me  déterminent 
pour  l'opinion  de  M.  Briflbn  qui  en  fait  un  carouge. 

Il  II  I  ■  — ^i— B^ 

(b)  Page  p  8.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Kleîn  caraAérifè  cette  efpèce 
par  fa  queue  relevée,  caudâ  fupcrbtens 3  fi  ce  n'eft  d'après  la  figure  de 
M.  Y^évr^às  9  planche  8 y,  maïs  on  fait  qu'un  Deflinateur  ne  repréfcnte 
qu'un  moment,  qu'une  attitude,  &  qu'il  choifit  ordinairement  k  mo* 
ment  le  plus  beau,  i'atdtude  la  plus  pittorefque.  D'ailleurs  M.  Edwards 
ne  dit  rien  du  port  habituçl  de  la  queue  de  cet  oifeau  au'3  ippdfe 
Schomburgcr. 
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*  LE  TROUPIALE  OLIVE  DE  CAYENNE. 

'ET  oî/èau  n'a  que  fix  à  fcpt  pouces  de  longueur;  il 
doit  fbn  nom  à  la  couleur  olivâtre  qui  règne  fiir  la  partie 
poflérieure  du  cou,  fiir  le  dos,  la  queue,  le  ventre  &  les 
couvertures  des  ailes;   mais  cette   couleur  n'eft  point 
par-tout  la  même  ;  plus  /ombre  fiir  le  cou ,  le  dos  &  les 
couvertures  des  ailes  les  plus  voifines ,  un  peu  moins 
fiir  la  queue,  elle  devient  beaucoup  plus  claire  fous  le 
ventre,  comme  auffi  fîir  la  plus  grande  partie  des  cou- 
vertures des  ailes  les  plus  éloignées  du  dos,  avec  cette 
différence  entre  les  grandes  &  les  petites ,  que  celles-ci 
font  fans  mélange  d'autre  couleur,  au  lieu  que  les  grandes 
font  variées  de  brun.   La  tête,  la  gorge,  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d'un  brun  mordoré  plus  foncé 
Ibus  fa  gorge  &l  tirant  à  l'orangé  fur  la  poitrine  où  le 
mordoré  fè  fond  avec  la  couleur  olivâtre  du  deffous  du 
corps.  Le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  les  pennes  de  i'aile 
&   quelques-unes  de  fes  grandes  couvertures  les  plus 
proches  du  bord  extérieur,  font  de  la  même  couleur, 
mais  bordées  de  blanc. 

Au  refle ,  la  forme  du  bec  efl  celle  des  troupiales ,  fa 
queue  efl  affez  longue ,  &  les  ailes  dans  leur  fituation  de 
repos  ne  s'étendent  pas  au  tiers  de  fa  longueur. 

'  ■  n  ■  < 

*  Vbyei  les  Planches  enluminées,  n*  6 06 ,  fg^  -2. 
Oifeaux,  Tome  IIL  •  Ff 
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*  LE   CAP-MORE. 

L-iES  deux  individus  repréfentés  dans  les  planches  jp^^ 
ir  ^/t^,  ont  été  apportés  par  un  Capitaine  de  vaiffcau, 
qui  avoit  ramafle  une  quarantaine  d'oifeaux  de  différens 
pays,  entr 'autres  du  Sénégal,  de  Madagafcar,  &c.  &  qui 
avoit  nommé  ceux-ci  pinçons  du  Sénégal.  Je  leur  ai 
donné  le  nom  de  cap-more,  à  caufè  de  leur  capuchon 
mordoré,  &  j'ai  fùbftitué  ce  nom  qui  exprime  l'accident 
le  plus  remarquable  de  leur  plumage ,  à  la  dénomination 
impropre  de  troupiales  du  Sénégal  :  elle  m'a  paru  im- 
propre, cette  dénomination,  (bit  à  raifbn  du  climat  indiqué, 
qui  n'eft  point  celui  Ats^  troupiales,  foit  à  rai/bn  même 
de  Te/pèce  défignée;  car  le  cap-more  s'éloigne  aflez  de 
l'e/pèce  des  troupiales,  &  par  \t^  proportions  du  bec , 
de  la  queue  &  Ats  ailes ,  &  par  la  manière  dont  il  travaille 
Ion  nid ,  pour  qu'on  doive  l'en  diftinguer  par  un  nom 
particulier  ;  &  il  pourroit  fe  Éûre  que  fans  être  un  véritable 
troupiale,  il  fut  en  Afrique  le  repréfentant  de  cette 
cfpcce  Américaine.  Les  deux  dont  il  s'agit  ici,  ont 
a|)j)aricnu  à  une  perfbnne  d'un  haut  rang,  qui  nous  a 
permis  de  les  faire  dcffiner  chez  elle;  &  cette  pcrfonne 
;i)ant  jeté  un  coup  d'œil  fiir  leurs  façons  de  £iire,   & 


^   y^^yc-;^  Us  Planches  enluminées,   n*  jjj  le  mâle  adulte,   &  ^ji 
t  j^unc  mille,  tous  deux  fous  le  nom  de  troupiales  du  Sénégal. 
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ayant  bren  voulu  nous  communiquer  ce  qu'elle  avoit  vu, 
elle  nous  a  appris  fiir  Thifloire  de  cette  eipèce  étrangère 
&  nouvelle  tout  ce  que  nous  en  /avons. 

Le  plus  vieux  avoit  une  forte  de  capuchon  brun  qui 
paroifToit  mordoré  au  foleil  ;  ce  capuchon  s'effaça  à  la 
mue  de  1  arrière -faifon,  laiffant  à  la  tête  une  couleur 
jaune;  mais  il  reparut  au  printemps,  ce  qui  fè  renouvela 
conflamment  les  années  fiiivantes.  La  couleur  principale 
du  refte  du  corps  étoit  le  jaune  plus  ou  moins  orange  ; 
cette  couleur  régnoit  fiir  le  dos  comme  fur  la  partie  infé- 
rieure du  corps ,  ÔL  elle  bordoit  les  couvertures  des  ailes , 
leurs  pennes  &  celles  de  la  queue,  lefquelles  avoient 
toutes  le  fond  noirâtre. 

Le  jeune  fut  deux  ans  fans  avoir  le  capuchon,  & 
même  fans  changer  de  couleurs ,  ce  qui  fut  caufè  qu'on 
le  prit  d'abord  pour  une  femelle,  &  qu'on  le  deffina  fous 
cette  dénomination,  nf  j/(f.  La  méprife  étoit  excufàble, 
puifque  dans  la  plupart  des  animaux  le  premier  âge  fait 
prefque  difparoître  les  différences  qui  diflinguent  les 
mâles  des  femelles,  &  qu'un  des  principaux]  caradères 
de  ces  dernières  confifte  à  confèrver  très-long-temps  les 
attributs  de  la  jeuneffe;  mais  enfin  lorfqu'au  bout  de 
deux  ans  le  jeune  troupiale  eut  pris  le  capuchon  mordorç 
&  toutes  les  couleurs  du  vieux ,  on  ne  put  s'empêcher 
de  le  reconnoître  pour  un  mâle. 

Avant  ce  changement  de  couleurs ,  le  jaune  de  fon 
plumage  étoit  d'une  teinte  plus  foible  que  dans  le  vieux; 

Ff  i| 
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il  régnoit  fur  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine,  &  bordoitt 
comme  dans  le  vieux ,  toutes  les  plumes  de  la  queue  & 
des  ailes.  Le  dos  étoit  d'un  brun  olivâtre,  qui  s'étendok 
derrière  le  cou  &  jufque  fur  la  tête.  Dans  Tun  âclâutre, 
Tiris  des  yeux  étoit  orangée,  le  bec  couleur  de  come^ 
plus  épais  &  moins  long  que  celui  du  troupiale ,  &  les 
pieds  rougeâires. 

Ces  deux  oifeaux  vécurent  d'abord  en  afTez  bonne 
intelligence  dans  la  même  cage;  le  plus  jeune  étoit 
ordinairement  fur  le  bâton  le  plus  bas ,  ayant  le  bec  fort 
près  de  Tautre;  il  lui  répondoit  toujours  en  battant  des 
ailes  &  avec  Tair  de  la  fùbordination. 

Comme  on  s'aperçut  dans  Tété  qu'ils  entrelafToient 
des  tiges  de  mouron  dans  la  grille  de  leur  cage ,  on  prit 
cela  pour  Tindice  d'une  difpofition  prochaine  à  nicher, 
&  on  leur  donna  de  petits  brins  de  joncs ,  dont  ils  eurent 
bientôt  conflruit  un  nid ,  lequel  avoit  afTez  de  capacité 
pour  que  Tun  des  deux  y  fbt  caché  tout  entier.  L'année 
fuivante  ils  recommencèrent,  mais  alors  le  vieux  chaflfa 
le  jeune  qui  prenoit  déjà  la  livrée  de  fon  fexe,  &  celui-ci 
fut  obligé  de  travailler  à  part  à  l'autre  bout  de  la  cage. 
Nonobflant  une  conduite  fi  fbumifè,  il  étoit  fbuvcnt 
battu  &  quelquefois  fi  rudement  qu'il  refloit  fiir  la  place: 
on  flit  obligé  de  les  feparer  tout- à- fait,  Sa  depuis  ce 
temps  ils  ont  travaillé  chacun  de  leur  côté,  mais  fans 
fuite;  l'ouvrage  du  jour  étoit  ordinairement  déÊiit  le 
lendemain  :  un  nid  n'efl  pas  l'ouvrage  d'un  fèuL 
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Ils  avoient  tous  deux  un  chant  fingulier,  un  peu  aigre, 
mais  fort  gai  :  le  plus  vieux  eft  mort  fùbitement ,  &  le 
plus  jeune  à  la  fuite  de  quelques  attaques  d'épilepfie. 
Leur  grofleur  étoit  un  peu  au-deHbus  de  celle  de  notre 
premier  troupiaie;  ils  ^voient  aufli  les  ailes  &  la  queue 
un  peu  plus  courtes  à  proportion. 


tt/nilfMr* 
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*  L  E    S  I  F  L  E  U  R. 

J  E  ne  fais  pourquoi  M.  Briflbn  a  fait  un  baliimore  de  cet 
oifëau  (a),  car  il  me  femble  que  fpit  par  la  forme  du  bec , 
ibit  par  les  proportions  du  tarfè,  il  efl  plutôt  troupiale  que 
baltimore.  Au  refle ,  je  laifTe  la  queflion  indécife  en  plaçant 
le  fifleur  entre  les  baltimores  &  les  troupiales,  fous  le  nom 
vulgaire  qu'on  lui  donne  à  Saint-Domingue,  nom  qu'il 
doit  fans  doute  aux  fons  aigus  &  perçans  de  fa  voix. 

En  général  cet  oiféau  efl  brun  par-defTus,  excepté  les 
environs  du  croupion  &  les  petites  couvertures  des  ailes 
qui  font  d'un  jaune  verdâtre ,  comme  tout  le  defTous  da 
corps;  mais  cette  dernière  couleur  efl  plus  rembrunie 
fous  la  gorge,  &  elle  efl  variée  de  roux  fiir  le  cou  &  la 
poitrine;  les  grandes  couvertures  &  les  pennes  des  ailes ^ 
ainfi  que  les  douze  pennes  de  la  queue ,  font  bordées  de 
jaune:  mais  pour  avoir  une  idée  jufle  du  plumage  du 
fifleur,  il  faut  fùppofèr  une  teinte  olive  plus  ou  moins 
forte,  répandue  fiir  toutes  ks  différentes  couleurs  fans 
exception  ;  d*où  il  réfiilte  que  pour  caradérîfer  cet  oifeau 
par  la  couleur  dominante  de  fon  plumage,  il  eût  ÊtUu 
choifir  Tolive  <&  non  pas  le  vert  comme  a  fait  M.  Briflbn. 

Le  fifleur  efl  de  la  groffeur  du  pinçon ,  il  a  environ  fèpt 
pouces  de  longueur  &  dix  à  onze  pouces  de  vol  ;  la  queue 
qui  efl  étagée,  a  trois  pouces,  &  le  bec  neuf  à  dix  lignes. 

*    Voye^  Us  Planches  enluminées ,  n/  2^6,  f g.  /. 

(a)  C'cft  le  baltimore  vert  de  M.  BrifTon,  tome  II »  page  1 1 ^. 
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LE  BALTIMORE  (a).. 

'ET  oifeau  d'Amérique  a  ptis  fbn  nom  de  quelque 
rapport  aperçu  entre  les  couleurs  de  fbn  plumage  ou  leur 
diftribuiion  ,  &  les  armoiries  de  Mylord  Baltimore.  C'efl 
un  petit  oi/èau  de  la  groffeur  d'un  moineau-franc ,  pefànt 
un  peu  plus  d'une  once  ;  qui  a  fix  à  fept  pouces  de 
longueur,  onze  à  douze  de  vol,  la  queue  compoféede 
douze  pennes ,  longue  de  deux  à  trois  pouces  &  dépaflant 
les  ailes  en  repos  prefque  de  la  moitié  de  iâ  longueur. 
Une  forte  de  capuchon  d'un  beau  noir  lui  couvre  la  tcte 
&  defcend  par -devant  fur  la  gorge,  &  par -derrière 
jufque  iiir  les  épaules;  les  grandes  couvertures  &  les 
pennes  àts  ailes  font  pareillement  noires  ainfi  que  \ts 
pennes  de  la  queue ,  mais  les  premières  font  bordées  de 
b/anc  &  les  dernières  ont  de  l'orangé  à  leur  extrémité 
&  d'autant  plus  qu'elles  s'éloignent  davantage  des  deux 
pennes  du  milieu  qui  n'en  ont  point  du  tout  ;  le  rcfte  du 
plumage  eft  d'un  très -bel  orangé  ,  enfin  le  bec  &  les 
pieds  font  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  que  j'ai  obfervée  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
avoit  toute  la  partie  antérieure  d'un  beau  noir,  comme 
le  mâle,  la  queue  de  la  même  couleur,    les  grandes 


*  Voyt{  Us  Planches  enluminées ,  nf  j  o  6 ,  fig»   m. 

(a)  C'en  le  Baltimore  de  M.  Briflbn  qui  en  a  fait  fon  dix-neuvième 
troupiale,  tome  II,  page  joc/;  &  le  JSaltimore-^ird  dç  Catefby, 
tome  I,  page  ir  planche  ^8* 


232      Histoire  Naturelle,  if c. 

couvertures  &:  les  pennes  des  ailes  noirâtres,  le  tout  ians' 
aucun  mélange  d'autre  couleur  (b);  &  tout  ce  qui  eft  d'un 
fi  bel  orangé  dans  le  mâle,  elle  l'avoit  d'un  rouge  terne. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  bec  àts^  baltimores  étoît 
non-fèulement  plus  court  à  proportion  &  plus  droit  que 
celui  des  carouges ,  ^ts  troupiales  &  des  caffîques ,  mais 
d'une  forme  particulière;  c'eft  celle  d'une  pyramide  à  cinq 
pans,  dont  deux  pour  le  bec  /ùpérieur,  &  trois  pour  le 
bec  inférieur.  J'ajoute  qu'ils  ont  le  pied  ou  plutôt  le  tarie 
plus  grêle  que  les  carouges  &:  les  troupiales. 

Les  baltimores  difparoiflent  l'hiver,  du  moins  en  Vir- 
ginie &  dans  le  Maryland  où  Catefby  les  a  obfervés.  lis 
/è  trouvent  auffi  dans  le  Canada;  mais  Catefby  n'en  a 
point  vu  dans  la  Caroline. 

Ils  font  leurs  nids  fiir  les  plus  grands  arbres,  tels  que 
peupliers ,  tulipiers ,  &c.  ils  l'attachent  à  l'extrémité  d'une 
grofle  branche,  &  il  eft  ordinairement  foutenu  par  deux 
petits  rejetons  qui  entrent  dans  fès  bords;  en  quoi  les 
nids  des  baltimores  me  paroiffent  avoir  du  rapport  avec 
celui  de  nos  loriots. 


(b)  M.  Briflbn  remarque  que  Toifeau  donné  par  Catefty  pour  It 
femelle  du  baltimore  bâtard,  paroit  être  plutôt  celle  du  baltimore 
vérinble. 


m&iW^ 


LE  BALTIMORE 


"^   LE  BALTIMORE  BÂTARD. 

V>/N  a  /ans  doute  appelé  cet  oifeau  ainfi ,  parce  que  les 
couleurs  de  fon  plumage  font  moins  vives  que  celles 
du  baltimôre ,  &  qu'à  cet  égard  on  Ta  confidéré  comme 
une  e/pèce  abâtardie:  &  en  effet,  lorfqu'ôn  s'eft  affuré 
par  une  comparaifon  exade  que  ces  deux  oi/^aux  font 
reflemblans  prefque  en  tout  (a),  excepté  pour  les  cou- 
leurs ,  qu'ils  ne  diffèrent,  à  vrai  dire ,  que  par  les  teintes 
des  mêmes  couleurs  diflribuées  pre/que  abfolument  de 
même,  on  ne  peut  guère  fë  difpcnfèr  d'en  conclure 
que  le  baltimore  bâurd  n'eft  qu'une  variété  de  i'efpèce 
franche,  variété  dégénérée ,  foit  par  l'influence  du  climat, 
foit  par  quelqu'autre  caufe.  Le  noir  de  la  tête  eft  un 
peu  marbré,  celui  de  la  gorge  eft  pur  ;  la  partie  du  coque- 
iuchon  qui  tombe  par-derrière  eft  d'un  gris  olivâtre  qui 
fo  fonce  de  plus  en  plus  en  approchant  du  dos.  Prefque 
tout  ce  qui  eft  d'un  orangé  fi  brillant  dans  l'autre,  eft 
<Ians  celui-ci  d'un  jaune  tirant  fuf  l'orangé ,  plus  vif  fïir 
la  poitrine  &  fur  les  couvertures  de  la  queue  que  par- 
tout ailleurs.  Les  ailes  font  brunes ,  mais  leurs  grandes 
c:ouvertures  &  leurs  pennes  font  bordées  de  blanc  fâle. 
Des  douze  pennes  de  la  queue ,  les  deux  du  milieu  font 

*  Voyej^  les  Planches enlummiis ,  n*  j  06 ,  fg*  -2  /  &  i'OrniihoIogic 
îe    Briflbn ,  tome  II ,  page  1 1 1. 

^a)  Le  bâtard  a  les  ailes  un  peu  plus  courtes. 

Oifeaux,  Tome  IIL  •  G  g 
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noirâtres  dans  leur  partie  moyenne,  olivâtres  à  leur  nsûlTance 
&  marquées  de  jaune  à  leur  extrémité  :  la  fuivante  de 
chaque  côté  pré/ente  les  deux  premières  couleurs  mêlées 
confufément,  &  dans  les  quatre  pennes  fùivantes  les 
deux  dernières  couleurs  font  fondues  enfèmble. 

En  un  mot  le  bal  timoré-franc  eft  au  baltimore  bâtard , 
par  raj)port  aux  couleurs  du  plumage ,  à  peu-près  ce  que 
celui  -  ci  eft  à  fa  femelle  :  qx  cette  femelle  a  les  couleurs 
du  dti{\is  du  corps  &  de  la  •queue  plus  ternes,  &  le 
defTous  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre. 


'ivMir 


^35 

*££  CASSIQUE  JAUNE  DU  BRESIL 
ou  L'YAPOU  (a). 

JljN  comparant  les  cafliques  aux  troupiales ,  aux  carouges 
&  aux  baltimores,  avec  lefquels  ils  ont  beaucoup  de 
choies  communes,  on  s'apercevra  qu'ils  font  plus  gros, 
qu'ils  ont  le  bec  plus  fort,  &  les  pieds  plus  courts  à 
proportion,  fans  parler  du  caradère  de  leurphyfionomie, 
auffi  Éicile  à  iaifir  par  le  coup  d'œil ,  ou  même  à  exprimer 
dans  une  figure,  que  difficile  à  rendre  avec  le  fëul  pinceau 
de  la  parole. 

Plufieurs  Auteurs  ont  donné  ladefoription  &  la  figure 
du  caflique  jaune, 'fous  difFérens  noms,  &  il  y  a  à  peine 
deux  de  ces  figures  ou  de  ces  dcfcriptions  qui  s'accordent 
parfiîtement.  Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces 
variétés ,  il  eft  bon  d'écarter  tout  -  à  -  Élit  un  oîfeau  qui 
me  paroît  avoir  des  différences  trop  cara6lérifées  pour 

*  Voye^  les  Planches  enluminées,  n*  /  Sjf. 

/a)  C'eft  un  oîfeau  fort  approchant  du  caffique  jaune  de  M.  Briflbn, 
tme  II , page  i  o  o,  &  de  la  pic  du  Brcfil  de  Belon ,  Nature  des  Oifeaux^ 
page  2p2.  On  lui  a  donné  plufieurs  noms  Latins,  Pica,  Picusminar, 
Cijfa  nigraj  &c.  £n  Italien,  Ganâ  ou  Zalla  di  Terra  nuava.  En 
Anglois,  Black  and  yellow  dû^r  of  Brafd:  en  François,  Cul  jaune  ; 
Barrèrc  ajoute,  de  la  petite  efpece,  Fr.  équinoxiale,  page  1^2  ;  mais  il 
eft  évident  que  ce  font  ceux  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  qui  font  ïcs  petite 
culs-jaunes,  ayant  à  peu-près  la  groflcur  de  Taloucttc. 
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appartenir  même  de  loin  à  l'efpèce  de  lyapou;  c'efl 
la  pie  de  Perfe  d'AIdrovande  (èj:  ce  Naturalifte  ne  l'a 
décrite  que  d'après  un  deffin  qui  lui  avoit  été  envoyé  de 
Venife  :  il  la  juge  de  la  groireur  de  notre  pîe  ;  fa  couleur 
dominante  n'eft  pas  le  noir,  elle  eft  feulement  rembrunie 
( fubfufcum)  :  elle  a  le  bec  fort  épais,  un  peu  court 
( breviufculum)  &  blanchâtre ,  les  yeux  blancs  &  les  ongles 
petits  ;  tandis  que  notre  yapou  n'eft  guère  plus  gros  que 
le  merle ,  que  tout  ce  qui  eft  noir  dans  fbn  plumage 
eft  d'un  noir  décidé  ;  que  fbn  bec  eft  affez  long  &  (fe 
couleur  de  fbufre,  l'iris  de  fes  yeux  couleur  de  iaphir, 
&  {t^  ongles  affez  forts,  félon  M.  Edwards,  &  même 
bien  forts  &  crochus,  félon  Belon.  On  ne  peut  guère 
douter  que  des  oifèaux  fi  différens  n'appartiennent  à  des 
efpèces  différentes ,  fur-tout  fi  celui  d'Aldrovande  étok 
réellement  originaire  de  Perfe,  comme  on  le  lui  avoit 
dit,  car  lyapou  eft  certainement  d'Amérique. 

Les  couleurs  principales  de  ce  dernier  font  conf^ 
tamment  le  noir  &  le  jaune,  mais  la  diflribution  de 
ces  couleurs  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les  individus 
obfervés  :  par  exemple ,  dans  celui  que  nous  avons  £ût 
deffiner  tout  eft  noir,  excepté  le  bec  &  l'iris  des  yeux, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  &  encore  les  grandes 
couvertures  des  ailes  les  plus  voifines  du  corps  qui  font 
jaunes,  ainfi  que  toute  la  partie  poftérieure  du  corps  tant 
deffus  que  dcffous ,  depuis  &  compris  les  cuiffes  jufques 
&  par-delà  la  moitié  de  la  queue. 

(b)   Tome  1,  page  ypj. 
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Dans  un  autre  individu  venant  de  Cayenne ,  qui  eft 
au  Cabinet  dti  Roi ,  &  qui  eft  plus  gros  que  le  précédent , 
il  y  a  moins  de  jaune  fur  les  ailes  &  point  du  tout  au 
bas  de  la  jambe  :  enfin  les  pieds  paroiffcnt  plus  forts  à 
proportion  ;  ce  peut  être  le  mâle. 

Dans  la  pie  noire  &  jaune  de  M.  Edwards ,  qui  eft 
évidemment  le  même  oi/eau  que  le  nôtre ,  il  y  a  fur  quatre 
ou  cinq  des  couvertures  jaunes  des  ailes  une  tache  noire 
près  de  leur  extrémité  :  outre  cela  le  noir  du  plumage  a 
des  reflets  couleur  de  pourpre ,  &  Toifèau  paroît  être  un 
peu  plus  gros. 

Dans  Tyapou  ou  le  jupujuba  de  Marcgrave  ycj,  fa 
queue  n'eft  mi-partie  de  noir  &  de  jaune  que  par-dcflTous, 
car  fà  Éice  iiipérieure  eft  toute  noire,  excepté  la  penne 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  qui  eft  jaune  jufqu  ala 
moitié  de  fà  longueur. 

Il  fuit  de  toutes  ces  diverfités ,  que  les  couleurs  du 
plumage  ne  font  rien  moins  que  fixes  &  confiantes  dans 
cette  efpèce ,  Sl  c'eft  ce  qui  me  feroit  pencher  à  croire 
avec  Marcgrave  que  Toifèau  appelé  par  M.  Briffon,  cqfff^ue 
rouge,  eft  encore  une  variété  dans  cette  efpèce  (d):  j'en 
dirai  les  raifons  plus  bas. 


(c)  Hiftona  Brafdia ,   page  193. 

(d)  Vidi  quoque  totaliter  mgras,  dorfi  fanguineî  coloris.  Marcgrave, 
ioco  citato» 
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VARIÉTÉ  DE  L'YAPOU. 

I.  JLE  Cassique  kouge  du  Brésil  ou  le  Jupuba.  * 
Ce  nom  eft  Tun  de  ceux  que  Marcgrave  donne  à  lyapou, 
&  je  l'applique  au  caffique  rouge  de  M.  BrifTon,  parce 
qu'il  lui  reflemble  exaélement  dans  les  points  elTentiels  ; 
mêmes  jwoportions ,  même  groffeur,  mêmephyfionomie, 
même  bec,  mêmes  pieds,  même  noir-foncé  fur  la  plus 
grande  partie  du  plumage  ;  il  eft  vrai  que  la  moitié  infé- 
rieure du  dos  eft  rouge  au  lieu  d'être  jaune,  &  que  le 
deflbus  du  corps  &  de  la  queue  eft  noir  en  entier;  mais 
cette  différence  ne  peut  guère  être  un  caradère  ipécî- 
fique,  dans  une  efpèce  fur -tout  où  les  couleurs  font 
très-variables,  comme  nous  avons  eu  occafîon  de  fc 
remarquer  plus  haut;  d'ailleurs  le  jaune  &  le  rouge  font 
des  couleurs  voifines,  analogues,  fujettes  à  fe  mêler, 
à  le  fondre  enfemble  dans  l'orangé  qui  eft  la  couleur 
intermédiaire,  ou  à  /è  remplacer  réciproquement,  & 
cela  par  la  feule  différence  du  fexe ,  de  l'âge ,  du  climat 
ou  de  la  /àifbn. 

Ces  oiièaux  ont  environ  douze  pouces  de  longueur, 
dix-fèpt  pouces  de  vol,  la  langue  fourchue  &  bleuâtre, 

*  Voyelles  Planches  enluminées,  n*  482.  La  bafc  du  bec  s^étend 
beaucoup  fur  le  front  &  y  forme  un  angle  rentrant  aflez  profond  qui 
ne  peut  paroîtrc  dans  le  profil.  Voyez  VOmkhohgii  de  Briflbn^  tome  11^ 
page  g  8. 
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les  deux  pièces  du  bec  recourbées  également  en  bas, 
la  p-emière  phalange  du  doigt  extérieur  de  chaque  pied 
unie  &  comme  fbudée  à  celle  du  doigt  du  milieu,  la 
<]ueue  composée  de  tiouze  pennes ,  &  le  fond  des  plumes 
blanc,  tant  fous  le  noir  que  fous  ie  jaune  du  plumage. 

Us  conflruifent  leurs  nids  de  feuilles  de  gramen  entre« 
laflees  avec  des  crins  de  cheval  &  des  fbres  d&cochons , 
ou  avec  des  produdionis  végétales  qu'on  a  jnifès  pour 
des  crins  d'animaux:  ils  leur  donnent  la  forme  d'yne 
cucurbite  étroite  fùrmontée  de  fbn  alembic:  ces  nids 
font  bruns  en  dehors ,  leur  longueur  totale  efl  d'environ 
dix-huit  pouces ,  mais  la  cavité  intérieure  n'efl  que  d\m 
pied  ;  la  partie  fùpérieure  efl  pleine  &  mafïïve  fur  la  k>n-> 
gueur  d'un  demi-pied,  &  c'eft  par-là  que  ces  oifèaux  les 
fù^ndent  à  l'extrémité  des  petites  branches.  On  a  vu 
quelquefois  quatre  cents  de  ces  nids  fur  un  feul  arbre ,  d^ 
ceux  que  les  firafiliens  app>ellent  mi;  &  comme  lesyapous 
pondent  trois  fois  l'année,  on  peut  juger  de  leur  prodi- 
gieufo  multiplication.  Cette  habitude  de  nicher  ainfî  en 
fociété  fur  un  même  arbre,  efl  im  trait  de  ccHiformité 
qu'ils  ont  avec  nos  choucas. 
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*  LE  CASSIQUE  VERT  DE  CAYENNE. 

J  E  n'aurai  point  à  comparer  ou  k  concilier  les  témoi* 
gnages  des  Auteurs  au  /iijet  de  ce  caffique ,  car  aucun 
n'en  a  parlé.  Auffi  ne  pourrai -je  rien  dire  moi-même  de 
fes  mœurs  &  de  fès  habitudes.  Il  eft  plus  gros  que  les 
précédens ,  il  a  le  bec  plus  épais  à  ià  bafe  &  plus  long, 
il  paroît  avoir  auiïi  les  pieds  plus  forts ,  mais  également 
courts.  On  Ta  très-bien  nommé  caffique  vert,  car  toute 
la  partie  antérieure ,  tant  deffus  que  deffous  &  compris 
les  couvertures  des  ailes,  eft  de  cette  couleur;  la  partie 
poftérieure  eft.  marron;  les  pennes  des  ailes  font  noires; 
celles  de  la  queue  en  partie  noires  &  en  partie  jaunes; 
les  pieds  tout-à-£iit  noirs,  &  le  bec  rouge  dans  toute 
fon  étendue. 

Ce  caffique  »  environ  quatorze  pouces  de  longueur. 
Si  dix-huit  à  dix-neuf  de  vol. 

*   Voyei  les  Planches  enluminées ,  n*  ^28. 
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*  LE  CASSIQUE  HUPPÉ  DE  CAYENNE. 

V^'est  encore  ici  une  efpèce  nouvelle,  &  la  plus 
grande  de  celles  qui  font  parvenues  à  notre  connoifTance; 
elle  a  le  bec  plus  long  &  plus  fort  à  proportion  que  toutes 
les  autres ,  mais  fès  ailes  font  plus  courtes  ;  la  longueur 
totale  de  Toifèau  efl  d'environ  dix -huit  pouces,  celle  de 
Ja  queue  de  cinq  pouces ,  &  celle  du  bec  de  deux  pouces; 
il  eft  outre  cela  diftingué  des  efpèces  précédentes  par 
de  petites  plumes  qu'il  hérifle  à  volonté  fiir  le  fommet 
de  fa  tcte ,  &  qui  lui  font  une  efpèce  de  huppe  mobile. 
Toute  la  partie  antérieure  de  ce  caffique,  tant  deffus  que 
deffous ,  compris  les  ailes  &  les  pieds ,  efl  noire ,  toute 
la  partie  poftérieure  efl  marron  foncé.  La  queue  qui 
eft  étagée ,  a  les  deux  pennes  du  milieu  noires  comme 
celles  des  ailes,  mais  toutes  les  latérales  font  jaunes  ;  le 
bec  eft  de  cette  dernière  couleur. 

J'ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  dont  les 
dimenfions  étoient  un  peu  plus  foibles ,  &  qui  avoit  la 
queue  entièrement  jaune  ;  mais  je  n'oforois  afllirer  que  les 
deux  pennes  intermédiaires  n'euflent  point  été  arrachées , 
car  il  n'y  avoit  que  huit  pennes  en  tout. 
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*  LE  CASSIQUE  DE  LA  LOUISIANR 

JLe  blanc  &  le  violet  changeant,  tantôt  mêlés  enfemble 
&  tantôt  féparés ,  compofent  toutes  les  couleurs  de  cet 
oîfèau.  II  a  la  tête  blanche  ainfi  que  le  cou,  le  ventre  & 
le  croupion  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un 
violet  changeant  &  bordées  de  blanc,  tout  le  refte  du 
plumage  eft  mêlé  de  ces  deux  couleurs. 

C^eft  une  efpèce  nouvelle ,  tout  récemment  arrivée  cte 
la  Louifiane  ;  on  peut  ajouter  que  c'eft  le  plus  petit  des 
caffiques  connus:  il  n'a  que  dix  pouces  de  longueur 
totale ,  &  fes  ailes ,  dans  leur  état  de  repos ,  ne  s'étendent 
que  jufqu'au  milieu  de  la  queue  qui  eft  un  peu  étagée. 

*  Voyei/es  Planches  enluminées,  n*  (fjff. 
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*  LE  CAROUGE  (a). 

N  général  les  carouges  font  moins  gros  &  ont  le 
bec  moins  fort  à  proportion  que  les  troupiales;  trduî  de 
Cet  article  a  le  plumage  peint  de  trois  couleurs  diftribuées 
par  grandes  mafTes  :  ces  couleurs  font,  i.""  le  brun  rou- 
geâtre  qui  règne  for  toute  la  partie  antérieure  de  l'oifeau, 
c'eft-à-dire,  la  tête,  le  cou  &  la  poitrine;  t.!"  le  noir 
phis  ou  moins  velouté  for  le  dos,  les  pennes  de  la 
queue ,  celles  des  ailes  &  for  leurs  grandes  couvertures , 
&  même  for  le  bec  &:  les  pieds  :  5.^  enfin  l'orangé  foncé 
for  les  petites  couvertures  des  ailes ,  le  croupion  &  les 
couvertures  de  la  queue.  Toutes  ces  couleurs  font  plus 
ternes  dans  la  femelle. 

La  longueur  du  carouge  eft  de  fept  pouces ,  celle  du 
hec  de  dix  lignes ,  celle  de  la  queue  de  trois  pouces  & 
plus  ;   le  vol  de  onze  pouces ,  &  les  ailes  dans  leur  état 

*   Voye:^  Us  Planches  enluminées ,  n.'  S3  5»  fS'  '• 

(a)  En  Latin,  Iderus  minor,  Tardas  mînor  varias,  Xanthomus 
tnmor !  en  François,  Carouge;  quelques-uns  ïuî  ont  donné  le  nom 
Hoifeau  de  Banana ,  comme  au  Troupialc.  M.  Briflbn  le  regarde , 
tome  H ,  page  1 1  f ,  comme  le  même  oi(èau  que  le  Xochitol  altéra  de 
Fcrnandez ,  cap.  CXXV,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  cependant  il  conftruît 
Ion  nid  différemment  dans  le  même  pays,  &  d'ailleurs  le  plumage  n'eft 
point  du  tout  le  même,  ce  qui  auroit  dû  être  pour  M.  Briflbn  une 
raifon  décifive  de  ne  point  rapporter  ces  deux  oîfeaux  à  la  même 
efpcce. 

Hh  ij 
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de  repos  s'étendent  jufqu'à  la  moitié  de  la  queue  &  par- 
delà.  Cet  oifeau  a  été  envoyé  de  la  Martinique  ;  celui 
de  Cayenne,  repréfcnté,  flanche  S o/,  fig.  /^  en  diffère 
parce  qu*il  eft  plus  petit;  que  Teipèce  de  coqueluchon  qm 
couvre  la  tête ,  le  cou,  &c.  eft  noir,  égayé  par  quelques 
taches  blanches  fur  les  côtés  du  cou ,  &  par  de  petites 
mouchetures  rougeâtres  fiir  le  dos  ;  enfin ,  parce  que  Jes 
grandes  couvertures  &  les  pennes  moyennes  des  ailes 
font  bordées  de  blanc;  mais  ces  différences  ne  font 
pas  à  mon  avis  fi  confidérables  qu'on  ne  puifTe  regarder 
le  carouge  de  Cayenne  comme  une  variété  dans  Te^èce 
de  la  Martinique.  On  fait  que  celle-ci  conftruit  des  nids 
tout-à-fait  flnguliers.  Si  Ton  coupe  un  globe  creux  en 
quatre  tranches  égales ,  la  forme  de  l'une  de  ces  tranches 
fera  celle  du  nid  des  carouges  ;  ils  favent  le  coudre  fous 
une  feuille  de  bananier  qui  lui  fèrt  d'abri  &  qui  fiiit  elle- 
même  partie  du  nid;  le  refte  eft  compofé  de  petites 
fibres  de  feuilles  (b). 

Il  eft  difficile  de  reconnoître  dans  ce  qui  vient  d'être 
dit,  le  roftignol  d'EfJiàgne  de  M.  Sloane  (c) ,  car  cei 
oifeau  eft  plus  petit  que  le  carouge  félon  toutes  fes 
dimenfions,  n'ayant  que  fix  pouces  Anglois  de  longueur 
&  neuf  de  vol  ;  il  a  le  plumage  différent ,  &  il  conflruic 
fon  nid  fur  un  tout  autre  modèle  ;  ce  font  des  efpèces 

(h)  Voyez  V Ornithologie  de  M.  Briflbn,  tome  II  ^  page  117* 
(c)  Nui. HiJIory  of  Jamaica, page  2^f,n!*  i  (f  &  17.  EtiAn^ck, 
Spanîsh  Nightingalt,  Wmhy  Pichet,  American  hang-nej. 
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cfe  facs  fufpendus  à  l'extrémité  des  petites  branches  par 
un  fil  que  ces  oi/èaux  /avent  filer  eux-mêmes  avec  une 
matière  qu'ils  tirent  d'une  plante  parafite^  nommée  barbe 
de  vieillard;  fil  que  bien  des  gens  ont  pris  mal-à-propos 
pour  du  crin  de  cheval.  L'oifeau  de  M.  Sloane  avoit  fa 
bafe  du  bec  blanchâtre  &  entourée  d  un  filet  noir,  le 
ibmmet  de  la  tcte ,  le  cou ,  le  dos  &  la  queue  d  un  brun 
clair  ou  plutôt  d'un  gris  rougeâtre  ;  les  ailes  d'un  brun 
plus  foncé ,  varié  de  quelques  plumes  blanches ,  la  partie 
inférieure  du  cou  marquée  dans  fon  milieu  d'une  ligne 
noire;  les  côtés  du  cou,  la  poitrine  &  le  ventre  de 
couleur  feuille  morte. 

M.  Sloane  fait  mention  d'une  variété  d'âge  ou  de 
iexe,  qui  ne  différoit  de  l'oîfeau  précédent  que  parce 
que  le  dos  étoit  plus  jaune,  la  poitrine  &  le  ventre 
d'un  jaune  plus  vif,  &  qu'il  y  avoit  plus  de  noir 
/bus  le  bec. 

Ces    oifeaux    habitent    les    bois  &   chantent    affez 

agréablement*   Ils  fe  nourriflent  d'infeéles  &  de  vermiA 

feaux,  car  on  en  a  trouvé  des  débris  dans  leur  eftomac 

ou  géfier  qui  n'eft  point  fort  mufculeux.    Leur  foie  eft 

partagé  en  un  grand  nombre  de  lobes,  &  de  couleur 

noirâtre. 

J'ai  vu  une  variété  des  carouges  de  Saint-Domingue^ 

autrement  des  cul -jaunes  de  Cayenne,  dont  je  vaij 

parler,  laquelle  approchoit  fort  de  la  femelle  du  carougc 

de  la  Martinique ,  excepté  qu'elle  avoit  la  tête  &  le  cou 

plus  noirs;  cela  me  confirme  dans  l'idée  que  la  plupart 
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de  ces  efpèces  font  fort  voifines ,  &  que  malgré  notre 
attention  continuelle  à  en  réduire  le  nombre,  nous  potir- 
rions  encore  mériter  ie  reproche  de  les  avoir  trop 
multipliées ,  fur-tout  à  l'égard  des  oifèaux  étrangers  qui 
font  fi  peu  obfervés  &  fi  peu  connus. 
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LE  PETIT  CUL^ JAUNE  DE  CAYENNE  (a). 

V^EST  le  nom  que  l'on  donne  dans  cette  île  à  Toifèau 
repréfenté  dans  les  Planches  enluminées,  nfj,Jig.  i,  fous 
ie  nom  de  carouge  du  Mexique;  ^jig.  2,  fous  ie  nom  de 
carougede  Saint-Domingue;  c'eftle  mâle  <&  la  femelle, 
lis  ont  un  jargon  à  peu -près  fèmblable  à  celui  de  notre 
ioriot  &  pénétrant  comme  celui  de  la  pie. 

Ils  fil/pendent  leurs  nids  en  forme  de  bour/ès  à  Tex- 
trémité  ^ts  petites  branches,  comme  les  troupiales; 
mais  on  m'affure  que  c'eft  aux  branches  longues  &  dé- 
pourvues de  rameaux  des  arbres  qui  ont  la  tête  mal  faite, 
&  qui  font  penchés  fur  une  rivière  :  on  ajoute  que  dans 
chacun  de  ces  nids  il  y  a  de  petites  féparations  où  font 
autant  de  nichées ,  ce  qui  n'a  point  été  obfervé  dans  les 
nids  Àts  troupiales. 

Ces  oifeaux  font  extrêmement  rufés  &  difficiles  à  fur- 
prendre;  ils  font  à  peu-près  de  la  groffeur  de  Talouette, 
ils  ont  huit  pouces  de  longueur ,  douze  à  treize  pouces 
de  vol,  la  queue  étagée,  longue  de  trois  à  quatre  pouces, 

— — ^^—      ■  '  '  ■      

(a)  On  leur  donne  à  Saint-Domingue  le  nom  de  Demoifelle;  & 
M.  Edwards  celui  de  Bonanna.  M.  Briflbn,  tome  H,  pages  1 1  8  & 
121 ,  croit  que  c'eft  V Ayo^uantototl  de  Fernandez,  cap.  CCVII ;  &  la 
mérité  cft  que  V Ayoquantototl  eft  à  peu-près  de  même  grofleur,  &  qu'en 
général  il  a  dans  fon  plumage  du  noir,  du  jaune  &  du  blanc  ,  comme 
nos  Cul'jaunes  :  mais  Fernandez  ne  dit  rien  de  la  diflribuiion  de  ces 
couleurs ,  ni  de  ce  qui  pourroit  caradérifer  rcfpèce. 
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dcpaflant  de  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur  l'extrémité 
des  ailes  en  repos.  Les  couleurs  principales  des  deux 
individus  repréfentés  au  n.^  j,  font  le  jaune  &  le  noir: 
dans  la^.  /^  le  noir  règne  fiir  la  gorge,  le  bec ,  l'efpace 
compris  entre  le  bec  &  Tœil,  les  grandes  couverture^  & 
les  pennes  Ats  ailes,  les  pennes  de  la  queue  &les  pieds; 
le  jaune  fur  tout  le  refte;  mais  il  Êtut  remarquer  que  les 
pennes  moyennes  &  les  grandes  couvertures  de  Taile  font 
bordées  de  blanc,  &que  les  dernières  font  quelquefois 
toutes  blanches  (bj.  Dans  la^.  2^  une  partie  des  petites 
couvertures  des  ailes ,  les  jambes  &  le  ventre  jufqu'à  la 
queue  font  jaunes ,  tout  le  refte  eft  noir. 

On  peut  rapporter  à  cette  efpèce  comme  variété, 
1  ."*  le  carouge  à  tête  jaune  d'Amérique  de  M.  Briflbn  fc) 
qui  a  en  effet  le  fommet  de  la  tête,  les  petites  couver- 
tures de  la  queue ,  celles  Ats  ailes  &  le  bas  de  la  jambe 
jaune ,  &l  tout  le  refte  noir  ou  noirâtre  :  il  a  environ  huit 
pouces  de  longueur ,  douze  pouces  de  vol ,  la  queue 
étagce,  compofée  de  douze  pennes  &  longue  de  près  de 
quatre  pouces,  x!"  Le  carouge  de  Tifle  S.^  Thomas  ^ 
qui  a  auffi  le  plumage  noir,  à  la  réferve  d  une  tache  jaune 
jetée  fiir  les  petites  couvertures  des  ailes.  II  a  la  queue 
compofée  de  douze  pennes,   étagée    comme  dans  les 

^  I      ■       ■  ,1    ■  ,  I       ■      I.  wi      ■■  ■■  I     I        ■■  a 

(b)  Voyez  Fdwards,  Planche  24]. 

(c)  Tome  VI ,  pnge  38. 

(dj   Reprcfcntc  dans  les  Planches  enluminées ,  n*  j Jj  ,fg.  2.  C*c(l 
le  carouge  de  Cayemic  de  M.  Briflbn,  tome  IJ ,  page  12^. 

cul-jaunes. 
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cuI-jaunes,  mais  un  peu  plus  longue  (e).  M.  Edwards  à 
deiïiné  un  individu  de  ia  même  e/pèce ,  Planche  ^22 ,  qui 
avoît  un  enfoncement  remarquable  à  la  bafè  du  bec  lùpé- 
rieur.  3.^ Le  jamac  de  Marcgrave  (fj  qui  n'en  diffère  que 
très-peu,  quant  à  la  grofTeur,  &  dont  les  couleurs  font 
\ts  mêmes  &  à  peu-près  diflribuées  de  la  même  manière 
que  dans  iàjig.  i,  excepté  que  la  tête  eft  noire ,  que  le 
blanc  des  ailes  efl  rafTemblé  dans  une  feule  tache ,  &  que 
le  dos  eft  traverfé  d'une  aile  à  l'autre  par  une  ligne  noire^ 

(e)  Nota.  Que  dans  la  fgure  -2 ,  n/  / ,  le  Dcflinateur  a  Ciit  la 
queue  trop  coune  &  le  bec  trop  long. 

(f)  Hifiou    Brafdiœ,  page  ip8.   C'eft  le  Carwge  du  Brejîl  de 
AL  Bnffoa,  tome  11,  page  120. 


Oifeaux,  Tome  11 L  •  li 
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*LES  COIFFES-JAUNES  (a). 

V^E  font  Ats  carouges  de  Caycnne  qui  ont  le  plumage 
noir ,  &  une  efpèce  de  coifïe  jaune  qui  recouvre  la  têie 
&  une  partie  du  cou,  mais  qui  dcfcend  plus  bas  par- 
devant  que  par-derrière.  On  auroit  dû  faire  fentir  dans  fa 
figure  un  trait  noir  qui  va  des  narines  aux  yeux  &  tourne 
autour  du  bec.  L'individu  repréfenté  dans  la  Planche  j^j, 
paroît  notablement  plus  grand  qu  un  autre  individu  que 
j'ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  :  eft-ce  une  variété  d'âge 
ou  de  fèxe  ou  de  climat ,  ou  bien  un  vice  de  la  prépa- 
ration! je  Tignore;  mais  c'efl  d'après  cette  variété  que 
M.  BrifTon  a  fait  fà  defcription  ;  fà  grofTeur  efl  celle  d'un 
pinçon  d'Ardenne  :  il  a  environ  fèpt  pouces  de  longueur 
&  ofte  pouces  de  vol. 


*   Voyt:^  les  Planches  enluminées,  n'  34^.  ^ 
(a)  C'eft  le  carouge  h  tête  jaune  de  M.  Briflbn,  tome  II,pag€  I24, 
&  Vétaumeau  à  tête  jaune  de  M.  Edwards,  Planche  32}^ 


^5» 

L  E 

CAKOVGE  OllVB  D£  LA  LOUISIANE 

/est  Toifêau  rcpréfenté  dans  les  planches  enluminées , 
n'  (fo/t  fiff^t  2,   fous  ïe  nom  de  carouge  du  cap  de 
Bonne '•efpérance  (a).  J'avois  (bupçonné  depuis  long- 
temps  que  ce  carouge,    quoiqu'appoité  peut-être  du 
cap  de  Bonne-efpérance  en  Europe ,  n'étoit  point  origi- 
naire d'Afrique,  &  mes  fbupçons  viennent  d'être  ju^fiés 
par  l'arrivée  récente  (en  odobre  i^^),  d'un  carouge  de 
ia  Louifiane ,  qui  efl  vitiblemem  de  la  même  e^èce ,  & 
qui  n'en  diffère  absolument  que  par  la  couleur  de  ia  gorge, 
laquelle  efl  noire  dans  celui-ci ,  &  orangée  dans  celui-là. 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  en  fera  de  même  de  tous  les  pré- 
tendus carouges  &  troupiales  de  l'ancien  continent ,  & 
que  l'on  reconnoîtra  tôt  ou  tard,  ou  que  ce  font  des 
oifèaux  d'une  autre  efpèce,  ou  que  leur  p^O'ie  véritable» 
leur  climat  originaire  efl  l'Amérique. 

Le  carouge  olive  de  la  Louifiane ,  a  en  ef!èc  beaucoup 
d'olivâtre  dans  fbn  plumage»  principalement  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps  ;  mais  cette  couleur  n'a  pas  la  même 
Igûite  par-tout  :  fur  le  fbmmet  de  la  tête  elle  efl  fondue 
^ec  du  gris;  derrière  le  cou,  fiir  le  dos,  les  épaules,  les 
ailes  &  la  queue  avec  du  brun  ;  fur  le  croupion  &  l'ori- 
gine de  la  queue  avec  un  brun  plus  clair  ;  fur  les  Hancs 

(a)  M.  Briflbn  l'a  donné  fous  le  même  nom  de  carouge  du  Ce^  $ 
Umt  II,  page  t^S, 

liij 
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&  les  jambes  avec  du  jaune  :  enfin  elle  borde  les  grandes 
couvertures  &  les  pennes  des  ailes ,  dont  le  fond  efl  brun. 
Tout  le  deffous  du  corps  efl  jaune ,  excepté  fa  gorge  qui 
eft  orangée  ;  le  bec  &  \ts  pieds  (ont  d'un  brun  cendré» 

Cet  oifeau  a  à  peu-près  la  grofleur  du  moineau-fianc; 
fix  à  fept  pouces  de  longueur ,  &  dix  à  onze  pouces  de 
vol.  Le  bec  a  près  d  un  pouce,  &  la  queue  deux  pouces 
&  plus  :  celle-ci  efl  quarrée  &  compofée  de  douze  pennes* 
Dans  Taile  c'efl  la  première  penne  qui  efl  la  plus  courte» 
&  ce  font  les  troiûèn^e  &  quatrième  qui  font  les  plus 
longues. 


^5î 

*   LE    K  I  N  K. 

rETTE  nouvelle  efpèce  arrivée  dernièrement  de  la 
Chine ,  nous  a  paru  avoir  afTez  de  rapport  avec  le  carouge 
d'une  part,  &  de  l'autre  avec  le  merle,  pour  feire  la 
nuance  entre  les  deux  :  il  a  le  bec  comprimé  par  les  côtés 
comme  le  merle ,  mais  les  bords  en  (ont  fans  échancrures 
comme  dans  celui  du  carouge,  &  c'eft  avec  raîfbn  que 
M.  Daubenton  le  jeune  lui  a  donné  un  nom  particulier, 
comme  à  une  efpèce  diftin<fle  &  féparée  âit^  deux  autres 
efpèces  qu'elle  femble  réunir  par  un  chaînon  commun. 

Le  kink  efl  plus  petit  que  notre  merle;  il  a  la  tête, 
le  cou,  le  commencement  du  dos  &  de  la  poitrine  d'un 
gris  cendré,  &  cette  couleur  fè  fonce  davantage  aux 
approches  du  dos:  tout  le  refte  du  corps,  tant  deffus 
que  deffous  efl  blanc,  ainfi  que  les  couvertures  des  ailes, 
dont  les  pennes  font  d  une  couleur  d'acier  poli,  luifante, 
avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le  verdâtre  &  le  violet. 
La  queue  efl  courte ,  étagée  &  mi<partie  de  cette  même 
couleur  d'acier  poli  &  de  blanc ,  de  manière  que  fur  les 
deux  pennes  du  milieu,  le  blanc  ne  confifle  qu'en  une 
petite  tache  à  leur  extrémité  ;  cette  tache  blanche  s'étend 
d'autant  plus  haut  flir  les  pennes  fîiivantes,  qu'elles  s'éloi- 
gnent davantage  des  deux  pennes  du  milieu,  &la  couleur 
d'acier  poli  fë  retirant  toujours  devant  le  blanc  qui  gagne 
du  terrein ,  fe  réduit  enfin  fiir  les  deux  pennes  les  plus 
extérieures ,  à  une  petite  tache  près  de  leur  origine^ 

.♦  Y^^  les  Plancàcs  enluminées,  »/  (fi/. 
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N  a  dit  des  petits  dç  cet  oi/eau,  qu'ils  naifToient  en 
détail  &  par  parties  féparées,  mais  que  le  premier  foin 
des  père  &  mère  étoit  de  rejoindre 'ces  parties  &  d'en 
former  un  tout  vivant  par  la  vertu  d'une  certaine  herbe* 
La  difficulté  de  cette  merveilleufe  réunion  n'eft  peut-être 
pas  plus  grande  que  celle  de  féparer  avec  ordre  les  noms 
anciens  que  les  Modernes  ont  appliqués  confufémenç  \ 

*  Voyc\  les  Planches  enluminées,  n'  2.  f. 

(a)  C'cft  le  Loriot  de  M,  Briflbn,  tome  II,  page  )2ê.  EnGnC| 
feion  les  Auteurs,  xx^jûc/ot;  (traduit  en  Ladn  par  Vireo  )  XAc^eU  h 
femelle,  fuivant  Élien;  Koa/k/KoaiV»  Ktx^o; ^  traduit  par  Cdgnks) 
K^opinç-,  (Luteus)  en  Grec  moderne,  iwu^i^ç;  (quofi  JUiiuIa)  of 
Larin,  Çhlorion,  Chloris ,  Chlorfus  »  Oriolus,  Merula  aurea ,  Twriêf 
aureus ,  Luteus,  Lutea,  Luteoks^  Aies  luriibts ,  Picus  nidum  fit/pendens , 
Avis  iâerus,  Galgubs,  (  ces  quatre  derniers  noms  font  de  Plînc  )  G?tfA- 
bulus,  Galbula,  Vireo,  Vineo;  en  Italien,  Oriolo,  Regalbulo,  Gualbtéfê^ 
Galbero,  Reigalbero,  Garbella,  Rigeyo,  Mel^ioiallo,  Becquafigo^  Bee^ 
quafga,  Brufola;  en  Efpagnol,  Oropendola,  Oroyendola;  en  vipix 
François,  Lorion,  Lourion,  Louriou ,  Auriou,  Lauriol,  Oriol,  Ork; 
en  différentes  province  de  France,  Oriqt,  Piloriot,  Bilorot ,  eampm 
Loriot,  Loufot,  Merle-jaune  i  Merle- dori,  Becfgue,  Courtpendu.  M. 
Saieme  foupçonne  que  c*eft  le  bel  oi(èau  |aune  qu'on  appelle  la  Lutmmu 
du  côté  d'Abbeville;  en  Allemand,  Bierholdt ,  Bierolf,  Brouderbitê^, 
Byrolt,  Tyrolt,  Kirfcholdt,  Geroift,  Kerfenrife,  Goldamfel,  Goidmerk, 
Gut- merle,  O  limer  le ,  Çelbling ,  Widdevfal,  Witwol  ;  en  Anglob,  ii 
Vituroj;  en  SiiifFe,  Witiejvalch;  en  Polonois,  Wilga ,  Wymelga.  On 
a  dérivé  le  nom  du  loriot ,  les  uns  du  mot  Grec,  Cklomn,  les  auirai 
(Au  mot  Latin  Aureolus,  d'autres  enfin  du  cri  de  l'oifeau. 
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cette  €<pècc,  de  lui  conferver  tous  ceux  qui  lui  convien- 
nent en  effet ,  &  de  rapporter  les  autres  aux  e/pèces  que 
les  Anciens  ont  eu  réellement  en  vue;  tant  ceux-ci 
ont  décrit  fuperficieHement  des  objets  trop  connus ,  & 
tant  les  Modernes  fè  font  déterminés  légèrement  dans 
l'application  des  noms  impofés  par  les  Anciens.  Je  me 
contenterai  donc  de  dire  ici  que ,  félon  toute  apparence , 
Ariflote  n'a  connu  le  loriot  que  par  ouï -dire:  quelque 
répandu  que  foit  cet  oifeau,  il  y  a  des  pays  qu'il  femblc 
éviter;  on  ne  le  trouve  ni  en  Suède,  ni  en  Angleterre, 
ni  dans  les  montagnes  du  Bugey ,  ni  même  à  la  hauteur 
de  Nantua ,  quoiqu'il  fe  montre  régulièrement  en  Suiffe 
deux  fois  Tannée:  Belon  ne  paroît  pas  Tavoîr  aperçu  dans 
fes  voyages  de  Grèce,  &  d'ailleurs  coçnment  fùppofèr 
qu' Ariftote  ait  connu  par  lui  -  même  cet  oifèau ,  /ans 
connoître  la  fingulière  conftrucSlion  de  fon  nid ,  ou  que 
la  connoiffant ,  il  n'en  ait  point  parlé  î 

Pline  qui  a  fait  mention  du  chlorwn  d'après  Ariflote  (b), 
maïs  qui  ne  s'eft  pas  toujours  mis  en  peine  de  comparer 
ce  qu'il  empruntoit  des  Grecs  avec  ce  qu'il  trouvoit 
dans  fes  Mémoires ,  a  parlé  du  loriot  fous  quatre  déno- 
minations différentes  (c),  fans  avertir  que  c'étoit  le  même 
■— —    -  -  -  -      ^  -  ■-   --       ..  ■ 

(b)  Hift.  NaL  lïb.  X,  cap.  xxix. 

(c)  Picorum  aliquis  fufpendit  in  furculo  (nîdum)  ptimis  m  ramls 
rfûthi  modo,  Plin.  lîb.  X,  cap.  xxxiil.  Jam  publicum  quidem  omnium  ejl 
(^Igulos)  tabulata  rûmorum  fuftinendo  nido  proyidi  eligere,  camcriqui  ab 
imbri  auî  fiû.^de  protegere  dcnfâ.   Ibidem. 

La  conftruâion  du  iiid  du  picus  &  du  galguluS,  ém»  i  peu  pre  1 1  a 
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oifèauque  le  chlorion.  Quoi  qu'il  en  /bit,  le  loriot  efttui 
oifeau  très -peu  fédentaire,  qui  change  continuellement 
de  contrées  &  fèmble  ne  s'arrêter  dans  les  nôtres  que 
pour  faire  l'amour,  ou  plutôt  pour  accomplir  la  loi 
impofée  par  la  Nature  à  tous  les  êtres  vivans ,  de  tranA 
mettre  à  une  génération  nouvelle  l'exillence  qu'ils  ont 
reçue  d'une  génération  précédente ,  car  l'amour  n'eft  que 
cela  dans  la  langue  des  Naturalises.  Les  loriots  fiiivent 
cette  loi  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fidélité  :  dans  nos 
climats  c'efl  vers  le  milieu  du  printemps  que  le  mâle  & 
la  femelle  fè  recherchent,  c'eft-à-dire,  prefque  à  leur 
arrivée.  Ils  font  leur  nid  fur  des  arbres  élevés,  quoique 
ibuvent  à  une  hauteur  fort  médiocre  ;  ils  le  Êiçonnent 
avec  une  fingulière  induftrie  &  bien  différemment  de  ce 
que  font  les  merles ,  quoiqu'on  ait  placé  ces  deux 
efpèces  dans  le  même  genre.  Ils  l'attachent  ordinairement 
à  la  bifurcation  d  une  petite  branche  &  ils  enlacent  autour 
des  deux  rameaux  qui  forment  cette  bifurcation  de  longs 
brins  de  paille  ou  de  chanvre,  dont  les  uns  allant  droit 

fc  ■  PM^—— — ^B— 1^^— ^M— — — — ^— — — — ^H^— 1^— ^— 1» 

même  &  fort  refTemblante  à  celle  du  loriot ,  on  en  peut  conclure  que 
dans  ces  deux  pafTages  il  s'agit  de  notre  loriot  (bus  deux  noms  differeos; 
mais  que  le  galgulus  (bit  le  même  oi(èau  que  Vavn  iâerus  &  que  IViAtr 
luridus ,  c'efl  ce  qui  eft  démontré  par  les  deux  pafTages  fuivans.  Afis 
iâerus  vocatur  a  colore ,  quœ  fi  fpeéletur ,  fanari  ïd  malum  (  regîum  )  troébmis 
^  avem  mort;  hanc  puto  latine  vocari  galgulum,  lib.  XXX,  cap.  XI« 
lâerîds  { Inpis  )  alîti  lurïdo  fmUis ,  ideo  exijlimatur  falubfis  contra  feght 
morbos,  iib.  XXX VII,  cap.  X.  D'ailleurs  ce  que  Pline  dit  de  ioa 
galgulus,  lib.  X,  cap.  XXV,  Cum  fatum  eduxere  abeunt,  convient  tout^ 
à-fait  à  notre  loriot. 

d'un 
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d^un  rameau  à  Tautre  forment  le  bord  du  nid  par-devant^ 
&  les  auu-es  pénétrant  dans  le  tiffu  du  nid ,  ou  paflant 
pr-defTous  <5c  revenant  fe  rouler  fur  le  rameau  oppofé, 
donnent  la  fblidité  à  l'ouvrage.  Ces  longs  brins  de  chanvre 
ou  de  paille  qui  prennent  le  nid  par-deffous ,  en  font  l'en- 
veloppe extérieure  :  le  matelas  intérieur,  defliné  à  recevoir 
les  œufs  y  efl  tiflii  de  petites  tiges  de  gramen,  dont  les 
épis  font  ramenés  fur  la  partie  convexe  &  paroiflent  fi 
peu  dans  la  partie  concave,  qu'on  a  pris  plus  d'une  fois 
ces  tiges  pour  des  fibres  de  racines;  enfin  entre  le  matelas 
intérieur  &  l'enveloppe  extérieure  il  y  a  une  quantité  affez 
eonfidérable  de  mouffe,  de  lichen  &  d'autres,  matières 
iemblabies^,  qui  fervent,  pour  ainfi  dire,  d'ouate  inter- 
médiaire &  rendent  le  nid  plus  impénétrable  au  dehors^ 
&  tout*à-la-fois  plus  mollet  au  dedans*  Ce  nid  étant  àinfi 
préparé ,  la  femelle  y  dépo/ê  quatre  ou  cinq  œufs ,  dont 
le  fond  blanc  -  fàle  efl  femé  de  quelques  petites  taches 
bien  tranchées ,  d'un  brun  prefque  noir  ,&  plus  fréquentes 
fiir  le  gros  bout  que  par-tout  ailleurs  ;  elle  les  couve  avec 
aifiduité  l'efpace  d'environ  trois  ièmaines ,  &  lorfque  les 
petits  font  éclos ,  non  -  feulement  elle  leur  continue  fès 
foins  affeélionnés  pendant  très-long -temps  (d) ,  mais  elle 
les  défend  contre  leurs  ennemis  &  même  contre  l'homme, 
avec  plus  d'intrépidité  qu'on  n'en  attendroit  d'un  fi  petit 

(i)  Les  petits  (loriots)  fuivent  long-temps  leurs  père  &  mère ,  dît 
fielon ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  bien  appri$  à  ie  pourchaflèr  eux-mêmes. 
Nature  des  Oifeaux ,  page  29  j^ 

Oifeaux^  Tome  IIL  i  Kk 
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oilèau.  On  a  vu  le  père  &  la  mère  s'élancer  courageo- 
fement  fîir  ceux  qui  leur  enleviJient  leur  couvée,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  rare ,  on  a  vu  la  mère ,  prife  avec  le  nid, 
continuer  de  couver  en  cage  &  mourir  fur  Ces  œu6. 

Dès  que  les  petits  font  élevés  ,  la  famille  fè  met  en 
marche  pour  voyager;  c*efl  ordinairement  vers  la  fin 
d'août  ou  le  commencement  de  feptembre  ;  ils  ne  Ct 
réunifTent  jamais  en  troupes  nombreufès ,  ils  ne  refient 
pas  même  alTemblés  en  Éimiile,  car  on  n'en  trouve  guère 
plus  de  deux  ou  trois  enfèmble.  Quoiqu'ils  voient  peu 
légèrement  Si  en  battant  dés  ailes,  comme  le  merle,  d 
efl  probable  qu'ils  vont  pafTer  leur  quartier  d'hiver  en 
Afrique,  car  dune  part,  M.  le  chevalier  des  Mazy, 
Commandeur  de  l'ordre  de  Malte  ,  m'aflîire  qu'ils 
pafTent  à  Malte  dans  le  mois  de  feptembre  &  qu'ils 
repafTent  au  printemps;  &  d'autre  part,  Thévenot  dit 
qu'ils  pafTent  en  Egypte  au  mois  de  mai  &  qu'ils  repaient 
en  feptembre  ffj.  Il  ajoute ,  qu'au  mois  de  mai.  Us  (bnt 
très-gras  ;  &  alors  leur  chair  efl  un  bon  manger.  Aldro» 
vande  s'étonne  de  ce  qu'en  France  on  n'en  fèrt  pas  fiir 
nos  tables  {/J. 

Le  loriot  efl  à  peu -près  de  la  grofTeur  du  merle,  il 
a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur ,  fèize  pouces  de  vol, 
la  queue  d'environ  trois  pouces  &.  demi ,  &  le  bec  de 
quatorze  lignes.  Le  mâle  eft  d'un  beau  jaune  fur  tout  le 

(ej  Voyage  du  Levant,  tome  l,  page  4j)S' 
(f)  Ornithologie,  tome  J,  page  86 1. 
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corps ,  le  cou  &  la  tête ,  à  l'exception  d'un  trait  noir 
qui  va  de  Tœil  à  Tangle  de  l'ouvernire  du  bec.  Les  ailes 
font  noires^  à  quelques  taches  jaunes  près  qui  terminent 
la  plupart  des  grandes  pennes  &  quelques-unes  de  leurs 
couvertures;  la  queue  efl  auffi  mi-partie  de  jaune  &  de 
noir,  de  façon  que  le  noir  règne  fiir  ce  qui  paroît  de% 
deux  pennes  du  milieu,  &  que  le  jaune  gagne  toujours 
de  plus  en  plus  fur  les  pennes  latérales,  à  commencer 
de  l'extrémité  de  celles  qui  fîiivent  immédiatement  les 
deux  du  milieu  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  plumage  fbit 
le  même  dans  les  deux  fexes  ;  pre/que  tout  ce  qui  efl: 
d'un  noir  décidé  dans  le  mâle  n'efl:  que  brun  dans  la 
femelle ,  avec  une  teinte  verdâtre  ;  &  prefque  tout  ce 
qui  eftd'un  fi  beau  jaune  dans  celui-là,  efl:  dans  celle-ci 
olivâtre,  ou  jaune-pâle ,  ou  blanc  ;  olivâtre  /ùr  la  tête  &  le 
deffus  du  corps,  blanc-fale  varié  de  traits  bruns  fous  le 
corps ,  blanc  à  l'extrémité  de  la  plupart  des  pennes  àts 
ailes,  &  jaune-pâle  à  l'extrémité  de  leurs  couvertures  ; 
il  n'y  a  de  vrai  jaune  qu'au  bout  de  la  queue  &  fur  {<^s 
couvertures  inférieures.  J'ai  obfèrvé  de  plus  dans  une 
femelle  un  petit  efpace  derrière  l'œil  qui  étoit  fans  plumes 
&  de  couleur  ardoifée-claîre. 

Les  jeunes  mâles  reffemblent  d'autant  plus  à  la  femelle 
pour  le  plumage,  qu'ils  font  plus  jeunes  ;  dans  les  premiers 
temps  ils  font  mouchetés  encore  plus  que  la  femelle, 
ils  le  font  même  fur  la  partie  fupérieure  du  corps  ;  mais 
dès  le  mois  d'août  le  jaune  commence  déjà  à  paroître 
fous  le  corps  ;  ils  ont  auffi  un  cri  différent  de  celui  des 

Kki/ 
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vieux;  ceux-ci  âMcmya^yo^yo,  qu'ils  font  fuîvre  ijuèt-^ 
quefois  d'une  iont.  de  miaulement  comme  celui  du  chat; 
mais  indépendamment  de  ce  cri  ,  que  chacun  entend  à  6 
manière  fgj^  ils  ont  encore  une  cfpèce  de  fifflement» 
fur -tout  lorfqull  doit  pleuvoir  (h)^  fi  toutefois  c«  fifffe- 
ment  eft  autre  chofè  que  le  miaulement  dont  je  vient 
de  parler. 

Ces  oifeaux  ont  i*irîs  des  yeux  rouge,  le  bec  rouge- 
brun  ,  le  dedans  du  bec  rougcâire  Jes  bords  du  bec  înfc-j 
rieur  un  peu  arqués  fur  leur  longueur,  ia  langue fourchi 
&  comme  frangée  par  le  bout ,  le  géfier  mulculeux,  pré*] 
cédé  d'une  poche  formée  parla  dilatation  de  l'œfophage, 
la  véficule  du  fiel  verte  ^  des  cœam  très -petits  &  très- 
courts,  enfin  la  première  phalange  du  doigt  extcrieuc^ 
ibudée  à  celle  du  doigt  du  milieu.  \^j!%i 

Lor/qu'ils  arrivent  au  printemps  ils  font  la  guenje^ 
inft(5les  &  vivent  de  icarabées  ,  de  chenilles,  de  v^nnï 
féaux,  en  un  mot,  de  ce  qu'ils  peuvent  attraper;  maij 
leur  nourriture  de  choix,  celle  dont  ils  font  le  plus  avidesj 
ce  font  les  ccrifès,  les  figues  fij^  les  baies  de  forbieri^ 

^gj  Gefiier  dit  qu'ils  prononcent  crht  ou  /oriat;  Bcbn,  qu% 
fcmblem  dire,  compérelomi;  d'autres  ont  cru  entendre,  hufii  ^mi 
mirifts ,  &c.  Voyez  VHlJi.  Nau  des  Oifeaux  de  M-  Siû^emc^pûgt  i  S€^ 

(h)  Aîiquandù  înflarjîftula  çûnlt  prmfirtim  imminenU  ptmiâ*  Ge(tier« 
De  Avihus ,  page  714- 

fi)  C'eft  dc'là  qu*on  leur  donné  en  certains  pays  les  noms  <)e 
BecfigucSi  de  ^%£^yi^  &c.  Ac  c'efl  peut-ctre  cette  nourriture  qui  rend 
leur  chnîr  fi  bonne  li  manger.  On  fait  que  les  figues  produifcnt  k  luémt 
cfTec  fur  la  chair  des  merks  &  d'autres  oifeaux. 


« 


y/.  X^Ii.P^^.  iiù\*. 
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les  pois ,  &c.  Il  ne  £iut  que  deux  de  ces  oifeaux  pour 
dévafter  en  un  jour  un  cerifier  bien  garni ,  parce  qu'ils 
ne  font  que  becqueter  les  cerifes  les  unes  après  les  autres , 
&  n'entament  que  la  partie  la  plus  mûre. 

Les  loriots  ne  font  point  faciles  à  élever  ni  à  apprîvoî/er. 
On  les  prend  à  la  pipée ,  à  Tabreuvoir  &  avec  différentes 
fortes  de  filets. 

Ces  oifeaux  fe  font  répandus  quelquefois  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  continent,  fans  fubir  aucune  altération  dans 
leur  forme  extérieure  ni  dans  leur  plumage  ;  car  on  a  vu 
des  loriots  de  Bengale  &  même  de  la  Chine  parfaitement 
iemblables  aux  nôtres;  mais  aufli  on  en  a  vu  d'autres 
venant  à  peu-près  des  mêmes  pays,  qui  ont  quelques 
différences  dans  les  couleurs,  &  que  Ion  peut  regarder, 
pour  la  plupart ,  comme  des  variétés  de  climat  jufqu'à  ce 
que  des  obfervations  faîtes  avec  foin  fur  les  allures  &  \ts 
mœurs  de  ces  efpèces  étrangères ,  fiir  la  forme  de  leur 
nid,  &c.  éclairent  ou  redifient  nos  conjedures. 
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VARIÉTÉS  DU  LORIOT. 

"^  I.  Le  Coulavan  fa).  Cet  oîfeau  de  la  Cochinchine 
eft  peut-être  un  tant  foit  peu  plus  gros  que  notre  loriot; 
il  a  aufli  le  bec  plus  fort  à  proportion  ;  les  couleurs  du 
plumage  font  abfblument  les  mêmes  &  diftribuécs  de  la 
mênre  manière  par-tout ,  excepté  /iir  les  couvertures  des 
ailes  qui  font  entièrement  jaunes,  &  fur  la  tête  où  l'on 
voit  une  efpèce  de  fer-à-cheval  noir  ;  la  partie  convexe 
de  ce  fer-à-cheval  borde  Tocciput  &  its  branches  vont 
en  paffant  fur  Tœil  aboutir  aux  coins  de  Touverturc  du 
bec  ;  c'eft  le  trait  de  diffemblance  le  plus  caradérife  du 
coulavan ,  encore  retrouve-t-on  dans  le  loriot  une  tache 
noire  entre  l'œil  &  le  bec  qui  femble  être  la  naiflance  de 
ce  fer-à-cheval. 

J'ai  vu  quelques  individus  coulavans  qui  avoîent  le 
deffus  du  corps  d'un  jaune  rembruni.  Tous  ont  le  bec 
jaunâtre  &  les  pieds  noirs. 

*  II.  Le  Loriot  de  la  Chine  (bj.  Il  eft  un  peu 
moins  gros  que  le  nôtre,  mais  c'eft  la  même  forme,  les 

*  Voye^  les  Planches  enlumbtées,  nJ^  J70. 

^aj  Les  Cochinchinois  le  nominent  Coullavan.  C'eft  le  cinquante* 
neuvième  inerle  de  M.  Briflbn,  tome  H ,  page  ^  2(f. 

*  Voyez  les  Planches  enluminées,  n.*  75^ • 

(b)  C'eft  le  loriot  de  Bengale  de  M  Briflbn,  tome  II,  pogf  3^f  $ 
&  le  Black'headed  Jndian  iâerus  de  M.  Edwards ,  planch^  77* 
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mêmes  poportions  &  iès  mêmes  couleurs  »  quoique 
difpofées  différemment.  La  tête,  la  gorge  &  la  partie  anté- 
rieure du  cou  font  entièrement  noires  (y,  &  dans  toute  la 
queue  il  n  y  a  de  noir  qu'une  large  bande  qui  traverfè  les 
deux  pennes  intermédiaires  près  de  leur  extrémité,  &  deux 
taches  fituées  auffi  près  de  Textrépiité  des  deux  pennes 
iiiivantes.  La  plupart  des  couvertures  des  ailes  font  jaunes, 
les  autres  font  mi -parties  de  iK>ir  &  de  jaune;  les  plus 
landes  pennes  font  noires  dîins  ce  qui  paroît  au-debors, 
Taile  étant  dans  fon  repos ,  &.  les  autres  font  bordées  ou 
terminées  de  jaune  :  tout  le  refte  du  plumage  eft  de  cette 
dernière  couleur  &  de  la  plus  belle  teinte. 

La  femelle  {"dj  eft  différente ,  car  elle  a  le  front  ou 
l*e(pace  eatre  Tceil  &  le  bec  d'un  jaune  vif,  la  gorge  & 
ie  devant  du  cou  d'une  couleur  claire  plus  ou  moins 
jaunâtre  avec  des  mouchetures  brunes ,  le  refte  du  deffous 
du  corps  d'un  jaune  plus  foncé,  le  deffus  d'un  jaune 
brillant,  toutes  les  ailes  variées  de  brun  &  de  jaune,  la 
queue  jaune  auffi ,  excepté  les  deux  pennes  du  milieu  qui 


^cj  L'efpèce  de  pièce,  noire  qui  couvre  la  gorge  &  le  devant  du 
cou,  a  dans  la  figure  d'Edwards  une  échancrure  de  chaque  côté  vers 
le  milieu  de  fa  longueur. 

/JJ  C'eft  Vyelhur  Indianjlariing  rf'Edwards,  j^anche  iS(f;&  d'Albin , 
Urne  II,  page  38.  M.  Edwards  lui  auroit  donné  le  nom  de  loriot 
tatcheté  j  Jpetted  iâerus,  s'il  n'avoit  cru  plus  à  propos  de  conferver  le 
nom  d^Aibin.  Il  penfe  que  ce  pourroit  bien  être  le  mottledjay  de  Madras, 
&  par  conléquem  le  cinquième  troupiale  de  M.  Briflbn. 


\ 
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font  brunes,  encore  ont -elles  un  œil  jaunâtre  &  font-elles 
terminées  de  jaune. 

II L  Le  Loriot  DES  Indes  (e).  C'eft  le  plus 
jaune  des  loriots  ;  car  il  eft  en  entier  de  cette  couleur^ 
excepté ,  i  .^  un  fer-à-cheval  qui  embrafle  le  fommet  de 
ia  tête  &  aboutit  des  deux  côtés  à  Tangle  de  Touverture 
du  bec  ;  z!"  quelques  taches  longitudinales iiir  les  couver- 
tures des  âiles;  j.""  une  bande  qui  traverfe  la  queue  vers 
le  milieu  defà  longueur;  le  tout  de  couleur  azurée  »  mais 
le  bec  &  les  pieds  font  d'un  rouge  éclatant. 


(e)  C'eft  le  nom  que  lui  donnent  AIdrovande ,  tome  I ,  page  86^; 
&  M*  Briflbn  qui  en  a  6ît  fgn  Ibixaaticme  merle.  Voyez  le  Mnr  II 9 
page  32$. 


LE  LORIOT 


LE  LORIOT  RAYÉ  (a). 
C 

V^ET  oîfeau  ayant  été  regardé  par  les  uns  comme  un 
merle  &  par  les  autres  comme  un  loriot ,  ia  vraie  place 
iemble  marquée  entre  les  loriots  &  les  merles;  &  comme 
d'ailleurs  il  paroît  autrement  proportionné  que  Tune  ou 
l'autre  de  ces  deux  efpèces,  je  fuis  porté  à  le  regarder 
plutôt  comme  une  e/pèce  voifine  &  mitoyenne  que 
comme  une  fimple  variété. 

Le  loriot  rayé  eft  moins  gros  qu'un  merle  &  modelé  . 
îxkt  des  proportions  plus  légères  ;  il  a  le  bec ,  la  queue  & 
les  pieds  plus  courts ,  mais  les  doigts  plus  longs  ;  fa  tête 
eft  brune»  finement  rayée  de  blanc;  les  pennes  des  ailes 
font  brunes  aufli ,  &  bordées  de  blanc  ;  tout  le  corps  eft 
d'un  bel  orangé ,  plus  foncé  fiir  la  partie  fiipérieure  que 
(ur  l'infërieure  :  le  bec  &  les  ongles  font  à  peu-près  de 
la  même  couleur,  &  les  pieds  font  jaunes. 


(^  C'cft  le  loriot  à  tête  rayée  de  M.  Briflbn,  tomt  II j  page  3^2; 
&Ic  merula  Hcohr  d'Aldrovande,  tome  II,  pages  62}  &  6x4:  je  ne 
fias  pourquoi  ce  dernier  Auteur  lui  applique  l'épithète  de  bicolor,  vu 
que,  (êlon  (à  defcription  même,  il  entre  trois  ou  quatre  couleurs  dans 
le  plumage  de  cet  oifeau ,  du  brun ,  du  blanc  &  de  l'orangé  de  deux 
nuances. 


Oifeaux,  Tome  111.  .LI 


\ 
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LES    GRIVES. 

JLj  a  famille  des  grives  a  fins  doute  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  des  merles  (aj,  mais  pas  affez  néanmoins  pour 
qu'on  doive  les  confondre  toutes  deux  fous  une  même 
dénomination ,  comme  ont  fait  plufieurs  Naturalises  ;  & 
en  cela  le  commun  des  hommes  me  paroît  avoir  agi  plus 
fegement  en  donnant  des  noms  diftinds  à  des  cho/es 
vraiment  diftindes:  on  a  appelé  grives  ceux  de  ces  oi/eaux 
dont  le  plumage  étoit  grivelé  ^6J,  ou  marqué  Cur  fa  poi- 
trine de  petites  mouchetures  difpofées  avec  une  forte  de 
régularité^;  au  contraire,  on  a  appelé  merles  ceux  dont 
le  plumage  étoit  uniforme,  ou  varié  feulement  par  de 
grandes  parties;  nous  adoptons  cette  diftindlion  de  noms 
d'autant  plus  volontiers  que  la  différence  du  plumage 
n'eft  pas  la  feule  qui  fe  trouve  entre  ces  oifeaux;  & 

^ûj  Aferu/a  &  turdi  arnica  funt  aves ,  dit  Pline ,  on  ne  peut  guère 
douter  que  les  merles  &  les  grives  n'aillent  de  compagnie ,  puisqu'on 
les  prend  communément  dans  les  mêmes  pièges. 

(b)  Ce  mot  grivelé  eft  formé  vzfiblement  du  mot  grive,  &  cduj-d 
paroît  l*étre  d'après  le  cri  de  la  plupart  de  ces  oiièaux. 

(c)  Quoique  les  Anciens  ne  fiflent  guère  la  defcription  des  oiièaiix 
très-connus ,  cependant  un  trait  échappé  à  Ariftote ,  fuppofê  que  tous 
les  oifeaux  compris  fous  le  nom  Gxtc  )^t:Kcu,  qui  répond  à  notre  mot 
François  grives,  étoient  mouchetés,  puifqu'en  ])arlant  du  turdus  iliaats, 
qui  efl  notre  mauvis,  i!  dit  que  c'eft  l'efpèce  qui  a  le  moins  de  ces 
mouchetures.   Voyez  Hijloria  Animalium,  lib.  IX,  cap.  xx. 
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ré/èrvant  les  merles  pour  un  auore  article,  nous  nous 
bornons  dans  celui-ci  à  parler  uniquement  des  grives. 
Nous  en  diftinguons  quatre  espèces  principales  vivant  dans 
notre  climat,  à  chacune  defquelles  nous  rapporterons, 
ièJon  notre  ufàge,  Ces  variétés,  &.  autant  qu'il 'fera  pollible 
les  eipèces  étrangères  analogues. 

La  première  eipèce  fera  la  grive  proprement  dite, 
repréfèntée  dans  les  planches  enluminées, «.'^^^T^  fbusle 
nom  de  fitonie:  je  rapporte  à  cette  e4>èce  comme  variétés, 
hi  grive  à  tète  blanche  d'Aldrovande ,  &  la  grive  huppée  de 
Schwenckfdd  ;  &  comme  e/pèces  étrangères  analogues , 
\z  grive  de  iaGîùane,  repréfèntée  dans  les  planches  enlu- 
minées, n-  SS^tfig.  //  &  la  gnvette  d'Amérique,  dont 
parle  Catelby  (d). 

La  féconde  e^ièce  fera  la  dréne  de  nos  planches  enlu- 
minées, «.*  ^jf,  qui  eft  le  turdus  vifcivoms  des  Anciens, 
&  à  laquelle  je  rapporte  comme  variété,  la  drûàm  blanche» 

Latroifième  efpèce  fera  hlinmte,  repréfèntée  dans  les 
planches  enluminées ,  n."  0û,  fous  le  nom  de  calandrote. 
C'efl  le  turdus pUaris  des  Anciens,  j  y  rapporte  comme 
variétés ,  la  litome  tachetée  de  Klein ,  la  Ktome  à  tête  blanche 
de  M.  BrilTon  ;  &  comme  efpèces  étrangères  analogues , 
la  Ëtome  de  la  Carvfine  de  Catelby  (ej ,  dont  M.  Briflbn 
a  &t  fà  huitième  grive,  &  la  litome  de  Canada  du  même 
Catelby  (f),  dont  M.  Briffon  a  Éiit  fà  neuvième  grive. 


i^Aa 


(i)  Tome  I ,  page  31. 

(e)  tm.  page  28. 

(f)  Ibii,  page  ap.  ,  ,-^. 

LI  1) 
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La  quatrième  efpèce  fera  le  mauvis  de  nos  planches 
enluminées,  »/  //,  qui  eft  le  turdus  iliacus  des  Anciens , 
&  notre  véritable  calandrote  de  Bourgogne. 

Enfin  je  placerai  à  la  fuite  de  ces  quatre  e/pèces  prin- 
cipales,  quelques  grives  étrangères  qui  ne  font  point  aflèz 
connues  pour  pouvoir  les  rapporter  à  Tune  plutôt  qu'à 
l'autre,  telles  que  la  ffive  verte  de  Barbarie  du  do&xxa 
Shaw  (g),  &  le  hoatni  de  la  Chine  de  M.  BrifTon  (h),  que 
j'admets  parmi  les  grives,  fur  la  parole  de  ce  Naturalise, 
quoiqu'il  me  paroiffe  différer  des  grives,  non-fèuiement 
par  fbn  plumage  qui  n'eft  point  grivelé,  mais  encore  par 
les  proportions  du  corp^. 

Des  quatre  efpèces  principales  appartenantes  à  notre 
climat,  les  deux  premières,  qui  font  la  grive  &  la  draine, 
ont  de  l'analogie  entre  elles:  toutes  deux  paroifTent  moins 
afTujetties  à  la  nécefTité  de  changer  de  lieu ,  puifqu'elles 
font  fbuvent  leur  ponte  en  France ,  en  Allemagne ,  en 
Italie,  en  un  mot,  dans  le  pays  où  elles  om  paffé l'hiver; 
toutes  deux  chantent  très-bien  &  font  du  peut  nombre  des 
oifèaux  dont  le  ramage  efl  compofé  de  différentes  phrafês; 
toutes  deux  paroiffent  d'un  naturel  âuvage  &  moins  fbcial, 
car  elles  voyagent  feules,  félon  quelques  Obfèrvateurs. 
M.  Frifch  reconnoît  encore  entre  ces  deux  efpèces 
d'autres  traits  de  confwmité  dans  les  couleurs  du  phimag^ 
&  l'ordre  de  leur  diffa-ibution.  &c  (i), 

{g^  Travtb,  page  a 53. 

(h)  C'eft  fa  ièptième  grive.  Voyez  totM  II,  fcgt  22i» 

(i)  y^yj^  Fiilcb ,  pUmche  ^7. 
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Les  deux  autres  efpèces ,  je  veux  dire  la  litorne  Sl  le 
mauvis^  fe  reffemblent  auffi  de  leur  côté  en  ce  qu'elles 
vont  par  bandes  nombreufes ,  qu'elles  font  plus  pafTa- 
gères,  qu'elles  ne  nichent  prefque  jamais  dans  notre 
pays,  &  que  par  cette  raifbn  elles  ny  chantent  Tune  & 
l'autre  que  très-rarement  ffcj,  en  forte  que  leur  chant  eft 
inconnu ,  non-fèulement  au  plus  grand  nombre  des  Natu- 
ralises, mais  encore  à  la  plupart  des  ChafTeurs.  Elles 
Gtfit  plutôt  un  gazouillement  qu'un  chant ,  &  quelquefois 
loriqu'elles  fe  trouvent  une  vingtaine  (iir  un  peuplier, 
elles  babillent  toutes  à  la  fois ,  &  font  un  très-grand  bruit 
&  très-peu  mélodieux. 

En  général  parmi  les  grives,  les  mâles  &  fes  femelles 
font  à  peu-près  de  même  groffeur,  &  également  fujets  à 
changer  de  couleurs  d'une  iaifon  à  l'autre  ("/J;  toutes  ont 
ia  pemière  phalange  du  doigt  extérieur  unie  à  celle  du 
doigt  du  milieu ,  les  bords  du  bec  échancrés  vers  la  pointe, 
&  aucune  ne  vit  de  grains,  foit  qu'ils  ne  conviennent 
point  à  leur  appétit ,  foit  qu'elles  aiei^t  le  bec  ou  l'eflomac 
trop  foible  pour  les  broyer  ou  les  digérer.  Les  baies  font 
le  fond  de  leur  nourriture ,  d'où  leur  eft  venu  la  dénomi- 
nation de  baccivores  ;  elles  mangent  auffi  des  infedes, 
des  vers ,  &  c'eft  pour  attraper  ceux  qui  fortent  de  terre 

^^— —  Il 

(k)  Frifch ,  planche  28.  —In  afiaît  apud nos,  dit  Turner ,  eut rar^ 
mt  nunfuam  vîdetur  turdus  pilaris ,  in  hiemê  verà  tant  a  copia  efi  ut  nuUius 
mvis  major  fa ^ 

(h}  Alm  eh  hieme  color,  alins  tiftate,  Ariftou 
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après  les  pluies,  qu'on  les  voit  courir  alors  dans  les 
champs  &  gratter  la  terre,  fur- tout  Jes  draines  &  les 
iitornes;  elles  font  la  même  chofe  Thiver  dans  les  endroits 
bien  expofés  où  la  terre  eft  dégelée. 

Leur  chair  eft  un  très-bon  manger ,  fur-tout  celle  de 
nos  première  &  quatrième  efpèces  qui  font  la  grive 
proprement  dite  &  le  mauvis  ;  mais  les  anciens  Romains 
en  faifoient  encore  plus  de  cas  que  nous  fm),  &  ils 
confèrvoient  ces  oifèaux  toute  Tannée  dans  des  eipèces 
de  volières  qui  méritent  d'être  connues. 

Chaque  volière  contenoit  plufieurs  milliers  de  grives  & 
de  merles ,  fans  compter  d'autres  oifëaux  bons  à  manger» 
comme  ortolans ,  cailles,  &c.  &  il  y  avoit  une  (i  grande 
quantité  de  ces  volières  aux  environs  de  Rome ,  fur-tout 
au  pays  des  Sabins ,  que  la  fiente  de  grives  étoit  employée 
comme  engrais  pour  fertilifer  les  terres ,  &  ce  qui  eil 
à  remarquer,  on  s'en  fervoit  encore  pour  engraifier  les 
bœufs  &  les  cochons  (hj. 

Les  grives  avoient  moins  de  liberté  dans  ces  volières 
que  nos  pigeons  fuyards  n'en  ont  dans  nos  colombiers, 
car  on  ne  les  en  laiffoit  jamais  fonir ,  auffi  n'y  pondoient- 
elles  point  ;  mais  comme  elles  y  trouvoient  une  nourriture 


^mj  Jnter  aves  turdus. . . .    Inter  quadrupèdes  gloria  prima  lepus, 
Martial. 

(n)  Ego  arhitror  prxfiêti  (jhftus)  «r  Hfianis  turdmm  ût  menM 
larum  quod  non  folùm  ad  agrum  utile ,  fed  etiam  ad  clbum  f  ita  htèus  ^ 
fuibus  utfantpingues.  Varro ,  Jh  H  Jitifiic4^  lib.  I ,  cap.  XXXyUU 


DES    Grives.  271 

abondante  &  choifie ,  elles  y  engraiflbient  au  grand 
avantage  du  propriétaire  foj  :  Les  individus  fembloient 
prendre  leur  fervitude  en  gré  ;  mais  l'efpèce  reftoit  libre. 
Ces  fortes  de  grivières  étoient  des  pavillons  voûtés  ,  garnis 
en  dedans  d'une  quantité  de  juchoirs,  vu  que  la  grive 
eft  du  nombre  des  oîfeaux  qui  {^  perchent  ;  la  porte  en 
étoît  très-baffe ,  ils  avoient  peu  de  fenêtres  &  tournées 
de  manière  qu'elles  ne  laiffoient  voir  aux  grives  pri/bn- 
nières  ni  la  campagne  y  ni  les  bois ,  ni  les  oifèaux  iâuvages 
voltigeant  en  liberté,  ni  rien  de  tout  ce  qui  auroit  pu 
renouveler  leurs  regrets  &  les  empêcher  d'engraiffer.  Il 
ne  feut  pas  que  des  efclaves  voient  trop  clair  ;  on  ne  leur 
iufibit  de  jour  que  pour  diftinguer  les  cho/ès  deflinées 
à  (atisÊiîre  leurs  principaux  befbins.  On  les  nourriffoit  de 
millet  &  d'une  efpèce  de  pâtée  £ute  avec  Ats  figues 
broyées  &  de  la  farine ,  &  outre  cela  de  baies  de  lenti/que, 
<fe  mirthe ,  de  lierre ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  pouvort 
rendre  leur  chair  fucculente  &  de  bon  goût.  On  les 
abreuvoit  avec  un  filet  d'eau  courante  qui  traverfoit  la 
volière.  Vingt  jours  avant  de  les  prendre  pour  les  manger 
on  augmentoit  leur  ordinaire  &  on  le  rendoit  meilleur, 
on  pouffoit  l'attention  jufqu'à  faire  paffer  doucement  dans 

(0)  Chaque  grive  grafle  fe  vendort ,  hors  des  temps  du  paflage,  jufqù*à 
IrcÀ  deniers  romains,  qui  reviennent  à  environ  trente  fous  de  notve 
monnoie,  &  lorfqu'ii  y  avoit  un  triomphe  ou  quelque  feftin  public, 
ce  genre  de  commerce  rendoit  jufqu'à  douze  cents  pour  cent.  Voyez 
Columelle,  de  re  Riifiicâ,  lib.  VIII,  cap.  X.  —  Varron,  lib.  JII^ 
€ap.  Y. 
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un  petit  réduit  qui  communiquoit  à  la  volière ,  les  grives 
grafles  &  bonnes  à  prendre,  &  on  ne  les  prenoit  en  effet 
qu'après  avoir  bien  refermé  la  coîTimunication  ,  afin 
d'éviter  tout  ce  qui  auroit  pu  inquiéter  &  faire  maigrir 
celles  qui  reftoient;  on  tâchoit  même  de  leur  Élire  iilufioa 
en  tapiflant  la  volière  de  ramée  &  de  verdure  fouvent 
renouvelées,  afin  qu'elles  pufTent  fë  croire  encore  au 
milieu  des  bois  :  en  un  mot,  c'étoit  des  enclaves  bien 
traités,  parce  que  le  propriéuire  entendoit  fes  intérêts. 
Celles  qui  étoient  nouvellement  prifes  fegardoient  quelque 
temps  dans  de  petites  volières  féparées  avec  plufieurs  de 
celles  qui  avoient  déjà  l'habitude  de  la  pri/bn  fp)^  & 
moyennant  tous  ces  foins  on  venoit  à  bout  de  les  accou* 
tumer  un  peu  à  Tefclavage ,  mais  prefque  jamais  on  n'a 
pu  en  faire  des  oifëaux  vraiment  privés. 

On  remarque  encore  aujourd'hui  quelques  traces  de 
cet  ufage  des  Anciens,  perfectionné  par  les  Modernes  1 
dans  celui  où  Ton  efl  en  certaines  provinces  de  France 
d'attacher  au  haut  des  arbres  fréquentés  par  les  grives 
des  pots  où  elles  puifTent  trouver  un  abri  commode  & 
fur  fans  perdre  la  libené ,  &  où  elles  ne  manquent  guère 
de  pondre  leurs  œufs  (qj,  de  les  couver  &  d'élever 
leurs  petiis  :  tout  cela  k  Élit  phis  furement  dans  ces 
efpèces  de  nids  artificiels  que  dans  ceux  qu'elles  auroient 
faits  elles-mêmes;  ce  qui  contribue  doublement  à  It 

■  ■        -  ■  ■   ■  M      ■    !■  1 1      I  I  ,  .         .  I  ■■        Il  lin»    immmmmam 

(p)  Voyez  Columclle  &  Varix>n ,  locis  citaiis. 
(qj  Voyez  Belon,  Nuture  des  Oiftaux,  page  32^. 

muldplicatlon 
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multiplication  de  l'e/pèce,  ibit  par  la  confervation  de  Ja 
couvée ,  /bit  parce  que  perdant  moins  de  temps  à  arranger 
leurs  nids,  elles  peuvent  Êdre  aifëment  deux  pontes  chaque 
année  frj.  Lorsqu'elles  ne  trouvent  point  de  pots  prc^ 
parés,  elles  font  leurs  nids  fur  les  arbres  &  même  dans 
les  buifîbns ,  &  les  font  avec  beaucoup  d'art  ;  elles  les 
revêtiflent  par -dehors  de.mouffe,  de  paille,  de  feuilles 
sèches,  &c.  mais  le  dedans  efl  Eût  d'une  forte  de  carton 
afiez  ferme ,  compofë  avec  de  la  boue  mouillée ,  gâchée 
&  battue ,  fortifiée  avec  des  brins  de  paille  &  de  petites 
racines  :  c'eft  fur  ce  carton  que  la  plupart  des  grives 
dépofènt  leurs  œufs  à  cru  &  fans  aucun  matelas,  au 
contraire  de  ce  que  font  les  pies  &  les  merles. 

Ces  nids  font  des  hémifphères  creux ,  d'environ  quatre 
pouces  de  diamètre.  La  couleur  des  œufs  varie ,  félon  les 
diverfès  efpèces,  du  bleu  au  vert,  avec  quelques  petites 
taches  obfcures ,  plus  fréquentes  au  gros  bout  que  par-tout 
ailleurs.  Chaque  efpèce  a  auffi  fbn  cri  différent,  quelque- 
feis  même  on  efl  venu  à  bout  de  leur  apprendre  à  parler 
(p,  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  grive  proprement  dite  ou 

(r)  II  paroît  même  qu'elles  font  quelquefois  trois  couvées  ^  car  M* 
Salemea  trouvé  au  commencement  de  feptembre  un  nid  de  grives  de 
Tigne  où  il  y  avoît  trois  œufs  qui  n'étoient  point  encore  édos ,  ce  qui 
avcxt  bien  Pair  d'une  uoifième  ponte.  Voyez  fon  Hiftoire  Natmllc 
dis  Otfeaux ,  page  1 6^. 

(f)  Agrtppîna  conjux  CL  Cafarîs  tufdum  iûhuii,  quod  nwtffvam  mte^ 
imitmtem  fermones  hominum.  Piki.  tib.  X,  Cif.  XLlIf  Voyez  auIE  b 
Traité  du  Roffignol,  page  pj. 

Çifcawc,  Tome  Ulf  •  Mm 


^74       Histoire    Naturelle 

de  la  draine,  qui  paroiifent  avoir  les  organes  de  la  voix 
plus  perfedlionnés. 

On  prétend  que  les  grives  avalant  les  graines  entières 
du  genièvre,  du  gui  »  du  lierre,  &c.  les  rendent  ibavent 
affez  bien  confervées  pour  pouvoir  germer  &  produire 
lorfqu'elles  tombent  en  terrein  convenable  (tj;  cependant 
Aldrovande  a/Ture  avoir  Eut  avaler  à  ces  oifeaux  des 
raifms  de  vigne  fàuvage  &  des  baies  de  gui ,  fans  avoir 
jamais  retrouvé  dans  leurs  excrémens  aucune  de  ces 
graines  qui  eût  confervé  £i  forme  (u). 

Les  grives  ont  le  ventricule  plus  ou  moins  muiculeux» 
point  de  jabot ,  ni  même  de  dilatation  de  l'oeiophage  qui 
pui/Te  en  tenir  lieu,  &  presque  point  de  cœcum,  mais 
toutes  ont  une  véficule  du  fiel  »  le  bout  de  la  langue 
divifé  en  deux  ou  plufieurs  filets»  dix -huit  pennes  à 
chaque  aile  &  douze  à  la  queue. 

Ce  font  des  oifèauxtriftes,  mélancoliques,  &  comme 
c'efl  l'ordinaire,  d'autant  plus  amoureux  de  leur  liberté^ 
on  ne  les  voit  guère  fe  jouer  »  ni  même  fè  battre  enfemble» 
encore  moins  fe  plier  à  la  domeflicité  ;  mais  s'ils  ont  un 
grand  amour  pour  leur  liberté»  il  s'en  Eut  bien  qu'il» 
aient  autant  de  refTources  pour  la  confèrver  ni  pour  iê 
confèrver  eux-mêmes:  i'iné^lité  d'un  vol  oblique  àL 
tortueux  efl  prefque  le  ièul  moyen  qu'ils  aient  pour 

(t)  Diffeminator  vîfci,  ilicis..**  junifirL  linnaeus^  ^€m.  IhU 
cdît.x,  page  i68. 

(u)  OmUhologia,xoïM  II ,  page  58^^ 
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^happer  au  plomb  du  chafTeur  ^^  &  à  la  ièrre  de  i'oiièau 
camaffier:  s'ils  peuvent  gagner  un  arbre  touffii,  ils  s'y 
tiennent  immobiles  de  peur ,  &  on  ne  les  Êit  partir  que 
<tifficiJement  (yj.  On  en  prend  par  milliers  dans  les 
j^i^es;  mais  la  grive  proprement  dite  &  le  mauvis  ibnt 
les  deux  espèces  qui  fè  prennent  le  plus  aifëment  au  lacet, 
&  preique  les  feules  qui  ik  prennent  à  la  pipée. 

Les  lacets  ne  ibnt  autre  cho/è  que  deux  ou  trois  crins 
et  cheval  tortillés  en&mble  &  qui  font  un  noeud  coulant; 
4X1  les  place  autour  des  genièvres ,  fous  les  sdiziers ,  dans 
Je  voiûnage  d'une  fontaine  ou  d'une  marre»  &  quand 
l'endroit  efl  bien  choifi  &  les  lacets  bien  tendus  »  dans 
tm  ei^ce  de  centarpens,  on  prend  pluûeurs  centaines 
de  grives  par  jour. 

Il  réfelte  des  obfèrvations  Eûtes  en  diiférens  pays,  que 
lorfque  les  grives  pvoiiTenten  Europe»  vers  le  commen- 
cement defautomne,  elles  vioment  des  dimats  fepten- 
trionaux  avec  ces  v<^ées  innombrables  d'oifèaux  de  toute 
c^ce  qu'on  voit  aux  app'odtes  de  Thiver  traverfèr  k 
mer  Baltique ,  &  paflèr  <le  la  Lapponîe ,  de  la  Sibérie ,  dç 
la  Livonie,  «n  Pologne,  en  Prufle,  &  àt-iài  dans  les 
pi^s  plus  méridionaux.  L'abondance  .des  grives  «fl  telle 

(x)  P*habiks  Chaflêun  m'ont  afTuré  que  les  grives  étoient  fixt 
dfficHes  à  drer,  &  plus  <jEfficHes  ^e  les  becca^înes. 

-(y)  C'eft  peut-être  ce  qui  a  fiutdire  qu'ils  ^ent  ibuiri)s,  &  qui  a 
£iitpafiêrleurrurdit^«nj>tover|>e,j(«ton^;^;^i  mais  c'eft  une  vieille 
Cireur:  tous  les  Chaflêun  &Tcm  que  la  grive  k  rowDrlbn<l>Qnneé 

Mm  i) 
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alors  fur  la  côte  méridionale  de  la  Baltique,  que  (êlon 
Je  calcul  de  M.  Klein,  la  feule  ville  de  Dantzick  en 
confbm me  chaque  année  quatre-vingt  dix  mille  paires  (zj; 
\\  n'eft  pas  moins  cenain  que  iorfque  celles  qui  ont 
échappé  aux  dangers  de  la  route,  repaffent  après  Thivei', 
c'eft  pour  retourner  dans  le  nord.  Au  refte ,  elles  n'arrivent 
pas  toutes  à  la  fois;  en  Bourgogne  c'eft  la  grive  qui 
paroît  la  première ,  vers  la  fia  de  feptembre ,  enliiite  le 
mauvis,  puis  la  litorne  avec  la  draine;  mais  cette  dernière 
elpèce  eft  beaucoup  moins  nombreufè  (aj  que  les  trois 
autres  ,^  &  elle  doit  le  paroître  moins  ea  effet,  ne  filt-cc 
que  parce  qu'elle  eft  plus  di/per/ëe;. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  toutes  les  efpèces 
de  grives  paffent  toujours  en  même  quantité;  quelque- 
fois elles  font  en  très-petit  nombre ,  foit  que  le  temps  ait 
été  contraire  à  leur  multiplication ,  ou  qu'il  fbit  contraire 
à  leur  paffage  (b);  d'autres  fois  elles  arrivent  en  grand 
nombre  ,  &  un.  Obfervateur  très-inftruit  ^  m'a  dit  avoir 
vu  des  nuées  prodigieufès  de  grives  de  toute  efpèce,  mais 
principalement  de  mauvis  &  de  litornes ,  tomber  au  mois- 

I  '  —  — — » 

(iJ  Or  do  Avium,  page  178- 

(aJ  Klein,  loco  dtato.^ 

(h)  On  m'aflure  qu'il  y  a  dès  années  où  les  mauvis  font  tr^rarescoi 
Provence  ;  &  [a  même  chofe  efl  vraie  des  contrées  plus  (eptentrionales* 

(c)  M.Hébert,  Receveur  général  de  TExtraordinaîre  des  guerres,, 
qui  a  fait  de  nombreu(ès  &  très-bonnes  obfervations  fur  la  partie  b^ 
plus  obfcure  de  l'Ornithologie ,  je  veux  dire  les  moeurs  &  les  habitudes 
naturelles  des  oilèaux. 
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de  mars  dans  la  Brie  &  couvrir,  pour  ainfî  dire,  un  efpace 
d'environ  fèpt  ou  huit  lieues;  cette  paiTée  qui  n'avoit 
point  d'exemple,  dura  près  d'un  mois ,  &  on  remarcjua 
que  le  froid  avoit  été  fort  long  cet  hiver. 

Les  Anciens  difbient  que  les  grives  venoient  tous  les 
ans  etï  Italie  de  de-là  les  mers ,  vers  l'équinoxe  d'au- 
tomne, qu'elles  s'en  retournoient  vers  l'équinoxe  da 
printemps  (  ce  qui  n'eft  pas  généralement  vrai  de  toutes 
les  eipèces ,  du  moins  pour  notre  Bourgogne  ],  &  que 
ibit  en  allant,  fbit  en  venant,  elles  iè  raflembloient  &  iè 
repofoient  dans  les  ifles  de  Pontia,  Palmaria  &  Pandataria, 
voifines  des  côtes  d'Italie  ^.  Elles  iè  repo/ênt  au/Ii  dans 
rifle  de  Malte  où  elles  arrivent  en  oflobre  &  novembre  ; 
le  vent  de  n(M*d-oueft  y  en-  amène  quelques  volées ,  celui 
de  fud  ou  de  fud-oueft  les  £iit  quelquefois  diiparoitre^ 
mais  elles  n'y  vont  pas  toujours  avec  des  vents  déter-r 
minés,  &  leur  apparition  dépend  fouvent  plus  de  fa 
température  de  l'air  que  de  fbn  mouvement;  car  fi  dans 
un  temps  ferein  le  ciel  fê  charge  tout  -  à  -  coup  avec 
^parence  d'orage,  la  terre  fè  trouve  alors  couverte  de 
grives  (ejt, 

(à)  Varro,  de  re  Rufiicâ,  lib.  III  ^  cap.  v.  Ces  iflcs  font  iîtuées 
au  midi  de  la  ville  de  Rome ,  dram  uil  peu  à  Feft.  On  croit  que  l'ifie 
ëe  Pandataria  eft  celle  qui  eft  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  do 
Ventotene. 

^e)  Voyez  Lettres  de  M.  le  Commandeur  Godeheu-de-RhriOe, 
tme  t.  pages  f  i  &  92,  des  Alémirts prifen(és  à  l'Académii  r(y4d^ 
des  Sciences  par  Us  Sayans  itran^s^ 
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Au  refte  il  paraît  que  l'ifle  de  Malte  n'cft  point  le 
terme  de  k  migration  des  grives  du  côté  du  midi  »  vu  la 
proximité  des  côtes  de  l'Afrique ,  &  qu'il  s'en  trouve  dam 
l'intérieur  de  ce  continent»  d'où  elles  paflent,  dit-on^ 
tous  les  ans  en  Efpagne  {/J, 

Celles  qui  relient  en  Europe  (è  tiennent  Tété  dam 
les  bois  en  monc^nes;  aux  approches  de  l'hiver  elles 
quittent  l'intérieur  des  bois  où  dles  ne  trouvent  plus  de 
fruits  ni  d'infedes,  &  elles  s'étaibiiflent  fur  les  lilières  dei 
forêts  ou  dans  les  planes  qw  leur  font  contiguës  :  c'cft 
fans  doute  dans  le  mouvement  de  cette  migration  que 
l'on  en  prend  une  fi  grande  quantité  au  «ommencement 
de  novembre  dans  la  ferêt  de  Compiegne.  il  eft  me, 
iiiivant  Belon ,  que  les  différentes  djpèces  Ce  trouvent 

(fj  "  Étant  en  £(pagae  en  1707»  dit  le  Traduâeur  d^Edwudt, 
3»  dans  le  royaume  de  Valence,  fur  les  côtes  de  la  mer,  à  deux  pti 
j»  de  CaAilIon  de  la  Plane ,  }e  vb  en  odlobre  de  glandes  nniyci 
»  d'oin»ux  qui  venoient  d'Afirique  en  ligne  direâe.  On  ai  OB 
I»  quelques -vus  qui  fê  trouvèrent  être  des  grives,  mais  û  sicfaw  4 
»  fi  maigres  qu'elles  n'avoient  ni  fiibftance  ni  goût  :  les  habitMis  4l 
»  la  campagne  m'aflurèrent  que  tous  les  ans  en  pareille  GiCaa  cBs 
»  venoient  par  troupes  chez  eux ,  mais  que  la  plupart  alloient  cnoorc 
]dus  loin.»  Voyez  Edwttfds,  Préface  du  tome  I,  page  xxvi)»  En 
admettant  le  fait ,  je  me  «rob  faadéii  xbuter  que  ces  grives  cpii  «riiroiait 
m  £(pagne  au  mois -d'oâobie,  vinflènt  en  efièt  d'Afrique,  pont 
que  la  marche  ordinaire  de  ces  dfèaux  eft  toute  contraire.,  A  qoe 
d'aSieUcs  la  direéUon  'de  leur  route.,  au  moment  de  leur  ainvée,  ne 
prouve  riea;  cette  direâion  poavutt  varier  dans  lu  tn^etunpcuJcMtf» 
par  miils  caulès  diâfcrentes. 
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en  grand  nombre ,  en  même  temps ,  dans  les  mêmes 
endroits  (g.) 

Toutes  ou  prefque  toutes  ont  les  bords  du  bec  lùpé- 
ricur  échancrés'vers  la  pointe,  l'intérieur  du  bec  jaune, 
ià  bafè  accompagnée  de  quelques  poils  ou  foies  noires 
dirigées  en  avant,  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
Unie  à  celle  du  doigt  du  milieu ,  la  panie  fùpérieure  du 
corps  d'une  couleur  plus  rembrunie,  &  la  partie  mié- 
rieure  d'une  couleur  plus  claire  &  grivelée;  enfin  dans 
toutes  ou  prefque  toutes  la  queue  efl  à  peu-près  le  tiers 
de  la  longueur  totale  de  roifèau ,  laquelle  varie  dans  ces 
d^i^ntes  efpèces ,  entre  huit  &.  onze  pouces ,  &.  n'efi 
elfe-même  que  les  deux  tiers  du  vol ,  les  ailes  dans  leur 
fituadon  de  repos  s'étendent  au  moins  juTqu'à  la  moitié 
ie  la  queue,  &  le  poids  de  l'individu  varie  d'une  eipèce 
à  l'autre  et  deux  onces  &.  demie  à  quatre  onces  &  demie. 

M.  Klein  prétend  ên-e  bien  informé  que  k  partie 
lèptentrionale  de  l'Inde  a  auflî  fes  grives,  mais  qui 
dÉerent  des  nôtres ,  en  ce  qu'elles  ne  changent  point 
de  climat  (h). 


(g)  Voyez  Belon,  T^âtitrt  dis  Oifitatx,  page  32^» 
(k)  D$  Avibus,  page  170» 
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*L  A    G  R  1  V  E  (v). 

V^ETTE  efpèce  que  je  place  ici  ia  première,  parce 
<ju'elle  a  donné  fon  nom  au  genre ,  n'eft  que  ia  troîfième 
dans  l'ordre  de  la  grandeur;  elle  eft  fort  commune  en 

certains 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  n*  406  où  cette  grive  efi  nommée  petr 
erreur,  la  litome. 

(a)  La  Grive  proprement  dite  ;  en  Grec ,  Ki^^Afltj  Ki/^^xir;  en  Ladn, 
Turdus ,  Turdus  minor^  Turdus  muficus :  en  Italien,  Tordo  me^ano; 
en  Efpagnol,  Zor^al;  en  Allemand,  Drojfel  ou  Drojfel,  mot  qui 
s'altère  de  fepjt  ou  huit  ^ons  différentes,  félon  les  difi^eqs  dialeAes, 
&  auquel  on  ajoute  quelquefois  des  épithètes  qui  ont  rapport  ou  au 
plumage  ou  au  chant  de  Toifeau,  Sing  *  droftel ,  Weifs  -  droftel 9  &€# 
Dans  le  Brandebourg,  Zippe ;  en  Anglois,  Throfle ,  Trojfel,  Thrush, 
Song-Thrush,  Mavis ;  tn  Gallois,  Ceiliog  bron  fraîth ;  en  Pologne, 
Dro^d  ;  en  Smolande  ,  Klera  ;  en  Oftrogothie  ,  Klaedra  ;  eu 
certaines  provinces  de  France,  Tourdre,  petit  Tourd,  oijeau  Dunette , 
Grive  y  Sifelle ,  Vendangette ,  Grivette,  Afauviette.  M.  Saleme  voyani 
que  cette  grive  s'appeloît  Alavis  en  Anglois  &  Mauvis  en  François, 
dans  la  Brie  &  quelques  autres  Provinces,  s'eftperfuadé  qu'elle  devoit 
être  le  Mauvis  des  Naturaliftes,  &  en  confequence  il  lui  a  appliqué 
tous  les  noms  donnés  par  Belon  au  véritable  Mauvis.  {  Voyez 
Nature  des  Oifeauxt  page  327.)  Mais  un  coup-d'œil  de  comparaifpn 
fur  ces  oifeaux ,  ou  même  fur  leurs  defcriptions ,  lui  eût  fait  connoître 
que  le  mauvis  de  Belon  a  le  deflbus  âc  le  pli  de  Taile  orangé,  en 
quoi  il  reflèmble  à  la  Grive  rouge ,  dont  M.  Salerne  a  fait  fa  quatrième 
efpèce ,  &  non  à  la  féconde  efpèce  qu'il  nomme  petite  grive  de  gui, 
laquelle  efl  celle  de  cet  arucle  ôc  a  le  defîbus  de  Taile  rouflatre  drant 
un  peu  au  citron.    Voyez  fon  Hijloire  des  Oifeaux,  page  168.   Un 
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eertaina  cantons  de  Bourgogne  où  les  gens  de  la  cam- 
pagne ia  connoiffent  fous  les  noms  At  grivene  &  de 
mai4vieite;  elle  arrive  ordinairement  chaque  année  à  peu- 
près  au  temps  des  vendanges ,  elle  femble  être  attirée 
par  la  maturité  des  raifins ,  &  c'efl;  pour  cela  fans  doute 
q[u^on  lui  a  donné  le  nom  de  gnve  de  vigne:  elle  difparoît 
aux  g^ées  &  fè  remontre  aux  mois  de  mars  ou  d'avril, 
pour  diiparoître  encore  au  mois  de  mai.  Chemin  faifant, 
la  troupe  perd  toujours  quelques  traîneurs  qui  ne.peuvent 
fiiivre,  ou  qui  plus  preffés  que  les  autres  par  les  douces 
influences  du  printemps,  s'arrêtent  dans  les  forêts  qui 
ie  trouvent  lur  leur  paflage  pour  y  feire  leur  ponte  (b): 
c'eft  par  cette  raifbn  qu'il  refte  toujours  quelques  grives 
<Ians  nos  bois  oà  elles  font  leur  nid  fur  les  pommiers  & 
les  poiriers  fâuvages ,  &  même  fiir  les  genévriers  &  dans 


H'cdiandois  qui  avoît  voyagé,  m*a  afTuré  que  notre  gnve  ordinaire,  qui 
cil  Ib  plus  commune  en  Hollande ,  y  ëtoic  connue ,  ainfi  qu'à  Riga  & 
aiDeurs  »  fous  le  nom  de  litorne.  C*cikhpetUcgrlvrde  M.  Briiïba  &  ft 
<ieuxième  efpèce,  tcm€  II,  page  2  0j* 

(b)  M.  le  Docflcur  Lottinger  m'aflure  qu'elles  arrivent  aux  mois 
de  mars  &  d'avril  dans  les  montagnes  de  la  Lorraine  ,  &  qu'elles  ^txi 
xetoument  aux  mois  de  feptembre  &  d'oftobre;  d'où  il  s'cnfuivroit 
<jue  c^eft  dans  ces  montagnes ,  ou  plutôt  dans  les  bois  dont  elles  (bnc 
couYortes,  qu'elles  pafîent  l'été,  &  que  c'eft  de -là  qu'elles  nous 
"viennent  en  automne;  mais  ce  que  dit  M.  Lottinger  doit-il  s'apliquer 
ii  toute  rcfpècc,  ou  feulement  ^à  un  certain  nombre  de  ftmilles  qui 
3'arrêtent  en  pafTant  dans  les  forêts  de-  la  Lorraine ,  comme  elles  font 
^ans  les  nôtres  !  c  eft  ce  qui  ne  peut  être  décidé  que  par  de  nouvelles 
^>b(èrvations. 

Oifeaiix,  Tofne  UL  •  N  n 


282        Histoire  Naturelle 

les  buiffons,  comme  on  l'a  obfervé  en  Siléfie  (^  &  en 
Angleterre  (dj.  Quelquefois  elles  l'attachent  contre  le 
tronc  d'un  gros  arbre  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur, 
&  dans  fa  conftrudion  elles  emploient  par  préférence 
le  bois  pourri  &  vermoulu. 

Elles  s'apparient  ordinairement  for  la  fin  de  l'hiver, 
&  forment  Ats  unions  durables  :  elles  ont  coutume  ^e 
£ire  deux  pontes  par  an ,  &  quelquefois  une  troifième, 
lorfque  les  premières  ne  font  pas  venues  à  bien.  La 
première  ponte  eft  de  cinq  ou  fix  œufs  d'un  bleu  fonce 
avec  Ats  taches  noires  plus  fréquentes  fur  le  gros  bout 
que  par-tout  ailleurs  ,  &  dans  <es  pontes  foivantes  le 
nombre  des  œufs  va  toujours  en  diminuant.  li  eft  difficile 
dans  cette  efpèce  de  diftinguer  les  mâles  des  femelles, 
foit  par  la  groflfeur  qui  eft  égaie  dans  les  deux  {çxes^  foit 
par  le  plumage  dont  les  couleurs  font  variables,  comme 
je  lai  dit.  Aldrovande  avoit  vu  &  feit  de/Hner  trois  de 
ces  grives ,  prifes  en  des  faifons  différentes ,  &  qui  diffë- 
roient  toutes  trois  par  la  couleur  du  bec,  des  pieds  & 
des  plumes  :  dans  Tune  les  mouchetures  de  la  poitrine 
étoîent  fort  peu  apparentes  ('ej.  M.  Frifoh  prétend  néan- 
moins que  les  vieux  mâles  ont  une  raie  blanche  au-deffus 
des  yeux,  &  M.  Linnaeus  Êiit  de  ces  fourcils blancs  un  Acs 
caradères  de  l'efpèce;  prefque  tous  les  autres  Naturaliftes 

(c)  Voyez  TriCch, planche  ^7. 

(d)  British  Zoology,  page  p  i . 

(e)  Omahologia,  tome  II,  pages  j8i  &  601. 
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s'accordent  à  dire  que  les  jeunes  mâles  ne  fe  font  guère 
reconnoître  qu'en  s'effayant  de  bonne  heure  à  chanter; 
car  cette  eipèce  de  grive  chante  très  -  bien ,  fiir  -  tout 
dans  le  printemps  ffj,  dont  elle  annonce  le  retour,  & 
l'année  a  plus  d  un  printemps  pour  elle,  puifqu'elle  Êit 
plufieurs  pontes  ;  auffi  dit-on  qu'elle  chante  les  trois 
<{uarts  de  Tannée  :  elle  a  coutume  pour  chanter  de  fè 
.  mettre  tout  au  haut  des  grands  arbres ,  &  elle  s  y  tient 
des  heures  entières  :  fbn  ramage  eft  compofé  de  plufieurs 
couplets  difFérens,  comme  celui  de  la  draine,  mais  il  eft 
encore  plus  varié  &  plus  agréable ,  ce  qui  lui  a  feit  donner 
en  plufieurs  pays  la  dénomination  de  grive  cliameufe  : 
au  refte  ce  chant  n'eft  pas  fans  intention ,  <5c  Ton  ne  peut 
en  douter,  puifqu'il  ne  faut  que  favoir  le  contrefaire, 
même  imparfaitement,  pour  attirer  ces  oifèaux. 

Chaque  couvée  va  féparément  fous  la  conduite  àt^ 
père  &  mère  ;  quelquefois  plufieurs  couvées  fe  rencontrant 
dans  les  bois,  on  pourroit  penfer  à  les  voir  ainfi  raflfem- 
blées,  qu'elles  vont  par  troupes  nombreufès;  mais  leurs 
réunions  fbgt  fortuites,  momentanées,  bientôt  on  les 
voit  fë  divifer  en  autant  de  petits  pejotons  qu'il  y  avoit 
de  Éunilles  réunies  (g) ,  &  même  fe  difperfcr  abfblument 

(f)  Dans  les^  premiers  jours  de  fon  arrivée ,  fur  la  fin  de  l'hiver,  elle 
ne  fiiit  entendre  qu'un  petit  fiflement,  la  nuk  comme  le  jour,  de  même 
que  les  ortolans ,  ce  que  les  Chaflèurs  provençaux  appellent  Pifier. 

(g)  Frifch  ,  article  relatif  à  \x planche  ^7.  M.  le  Dodeur  Lotiînger 
dît  auffi  que  quoiqu'elles  ne  voyagent  pas  en  troupes ,  on  en  trouve 
plufieurs  enfemble  ou  peu  éloignées  les  unes  des  autres. 

N  n  i| 
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ior/que  les  petits  font  affez  forts  pour  aller  feuls  (hj. 

Ces  oifeaux  fe  tfouvent  ou  plutôt  voyagent  en  Itàkt^ 
en  France,  en  Lorraine,  en  Allemagne,  en  Angietene^ 
enÉcoffe,  en  Suède  où  ils  fè  tiennent  dans  les  bois^ 
abondent  en  érables  (i);  ik  paflent  de  Suède  en  Polcgne 
quinze  jours  avant  la  Saim-Michôl ,  &  :quinze  fjours^i^HMS 
ior/qu'il  &it  chaud  &  que  le  ciel  >efl  fèrein. 

Quoique  la  grive  ait  l'œil  perçant,  &  qu'elle  ^clit 
fort  bien  fè  ûuver  de  fès  ennemis  déclarés  &  fè  garantir 
des  dangers  manifeftes,  elle  eft  peu  rufée  au  fond,  ft 
n*eft  point  en  garde  contre  les  dangers  moins  appareils: 
elle  fè  prend  ^cilement  fbit  à  la  pipée ,  fbit  au  lacet ,  mais 
moins  cependant  que  ie  mauvis.  'Il  y  a  des  cantons  tu 
Pologne  où  on  en  prend  une  fi  grande  quantité  qu'on 
en  exporte  de  petits  bateaux  chargés  (kj,  C'eft  un 
oifèau  des  bois  '&  c*e(l  dans  les  bois  qu'on  peut  lui 
tendre  des  pièges  avec  fùccès  ;  on  le  trouve  très-rarement 
dans  les  plaines ,  &  lors  même  que  ces  grives  fe  jettent 
aux  vignes ,  elles  fe  retirent  habituellement  dans  les  taillis 
voifms  le  fe>ir  &  dans  le  chaud  du  jour, «en  forte  que 
pour  faire  de  bonnes  chaflTcs,  il  faut  choilîr  fbn  temps, 
c*efl-à-dire ,  le  matin  à  la  fbrtie,  le  foir  à  la  rentrée,  & 
encore  l'heure  de  la  journée  où  la  chaleur  efl  la  plus 


(h)  On  m'a^Ture   cependant   qu'elles   aiment  la  compagnie 


des 


.forte.  Quelquefois  elles  «-enivrent  à  manger  des  raifins 
.murs ,  &  c'efl  alors  que  aous  les  ,piéges  fpnt  bons. 

Willughby  qui  nous  apprend  que  cette  e/pèce  niche 
-en  Angleterre  &  qu'elle  y  paflTe  toute  I  année,  ajoute 
•que  ià  dhair  eft  d'un  goût  «excellent ,  mais  en  général 
^a  qualité  du  gibier  dépend  beaucoup  de  (à  nourriture,: 
'Celle  de  ^notre  grive  en  automne  confifte  dans  les  baies, 
Ja  Édne,  les  raifins,  les  figues.,  la  graine  de  lierre,  le 
igenièvre,  Talize  &.plufieurs  autres  fruits:  on  ne  fait  j^as 
û  bien  de  quoi  elle  fubfifte  au  printemps  ;  on  la  trouve 
aiors  le  plus  communément  à  terre  ckns  les  bois,  aux 
endroits  humides  &  le  long  des  tbuiiTons  qui  bordent 
.'les  prairies  où  Teau  s'eft  répandue;  on  pourroit  croire 
qu'elle  cherche  les  vers  de  terre,  les  limaces,  &c. 
^'il  furvient  au  printemps  de  fortes  gelées,  les  grives, 
au  lieu  de  quitter  le  pays ,  &  de  ipaATer  dans  des  climats 
plus  doux  dont  elles  fàvent  le  clitmin  ,  fe  retirent  vers 
>les  Jontaines  où  elles  maigriflbntA  4eviennent  étiques, 
il  en  périt  même  un  grand  nombre  fi  ces  fécondes  gelées 
durent  trop ,  d'où  Ton  pourroit  conclure  que  lie  froid 
n'efl  point  la  caufe,  du  moins  la  feule  caufë  détermi- 
nante de  leurs  migrations,  mais  que  leur  route  efl  tracée 
indépendamment  des  températures  de  Tatmofphère ,  & 
qu'elles  ont  chaque  année  un  certain  cercle  à  parcourir 
dans  un  certain  efpace  de  temps.  On  dit  que  les  pommes 
de  Grenade  font  un  poifon  pour  elles.  Dans  le  Bugey 
on  recherche  les  nids  de  ces  grives  ou  plutôt  leurs  petits 
dont  on  ^t  de  fort  bons  mets. 
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Je  croirois  que  cette  e^èce  n'ctoit  point  connue  des 
Anciens ,  car  Ariftote  n'en  compte  que  trois  toutes 
différentes  de  celle-ci  (l),  &  dont  il  fera  queftion  dans 
les  articles  iîiivans  :  &  Ton  ne  peut  pas  dire  non  plus,  ce 
me  femble ,  que  Pline  Tait  eu  en  vue  en  parlant  de  Tefpèce 
nouvelle  qui  parut  en  Italie  dans  le  temps  de  la  guerre 
entre  Othon  &  Vitellius  ;  car  cet  oifeau  étoit  prefque 
de  la  groffcur  du  pigeon  (m),  &  par  conféquent  quatre 
fois  plus  gros  que  la  grive  proprement  dite  qui  ne  pèfe 
que  trois  onces. 

J'ai  obfervé  dans  une  de  ces  grives  que  j'ai  eue 
quelque  temps  vivante,  que  lor/qu'elle  étoit  en  colère» 
elle  éifbit  craquer  fbn  bec ,  &  mordoit  à  vuide.  J'ai  au/Ii 
remarqué  que  fbn  bec  fiipérieur  étoit  mobile,  quoique 
beaucoup  moins  que  Tinférieur.  Ajoutez  à  cela  que  cette 
efpèce  a  la  queue  un  peu  fourchue,  ce  que  la  figure 
n'indique  pas  alTez  clairement. 

(l)  HiftoTïa  Animalïum ,  lib.  IX ,  cap.  xx. 
(m)  Pline,  lih.  X,  cap*  xlix. 
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proprement  dite. 

\.  J_jA  Grive  blanche;  elle  n'en  diffère  que  par 
la  blancheur  de  fbn  plumage  :  on  attribue  communément 
cette  blancheur  à  l'influence  des  climats  du  nord,  quoi- 
qu'elle puiffe  être  produite  par  des  cau/ês  paniculières 
fous  les  climats  les  plus  tempérés,  comme  nous  l'avons 
m  dans  l'hiftoire  du  corbeau.  Au  refte,  cette  couleur 
n'eft  ni  pure  ni  univerfelle  ;  elle  eft  pre/que  toujours 
fèmée  à  l'endroit  du  cou  &.  de  la  poitrine,  de  ces  mou- 
chetures qui  font  propres  aux  grives,  mais  qui  font  ici 
piiis  foibles  &  moins  tranchées  ;  quelquefois  elle  eft 
obfcurcie  fur  le  dos  par  un  mélange  de  brun  plus  ou 
mioins  foncé,  altérée  for  la  poitrine  par  une  teinte  de 
roux ,  comme  dans  celles  que  Frifoh  a  repréfontées  fans 
les  décrire,  planche  ^j.  Quelquefois  il  n'y  a  dans  toute 
la  partie  fùpérieure  que  le  fommet  de  la  tête  qui  foit 
blanc ,  comme  dans  l'individu  que  décrit  Aldrovande  fa): 
d'autres  fois  c'efl  la  partie  poflérieure  du  cou  qui  a  une 
bande  tranfver^le  blanche  en  manière  de  demi-collier  ;  &. 
l'on  ne  doit  pas  douter  !que  cette  couleur  ne  fo  combine 
de  beaucoup  d'autres  manières  en  différens  individus 
avec  les  couleurs  propres  à  l'efpèce  ;  mais  on  doit  auffi 
fe  fbuvenir  que  ces    différentes   combinaifons  loin  de 

■        Il  ■  ■  ■  ■  ■     ■ ■    Il  ■ 

(a)  Omîtholog'm,  tome  II ,  page  60 1 . 
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conftituer  des  races  diverfes  ne  conftituent  pas  menu 
àits  variétés  confiantes. 

II.  La  grîve  huppée  dont  parle  Schwenckfeld  (b)  doi 
être  auffi  regardée  comme  variété  de  cette  efpèce,  non- 
feulement  parce  qu-elle  en  a  ia  grofTeur  &  le  plumage 
à  Texception  de  fbn  aigrette  blanchâtre,  Édte  comm 
celle  de  l'alouette  huppée,  &de  fbn  collier  blanc,  mai: 
encore  parce  qu'elle  efl  très-rare;  on  peut  même  dire:^= 
qu'elle  efl  unique  jurqu'ici,  puifque  Schwenckfeld  efl  k  1 
feul  qui  Tait  vue ,  &  qu'il  ne  l'a  vue  qu^une  fëuIe  fois  :  ^ 
elle  avoit  été  prifè  en  1 599  dans  les  forets  du  duché  dc^  ^s^ 
Lignitz.  II  efl  bon  de  remarquer  que  les  oifeaux  acquièrent  — 
quelquefois  en  fe  defTéchant  une  huppe  p»  une  certaine  - 
contraction  des  mufclesde  la  peau  qui  recouvrent  la  tête. 

(h)  Aviarium  Si/efia,  page  362. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à  la  Grive  proprement  dite. 

L 

*  La  grive  de  la  Guyane. 

X-i  A  figure  enluminée  dit  de  ce  petit  oifeau  à  peu-près 
tout  ce  que  nous  en  fàvons  :  on  voit  qu'il  a  la  queue  plus 
longue  &  les  ailes  plus  courtes  à  proportion  que  la  grive, 
mais  ce  font  prefque  les  mêmes  couleurs;  feulement  les 
mouchetures  font  répandues  jufque  for  les  dernières 
couvertures  inférieures  de  la  queue. 

Comme  la  grive  proprement  dite  fréquente  les  pays 
du  nord,  &  que  d  ailleurs  elle  aime  à  changer  de  lieu,  elle 
a  pu  très-bien  paffer  dans  l'Amérique  fëptentrionale  & 
de-là  fe  répandre  dans  \cs  parties  du  midi,  où  elle  aura 
éprouvé  \ts  altérations  que  doit  produire  le  changement 
de  climat  &l  de  nourriture. 

I  L 

La  GRIVETTE  d'Amérique  (a). 

Cette  grive  fe  trouve  non-feulement  au  Canada, 
mais  encore  dans  la  Pen/ylvanîe,  la  Caroline  &  ju(qu'à 

*   Voyr^les' Planches  enluminées ,  n.*  398,  fig.  !• 
(a)  C'cft  le  Mauvis de  la  Caroline  de  M.  Briffbn ,  tome  II,  page  iti. 
Lz  petite  Grive  d'Edvrzrds ,  p/aacAe  2jf^.  La  petite  GmeAt  Cacçlby, 
Oifeaux,  Tome  11 L  .   Oo 
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la  Jamaïque ,  avec  cette  différence  qu'elle  ne  pafle  que 
Tété  feulement  en  Penfylvanie,  en  Canada  &  autres  pay^ 
feptentrionaux  oi\  les  hivers  font  trop  rudes,   au  lieia» 
qu'elle  pafTe  Tannée  entière  dans  les  contrées  plus  méridio-^ 
nales ,  comme  la  Jamaïque  (bj  &  même  la  Caroline  (c)r^^ 
&  que  dans  cette  dernière  province  elle  choifit  pour  le 
lieu  de  fà  retraite  les  bois  les  plus  épais  aux  environs  de 
marécages ,  tandis  qu'à  la  Jamaïque ,  qui  eft  un  pays  pli 
chaud ,  c'efl  toujours  dans  les  bois  qu'elle  habite  » 
dans  les  bois  qui  fë  trouvent  fiir  les  montagnes. 

Les  individus  décrits  ou  repréfentés  par  les  divers 
Naturalifles ,  diffèrent  entre  eux  par  la  couleur  des  plumes, 
du  bec  &  des  pieds,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  (  fi  tous 
ces  individus  appartiennent  à  la  même  e^èce)  que  le 
plumage  des  grives  d'Amérique  n'eft  pas  moins  variable 
que  celui  de  nos  grives  d'Europe ,  &  qu'elles  forcent 
toutes  d  une  fbuche  commune.  Cette  conjedure  efl 
fonifiée  par  le  grand  nombre  de  rapports  qu'a  l'oifeau 

tomt  I,  page  31.  Le  Meruld  fujca  de  M.  Hans  Sloane,  Jûmmca, 
tome  II,  page  3  oj.  Je  ne  fais  pourquoi  piufieurs  Naturaliftes  cm 
confondu  cette  grive  avec  le  Tamatia  de  Marcgrave ,  page  ^  0  / , 
lequel  ayant  le  bec  &  la  tête  d'une  grandeur  difproportionnée ,  & 
.  manquant  abfolunient  de  queue ,  paroît  être  un  oifeau  tout  diffifrent 
des  grives. 

(bj  M.  Sloane  qui  parle  des  endroits  où  habite  cette  grive,  ne  <& 
point  que  ce  (bit  un  oifeau  de  paflage ,  d'où  Ton  pciy  préfuuier  qu'H 

ne  la  regardoit  point  comme  telle. 

(c)  Voyez  Cateiby ,  tbco  cUtUo. 
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dbnt  il  s'agit  ici  avec  nos  grives  &  dans  ik  forme ,  & 
dans  Ton  port ,  &  dans  fon  habitude  de  voyager ,  & 
duis  celle  de  fè  nourrir  de  baies ,  à.  dans  la  couleur  jaune 
de  fès  parties  intérieures ,  obfèrvée  par  M.  Sioane ,  &. 
dans  les  mouchetures  de  h  poitrine  ;  mais  il  paroît  avoir 
(fes  rapports  encore  plus  particuliers  avec  la  grive  propre- 
ment dite  &  le  mauvis  qu'avec  les  autres ,  &  ce  n'eft 
^'en  comparant  les  traits  de  conformité  que  l'on  peut 
déterminer  à  laquelle  de  ces  deux  e^èces  elle  doit  être 
ipécialement  rapportée. 

Cet  oiièau  ell  plus  petit  qu'aucune  de  nos  grives, 
comme  font  en  général  tous  les  oi^ux  d'Amérique, 
relativement  à  ceux  de  l'ancien  continent;  il  ne  chante 
point,  non  plus  que  le  mauvis,  ii  a  moins  de  mouche- 
tures que  le  mauvis  qui  en  a  moins  qu'aucune  de  nos 
quatre  efpèces  ;  enfin  à  chair  eft  comme  celle  du  mauvis 
un  très-bon  manger.  Tels  font  les  rapports  de  la  grive 
de  Canada  avec  notre  m^vis;  mais  elle  en  a  davantage , 
&  à  mon  avis  de  beaucoup  ]>tas  déciiî&,  avec  notre 
grive  proprement  dite,  à  laquelle  elle  reffembie  par  les 
barbes  cpi'elle  a  autour  du  bec ,  par  une  e^>èce  de  plaque 
jaunâtre  qu'on  lui  voit  fur  la  poitrine,  par  fà  £icilité  à 
devenir  fedentaire  dans  tout  pays  où  elle  trouve  fà  fùb- 
fîfbnce ,  par  fbn  cri  afièz  fèmblable  au  cri  d'hiver  de  la 
grive,  &  par  confëquent  fort  peu  agréable,  comme  font 
ordinairement  les  cris  de  tous  les  oîfeaux  de  ces  contrées 
fâuvages  habitées  par  des  Sauvages:  &  (i  l'on  ajoute  à 
tous  ces  rapports  l'induâion  réfultante  de  ce  que  la  grive 

Ooij 
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&  non  le  mauvis  (e  trouve  en  Suède  (d)  d*où  elle  vstl 
pu  ÉicHement  paffer  en  Amérique,  il  femble  qu'on ^a 
en  droit  de  conclure  que  la  grive  de  Canada  doit  être* 
rapportée  à  notre  grive  proprement  dite. 

Cette  grive,  qui  comme  je  Tai  dit,  eft  paiTagère  dans 
le  nord  de  T Amérique,  arrive  en  Peniylvanie  au  mois 
d'avril  ;  elle  y  refte  tout  l'été  pendant  lequel  temps  elle 
6it  ia  ponte  &  élève  fès  petits.  Catelby  nous  apprend 
qu'on  voit  peu  de  ces  grives  à  ia  Caroline ,  ibit  parce 
qu'il  n'y  en  refte  qu'une  partie  de  celles  qui  y  arrivent» 
ou  parce  que,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  elles  fe  tiennent 
cachées  dans  les  bois  ;  elles  fè  nourriffent  de  baies  cb 
houx,  d'aubépine,  &c. 

Les  fùjets  décrits  par  M.  Sloane  avoient  les  ouvertures 
des  narines  plus  amples  &  les  pieds  plus  longs  que  ceux 
décrits  par  Catefby  &  M.  Briftbn  ;  ils  n'avoient  pas  non 
plus  le  même  plumage,  &  fi  ces  différences  étoient 
permanentes  on  feroit  fondé  à  les  regarder  comme  les 
caradères  d'wne  autre  race ,  ou  fi  Ton  veut  d'une  variété 
confiante  dans  Telpèce  dont  il  s'agit  ici. 

(d)  M.  Briflbn  prend  pour  le  mauvis  le  turdm  alisfubtusferrugbuiSp 
&c.  n/  /  8 p  de  la  Fauna  Suecica  ;  mais  il  paroît  que  c*eft  une  niéprife  , 
puifque  M.  Linnxus  le  donne  pour  im  oi(eau  qui  chante  très-bien  & 
pour  le  même  que  le  turdus  vifcivoms  minor,  que  le  turdus  ftmplkker  MâÊS 
de  M.  Ray,  &  que  le  turdus  mujicus ,  lequel  eft  ia  quatdème  grive  du 
Syfl.  Nat»  page  1 6p,  Sl  certainement  notre  grive  proprement  dite» 
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*  LA  ROVSSEROLLE  (a). 

VyN  a  donné  à  cet  oifeau  le  nom  de  Ro/Tignol  de 
rivière,  parce  que  le  mâle  chante  la  nuit  comme  le  jour, 
tandis  que  la  femelle  couve,  &  parce  qu'il  fe  plaît  dans 
les  endroits  humides;  mais  il  s'en  faut  bien  que  fbn 
chant  foit  auffi  agréable  que  celui  du  roflignol ,  quoiqu'il 
ait  plus  d'étendue  :  il  i'accompagne  ordinairement  d  une 
a6tion  très -vive,  &  d'un  trémouflement  de  tout  fon 
corps  :  il  grimpe  le  long  des  rofeaux  &  des  faules  peu 
élevés,  comme  font  les  grimpereaux,  &  il  vit  àt%  infedes 
qu'il  y  trouve. 

L'habitude  qu'a  la  roufTerolle  de  fréquenter  \t%  maré/r 
cages,  femble  l'éloigner  de  la  clafle  des  grives,  mais  elle 
s'en  rapproche  tellement  par  fa  forme  extérieure,  que 
M.  Klein  qui  l'a  vue  prefque  vivante ,  pui/qu'on  en  tua 

*    Voye\  les  Planches  enluminées,  n.*   51  j. 

(a)  C*eft  ia  fixième  gme  de  M.  Briflbn,  tome  II,  page  21  g^ 
Belon  a  cru  mal-à-propos  que  ce'toît  X alcyon  vocal  d'Ariftote;  car 
cet  alcyon  a  le  dos  bleu  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  rouJferoUe,  à  caufe 
de  la  couleur  roufle  de  Ion  plumage ,  d'autres  celui  de  roucherolle ,  parce 
qu'elle  fe  tient  parmi  les  rouches ,  c'eft-à-dire ,  parmi  les  joncs;  d'autres 
ccîuî  de  tire-arrache,  à  caufe  de  fon  cri  :  felon  Belon  elfe  prononce 
diAinélement  ces  fylfabes  :  toro,  fret,  fuys ,  hxxy,  fret.  En  Latin,  Turdus 
paluftris^  Junco,  Cinclus,  Pajfer  aquatkus ;  en  Italien,  Pajfere  d'acqua; 
en  Allemand,  Bruch'weîden-rohr^drojfel;  en  Anglois,  Greater-reed- 
Jparrow;  en  Américain,  Atototloquichitl y  felon  Nieremberg;  Acototlo^ 
fukhitl,  felon  Feruandcz;  Caracura,  felon  Laët,, 
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une  en  fa  préfence,  doute  qu'on  puiflc  la  rapporter  à-wi^ 
autre  genre.  II  nous  apprend  que  ces  oifeaux  fe  tiennent 
dans  les  ifles  de  l'embouchure  de  la  Viftule,  qu'ils  font 
leur  nid  à  terre  iîir  le  penchant  des  petits  tertres  couverts^ 
de  moufle  (b).  Enfin  il  foupçonne  qu'ils  paflent  l'hiver 
dans  les  bois  épais  &  marécageux  (c):  il  ajoute  qa'ils 
ont  toute  la  partie  flipérieure  du  corps  d'un  brun  roux , 
la  partie  inférieure  d'un  blanc  îtI^ç,  ,  avec  quelques  taches 
cendrées;  le  bec  noir^  le  dedans  de  la  bouche  orangé 
comme  les  grives  »  &  les  pieds  plombés  (d). 

Un  habile  Obfervateur  m'a  afliiré  qu'il  connoiflbit  en 
Brie  une  petite  rouflerolle ,  nommée  vulgairement  effar^ 
vatte,  laquelle  babille  auffi  continuellement ,  &  fe  tient  dans 
les  ro(eaux  comme  la  grande.  Cela  explique  la  contrariété 
des  opinions  fur  la  taille  de  la  roufferoUe  que  M.  Klein  a 
vue  grofTe  comme  une  grive ,  &  M.  BrifTon ,  feulement 
comme  une  alouette.  C'eft  un  oifèau  qui  vole  pefam- 
ment  &  en  battant  àt%  ailes:  les  plumes  qu'il  a  fur  fa 
tête  font  plus  longues  que  les  autres,  &  lui  font  une  efpèce 
de  huppe  affez  peu  marquée, 

M.  Sonnerat  a  rapporté  des  Philippines  une  véritable 
roufTerolle,  parfeitement  femblable  à  celle  du  n.^  Ji^^ 


(b)  Us  le  font  entre  les  camies  &  rouches ,  avec  de  petites 
de  roufeaux ,  fuivant  Belon,  &  ils  pondent  cinq  à  fix  oeufs ,  pêgt  2.2,4* 

(c)  Belon  qui  avoic  d'abord  regardé  la  rouflerolle  comme  oHcau  de 
paflage ,  afiure  que  depuis  il  avoit  connu  le  contraire. 

(d)  Voyez  OrJo  Avium,  page  179. 


PiXl^U.  2^^.  a^^. 
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LA   D  RAINE  (a). 

ETTE  grive  fe  diflingue  de  toutes  les  autres  par  fa 
grandeur ,  &  cependant  il  s'en  &ut  bien  qu'elle  fbit  aufli 
grofle  que  la  pie ,  comme  on  le  Êiit  dire  à  Ariftote  (bj, 
peut-être  par  une  erreur  de  Copifte ,  car  la  pie  a  prefque 
Je  double  de  maffe»  à  moins  que  les  grives  ne  fbient 


*  Voyc^  les  Planches  enlummies ,  n.*  489. 

(n)  La  Draine  ou  la  greffe  Grive  de  M.  Bùffon^  tome  II, page  2  0  0; 
«n-Grec,  Xi^A«<y  T^^fve^r,  MifiM«uAA«r>  en  Turc  ,  Garaiémk;  en  Latin, 
TurJus major,  maximus,  vifdvorus;  en  Italien,  Tordo,  Turdela,  Gardenna, 
Dr^a^  Dreffano,  Gafotto,  Coiumbina;  en  Allemand,  Krambs-vogel , 
Schnarre,  Zier'mg,  Zeher,  Zerrer ,  Schnerrer;  enSuiffe,  AfiJIler,  AfiJIel- 
drojlel,  Mlftel'iiemmer,  &c.  en  Anglois,  MifsU  ou  Afijfel  -  bird , 
Shrite,  Shreitch ,  Aîife-toe  Thrush;  en  Gallois  ou  vieux  Breton, 
Pen-yellwyn,  ^c'eft-à-dire,  Maître  du  Buijfon) ,  Y  Drefglen,  Crecer  ; 
en  Polonois,  Oro-^d  Naywieksky ,  Jemiolucha,  Cnaph  :  on  l'appelle  en 
différentes  provinces  de  France,  G/erre,  Jocajfe  ou  Jacode,  Grive  de 
Brou,  Grive  Provençale,  Gillanier^  (du  mot  Gillon ,  qui  fignifie  Gui 
en  Savoyard)  Trie,  Trage^  Truie,  Treiche,  Traîne^  Tric-trac ,  &c. 
Le  tout  (èion  M.  Saleme  qui  applique  mal -à -propos  à  la  draine 
(page  168)  les  noms  de  Cba-cba^  Cbia-^Cbia,  Gia-gia,  lefquels 
expriment  évidemment  le*  cri  de  la  litome.  Belon  prétend  crue  c'eft  par 
erreur  qu*on  l'appelle  à  Paris  une  Calandre;  { Nature  des  Oifeaux , 
page  S^jfJ  nous  avons  vu  en  effet  que  c*ctoit  le  nom  de  ia  groffe 
aliouette ,  &  il  ne  faut  pas  donner  le  même  nom  à  des  efpèces  différentes. 
La  draine  s'appelle  aufii  Haute  grive  en  Lorraine,  &  Verquete  en  Bugey 
où  le  gui  (e  nomme  Verquet, 

(b)   Hjftoria  Animalium ,  lib.  IX ,  cap.  XX. 


2^6         Histoire  Naturelle 

plus  grofles  en  Grèce  qu'ici,  où  la  draine  qui  eft  certai- 
nement la  plus  groffe  de  toutes  ne  pèfè  guère  que  cinq 
onces. 

Les  Grecs  &  les  Romains  regardoient  les  grives 
comme  oifeaux  de  paffage  (^cj,  ôl  ils  n'avoient  point 
excepté  la  draine  qu'ils  connoifToient  parÊûtement  fous 
le  nom  de  grive  vîfcivore,  ou  numgeufe  de  gui. 

En  Bourgogne  les  draines  arrivent  en  troupes  aux  mois 
d'odobre  &  de  novembre ,  venant  félon  toute  apparence 
des  montagnes  de  Lorraine  (dj,  une  partie  continue  û 

route 


(c)  Voyez  Ariftot.  Hijtaria  Anîmalhm,  Uh.  VIII,  cap.  Xrt. 
—  PHine,  m.  Xy  cap.  XXIY*  —  Varro,  de  te  RuJHcâ,  Rb.  lit. 
cap.  K. 

(d)  M.  îe  Dofteur  Lottîngcr ,  de  Sarbourg ,  m*aflurc  que  cdlcs  de 
ces  grives  qui  s'éloignent  des  montagnes  de  Lorraine  aux  approdiei 
de  l'hiver,  partent  en  (èptcmbre  &  en  odobre,  qu'elles  reviennent  aux 
mois  de  mars  &  d'avril ,  qu'elles  nichent  dans  les  forêts  dont  ces  mon* 
tagnes  font  couvertes,  6cc.  tout  cela  s'accorde  fort  bien  avec  ce  que 
nous  avons  dit  diaprés  nos  connoiflances  particulières  ;  mais  je  ne  dc»s 
pas  diflîmuler  fa  contrarîe'té  qui  (è  trouve  entre  une  autre  obfèrvatîon  que 
le  même  M.  Lotiinger  m'a  communiquée  &  celle  d'un  Ornithologifte 
très -habile:  celui-ci  (M.  Hébert)  prétend  qu'en  Brie  les  grives  ne 
fe  réuniffent  dans  aucun  temps  de  l'année,  &  M.  Lottinger  aflùie 
qu'en  Lorraine  elles  voient  toujours  par  troupes ,  foit  au  printemps  ^ 
foit  en  s^utomne,  &  en  effet  nous  les  voyons  arriver  par  bandes  aux 
environs  de  Montbard ,  comme  je  Fai  remarqué  ;  leurs  allures  (croient- 
elles  différentes  en  des  pays  ou  en  dés  temps  différens  \  cela  n'eft  pas 
fans  exemple;  &  je  crois  devoir  ajouter  ici,  d'après  une  obfèrvatioa 
plus  détaillée ,  que  le  paifage  du  mob  de  novembre  étant  finî|  celles 

4|Ui 
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route  &  s'en  va ,  toujours  par  bandes ,  dès  le  commen- 
cement de  l'hiver,  tandis  qu'une  autre  partie  demeure 
ju/qu*au  mois  de  mars  &  même  plus  long-temps  ;  car  il 
en  relie  toujours  beaucoup  pendant  Tété,  tant  en  Bour- 
gogne qu'en  plufieurs  autres  provinces  de  France  & 
d'Allemagne,  de  Pologne,  &c.  (e)  Il  en  refte  même 
une.  fi  grande  quantité  en  Italie  &  en  Angleterre ,  que 
AJdrovande  a  vu  les  jeunes  de  Tannée  iè  vendre  dans 
les  marchés  (fj,  &  qu'Albin  ne  regarde  point  du  tout 
ies  draines  comme  oifèaux  de  paflàge  (g).  Celles  qui 
reftent ,  pondent ,  comme  on  voit ,  &.  couvent  avec  fùccès  : 
elles  établirent  leur  nid  tantôt  iùr  des  arbres  de  hauteur 
médiocre,  tantôt  fur  la  cime  des  plus  grands  arbres, 
jNréfërant  ceux  qui  font  les  plus  garnis]  de  mouffe  ;  elles 
ie  conflruifènt  tant  en  dehors  qu'en  dedans  avec  des 
herbes,  des  feuilles  &  de  la  moufTe,  mais  fùr-tout  de  la 
moufle  blanche ,  &  ce  nid  reffemble  moins  à  ceux  des 
autres  grives  qu'à  celui  du  merle,  ne  fût -ce  qu'en  ce 
^'il  eil  matela/Té  en  dedans.  Elles  produifènt  à  chaque 

qui  leftent  l'hiver  dans  nos  cantons ,  vivent  féparément  &  continuent 
de  vivre  ainfi  jusqu'après  la  couvée;  en  forte  que  les  adèrtions  des 
deux  Ob(èrvateius  (è  trouvent  vraies,  pourvu  qu'on  leur  ôte  leur  trop 
grande  généralité  &  qu'on  les  reAretgne  à  un  certain  temps  &  à  de 
certains  lieux. 

(e)  RzzciJmliYf  AuSuûrhmi,  page  423. 

(fj  Ornithologia,  tome  II,  page  j. 

g)  Aibm,  tonitl,  page  2  S.  Les  Auteurs  de  la  Zo»IogU  Sritamî^e 
ne  difènt  point  non  plus  que  ce  foit  un  oifeau  de  paflàge. 
OipimXi  Tome  UL  »  P  P 
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ponte  quatre  ou  cinq  œufs  gris  tachetés  (h),  &  nourriflent 
leurs  petits  avec  dts  chenilles  ^  des  vermifTeaux  ^  des 
limaces  &  même  dts  limaçons  dont  elles  caffent  h 
coquille.  Pour  elles,  elles. mangent  toutes  fortes  de  baies 
pendant  la  bonne  fàifon  ,  des  cerifos,  des  comouilles, 
des  raifins,  des  alifes,  des  olives,  &c.  pendant  Thiver, 
des  graines  de  genièvre ,  de  houx ,  de  lierre  &  de  nerprun  » 
des  prunelles ,  des  fenelles ,  de  la  faine  &  fiir-tout  du 
gui  (ij.  Leur  cri  d'inquiétude  eft  tré ,  tré,  tré,  né ,  d*où 
paroît  formé  leur  nom  Bourguignon  draine,  &  même 
quelques-uns  de  leurs  noms  Anglois;  au  printemps  les 
femelles  n'ont  pas  un  cri  différent,  mais  les  mâles 
chantent  alors  fort  agréablement,  fe  plaçant  à  la  cime  des 
arbres ,  &  leur  ramage  eft  coupé  par  phrafos  différentes 
qui  ne  fo  fùccèdent  jamais  deux  fois  dans  le  même  ordre: 
l'hiver  on  ne  les  entend  plus.  Le  mâle  ne  diffère  exté- 
rieurement de  la  femelle  que  parce  qu'il  a  plus  de  noir 
dans  fon  plumage. 

Ces  oi/caux  font  tout-à-fait  pacifiques  :  on  ne  les  voit 
jamais  fè  battre  entre  eux,  6c  avec  cette  douceur  de 
mœurs  ils  n'en  font  pas  moins  attentifs  à  leur  confer- 


(h)  ce  Ces  oifeaux,  dit  Albin,  ne  pondent  guère  plus  de  quatre  ou 
cinq  œufs,  ils  en  couvent  trois,  &  n'ont  jamais  plus  de  quatre  petits.  » 
Je  ne  rapporte  ce  paflage  que  pour  faire  voir  avec  quelle  négligence 
cet  ouvrage  a  cié  traduit,  &  combien  on  doit  être  en  garde  contre 
les  fautes  que  cette  Traduction  a  ajoutées  à  celles  de  l'original. 

(i )  Suivant  Belon,  elles  mangent  Tétc  le  gui  des  fapîns,  &  rhircr 
celui  des  arbres  fruitiers.  Nature  des  Oifeaux,  page  32^. 
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vation  ;  ils  font  même  pias  méfians  que  les  merles  qui 
paffent  pour  l'être  beaucoup  ;  car  on  prend  nombre  de 
ceux-ci  à  la  pipée,  &l  l'on  n'y  prend  jamais  de  draines  ; 
mais  comme  il  eft  difficile  d  éviter  tous  les  pièges,  elle 
iè  prend  quelquefois  au  lacet ,  moins  cependant  que  la 
grive  proprement  dite  &  le  mauvis. 

Belon  affure  que  la  chair  de  la  draine,  qu'il  appelle 
grande  grive,  efl  de  meilleur  goût  que  celle  des  trois 
autres  efpèces  (kj;  mais  cela  eft  contredit  par  tous  les 
autres  Naturaliftes ,  &  par  notre  propre  expérience.  Il 
eft  vrai  que  nos  draines  ne  vi^nt  pas  d'olives ,  ni  nos 
petites  grives,  de  gui,  comme  celles  dont  il  parle,  & 
l'on  fait  jufqu'à  quel  point  la  différence  de  nourriture  peut 
influer  fur  la  qualité  &  le  fiimet  du  gibier. 

(k)  Bdon,  Nature  desOîfeaux,  page  326. 


f^ff^ 


.  Pp  ii 


300     Histoire  Naturelle,  à-c. 
VARIÉTÉ  DE  LA  DRAINE. 

lA  ièule  variété  que  je  trouve  dans  cette  efpèce, 
c'eft  la  draine  blanchâtre  obfervée  par  AIdrovande  (a): 
elle  avoit  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  d'une  couleur 
foibie  &  prefque  blanchâtre ^  &  la  tête  cendrée,  ainfi 
que  tout  le  deffus  du  corps. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  variété  l'altération  de  h 
couleur  des  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  >  le/qudles 
on  regarde  ordinairement  comme  moins  iùjettes  au 
changement ,  &  comme  étant ,  pour  ainfi  dire ,  de 
meilleur  teint  que  toutes  les  autres  plumes. 

Je  dois  ajouter  ici  qu'il  y  a  toujours  des  draines  qui 
nichent  au  Jardin  du  Roi  fur  les  arbres  efieuillés  :  elles 
paroiffent  très-friandes  de  la  graine  de  t'if ,  &  en  mangent 
tant  que  leur  fiente  en  efl  rouge  :  elles  font  aufli  fort 
avides  de  la  graine  de  micocoulier. 

En  Provence  on  a  une  fbne  d'appeau  avec  lequel  on 
imite  en  automne  le  chant  que  les  draines  &  les  grives 
font  entendre  au  printemps  ;  on  fe  cache  dans  une  loge 
de  verdure,  d'où  Ton  peut  découvrir  par  une  petite 
fenêtre  une  perche  que  Ton  a  attachée  fur  un  arbre  à 
portée;  l'appeau  attire  les  grives  fiir  cette  perche  où 
elles  accourent  croyant  trouver  leurs  fèmblables;  elles 
n'y  trouvent  que  les  embûches  de  l'homme  &  la  mort; 
on  les  tue  de  la  loge  à  coups  de  fufil. 

(aj  Tome  II ,  page  55^4. 


JOI 


*  LA   LIT  ORNE  (a). 

^ETTE  grive  eft  la  plus  greffe  après  la  draine,  &  ne 
fè  prend  guère  plus  (ju'elie  à  la  pipée,  mais  elle  (e  prend 
comme  elle  au  lacet  :  elle  diffère  des  autres  grives  par 
fon  bec  jaunâtre,  par  (es  pieds  dun  brun  plus  foncé, 
&  par  la  couleur  cendrée ,  quelquefois  variée  de  noir,  qui 
règne  fiir  fa  tête ,  derrière  fon  cou  &  fur  fon  croupion. 

Le  mâle  &  la  femelle  ont  le  même  cri,  &  peuvent 
également  fervir  pour  attirer  les  litornes  fâuvages  dans  le 
temps  du  paffage  fbj;  mais  la  femelle  fe  diflingue  du 
mâle  par  la  couleur  de  fon  bec ,  laquelle  efl  beaucoup 

*  V(yei  les  planches  enluminées,  n.*  490  ,  où  la  litorne  a  été  rcpré- 
fentée  mal-à-propos  fous  le  nom  de  calandrote. 

(a)  La  Litorne,  en  Grec,  kJx^^  TeJi^',  en  Latîn,  Turdus pilaris, 
Trichas;  en  Italien,  Tordo^  Vifcada^  Vjfcardoj  &  parmi  le  peuple, 
Schhm;  en  Efpagnol,  Tordoy  Zor^ol;  en  Allemand,  Krammet-vogel j 
Kranmt'Vogel 9  Ziemmer;  dans  la  Lorraine  Allemande,  Schomerlin;  en 
Suédois,  Krams 'fdgel ;  tn  Suifle,  ReckoUefj  Wecholter  ^  Wachholder" 
infiiU  en  Anglois,  Field-fare;  en  Gallois,  Cafed  y  ddryccin;  en 
Polonois  Droidrfiiedni ,  Kwici^ot;  en  IHyrien,  Kwicjiela;  en  différentes 
provinces  de  France,  Tourdelle ^  Cha-cha^  Cla-cla^  Fia-fa ^  Tia-tia^ 
Cancohte ,  Serre-montagnarde,  &c.  La  plupart  de  ces  noms  paroiflent 
formés  d'après  fon  cri,  qui  a  plufieurs  inflexions.  M.  Salerne  dit 
qu'elle  s'appelle  en  Picardie,  Columbaffe :  ce  nom  qui  vraîfemblable- 
ment  a  été  donné  à  la  plus  grofle  des  Grives  ,  conviendroit  mieux  à 
la  draine,  d'autant  qu'en  Italien  on  la  nommç  columbina^ 

(b)  Voyez  Tnfchy  planche  26.     . 
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plus  obfcure.  Qts  oifeaux  qui  nichent  en  Pologne  & 
dans  la  bafle  Autriche  (cj,  ne  nichent  point  dans  notre 
pays  :  ils  y  arrivent  en  troupes  après  les  mauvis ,  vers  le 
commencement  de  décembre,  &  crient  beaucoup  en 
volant  (dj  ;  ils  fe  tiennent  alors  dans  les  friches  où 
croît  le  genièvre  ,  &  lorfqu'îls  reparoiflent  au  prin- 
temps (e),  ils  préfèrent  le  féjour  des  prairies  humides , 
&  en  général  ils  fréquentent  beaucoup  moins  les  bois 
que  les  deux  efpèces  précédentes.  Quelquefois  ils  font 
dès  le  commencement  de  l'automne  une  première  & 
courte  apparition  dans  le  moment  de  la  maturité  des 
alizés  dont  ils  font  très -avides,  &  ils  n'en  reviennent 
pas  moins  au  temps  accoutumé.  Il  n'eft  pas  rare  de 
voir  les  litornes  fe  raflembler  au  nombre  de  deux  ou 
trois  raille  dans  un  endroit  où  il  y  a  des  alizés  mûres, 
&  elles  les  mangent  fi  avidement  qu'elles  en  jettent  la 
moitié  par  terre.  On  les  voit  auffi  fort  fou  vent  après  les 
pluies  courir  dans  les  filions  pour  attraper  les  vers  & 
les  limaces.  Dans  les  fortes  gelées,  elles  vivent  de  gui, 
du  fruit  de  Tépine  blanche  &  d'autres  baies  (f). 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les 
litornes  ont  les  mœurs  différentes  de  celles  de  la  grive 

(c)  Klein ,  de  Avibus ,  page  178.  —  Kramer ,  Elenchus ,  page  3^1* 

(d)  Voyez  Rzaczynskî,  Auâuariunij  &c.   page  424.' 

(e)  Elles  arrivent  en  Angleterre  vers  le  commencement  d'oâobre 
&  elles  s'en  vont  au  mois  de  mars.  Voyez  lu  Zcohgîe  Britannique  ^ 
page  90. 

(f)  M.  le  Doclepr  Lottînger. 
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OU  de  la  draine ,  &  beaucoup  plus  fbciales.  Elles  vont 
quelquefois  feules ,  mais  le  plus  fouvent  elles  forment , 
comme  je  Tai  remarqué,  des  bandes  très-nombreufes, 
&  lorfqu 'elles  fe  font  ainfi  réunies  elles  voyagent  &  fe 
répandent  dans  les  prairies  fans  fe  féparer;  elles  fe  jettent 
aufîi  toutes  enfemble  fur  un  même  arbre  à  certaines  heures 
du  jour,  ou  lorfqu'on  les  approche  de  trop  près. 

M.  Linnaciis  parle  dune  litorne,  qui  ayant  été  élevée 
chez  un  Marchand  de  vin ,  /è  rendit  fi  familière  qu'elle 
couroit  fur  la  table  &  alloit  boire  du  vin  dans  les  verres; 
elle  en  but  tant  qu'elle  devint  chauve ,  mais  ayant  été 
renfermée  pendant  un  an  dans  une  cage,  fans  boire  de 
vin,  elle  reprit  fes  plumes  (gj.  Cette  petite  anecdote 
nous  offre  deux  chofès  à  remarquer,  l'effet  du  vin  fur  \ts 
plumes  des  oifèaux,  &  l'exemple  d'une  litorne  appri- 
voifee,  ce  qui  efl  affez  rare;  les  grives,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  ne  fe  privant  pas  aijfément. 

Plus  le  temps  eft  froid,  plus  les  litornes  abondent,  il 
femble  même  qu'elles  en  preffentent  la  ceffation ,  car  les 
chaffeurs  &  les  habitans  de  la  campagne  font  dans 
l'opinion  que  tant  qu'elles  fè  font  entendre,  l'hiver  n'efl 
pas  encore  paffé.  Elles  fe  retirent  l'été  dans  \ts  pays  du 
nord  où  elles  font  leur  ponte  &  où  elles  trouvent  du 
genièvre  en  abondance;  Frifch  attribue  à  cette  nourriture 
le  bon  goût  qu'il  reconnoît  dans  leur  chair  (hj.  J'avoue 
"  ■      ■  ■  ■  ■  — — — 1— — If— 

(g)    l^^^na  Suecica  ,  page  7 1 . 

(h)  Frifch ,  ariicU  relatif  à  la  planche  2  f\ 
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qu'il  ne  faut  point  difputer  des  goûts,  mais  au  mcHiis 
puis-je  dire  qu'en  Bourgogne  cette  grive  pafle  poitf  ym 
manger  affez  médiocre,  &  qu'en  général  le  fumet  ^le 
communique  le  genièvre  efl  mêlé  de  quelque  amertume. 
D'autres  prétendent  que  la  chair  de  la  litorne  n'eft  jamab 
meilleure  ni  plus  flicculente  que  dans  le  temps  où  dk- 
fè  nourrit  de  vers  &  d'infèéles. 

La  litorne  a  été  connue  des  Anciens ,  fous  le  nom  de 
turdus  piloris ,  non  point  parce  que  de  tout  temps  elle 
s'eft  prifè  au  lacet,  comme  le  dit  M.  Salerne  (i),  car 
cette  propriété  ne  l'auroit  point  diflinguée  des  autre» 
eipèces  qui  toutes  fè  prennent  de  même;  mais  parce 
qu'elle  a  autour  du  bec  des  efpèces  de  poils  ou  de  barbet  •  j 
noires  qui  reviennent  en  avant  &  qui  font  plus  longues  que 
dans  la  grive  &  la  draine.  Il  faut  ajouter  qu'elle  a  la  iêrre 
très-forte ,  comme  l'ont  remarqué  les  Auteurs  <fe  la 
Zoologie  Britannique.  Frifch  rapporte  que  lorfqu'on  met 
les  petits  de  la  draine  dans  le  nid  de  la  litorne,  ceDe-ci  ' 
les  adopte,  les  nourrit  &  les  élevé  comme  Aens;  msns  |e 
ne  conclurois  point  de  cela  fèul,  comme  fait  M.  Fr^h, 
qu'on  peut  efpérer  de  tirer  des  mulets  du  mélange  de  ces 
deux  elpècés  ;  car  on  ne  s'attend  pas  fans  doute  à  voir 
éclore  une  race  nouvelle  du  mélange  de  la  poule  &  <hi 
canard,  quoiqu'on  ait  vu  fouvent  des  couvées cntièfcs^*^ 
de  cannetons  menées  &  élevées  par  une  j)Oule. 

(i)  Hift.  Nat.  des  Oifeaux , /^a^j  *7*' 
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VARIÉTÉ  DE  LA  LITORNE. 

i A  LiTORNE  PIE  OU  TACHETÉE  (a)  :  elle  eft  en  effet 
variée  de  blanc ,  de  noir  &  de  plufieurs  autres  couleurs 
diftribuées  de  manière  qu'excepté  la  tête  &  le  cou,  qui 
font  blancs  tachetés  de  noir,  &  la  queue  qui  eft  toute 
noire,  les  couleurs  fombres  régnent  fur  la  partie  fiipé- 
rieure  du  corps  avec  des  taches  blanches ,  &  au  contraire , 
les  couleurs  claires  &  fiir-tout  le  blanc  fur  la  partie  infé- 
rieure avec  des  mouchetures  noires  dont  la  plupart  ont  la 
forme, de  petits  croiffans.  Cette  litorne  eft  de  la  groffeur 
de  l'efpèce  ordinaire. 

On  doit  rapporter  à  cette  variété  la  litorne  à  tête 
blanche  de  M.  Briffon  (b );  elle^  comme  elle  la-  tête 
blanche  ainfi ,  qu'une  partie  du  cou ,  mais  Ans  mou- 
chetures noires,  &  elle  ne  diffère  de  la  litorne  commune 
que  par  cette  tcte  blanche,  en  forte  qu'on  peut  la  regarder 
comme  la  nuance  entre  la  litorne  commune  &  la  litorne 
pie.  11  eft  même  affez  naturel  de  croire  que  la  variation 
du  plumage  commence  par  la  tête,  le  plumage  de  cette 
partie  étant  en  effet  fujet  4  varier  dans  cette  efpèce  d  un 
individu  à  l'autre,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  l'article 
précédent. 

(a)  Voyez  Albin ,  tome  JI ,  page  2,^.  —  Klein ,  Ordo  mïum,page  6j, 
n*  X.  —  Briflon ,  Ornithologie,  tome  II ,  page  :i  1  8. 

(b)  Tome  II,  page  2 17. 

Oifeatix ,  Tome  II L  .     Qq 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à  la  Lit  orne. 

I. 
*  La  LITORNE  de  Cayenne. 

J  E  rapporte  cette  grive  à  la  iitorne ,  parce  q[u'elle  me 
paroît  avoir  plus  de  rapport  à  cette  efpèce  qu'à  toute 
autre  par  la  couleur  du  defTus  du  corps  &  par  celle  des 
pieds  :  au  relie ,  elle  diffère  de  toutes  ces  grives ,  en  ce 
qu'elle  n'a  pas  à  beaucoup  près  les  grivelures  de  la  p<M- 
trine  &  du  deflfous  du  corps  aufli  marquées^  en  ce  que 
fbn  plumage  efl  varié  ^us  univerfellement,  quoique  d'une 
autre  manière ,  prefque  toutes  les  plumes  du  defTus  &  du 
defTous  duxorps  ayant  un  bord  de  couleur  plus  claire, 
qui  defline  nettement  leur  contour;  en  ce  que  la  gorge 
cft  de  couleur  cendrée,  fans  mouchetures;  enfin  en  ce 
qu'elle  a  \ts  bords  du  bec  inférieur  échancrés  vers  le 
bout,  ce  qui  m'autorifë  à  en  faire  une  efpèce  différente, 
jufqu'à  ce  que  l'on  connoiffe  mieux  fa  nature,  its  mceurs 
&  (es  habitudes. 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.*  j  i  j,  où  cet  oifeau  cft  rcprélênté 
ibus  le  nom  de  Criye  de  Cayenne. 
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*  La  LITORNE  de  Canada  (a). 

C'est  aînfi  que  Catefty  appelle  la  grive  qu'il  a  décrite 
&  feit  repréfenter  dans  fbn  Hiftoire  de  la  Caroline  (IrJ , 
6l  j'adopte  cette  dénominUtion  d'autant  plus  volontiers 
que  !a  litorne  fè  trouvant  en  Suède ,  du  moins  une  partie 
de  l'année ,  elle  a  bien  pu  pafler  de  notre  continent  dans 
l'autre  &  y  produire  des  races  nouvelles. 
,  La  litorne  de  Canada  a  le  tour  de  Tœil  blanc ,  une 
marque  de  cette  même  couleur  entre  l'œil  &  le  bec ,  le 
dejOTus  du  corps  rembruni,  le  defTous  orangé  dans  (a 
partie  antérieure ,  &  varié  dans  û  partie  poftérieure  de 
blanc  fale,  &  d'un  brun  roux,  voilé  d  une  teinte  verdâtre; 
elle  a  auffi  quelques  mouchetures  fous  la  gorge  dont  le 
fond  eft  blanc.  Pendant  l'hiver  elle  paffe  par  troupes 
nombreufes  du  nord  de  l'Amérique  à  la  Virginie  &  à 
la  Caroline ,  &  s'en  retourne  au  printemps  comme  fcit 
notre  litorne  ;  mais  elle  chante  mieux  fcj.  M.  Catelby 
#— —  ■  ■  1,1  I 

*  Voyr^  les  Planches  enluminées,  n.*  jjS. 

^a)  C'eft  la  neuvième  grive  de  M.  Briflbn ,  &  qu'il  nomme  Griyc 
de  Canada,  tome  11^  p^g^  22;.  Le  nom  de  Fieldfare  que  lui  donne 
M.  Catcfby,  eft  celui  qui  en  Anglois  défîgne  pardcuiièrement  la 
ihome.  Voyez  Willughby ,  page  i  j8:  &  British  Zoology,  page  90. 

(b)  Tome  I ,  page  29. 

(c)  II  faut  toujours  fe  rappeler  qu'on  ne  (ait  point  comment  chante 
un  oi(eau  quand  on  ne  Ta  pas  entendu  chanter  au  temps  de  Tamour, 
&  que  h  litorne  ne  niche  point  dans  nos  contrées. 
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dit  qu'elfe  a  la  voix  perçante  comme  la  grive  de  Guy , 
qui  eft  notre  draine.  Ce  même  Auteur  nous  apprend 
qu'une  de  ces  litornes  de  Canada  ayant  feit  la  décou- 
verte du  premier  alaterne  qui  eût  été  planté  dans  fa 
Virginie ,  prit  tant  de  goût  à  fon  fruit  qu'elle  refta  tout 
l'été  pour  en  manger.  On  a  afTuré  à  Cateflby  que  ces 
oifèaux  nichoient  dans  le  Maryland,  &  y  demeuroient 
toute  l'année. 
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LE  MA  U VI S  (a). 


L  ne  feut  pas  confondre  le  mauvis  avec  les  mauviettes 
qu'on  fert  fiir  les  tables  à  Paris  pendant  Thiver,  &  qui 
ne  font  autre  chofë  que  des  alouettes  ou  d'autres  petits 
oifeaux  tout  dîfFérens  du  mauvis.  Cette  petite  grive  efl  la 
plus  intérefTantc  de  toutes  /parce  qu'elle  eft  la  meilleure  à 
manger,  du  moins  dans  notre  Bourgogne ,  &  que  fa  chair 
eft  d'un  goût  très-fin  ^6J.   D'ailleurs  elle  fe  prend  plus 

*  Voyei  les  Planches  enluminées,  n.*  51. 

faj  Le  Mauvis;  en  Grec,  Klx^^àL ,  ixJojç  ,  Im&Ac;  en  Latin,  Tut  dus, 
lllas,  lliacus,  Tylas;tïi\xQXitnfAIalvi^o,Tord<hfacello,  Gon,  Cipper; 
en  Efpagnol,  Malvis;  en  Catalan,  Tort-alaroitg ;  en  Allemand,  Wein- 
drojlcl,  Roth'drojlel ,  Heide  -  drojlel ,  Pfeff-drojlel,  Rot  -  trojlel  /  Heide- 
•:^iemmer,  Beemer-yemmer,  Behemle,  Boemerlin,  Boemerle ,  Weing/nf- 
yogel,  &  parmi  le  peuple,  Bitter;  en  Suiflc,  Berg-troftel,  Wint^el, 
Girerle ,  Gixerle;  en  IHyncn,  Girmrech\;  tn  Polonois,  Droid-mniey^y; 
en  Angloîs,  Wind-thrush,  red-wing,  Swme-pipe;  en  Gallois,  Y 
Drefglen-goch,  Soccen-yreira;  en  différentes  provinces  de  France  & 
pays  limitrophes  ,  Grive  montagnarde ,  Grivette ,  Rofelle ,  Grive  Cham- 
penoife,  Grive  des  Ardennes,  ardennoife,  Grive  de  vendange,  Tris,  Siffleur. 
{ Voyez  Salerne ,  pqge  /7-a.)  Les  pay(ans  de  Brie  iui  donnent  le 
nom  de  Can  ou  Quan ,  qui  paroît  évidemment  formé  de  fon  cri.  Nos 
payfans  des  environs  de  Montbard  lui  donnent  celui  de  Boute-qudon 
Sl  celui  de  Calandroie ,  qui  dans  nos  planches  enUiminées  a  été  donné 
mal- à-propos  à  la  litorne,  n*  jfp  0. 

(b)  M.  Linnaeus  dit  le  contraire,  Syfi.  Nat.  page  169*  Cette 
différence  d'un  pays  à  l'autre  dépend  apparcnnneni  de  celle  de  b 
nourriture  ou  peut-être  de  celle  des  goûts. 
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fréquemment  au  facet  qu'aucune  autre  fcj,  aînfi  c'cft  une 
e/pèce  précieuiè  &  par  la  qualité  &  par  la  quantité.  Elle 
paroît  ordinairement  la  féconde,  c'eft-à-dire,  après  la 
grive  &  avant  la  litorne  ;  elle  arrive  en  grandes  bandes  an 
mois  de  novembre ,  &  repart  avant  Noël;  elle  bk  fz  ponte 
dans  les  bois  qui  font  aux  environs  de  Dantzick  fdjg 
elle  ne  niche  pre/que  jamais  dans  nos  cantons,  non  plus 
qu'en  Lorraine  où  elle  arrive  en  avril  &  qu'elle  aban« 
donne  fîir  la  fin  de  ce  même  mois  pour  ne  reparoitre 
qu'en  automne,  quoiqu'elle  pût  trouver  dans  les  vaftes 
forêts  de  cette  province  une  nourriture  abondante  & 
convenable;  mais  du  moins  elle  y  féjourne  quelque 
temps  au  lieu  qu'elle  ne  fait  que  pafTer  en  certains 
endroits  de  l'Allemagne,  félon  M.  Frifch.  Sa  nourriture 
ordinaire  ce  font  les  baies  &  les  vermîfTeaux ,  qu'elle  fait 
fort  bien  trouver  en  grattant  la  terre.  On  la  reconnoit 
a  ce  qu'elle  a  les  plumes  plus  luftrées ,  plus  polies  que 
les  autres  grives,  &  à  ce  qu'elle  a  le  bec  &  les  yeux 
plus  noirs  que  la  grive  proprement  dite,  dont  elle 
approche  pour  la  groffeur,  &  qu'elle  a  moins  de  mou* 
chetures  fur  la  poitrine  :  elle  fe  diftingue  encore  par  la 
couleur  orangée  du  deffous  de  l'aile,  raifon  pourquoi 
on  la  nomme  en  plufieurs  langues ,  Grive  à  ailes  rouges. 

(c)  M.  Frifch  &  les  Oifelcurs  affurcnt  qu^elIe  ne  fe  prend  pas 
aifément  aux  lacets,  quand  ils  font  faits  de  crin  blanc  ou  de  cria  noir; 
&  il  eft  vrai  qu'en  Bourgogne  i'ufage  eft  de  les  faire  de  crins  noirs  & 
de  crins  blancs  tortillés  enfemble.  Voyez  Frifch,  jrf/V/^  di  la  pL  ^  t. 

(d)  Klein,  Otdo  Amm,  page  178. 
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Son  cri  ordinaire  eft  tan,  tan,  kan,  kan,  &  lor/qu'elle 
a  aperçu  un  renard ,  fbn  ennemi  naturel  ^  elle  le  conduit 
fort  loin,  comme  font  aufli  les  merles,  en  répétant 
toujours  fe  même  cri.  La  plupart  des  Naturaliftes  remar- 
quent qu'elle  ne  chante  point;  cela  me  femble  trop 
2i>fblu,  il  faut  dire  qu'on  ne  l'entend  guère  chanter  dans 
Jespays  où  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  la  iaiibn  de  l'amour, 
comme  en  France,  en  Angleterre,  &c.  Cette  reftridion 
eft  d'autant  plus  néceffaire  qu'uit  très-bon  Obfervateur 
(M.  Hébert)  m'a  affuré  en  avoir  entendu  chanter  dans 
la  Brie  au  printemps  ;  elles  étoient  au  nombre  de  douze 
ou  quinze  fur  un  arbre ,  &  gazouilloient  à  peu-près  comme 
des  linottes.  Un  autre  Obfervateur,  habitant  la  Provence 
méridionale ,  m'aflfure  que  le  mauvis  ne  fait  que  fifiler , 
&  qu'il  fiffle  toujours  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  ne 
niche  pas  dans  ce  pays. 

Ariflote  en  a  parlé  fous  le  nom  de  tur Jus  I/ïacus,  comme 
de  la  plus  petite  grive  &  la  moifls  tachetée  (^ej.  Ce  nom 
de  turdis  lliactis,  femble  indiquer  qu'elle  pafToit  en  Grèce 
des  côtes  d'Afie  où  fe  trouve  la  ville  âillmm. 

L'analogie  que  j'ai  établie  entre  cette  efpèce  &  la 
litorne  fè  fonde  fiir  ce  qu'elles  font  lune  &  l'autre  étran- 
gères à  notre  climat,  où  on  ne  les  voit  que  deux  fois 
l'année  (f),  fur  ce  qu'elles  fe  réuniffent  en  troupes 

(e )  Ariftot.  Hifl.  Animalium,  lib.  IX,  cap.  XX. 

(fj  En  Hiftoire  Naturelle^  comme  en  bien  d'autres  matières,  il  ne 
faut  rien  prendre  trop  abfolument*    Quoiqu'il  foit  très-vrai  en  genéni 
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nombreufes  à  certaines  heures ,  pour  gazouiller  toutes 
ènfèmble ,  &  encore  fiir  une  certaine  conformité  dans  la 
grîvelure  de  la  poitrine;  mais  cette  analogie  n'eft  point 
exclufive ,  &  on  doit  avouer  que  le  mauvis  a  auffi  quelque 
chofe  de  commun  avec  la  grive  proprement  dite  p  fa  chair 
n'eft  pas  moins  délicate,  il  a  le  deffous  de  Taile  jaune, 
mais  à  la  vérité  d'une  teinte  orangée  &  beaucoup  plus 
vive  ;  on  le  trouve  quelquefois  fèul  dans  les  bois  &  il  fc 
jette  aux  vignes,  commC  la  grive  avec  laquelle  M.  Lottinger 
a  obfërvé  qu'il  voyage  fbuvent  de  compagnie ,  fiirtout  au 
printemps.  Il  réfiilte  de  tout  cela  que  cette  efpèce  a  les 
moyens  de  fiibfifter  des  deux  autres,  &  qu'à  bien  des 
égards  on  peut  la  regarder  comme  fàifànt  la  nuance  entre 
la  grive  &  la  litorne. 

■     ■   ■  ■  ■ ■    ■   I       ■  ■  I  ■■  ■  I  II      ■  I  ■   ■  I  ■  wm^m^^ 

que  le  mauvis  ne  paflè  point  Thiver  dans  notre  pays,  cependant  ML 

Hébert  m'aflure  qu'il  en  a  tué  une  année,  par  un  froid  rigoureux, 

plufieurs  douzaines  fur  une  ^^epine  qui  étoit  encore  chargée  de  (es 
fruits  rouges. 


OISEAUX 


OISEAUX  ÉTRANGERS. 

Qui  ont  rapport  aux  GRIVES  &  aux  Merles, 

I. 
La  grive  BASSETTE  de  Barbarie  (a), 

«/'appelle  ainfi  cet  oifèau  à  caufe  de  {ts  pieds  courts: 
il  reffemble  aux  grives  par  h  forme  totale,  par  fon  bec, 
par  les  mouchetures  de  la  poitrine  fèmées  régulièrement 
iùr  un  fond  blanc,  en  un  mot,  par  tous  les  caraâères 
extérieurs,  excepté  les  pieds  &  le  plumage;  fès  pieds 
font  non-feulement  plus  courts,  mais  plus  forts,  en  quoi 
il  eft  dircdement  oppofe  à  l'hoamy ,  &  fèmble  fe  rappro- 
cher un  peu  de  la  draine,  qui  a  les  pieds  plus  courts  à 
proportion  que  nos  trois  autres  grives.  A  Tégard  du 
plumage ,  il  eft  d'une  grande  beauté  :  la  couleur  domi- 
nante du  defllis  du  corps ,  compris  la  tête  &  le  cou , 
eft  un  vert  clair  &  brillant,  le  croupion  eft  teint  d'un 
beau  jaune ,  ain(î  que  l'extrémité  des  couvertures  de  la 
queue  &  des  ailes,  dont  les  pennes  font  d'une  couleur 
moins  vive;  mais  il  s'en  £iut  bien  que  cette  énumératioA 
de  couleurs ,  fut-elle  plus  détaillée,  pût  donner  une  idée 
jufte  de  l'effet  qu'elles  produiiènt  dans  l'oi/èau  même  : 
pour  rendre  ces  fortes  d'effets  il  Eut  un  pinceau  &  non 

\ 

'li   I  I  I  III    I wmm^mtàmmmmmmm 

(a)  Thomas  Shaw  lui  donne  le  nom  de  Crecn  tkrusk. 

Oifeaux,  Tome  UL  •  Rr 
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pas  des  paroles.  M.  Shaw ,  qui  a  ob/èrvé  cette  grive  dans 
Ion  pays  natal ,  en  compare  le  plumage  à  celui  des  plus 
beaux  oifeaux  d'Amérique  (bj  :  il  ajoute  qu'elle  n'^efî 
pas  fort  commune,  &  qu'elle  ne  paroît  qu'en  été  au 
temps  de  la  maturité  des  figues  ;  ce  qui  fuppofë  que  ces 
fruits  ont  quelque  influence  fur  l'ordre  de  fa  marche; 
&  dans  ce  fèul  fait  j'aperçois  deux  nouvelles  analogies 
entre  cet  oifèau  &  les  grives ,  qui  font  pareillement  des 
.oifèaux  de  paffage^  &  qui  aiment  beaucoup  les  f^es  (c)^ 

IL 

*  Le  TILLY  ou  la  GRIVE  CENDRÉE 

d'Amérique  (d). 

Tout  le  deffus  du  corps,  de  la  tête  &  du  cou  eff 
d'un  cendré-foncé  dans  l'oifeau  dont  il  s'agit  ici^  cette 
couleur  s'étend  fiir  les  petites  couvertures  des  ailes  r  & 
paflant  fous  le  corps,  remonte  d'une  part  jufqu'à  ia  gorge 

(h)  Tïromas  Shaw's  Tnvds,  page  Jtjjf. 

(c)  Nous  avons  vu  plus  haut  que  c'étoit  îa  nourriture  que  I0» 
'Anciens  recommandoîem  de  donner  aux  grives  qu'on  vouloh  engraôflôr 
pour  la  table  ;  &  nous  verrons  plus  bas  qu'elle  read  la  chair  des  mtiiet 
plus  dclicate* 

"^  Voye^  Us  P tanches  enluminées ,  n.*  560 ,  fîg.  i# 

(d)  C'eft  le  Red  leg'd  Trusk  ou  la  Grhe  aux  pieds  ronges  de  CateAy^ 
(tomel,  page  joj  Aïe  Turdus  yifcivorus  plumbeus  àt  Klein ,  OriÊ 
Avium,  gcn.  V,  fp.  xxii;  eofia  la  quaraniiéme  Criyc  de  M.  Briflb»! 
urne  JJ,  page  ji98. 
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cxclufivcment ,  &  defcend  d autre  part,  mais  en  fe 
dégradant,  jufqu'au  bas  ventre  qiii  eft  de  couleur  blanche 
ainfi  que  les  couvertures  du  defTous  de  la  queue  :  la  gorge 
eft  blanche  auffi ,  mais  grivelée  de  noir  ;  les  pennes  &  les 
grandes  couvertures  des  ailes  font  noirâtres  &  bordées 
extérieurement  de  cendré  :  les  douze  pennes  de  la  queue 
font  étagées  &  noirâtres  comme  celles  de  Taile ,  mais  les 
trois  latérales  de  chaque  côté  font  terminées  par  une 
marque  blanche  d'autant  plus  grande  dans  chaque  penne 
que  cette  penne  eft  plus  extérieure.  L'iris,  le  tour  Ats 
yeux,  le  bec  &  les  pieds  font  rouges,  l'efpace  entre 
i'œil  &  le  bec  eft  noir,  &  le  palais  eft  teint  d'un  orangé 
fort  vif* 

La  longueur  totale  du  tilly  eft  d'environ  lo  pouces, 
fon  vol  de  près  de  14,  fà  queue  de  4,  fon  pied  de  18 
lignes,  fon  bec  de  12,  &  fon  poids  de  2  7  onces:  enfin 
Ï€s  ailes  dans  leur  repos  ne  vont  pas  jufqu'à  la  moitié 
de  la  queue. 

Cette  e^èce  eft  fojette  à  des  variétés ,  car  l'individu 
obforvé  par  Catefby  avoit  le  bec  &  la  gorge  noirs  ;  cette 
différence  de  couleurs  ne  tiendr<Mt-elle  pas  à  celle  du 
fcxe  î  Catefby  fe  contente  de  dire  que  la  femelle  eft  d'un 
tiers  plus  petite  que  le  mâle  ;  il  ajoute  que  ces  oifoaux 
mangent  les  baies  de  l'arbre  qui  donne  la  gomme  élemi, 
'  Hsfo  trouvent  à  la  Caroline  &  font  très-communs  dans 
les  ifles  d' Andros  &  d'IIatherj  foivant  M.  Briflbn. 

Rr  îj 
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II  I. 
La  petite  grive  des  Phiuppines. 

On  peut  rapporter  au  genre  des  grives  cette  nouveflfl 
efpèce,  dont  nous  fbmmes  redevables  à  M.  Sonnerat: 
elle  a  le  devant  du  cou  &  la  gorge  griveiés  de  blanc  fis 
un  fond  roux;  le  relie  du  delTous  du  corps  d'un  blanc 
fale  tirant  au  jaune ,  &  le  deflîis  du  corps  d'un  brun  fonda 
avec  une  teinte  olivâtre. 

La  grolTeur  de  cette  grive  étrangère  eft  au-defTous  de 
celle  du  mauvis  :  on  ne  peut  rien  dire  de  l'étendue  de 
fon  vol ,  parce  que  le  nombre  des  pennes  des  ailes  n'étoit 
point  complet  dans  le  iùjet  qui  a  été  obfervé. 

I  V. 

LHOAMY  DE  LA  Chine. 

M.  Brisson  eft  le  premier  qui  ait  décrit  cet  oiièan,  oa 
plutôt  la  femelle  de  cet  oifèau  fe).  Cette  femelle  eft  ua 
peu  moins  grofte  que  le  mauvis;  elle  lui  reHemble,  ainfi 
qu'à  la  grive  proprement  dite ,  &  bien  plus  ehcOTC  à  b 
grivette  de  Canada ,  en  ce  qu'elle  a  les  pieds  phis  longs 
proportionnellement  que  les  autres  grives  ;  ils  font  jaunâtres 
de  même  que  le  bec  ;  le  deftus  du  corps  eft  d'un  brun  tirant 
fur  le  roux,  le  deftbus  d'un  roux  clair,  uniforme;  la  tête 
&.  le  cou  font  rayés  longitudinalement  de  brun  ;  la  qococ 
l'eftaufti  de  la  même  couleur,  mais  tranfverfàlement. 

*  I  ■  I  I  — — É— — —— 

(e)  Voyez  fon  Omiiàohgie,  tome  II  ^  page  2a  i» 
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Voilà  à  peu-près  ce  qu'on  dit  de  l'extérieur  de  cet 
oifèau  étranger;  mais  on  ne  nous  apprend  rien  de  fès 
mœurs  &  de  fès  habitudes.  Si  c'eft  en  effet  une  grive , 
comme  on  le  dit,  il  £iut  avouer  cependant  qu'elle  n'a 
point  de  grivelures  fur  la  poitrine,  non  plus  que  la 
rouHerolIe. 

V. 

*  LaGRIVELETTE  de  Saint-Domingue, 

Cette  grive  eft  voifine  pour  la  petiteffe  de  la  grivette 
d'Amérique ,  &  elle  eft  encore  plus  petite  ;  elle  a  la  tête 
ornée  d'une  e/pèce  de  couronne  ou  de  calotte  d'un 
orangé  vif  &  prefque  rouge. 

L'individu  qu'a  deftîné  M.  Edwards  (planche  2^2) 
diffère  du  nôtre,  en  ce  qu'il  n'eft  point  du  tout  grivelé 
fous  le  ventre  :  il  avoit  été  pris  au  mois  de  novembre 
175 1 ,  iùr  mer,  à  huit  ou  dix  lieues  de  l'ifle  de  Saint- 
Domingue,  ce  qui  donna  l'idée  à  M.  Edwards  que 
c'étoit  un  de  ces  oiièaux  de  paflàge  qui  quittent  chaque 
année  le  continent  de  l'Amérique  Septentrionale  aux 
9]}proches  de  l'hiver,  &  partent  du  cap  de  la  Floride 
pour  aller  paffisr  cette  fàiibn  dans  des  climats  plus  doux. 
Cette  conjecture  a  été  juftifiée  par  l'oblèrvation  ;  car  M. 
Bartram  a  mandé  enfuite  à  M.  Edwards  que  ces  oi/èaux 
arrivoient  en  Peniylvanie  au  mois  d'avril,  &  qu'ils  y 
demeuroient  tout  l'été  ;  il  ajoute  que  la  femelle  bâtit  ion 

*  Voyei  les  Planches  oùaninéet,  ou*  3p8,  fig.  x. 
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nîd  à  terre,  ou  plutôt  dans  àts  tas  de  feuilles  sèches, 
où  elle  fait  une  efpèce  d'excavation  en  manière  de 
four;  qu'elle  le  matelafle  avec  de  Therbe,  qu'elle  l'établit 
toujours  fiir  le  penchant  d  une  montagne ,  à  rexpofition 
du  midi,  &  qu'elle  y  pond  cinq  œufs  blancs  mouchetés 
de  brun.  Cette  différence  dans  la  couleur  des  œu6, 
dans  cefle  du  plumage,  dans  la  manière  de  nicher,  à 
terre  &  non  iîir  les  arbres ,  quoique  les  arbres  ne  man- 
quent point ,  femble  indiquer  une  nature  fort  différente  de 
celle  de  nos  grives  d'Europe, 

V  L 

*  Le  petit  merle  HUPPÉ  de  là  Chine. 

Je  place  encore  cet  oifèau  entre  les  grives  &  les  merles 
parce  qu'il  a  le  port  &  le  fond  des  couleurs  des  grives, 
fans  en  avoir  les  grivelures ,  que  l'on  regarde  généralement 
comme  le  caraélère  diftindif  de  ce  genre.  Les  plumes 
du  /bmmet  de  la  tête  font  plus  longues  que  les  autres , 
&  Toifèau  peut  en  les  relevant  s'en  former  une  huppe* 
îl  a  une  marque  couleur  de  rofè  derrière  l'œil  ,"il  en  a  une 
plus  confidérable  de  même  couleur,  mais  moins  vive 
fous  la  queue,  &  fès  pieds  font  d'un  brun-rougeâtre; 
en  forte  que  ce  fera,  fi  l'on  veut,  dans  l'efpèce  des 
grives ,  le  pendant  du  merle  couleur  de  rofè.  Sa  grofleur 
eft  à  peu -près  celle  de  l'alouette,  &  les  ailes  qui,  dé- 
ployées, lui  font  une  envergure  d'environ  dix  pouces, 

*  Voyei  Us  Planche f  enluminées ,  n.*  508. 
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inc  s'étendent  guère ,  dans  leur  repos ,  qu'à  ia  moitié  de 
h  queue.  Cette  queue  eft  compofée  de  douze  pennes 
étagées.  Le  brun  plus  ou  moins  fiancé  eft  la  couleur 
dominante  du  deffus  du  corps ,  compris  les  ailes ,  la  huppe 
&  la  tête ,  mais  les  quatre  pennes  latérales  de  chaque  côté 
de  la  queue  font  terminées  de  blanc  ;  le  deflbus  du  corps 
eft  de  cette  dernière  couleur ,  avec  quelques  teintes  de 
brun  au-deftus  de  la  poitrine  :  je  ne  dois  point  omettre 
deux  traits  noirâtres  qui  partant  des  coins  du  bec ,  &  fe 
prolongeant  en  arrière  for  un  fond  blanc ,  font  à  cet  oifèau 
une  eipèce  de  mouftache,  dont  l'effet  eft  marqué. 
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LES  MOQUEURS. 

\J  N  oifeau  remarquable  par  quelqu'endroh  a  toujours 
beaucoup  de  noms,  &  lorfque  cet  oifeau  eft  étranger» 
cette  multitude  embarrafTante  de  noms  »  qui  eft  un  abus 
en  jfbi ,  donne  lieu  à  un  autre  abus  plus  fâcheux  encore» 
celui  de  la  multiplication  des  efpèces  purement  nomi« 
nales»  &  par  conféquent  imaginaires,  dont  Textinélion 
n'importe  pas  moins  à  l'Hiftoire  Naturelle,  que  la  décou* 
verte  de  nouvelles  efpèces  véritables:  c'eft  ce  qui  eft 
arrivé  à  Tégard  des  moqueurs  d'Amérique.  En  effet,  H 
eft  aifé  de  reconnoître,  en  comparant  le  moqueur  de 
M.  Briffon  ^  &  le  merle  cendré  de  Saint-Domingue 
représenté  dans  nos  planches  enluminées,  nf  ^^S,  que 
ces  deux  oifeaux  appartiennent  à  la  même  efpèce,  & 
qu'ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  couleur  du  deflbiB 
du  corps  qui  eft  un  peu  moins  grife  dans  le  merlé  cendré 
de  Saint-Domingue  que  dans  le  moqueur  :  on  reconnoitn 
pareillement  &  par  la  même  voie  de  comparai/on ,  que  le 
merle  de  Saint-Domingue  de  M.  Briffon  (bj  eft  encore 
le  même  oi/èau,  ne  différant  du  moqueur  que  par  quelques 
teintes  plus  ou  moins  foncées  dans  les  couleurs  du  plu- 
mage, &  parce  que  les  pennes  de  /à  queue  ne  font  point 
ou  prcfque  point  étagées.  On  fe  convaincra  de  la  même 

(û)   Ornithologie ,  tome  II,  page  262. 
(b)  Jkid,  tome  II,  page  284. 

manière 
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manière  que  le  tzonpan  de  Fernandez  fc)  eft  ou  la  femelle 
du  cencatuiatoiii ,  c'eft-à-dire,  du  moqueur,  comme  ie 
ibupçonne  Fernandez  lui-même,  ou  tout  au  plus  une 
variété  confiante  dans  cette  même  efpèce.  Il  efl  vrai  que 
fen  plumage  eft  moins  uniforme ,  étant  mêlé  par-deflus 
de  blanc ,  de  noir  &  de  brun ,  &  par-delTous  de  blanc , 
de  noir  &  de  cendré  ;  mais  le  fond  en  eft  abfblument  le 
même,  ainft  que  la  taille,  la  fiarme  totale,  le  ramage  &  le 
climat.  On  en  doit  dire  autant  du  tetiot^an  &.  du  cmt" 
Zpiipamli  de  Fernandez  (d);  car  la  courte  notice  qu'en 
donne  cet  Auteur ,  ne  pré/ênte  que  traits  de  reftemblance 
pourb  groffeur,  les  couleurs,  le  chant,  &  pas  un  fèul 
trah  de  difparité  ;  (i  l'on  joint  à  cela  la  conformité  des 
noms,  tionpan,  tet^onpan ,  cemionpantli ,  on  fera  fondé  à 
croire  que  tous  ces  noms  ne  défignent  qu'une  feule  efpèce 
réelle  qui  aura  produit  plufieurs  .efpèces  nominales ,  foit 
par  l'erreur  des  copiftes,  fbit  par  la  diverfité  des  dialectes 
Mexicains.  Enfin ,  l'on  ne  pourra  s'empêcher  d'admettre 
aufli  dans  l'efpèce  du  moqueur ,  l'oifèau  appelé  ffrand 
moniteur  par  M.  BrifTon  fej,  &  qu'il  dit  être  le  même  que 
jle  moqueur  de  M.  Sloane ,  quoique  félon  les  dimenfions 
qu'en  a  donné  M.  Sloane^  il  foit  le  plus  petit  des  moqueurs 
connus:  d'ailleurs  M.  Sloane  le  regarde  comme  étant  de 

W— <—    .1  '  ■■'■■■  p^— — wi» 

(c)  Hiftma  Avium  nova  Hîfpania,  cap.  XXX.  —  Nieremberg 
rappelle  Tympan,  Hift.  Nat.  Uh.  X,  cap.  y  y;  &  M.  Edwards, 
Tiaupan,  page  78. 

fdj  Hiftoria  Avium  nova  Hijpania,  cap.  cxv. 
fij  Tome  II,  page  2.66. 

O if  eaux.  Tome  JIL  .  S£ 
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la  même  e/pèce  que  le  cencontlatolli  de  Femandez  dcmt 
M.  Briflbn  a  Êiit  fon  moqueur  fimplement  dk.  Mais  il  y 
a  plus  9  &  M.  BrifTon  lui-même  a  reconnu  ^  iàns  s'en  aper« 
cevoir,  cette  identité  d'e/pèce  que  je  prétends  établir;  car 
M.  Ray  ayant  parlé  du  moqueur,  pages  (f^  ir  (fj,  6l  €xi 
ayant  renvoyé  la  defcrîption  à  Xappendix  (page  JJjf).  AL 
Briffon  a  rapporté  la  première  citation  au  grand  moqueur» 
&  la  dernière  au  petit,  quoique  dans  i'intention  de  M. 
Ray,  elles  fe  rapportaflent; (évidemment  toutes  deux  au 
même  oifeau.  Les  feules  différences  qui  diftinguent  le  pré- 
tendu grand  moqueur  de  l'autre,  c'eft  que  fbn  plumage 
eft  un  peu  plus  rembruni,  qu'il  fëmble  avoir  les  pied^ 
plus  longs  ff),  &  que  les  Defcripteurs  n'ont  pas  dit  qu'il 
eût  la  queue  étagée. 

Cette  réduction  ainfi  Êûte ,  il  ne  nous  refiera  que  deux 
efpèces  de  moqueurs;  favoir,  le  moqueur  François  &le 
moqueur  proprement  dit.  Je  vais  parler  de  ces  deux 
efpèces  dans  l'ordre  où  je  les  ai  nommées,  parce  qpe 
c'efl  à  peu-près  l'ordre  de  leur  refTemblance  avec  les 
grives. 

(f)  L'exprefljon  de  M.  Sloane  a  quelque  chofè  d*équivoque ,  il 
dît  que  les  jambes  &  les  pieds  ont  un  pouce  trois  quarts  de  long; 
mais  que  doit-on  entendre  par  les  jambes  &  les  pieds!  e(l-ce  la  fambe 
véritable  avec  le  tarfe  \  ou  bien  le  tarfè  avec  les  doigts  !  M.  Briffim 
Ta  entendu  du  tarfe  ièid. 


j^eSff0^9!)i. 


î*î 


LE  MOQUEUR  FRANÇOIS  (a). 

ARMi  les  oiieaux  d'Amérique  appelés  moqueurs  i 
c^eft  celui-ci  qui  reffemble  le  plus  à  nos  grives  par  les 
grivelures  ou  mouchetures  de  la  poitrine;  mais  il  en 
diffère  d'une  manière  affez  marquée  par  les  proportions 
relatives  de  la  queue  &  àts  ailes ,  celles-ci  dans  leur  état 
de  repos  finiffant  prefque  où  la  queue  commence.  La 
queue  a  plus  de  quatre  pouces  de  longueur,  c'eft-à-dire , 
plus  du  tiers  de  la  longueur  totale  de  Toifèau,  qui  n'efl 
^e  de  onze  pouces.  Sa  groffeur  eft  moyenne  entre  celle 
de  la  draine  &  de  la  litorne/  Il  a  \es  yeux  jaunes,  le  bec 
noirâtre,  les  pieds  bruas  &  tout  le  deiTus  du  corps  éx 
même  roux  que  le  poil  du  renard ,  cependant  avec 
quelque  mélange  de  brun:  ces  deux  couleurs  régnent 
aufli  furies  pennes  des  ailes,  mais  fëparément;  /avoir, 
le  roux  fur  les  barbes  extérieures,  &  le  brun  fîir  les  inté- 
rieures. Les  grandes  &  les  moyennes  couvertures  àts 
aiies  font  terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  deux  traits 
de  cette  couleur  qui  traverfent  obliquement  les  ailes. 

Le  deflbus  du  corps  eft  blanc -fale,  tacheté  de  brun- 
obfcur;  mais  les  taches  font  plus  clairfemées  que  dans  le 

*  Fiy^  l^s  Planches  enluminées ,  n.**  645. 

faj  Voyez  Catefby,  Hifi.  Nat.  de  la  CaroRne,  page  28.  IIIuî  a 
donné  les  noms  de  Grive  roujfe;  en  Anglois,  Fox-colourei-Thrush^ 
Frenck-mock'bird.  M.  Briflbn  en  fait  fa  huitième  grive,  fous  le  nom  de 
Grive  de  la  Caroline.  Ornithologie,  tome  II;  page  223. 

Sfi; 
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plumage  de  nos  grives  :  la  queue  eft  et  âgée ,  un  peu 
tombante  &  entièrement  rouflc-  Le  ramage  du  moquetir 
François  a  quelque  variété ,  mais  il  n'eft  pas  comparable 
à  celui  du  moqueur  proprement  dit, 

11  ih  nourrit  ordinairement  du  fruit  d'une  forte  de 
cerifier  noir  fort  différent  de  nos  cerifiers  d'Europe, 
puifque  fes  fruits  font  difpofés  en  grappes.  Il  refte  toute 
Tannée  à  la  Caroline  &  à  la  Virginie;  &par  conféquent 
il  n Vft  pas ,  au  moins  pour  ces  contrées ,  un  oilcau  de 
paflage;  nouveau  trait  de  diflemblance  avec  nos  grives. 


^*#tf 


î*$ 


*  LE    MO  au  EUR  (a). 

i.  1  eus  trouvons  dans  cet  oifeaii  fingulier,  une  exception 
frappante  à  une  observation  générale  £ùte  fur  les  oifèaux 
du  nouveau  monde.  Pref<jue  tous  les  Voyageurs  s'accor- 
dent à  dire  qu'autant  les  couleurs  de  leur  plumage  ibnt 
vives,  riches,  éclatantes,  autant  le  fbn  de  leur  voix  eft 
aigre ,  rauque ,  monotone ,  en  un  mot  déâgréable.  Celui-ci 
eft  au  contraire ,  fi  l'on  en  croit  Femandez ,  Nieremberg 
&les  Américains,  le  chantre  le  }dus  excellent  parmi  tous 
les  volatiles  de  l'Univers,  iâns  même  en  excepter  le 
ro/Iignol  :  car  il  charme,  comme  lui ,  par  les  accens 
flatteurs  de  fbn  ramage,  &  de  plus  il  amufe  par  le  talent 
inné  qu'il  a  de  contre£iire  le  chant  ou  plutôt  le  cri  des 
autres  oiièaux;  &  c'eft  de-là  fans  doute  que  lui  eft  venu 
le  nom  de  moquettr:  cependant  bien  loin  de  rendre 
ridicules  ces  chants  étrangers  qu'il  repète  ,  il  paroît 

*  V<yt^  Us  Planches  enluminées,  n.*  5  58 ,  fig.  i ,  où  cet  oilêau  eft 
fepréfenté  fous  le  nom  de  merie  ctnàri  de  Saint-Domingue, 

(a)  Ce  font  les  trois  moqueurs  de  M.  Briflfbn ,  tome  II,  pages  a.  di, 
xdf  &  a(6,  &  fon  merle  de  Saint-Domingue,  page  284;  en 
Mexicain ,  Cencontlatolli ,  dont  nos  Voyageurs ,  tels  que  GemeUi  Carert 
ft  d'antres,  ont  Bit  Sefontlé,  T^oi^fan;  en  Latin,  Mimus,  Turdus,SyMa, 
Avis polyglotta ;  en  Ang^ois,  American  mock- bird ,  Jfightingde,  Amt- 
nÊk  fmg-tkrush,  Smging  ihrd,  Grey  mocking  bird.  Voyez  Catefby, 
tome  I,  page  2  7.  Nota.  Que  des  Voyageurs  ont  pris  pour  moqueurs 
certaines  efpèces  de  troupiales.  Voyez  EJfay  on  Hifl.  Hat.  ofGmaaat 
IMge  178. 
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ne  les  imiter  que  pour  les  embellir;  on  croîroît  qi/eal 
s'appropriant  ainfi  tous  les  ions  qui  frappent  fes  oreilles, 
il  ne  cherche  qu'à  enrichir  &  perfedionner  fbn  propre 
chant,  &  qu'à  exercer  de  toutes  les  manières.  ppfliblei( 
ion    inâtigable .  gofier.    Aufli  les  Sauvages  lui  ont-iis 
donné  le  nom  de  cencontlatolli ,  qui  veut  dire  quatre  cents 
langues ,  &  les  Savans  celui  de  polyglotte ,  qui  iSgnîfie  à. 
peu-près  la  même  cho/è.   Non-fèulement  le  moqueur 
chante  bien  &  avec  goût,  mais  il  chante  avec  nâioflt 
avec  anie ,  ou  plutôt  Ton  chant  n'eft  quç  rexprefiioii  de^ 
fes  affedions  intérieures;  il  s'anime  à  ia  propre  vohc  /  & 
l'accompagne  par  des  mouvemens  cadencés  »  toujoun 
afTortis  à  l'inépuifable  variété  de  (es  phr^fës  naturelles  & 
acquifes.  Son  prélude  ordinaire  eft  de  s'élever  d'ab<Mil 
peu -à- peu  les  aiies  étendues  ^  de  retomber  enfuite  b 
;é(e  en  bas  »  au  même  point  d'où  il  étoit  parti  ;  &  ce 
n'eft  qu'après  avoir  continué  quelque  temps  ce  bizarre 
exercice  que  commence  l'accord   de  its  mouvemens 
divers,  ou  fi  l'on  veut  de  fi  danfe,  avec  les  différens 
caradères  de  Ton   chant  :  exécute*t-il  avec  fi  voix  des 
roulemens  vifs  &  légers ,  fbn  vol  décrit  en  même  temps 
dans  l'air  une  multitude  de  cercles  qui  (e  croifent;  on  le 
voit  fiiivre  en  fèrpentant  les  tours  &  retours  d'une  ligne 
tortueufe  fur  laquelle  il  monte ,  defcend  &  remonte  fins 
cefTe.  Son  gofier  forme-t-il  une  cadence  brillante  &  bien 
battue,  il  l'accompagne  d'un  battement  d'ailes  égalenffiit 
vif  &  précipité.  Se  Jivre-t-il  à  la  volubilité  des  harpéges  & 
àt%  batteries ,  il  les  exécute  une  féconde  fois  par  les 


D  U     Mo  QVEUR.  327 

•bonds  multipliés  d'un  vol  inégal  &  iàutillant.  Donne-t-il 
eflbr  à  fà  voix  dans  ces  tenues  (i  expreflives  o\^  les  fons 
d'abord^  pleins  &  éclatans,  fè  dégradent  enfùite  par 
nuances,  &  ifèmblent  enfin  s'éteindre  tout  -  à  -  fait  &  fè 
perdre  dans  un  filence  qui  a  fbn  charme  comme  la  plus 
beUe  mélodie  ;  on  le  voit  en  même  temps  planer 
modleufèment  au-deflus  de  fon  arbre,  ralentir  encore 
par  degrés  les  ondulations  imperceptibles  de  Tes  ailes , 
&  refier  enfin  immobile,  &  comme  fufpendu  au  milieu 
des  airs. 

U  s'en  Êiut  bien  que  le  plumage  de  ce  rofllgnol  d'Amé- 
rique réponde  à  la  beauté  de  fbn  chant;  les  couleurs  en 
fi>nt  très-communes  ôl  n'ont  ni  éclat  ni  variété.  Le  defTus 
du  corps  efl  gris-brun  plus  ou  moins  foncé  ;  le  defTus 
des  ailes  &  de  la  queue  eft  encore  plus  brun  ;  feulement 
ce  brun  efl  égayé  i ."  fur  les  ailes ,  par  une  marque  blanche, 
qui  les  traverfè  obliquement  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, &.  quelquefois  par  de  petites  mouchetures  blanches 
qui  fe  trouvent  à  la  partie  antérieure  ;  2.**  fur  la  queue 
par  une  bordure  de  même  couleur  blanche ,  enfin  fur  la 
tête  par  un  cercle  encore  de  même  couleur  qui  lui  ibrme 
une  efpèce  de  couronne  (b),  &  qui  fè  prolongeant  flir  les 
yeux  lui  defiine  comme  deux  fburcils  afTez  marqués  (cj. 
Le  defTous  du  corps  efl  blanc  depuis  la  gorge  jufqu'au 
bout  de  la  queue  :   on  aperçoit  dans  le  fujet  repré^mé 

(b)  Voyez  Fernandez,  loco  citûto. 

(c)  Tel  eil  rindividu  repr^fenté  par  M.  lLà:^ui&^fL79. 
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par  M.  Edwards  quelques  grivelures ,  les  unes  fur  les  côtés 
du  cou ,  &  les  autres  fur  le  blanc  des  grandes  couvertures 
des  ailes. 

Le  moqueur  approche  du  mauvis  pour  la  grofleur;  l 
a  la  queue  un  peu  étagée  (dj,  les  pieds  noirâtres ,  le  bec 
de  la  même  couleur,  accompagné  de  longues  barbes  qû 
naiifent  au-delTus  des  angles  de  Ton  ouverture  ;  enfin  il  a 
les  ailes  plus  courtes  que  nos  grives»  mais  cependant 
moins  courtes  que  le  moqueur  François. 

Il  fe  trouve  à  la  Caroline,  à  la  Jamaïque,  à  la  nouvdle 
E/pagne ,  &c.  En  général  il  iè  plaît  dans  les  ps^s  chauds 
&  fUbfifle  dans  les  tempérés  :  à  la  Jamaïque  il  efl  fort 
commun  dans  les  iàvanes  des  contrées  où  il  y  a  beaucoup 
de  bois  (ej:  il  iè  perche  iîir  les  plus  hautes  branches ,  & 
c'eft  de-là  qu'il  Eût  entendre  fâ  voix.  Il  niche  fôuvent 
fur  les  ébéniers.  Ses  œu&  font  tachetés  de  brun.  Il  vit 
de  cerifès  ,  de  baies  d'aubépine  &  de  cornouiller  & 
même  d'in/è6tes  ;  û  chair  palTe  pour  un  fort  bon  manger. 
Il  n'eft  pas  facile  de  l'élever  en  cage ,  cependant  on  en 
vient  à  bout  lorfqu'on  fait  s'y  prendre,  &  l'on  jouit 
une  partie  de  l'année  de  l'agrément  de  fon  ramage  ; 
mais  il  faut  pour  cela  fe  conformer  à  fes  goûts ,  à  fon 
indind,  àfès  befoîns:  il  Êiutà  force  de  bons  traitemens 
lui  Élire  oublier  fon  efclavage  ou  plutôt  la  liberté.  Au 

U 

(d)  Cela  ne  paraît  point  du  tout  dans  IT  figure  de  M.  Sloane,  A 
il  n'en  eft  point  queflion  dans  la  defcription. 
(t)  Januûca,  page  305,  pi.  aj^,  fig-J- 

demeurant , 
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[emeurant,  c'efl  tin  oi/èau  affez  ErmHier  qui  fèmble  aimer 
'homme ,  s'approche  des  habitations  &  vient  fe  percher 
nique  Air  les  cheminées. 

Celui  qu'a  ouvert  M.  Sloane  avoit  le  ventricule  peu 
nuiculeux,  le  foie  blanchâtre  &  les  inteftins  roulés  & 
epliés  en  un  grand  nombre  de  circonvolutions. 


VifeauH,  Tme  IIL 


.  Tt 
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"^  L  E    M  E  R  L  E  (a). 

JLE  mâle  adulte  dans  cette  efpèce  eft  encore  plus  ikht 
que  le  corbeau;  il  eft  d'un  npirplus  décidé ^  plus  pur, 
moins  altéré  par  des  reflets  :  excepté  le  bec ,  le  tour  des 
yeux  ^  le  talon  &  la  plante  du  pied  qu'il  a  plus  ou  mcMns 
jaune»  il  eft  noir  par-tout  &  dans  tous  les  afpeâs;  aufli 
les  Anglois  l'appellent  -  ils  l'oifeau  noir  par  excellence» 
La  femelle  au  contraire  n'a  point  de  noir  décidé  dans 
tout  Ton  plumage;  mais  différentes  nuances  de  brun 
mêlées  de  roux  &  de  gris  »  ion  bec  ne  jaunit  que  rarement» 


^  Voyci  les  PUmchis  tnbwûnits,  n/  2. 

(a)  En  Grec ,  Koaivfv,  Tilh^çy  r^u^  ;  en  Grec  moderne,  Xf^if^; 
d'oii  fe  font  formés  les  noms  corrompus,  Cajfifos,  Cefefis  ^  Kqifii  »  &€. 
En  Latnii  Merula,  Aîemhts,  Dfigretum  ;  en  Italien,  Alcrb;  en  Elpi^gnol , 
Afurla;  en  Pomigais,  Afclroa;  en  bas  AUemand,  Aferl;  en  Flamand^ 
Merlaer,  Mterel  :  dans  certaines  provinces  de  France  la  fèmdle 
s'appelle  Merlejfc,  Mcrlette,  &  même  Merluche;  le  mâle  fe  nomme 
AfeJIe,  Merlat,  Mierle  ou  Notmejle;  &  le  jeune,  Merlot  ou  Mtritmu 
Suivant  M.  Salerne,  page  lyé ,  tous  ces  noms  dérivent  aflêzvifible- 
ment  de  Aleruia,  lequel  (uivant  les  Étymologiftes  vient  lui-même 
de  Meta,  qui  i!igmfit  feule ,  folitaire ,  &  cette  dénomination  convient 
aflez  au  Merle  qu'on  ne  voit  jamais  voler  en  troupes  :  en  Allemand , 
Amfel,  que  Frifch  tire  aufli  de  Merula  ;  en  Hoiiandois ,  Ljifier;  en 
Suédois,  Trajt,  Kohl-trofi;  en  Anglois,  Black-oiel,  Black- bird:  en 
Galois,  Yr  aderyndu,  Ceiliog  mwyalch;  en  Hlyrien,  Kos ;  en  Turc, 
Felvek,  &  félon  d'autres,  Eehek.  C'eft  la  dixième  Grive  de  M.  Biiflôn, 
tomelJ,  page  227. 


die  ne  chante  pas  non  plus  comme  fe  mâle,  &  tout 
cela  a  donné  lieu  de  fa  prencbe  pour  un  oi/èau  d'une 
autre  efpèce  (b). 

Les  merles  ne  s'éloignent  pas  feulement  du  genre  éits 
grives  par  la  couleur  du  plumage ,  &  par  la  différente 
livrée  du  mâle  &  de  la  femelle ,  mais  encore  par  leur  cri 
^e  tout  le  monde  connoît,  &  par  <juelques-unes  de 
leurs  habitudes  :  ils  ne  voyagent,  ni  ne  vont  en  troupes 
comme  les  grives ,  &  néanmoins  quoique  plus  fàuvages 
entre  eux,  ils  le  font  moins  à  Tégard  de  l'homme;  car 
nous  les  apprivoifons  plus  aifëment  que  les  grives,  &  ils 
ne  fê  tiennent  pas  fi  loin  des  lieux  habités  :  au  refte,  ils 
paiTent  communément  pour  être  très-fins,  parce  qu'ayant  la 
vue  perçante  ils  découvrent  les  Chaffeurs  de  fort  loin,  &  fe 
laiiiènt  approcher  difficilement  ;  mais  en  les  étudiant  de  plus 
près,  on reconnoît qu'ils  font  plus  inquiets  que rufës, plus 
peureux  que  défians ,  puifqu'ils  fo  laiiTent  prendre  aux 
ghiaux ,  aux  lacets ,  &  à  toutes  fortes  de  pièges ,  pourvu 
.  que  la  main  qui  les  a  tendus ,  fâche  fo  rendre  invifible. 

Lorfqu'ils  font  renfermés  avec  d'autres  oifèaux  plus 
foibles,  leur  inquiétude  naturelle  fe  change  en  pétulance; 
Hs  pourfùivent,  ils  tourmentent  continuellement  leurs 
compagnons  d'efclâvage,  &  par  cette  raifon  on  ne  doit 
pas  les  admettre  dans  les  volières  où  l'on  veut  raffembler 
&  conferver  plufieurs  e^èces  de  petits  oifeaux. 

(b)  TnCch  j  planch  2f.  Je  foupçonnc  que  c'cft  à  cette  fcmdic 
qu'on  donne  en  certains  pays  le  nom  de  merle-grive. 

Tt  ij 
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On  peut»  fi  l'on  veut;  en  éiever  à  part  à  caufe  de 
leur  chant;  non  pas  de  leur  chant  naturel  qui  n'efl  guère 
iùpportable  qu'en  pleine  campagne  >  mais  à  caufè  de  fa 
&ciiité  qu'ils  ont  de  le  perfeâionner,  de  retenir  les  vn 
qu'on  leur  apprend,  d'imiter  dîfférens  bruits,  éàSénm 
Tons  d'inffaumens  (bj,  &  même  de  contreÊûre  k  voix 
humaine  (c). 

Comme  les  merles  entrent  de  bonne  heure  en  amour, 
&  prefque  aufll-tôt  que  les  grives ,  ils  commencent  auifi 
à  chanter  de  bonne  heure  ;  &  comme  ils  ne  fi>nt  pas 
pour  une  feule  ponte,  ils  continuent  de  chanter  bien 
avant  dans  la  belle  âilbn ,  ils  chantent  donc  iorfi|ue  ia 
plupart  des  autres  chantres  des  bois  fe  tai&nt  &  éivouvent 
la  maladie  périodique  de  la  mue ,  ce  qui  a  pu  £iire  croire  à 
piufieurs  que  le  merle  n'étoit  point  fujet  à  cette  maladie^/ 
mais  cela  n'efl  ni  vrai,  ni  même  vraifèmblable :  pour  peu 
qu'on  fréquente  les  bois  on  voit  ces  oifèaux  en  mueûr 
la  lin  de  l'été,  on  en  trouve  même  quelquefois  qin  ont 
la  tête  entièrement  chauve  :  aufTi  Olina  &  les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Br'uanmque,  difènt-ils  que  le  merle  fè  tait 
comme  les  autres  oifèaux  dans  le  temps  de  la  mue  fej, 
&  les  Zoologues  ajoutent  qu'il  recommence  quelquefois 

(bj  Olina,  Vccelllcra,  page  z^. 

(€)  Olina.  Ibidem.  — Philoflrat.  Vita  Apollonih  Kb-  VIL  — Gefiicr^ 
de  Avibus ,  page  606. 

i[d)  Aferula,  Turdique  é/ furhî  plumàm  non  ûmîttmt.  Pfinc,  âà.JC, 
eap.  XXIV. 

(e)  Olina.  Ibidem.  —British  Zoology ,  pnge  92. 


à  chanter  au  commencement  de  l'hiver;  mais  le  plus 
ibuvent  dans  cette  iàiibn  il  n'a  qu'un  cri  enroué  & 
délàgréable. 

Les  Anciens  prétendoient  que  pendant  cette  même 
&ifon  fbn  plumage  changeoit  de  couleur  &  prenoit  du 
roux  {yj,  ÔL  Olina,  l'un  des  modernes  qui  a  le  mieux 
connu  les  oifeaux  dont  il  a  parlé ,  dit  que  cela  arrive  en 
automne;  foit  que  ce  changement  de  couleur  foit  un 
eflfet  de  la  mue,  foit  que  les  femelles  &  les  jeunes  merles 
qui  font  en  effet  plus  roux  que  noirs,  foient  en  plus 
grand  nombre»  &  fe  montrent  alors  plus  fréquemment 
que  les  mâles  adultes. 

.  Ces  oifeaux  font  leur  première  ponte  fur  la  fin  de 
i'Jiîver,  elle  efl  de  cinq  ou  fix  œufs  d'un  vert  bleuâtre 
avec  des  taches  couleur  de  rouille  fréquentes  &  peu 
diilinétes.  Il  eft  rare  que  cette  première  ponte  réuffiffe , 
à  caufe  de  Tintempérie  de  la  fàifbn  ;  mais  la  féconde  va 
mieux,  &  n'efl  que  de  quatre  ou  cinq  œufs.  Le  nid  des 
merles  eft  conftruit  à  peu-près  comme  celui  des  grives, 
excepté  qu'il  eft  matelaffé  en-dedans  :  ils  le  font  ordinai- 
rement dans  les  buiffons,  ou  fiir  des  arbres  de  hauteur 
médiocre;  il  femble  même  qu'ils  foient  portés  naturelle- 
ment à  le  placer  près  de  terre,  &  que  ce  n'eft  que  par 
l'expérience  des  inconyéniens  qu'ils  apprennent  à  le 
mettre  plus  h^ut  fgj.   On  m'en  a  apporté  un ,  une  feule 

{fj  Afcrula  ex  nigrâ  rufefclu   Pline,  lib.  X,  cap.  XX ix. 

(g)  Nidum  hufufce  modi in  cefpitibus  fpmofts  prope  terram 

itptnum  diligenter  confidcrûyL    Gefncr.    —  Un  mcric  voyant  qu'un 
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fois ,  qui  avoir  été  pris  dans  le  tronc  d'un  pommier  creux. 
De  la  moufle,  qui  ne  manque  jamais  fîir  le  tronc  éxn 
arbres ,  du  limon  >  qu'ils  trouvent  au  pied  ou  dans  les 
environs ,  font  les  matériaux  dont  ils  font  le  corps  du 
nid  ;  des  brins  d'herbe  &  de  petites  racines  font  la  matière 
d'un  tiffu  plus  mollet  dont  'i\s  le  revêtent  intérieuremeiitt 
&  ils  travaillent  avec  une  telle  affiduité  qu'il  ne  leur  ânt 
que  huit  jours  pour  finir  l'ouvrage.  Le  nid  achevé»  b 
femelle  fe  met  à  pondre,  &  enfiiite  à  couver  fes  osv&\ 
elle  les  couve  feule ,  &  le  mâle  ne  prend  part  à  cekte 
opération ,  qu'en  pourvoyant  à  la  fùbfiftance  de  la  cou* 
veufe  fhj.  L'Auteur  du  Traité  du  Roffignol,  affure  avoi( 

chat  lui  avoit  mangé  (es  deux  premières  couvées  dans  le  nid ,  fait  aupiéd 
d*une  haie,  en  fît  une  troifième  fur  un  pommier,  à  huit  pieds  de 
hauteur.  Hifi.  JVat.  des  Oifcaux  de  M.  Salerne,  page  17  S* 

(h)  M*  Salerne  entre  fur  tout  cela  dans  des  détails  qui  lui  ont  éé 
fournis  par  un  curieux  Obfervateur ,  mais  dont  quelques-uns  lui  font 
fufpe^s  à  lui-même ,  &  qui  pour  la  plupart  me  paroîffènt  fans  vrâ- 
femblance.  Suivant  ce  curieux  Obfervateur,  un  maie  âc  fk  fcmdie 
ayant  été  renfermés  au  temps  de  la  ponte  dans  une  grande  volîèfe» 
commencèrent  par  pofer  de  la  moufle  pour  bafe  du  nid,  enfuite  3ft 
répandirent  fur  cette  moufle  de  la  pouflîère  dont  ils  avoient  rempfi 
leur  gofier,  &  piétinant  dans  l'eau  pour  fe  mouiller  les  pieds ,  ils  détrem- 
pèrent cette  pouflîère  &  continuèrent  ainfî  couche  par  couche  •  •  •  • 
Les  petits  éclos ,  ils  les  nourriflbient  de  vers  de  terre  coupa  p« 
morceaux,  &  fe  nourriflbient  eux-mêmes  en  partie  de  la  fiente  qw 

rendoient  leurs  petits  après  avoir  reçu  labéquée Enfin  de  quatre 

couvées  qu'ils  firent  de  fuite  dans  cette  volière  ,  ifs  mangèrent  les 
deux  dernières;  ce  qui  explique,  dit-on,  pourquoi  les  merles  quifôot 
û  féconds  font  néanmoins  fi  peu  multiplié^  çn  comparaîfbn  des  ffvit^ 
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Yuun  jeune  merle  de  Tannée,  ni»s  ài^]2>.  fort,  fè  charger 
volontiers  de  nourrir  des  petits  de  fbn  e^èce  nouvelle- 
ment dénichés;  mais  cet  Auteur  ne  dit  point  de  quel 
fèxe  étoit  ce  jeune  merle. 

J'ai  ob/èrvé  que  les  petits  cprouvoient  plus  d'une  mue 
dans  la  première  année ,  &  qu'à  chaque  mue  le  plumage 
des  mâles  devient  plus  noir,  &  le  bec  plus  jaune,  à 
commencer  par  la  bafè.  A  Tégcff^  des  femelles ,  elles 
confèrvent,  comme  j'ai  dit,  les  couleurs  du  premier  âge» 
comme  elles  en  confèrvent  auili  la  plupart  des  attributs  : 
elles  ont  cependant  le  dedans  de  la  bouche  &  du  gofier 
du  même  jaune  que  les  mâles ,  &ron  peut  au/Iî  remarquer 
dans  .les  uns  &  les  autres  un  mouvement  aflèz  fréquent 
de  la  queue  de  haut  en  bas ,  qu'ils  accompagnent  d'un 
léger  trémouffement  d'ailes ,  &  d'un  petit  cri  bref  &  coupé* 

Ces  oi/èaux  ne  changent  point  de  contrée  pendant 
l'hiver  (i) ,  mais  ils  choififfent  dans  la  contrée  qu'ils 

Il -    _  ,. — 

&  des  alouettes.  Voyez  VHifi.  Nat.  des  Oifeaux  de  M.  Sdeme  9 page  ij6. 
Mais  avant  de  tirer  des  conféquences  de  pareils  faits  ii  faut  attendre  que 
de  nouvelles  obfèrvations  les  aient  confirmés ,  &  fuflênt-ils  confirmés 
en  effet,  il  fàudroit  encore  diftinguer  foigneufèment  les  £ii(s  généraux 
qui  appartiennent  à  i'hiftoire  de  i'efpèce,  des  aélxons  pardculières  & 
propres  à  quelques  individus. 

(i)  Bien  des  gens  prétendent  qu'ils  quittent  la  Corfe  vers  le  i  5 
ftvrier ,  &i  qu'ils  n'y  reviennent  que  fur  la  fin  d'oéfobre  ;  mais  M.  Artier, 
ProfelTeur  Royal  de  Phitofophie  à  Baflia,  doute  du  fait  &  il  fe  fonde 
iur  ce  qu'en  toute  faifon  ils  peuvent  trouver  dans  cette  ifle  la  tempé- 
rature qui  leur  convient;  pendant  les  froids  qui  font  toujours  trcs- 
tnodérés  ^  dans  les  plaines^  &  pendant  les  chaleurs ,  fur  les  montognes  ; 
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habitent  l'afile  qui  leur  convient  ie  mieux  pendant  cettflr 
iàifon  rigoureufe;  ce  font  ordinairement  les  bois  les  pfaar 
épais ,  fùr-tout  ceux  où  il  y  a  des  fontaines  chaude»  M 
qui  font  peuplés  d'arbres  toujours  verds ,  tels  que  ]NceMif 
fâpins ,  lauriers ,  myrtes ,  cyprès  »  genévriers  fur  ieiqncil 
ils  trouvent  plus  de  reflburces«  fbit  pour  fè  tnctne  I 
i'abrides  frimats,  foit  pour  vivre;  aufli  viennent-ifs  quel- 
quefois les  chercher  jufque  dans  nos  jardins,  &  l'on 
pourroit  fbupçonner  que  les  pays  où  on  ne  voit  pcMnf 
de  merles  en  hiver,  font  ceux  où  il  ne  fè  trouve  point 
de  ces  fortes  d'arbres ,  ni  de  fontaines  chaudes. 

Les  merles  fàuvages  fè  nourrirent  outre  cela  de  toute 
forte  de  baies,  de  6iiits  &  d'infèdtes,  &  comme  il  n'eft 
point  de  pays  fi  dépourvu  qui  ne  préfènte  quelqu'une 
de  ces  nourritures ,  &  que  d'ailleurs  le  merle  eft  un  oifêan 
qui  s'accommode  à  tous  les  climats ,  il  n'efl  non  plus 
guère  de  pays  où  cet  oifêau  ne  fè  trouve,  au  nord  &  au 
midi ,  dans  le  vieux  &  dans  le  nouveau  continent,  mais 
plus  ou  moins  différent  de  lui-même,  félon  qu'il  a  reçu 
plus  ou  moins  fortement  l'empreinte  du  climat  où  il 
s'eft  fixé.  , 

Ceux  que  l'on  tient  en  cage  mangent  aufli  de  la  viande 

M.  Artier  ajoute  qu'ils  y  trouvent  auflî  une  abondante  nourriture 
tout  temps ,  des  fruits  (âuvages  de  toute  efpèce ,  des  raifins ,  &  fur- 
des  olives  qui  dans  l'ifle  de  Corfe  ne  font  cudllies  totalement  que  fiv 
la  fin  d'avril.   M.  Lottingcr  croit  que  les  mâles  paflèni  l'hiver 
Lorraine ,  mais  que  les  femelles  s'en  Joignent  un  peu  dans  les  tcrapsj 
les  ]>Ius  rudes. 

"       cuite! 
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Ctttoe  ou  hachée ,  du  pain ,  &c.  mais  on  {H-étend  que  les 
pépins  de  pommes  de  grenade  font  un  poifon  pour  eux 
comme  pour  ies  grives;  quoi  qu'il  en  fbit,  ils  sûment 
beaucoup  à  fe  baigner,  &  il  ne  Êiut  pas  leur  épargner 
Tcau  dans  ies  volières.  Leur  chair  efl  un  fort  bon  manger» 
&  ne  Je  cède  point  à  celle  de  la  draine  ou  de  la  litorne  ; 
U  paroît  même  qu'elle  eil  préférée  à  celle  de  la  grive  & 
du  mauvis  dans  les  pays  où  ils  fè  nourriHent  d'olives  qui 
la  rendent  fucculente  &  de  baies  de  myrthe  qui  la  par-^ 
fument.  Les  oifèaux  de  proie  en  font  aulii  avides  que  les 
Iiommes,  &  leur  font  une  guerre  {H-eique  aufll  définitive  ; 
i^ns  cela  ils  fè  multiplieroient  à  l'excès.  Olina  fîxç  la 
durée  de  leur  vie  à  fèpt  ou  huit  ans. 

J'ai  difféqué  une  femelle  qui  avoit  été  prifè  fur  fès 
œu&  vers  le  1 5  de  mai ,  &  qui  pefoit  deux  onces  deux 
gros  :  elle  avoit  la  grappe  de  l'ovaire  garnie  d'un  grand 
nombre  d'œufs  de  groflèurs  inégales  ;  les  plus  gros  avoient 
près  de  deux  lignes  de  diamètre  &  étoient  de  couleur 
orangée  ;  les  plus  petits  étoient  d'une  couleur  plus  claire, 
d'une  fUbflance  moins  opaque ,  &  n'avoient  guère  qu'un 
ôers  de  ligne  de  diamètre.  £Ue  avoit  le  bec  abfblument 
jaune,  ainfi  que  la  langue  &  tout  le  dedans  de  la  bouche, 
le  tube  inteflinal  long  de  dix -fèpt  à  dix -huit  pouces,  le 
géfier  très-mufculeux,  précédé  d'une  poche  formée  par  la 
dilatation  de  l'œfbphage ,  la  véficule  du  fiel  oblongue,  àb, 
point  de  cœcum. 

Otfeaux,Toim  111,  .Uu 


538        Histoire  Naturelle, 

ssssss!=  '  '      s3b=sssss^sssi 

VARIÉTÉS  DU  MERLE. 

JLlES  MERLES  BLANCS  ET   TACHETÉS   DE   BLANC. 

Quoique  le  merle  ordinaire  fbit  l^oifeau  noir  par  excel-* 

lence,  &  p!us  noir  que  le  corbeau,  cependant  on  ne 

peut  nier  que  fon  plumage  ne  prenne  quelquefois  db 

blanc ,  &  que  même  il  ne  change  en  entier  dU  noir  » 

blanc ,  comme  il  arrive  dans  refpèce  du  corbeau ,  &  im 

celtes  des  corneilles»   des  choucas  &  de  prefque  tous 

les  autres  oifeaux ,  tantôt  par  TmAuence  du  climat,  taniât 

par  d'autres  cau/es  plus  particulières  &  moins  connues. 

£n  effet,  la  couleui"  blanche  femble  être  dans  la  phipart 

des  animaux ,  comme  dans  tes  fleurs  d'un  grand  nombre 

de  plantes,  la  couleur  dans  laquelle  dégénèrent  toutes  fes 

autres,  y  compris  le  noir,  &  cela  brufquement  &  iâns 

pafTer  par  les  nuances  intermédiaires:  rien  cependant  de 

{i  oppofé  en  apparence  que  le  noir  &  le  blanc  ;  celuî-fà 

>éfiilte  de  la  privation  ou  de  Tab/orptron  totale  des  rayons 

colorés,  &   le  blanc  au  contraire,  de  leur  réunion  fa 

plus  complète  ;  mais  en  Phyfique  on  trouve  à  chaque 

pas  que  les  extrêmes  fe  rapprochent ,  &i  que  les  chofb 

qui  dans  l'ordre  de  nos  idées ,  &l  même  de  nos  fenfâtions, 

paroifTent  les  plus  contraires,  ont  dans  Tordre  de  fa 

Nature  des  analogies  fècrettes  qui  fe  déclarent  fbuvent 

par  des  effets  inattendus. 

Entre  tous  les  merles  hla)ics  ou  tachetés  de  blanc  qui  ont 
été  décrits  ^  les  fèuls  qui  me  paroiifent  devoir  fe  rapporter 
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à  TeQïèce  du  merle. ordinaire,  (ont  i."  le  merle  bianc, 
qui  avoit  été  envoyé  de  Rome  à  Aldrovande,  &  2.**  celui 
à  tête  blanche  du  même  Auteur,  lefquels  ayant  tous 
deux  le  bec  &  les  pieds  jaunes  ^aj,  comme  le  merle 
ordinaire ,  ibnt  cenfës  appartenir  à  cette  e/pèce.  II  n'en 
eft  pas  de  même  de  quelques  autres  en  plus  grand  nombre 
&.  plus  généralement  connus,  dont  je  ferai  mention  dans 
Tarticle  (ùivant. 

^aj  Voyez  AMmviuuG  Ornitiobgta,  tome  II,  pages  696  &  60 f. 
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*  LE  MERLE  A  PLASTRON  BLANC  (a). 

J'ai  changé  la  dénomination  de  merie  à  collier  tfat 
plui^eurs  avoicm  jugé  à  propos  d'aj^ipier  à  cet  oiiêau, 
&  je  lui  ai  ftibfiitué  celle  de  merle  à  pfalïron  blanc ,  eonme 
ayam  phis  de  jtrftcflfe,  &  n»ême  comme  étant  néceffinre 
pour  diftinguer  cette  race  de  celle  du  véritabfe  mtrleà 
coitrcr  dont  je  paiierai  phis  bas. 

Dans  Te^èce  dont  il  s'agit  ici ,  le  mâle  a  en  e^ 
au-deflus  de  la  poitrine  une  forte  de  plaftron  blanc  très- 
remarquable  ;  je  dis  le  mâle  >  car  le  plaftron  de  la  femefle 
efl  d'un  blanc  plus  terne ,  plus  mêlé  de  roux;  &  comme 
d'ailleurs  le  plumage  de  cette  femelle  eft  d'un  brun  roux, 
ion  plailron  tranche  beaucoup  moins  fîir  ce  fond  prefque 
de  même  couleur,  &.  ceffe  quei^piefbis  tout-à>&it  d'être 

*  Vcyei  tes  Plmdes  adumaées,  n."  ;  1 6.  Je  dois  dire  par  exaélhude 
que  dans  deux  individus  que  j'ai  eu  occifîond'obferver,  le  bec  était 
moins  rougeâtre  qu'il  ne  le  panMt  ici ,  que  les  pieds  Soient  piusbnins, 
les  taches  blanches  de  Taile  mons  marquées ,  êc  qu'au  contraire  cdcs 
du  ventre  &  de  la  poitrine  l'étoient-davantage. 

(a)  Ce  merie  (ê  nomme  en  Italien,  Merulo  alptfin;  en  AHemand, 
Rîng-amfel,  Rot^-tanfel,  parce  qu'il  (è  nourrit  quelquefois  des  vcn 
qu'il  trouve  dans  la  fiente  d^ cheval,  &c.  Wald-emfel,  Stein'dmfil, 
Birg-amftl,  Kurer-amfel,  Schnte-amftl,  Metr-amfel,  Kranut^trkf 
en  Anglois,  Ring  ouiel;  en  Gallois ,  Mityalchen  y  gfeàg;  en  quelques 
provinces  de  France,  félon  M.  Saleine f" AferU  terrier  ou  kiàffonmer; 
dans  rOrléanois,  Merle  gris,  Merle  ^Efpagne  ou  de  Same ,  &  enmie 
Torcol  noir,  i  caufe  de  fbn  prétendu  collier. 


z>a  Merle  k  plastrqh  slahc,      ^41 

ipparent  fij;  c*ek  fans  doute  ce  cpit  3  donné  lieu  à 
piques  Nomencitteurs  de  Êûre  de  cette  femcHe  une 
c^èce  particulière  ions  le  nom  de  merk  de  numtagne; 
cô>èce  purement  nominale ,  qui  a  les  mêmes  mceurs  <pie 
te  merle  à  plaftron  blanc ,  &  ^  en  difiere  moins ,  ibit  en 
groâèur,  ibit  en  couieiir,  (pw  les  femelles  ne  diffèrent 
de  leurs  mates  dans  la  plupart  des  efpèces. 

Ce  merle  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  merle  ordi^ 
mire;  ii  a  comme kn  le  fond  du plura^  ooir ,  les  coms 
&  f  intérieur  du  bec  jaune  &  à  peu-près  la  même  taille, 
le  même  port  ;  mais  il  s'en  diAingue  par  fbn  piafiron ,  par 
ie  blanc  dont  fon  plumage  efl  émaillé,  principalement 
fur  la  poitrine ,  ie  ventre  &  les  aifes  (c);  par  ion  htc 
plus  court  èi  moins  jaune;  par  la  £:>rme  des  pennes 
moyennes  des  «les  qui  font  carrées  par  le  bout  avec  une 
petite  pointe  fàiUante  au  milieu,  formée  par  l'extrémité 
de  la  côte;  ei^,  il  en  diffère  par  fbn  cri  (J)  ainfi  que 
par  fès  habiwdes  &  par  fès  mœurs.  C'efI  un  vériuble 
oifèau  de  pafTage  >  mais  qui  parcourt  chaque  année  I» 
circonéfrence  d'im  cercle  dont  tous  les  points,  ne  fbnt 
pas  encore  bien  connus.  On  £«  feulement  qu'en  général 

(b)  YoyczWûlughhy,  Omiihologia,  pzgi^  144. 

fcj  M.  Willughby  a  vu  à  Rome  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  le 
plaftron  gris,  &  tomes  les  plumes  bordées  de  cette  même  couleur  1  3 
logea  que  c'étoit  un  jeune  oi(èau  ou  une  femelle.  Omiihologia,  page  143. 

^dj  Ce  crieft  en  automne ,  crr,  crr,  crr;  mais  un  homme  dfgni 
de  &i  avoît  afluré  à  Gefner  qu'il  avoit  entendu  chanter  ce  oieile  au 
printemps,  &  d'une  manière  fort  agréable.  De  Ayihs^  page  60 j. 
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il  fuit  les  chaînes  des  montagnes ,  iâns  néanmoins  tenir 
de  route  bien  certaine  (^gj.  On  n'en  voit  guère  parohre 
aux  environs  de  Mbntbard  que  dans  les  preniiers  jeun 
d'oâobre  ;  ils  arrivent  alors  par  petits  pelotons  de  douze 
ou  quinze ,  &  jamais  en  grand  nombre  :  il  fèmble  <pt 
ce  ibit  quelques  âimilles  égarées  qui  ont  quitté  le  gros  de 
la  troupe;  ils  refient  rarement  plus  de  deux  ou  trois 
fèmaines,  &  la  moindre  gelée  fùffit  alors  pour  les  ùm 
difparoître;  cependant  je  ne  dois  point  diflimuiar  <fat 
M.  Klein  nous  apprend  qu'on  lui  a  apporté  de  ces  oifèauK 
vivans  pendant  l'hiver  ffj.  Ils  repalTent  vers  le  mois 
d'avril  ou  de  mai,  du  moins  en  Bourgogne,  en  Brie^, 
&  même  dans  la  Siléfie  6c  la  Frifè,  félon  Gefner. 

Il  eH  très-rare  que  ces  merles  habitent  les  plaines  dans 
la  partie  tempérée  de  l'Europe  ;  néanmoins  M.  Saleme 
afTure  qu'on  a  trouvé  de  leurs  nids  en  Sologne  &  dans 
la  forêt  d'Orléans  ;  que  ces  nids  étoient  Êûts  comme 
ceux  du  merle  ordinaire ,  qu'ils  contenoient  dnq  oeuÊ  de 
même  grofTeur,  de  même  couleur,  &  (ce  qui  s'éloigne 
des  habitudes  du  merle)  que  ces  oifèaux  nichent  xontre 

^ej  II  ne  (e  montre  pas  tous  les  ans  en  Siléfie ,  félon  Schwenckfêkf, 
(Aviar.  Silefia ,  page  302^  &  c'eft  la  même  chofc  en  certains  cantow 
dr  la  Bourgogne. 

(f)  De  Avibus  erratUis,  page  180. 

(g)  M.  Hébert  m'aTTure  qu'en  Brie ,  où  il  a  beaucoup  cïaffé  ta 
toute  faifbn ,  il  a  tué  grand  nombre  de  ces  merles  dans  les  mob  d*avifl 
&  de  mai,  &  qu'il  ne  lui  eft  jamais  arrivé  d'en  rencontrer  au  mob 
d" oAobrci  En  Bourgogne  au  contraire  ik  femblent  être  mdiis  rares  cm 
joitoinnc  qu'au  printemps» 
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terre,  au  pied  des  buifTons,  d'où  ieur  vient  apparemment 
Je  nom  de  merles  terriers  ou  bmffbmùers.  Ce  qui  paroît  fur, 
c'eft  qu'ils  font  très -communs  en  certains  temps  de 
l'année  fur  les  hautes  montagnes  de  la  Suède,  derÉcolTe, 
de  l'Auvergne ,  de  la  Savoie ,  de  la  Suiffe ,  de  la  Grèce,  &c. 
H  y  a  même  apparence  qu'ils  font  répandus  en  AHe ,  en 
Afrique  &  jufqu'aux  Açores;  car  c'eft  à  cette  eipèce 
voyageuiè,  fociale,  ayant  du  blanc  dans^fon  plumage,  & 
iè  tenant  fur  les  montagnes,  que  s'applique  naturellement 
ce  que  dit  Tavernier  des  yolées  de  merles  qui  pafTent 
de  temps  en  temps  for  les  frontières  de  la  Médie  &  de 
i* Arménie,  &  délivrent  le  pays  des  fàuterelles  (h); 
comme  aufli  ce  que  dit  M.  Adanfon  de  ces  merles  noirs 
tachetés  de  blanc  qu'il  a  vus  for  les  fommets  des  mon- 
tagnes de  Tifle  Fayal ,  fo  tenant  par  compagnies  fur  les 
arbouziers  dont  ils  mangeoient  le  fruit  en  jafànt  conti- 
nuellement (i). 

Ceux  qui  voyagent  en  Europe  fo  nourrifTent  aufli  de 
]>aies.  M.  Willughby  a  trouvé  dans  leur  eflomac  des 
débris  d'infodés  &  des  baies  fomblables  à  celles  du 
grofoiller  ;  mais  ils  aiment  de  préférence  celles  de  lierre  y 
&  les  raifins  :  c'eft  dans  le  temps  de  la  vendange  qu'ils 
font  ordinairement  le  plus  gras  &  que  leur  chair  devient 
à  la  fois  fàvoureiifo  &  focculente. 

Quelques  ChafTeurs  prétendent  que  ces  merles  attirent 

■I  ■  ■    I  ■  I  ■  Il 

(k)  Tavernier,  tome  II  de  fcs  Voyages,  page  24» 
(ij  Voyage  au  Sénégal,  page  iB6. 

m 
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[es  grives,  &  que  iorfcpi'on  peut  en  avoir  de  vivans* 
on  &it  de  très-bonnes  chai&s  de  grives  au  lacet;  on  a 
aufTi  remarqué  qu'ils  fe  iaiilènt  plus  aiféoient  approc^wr 
que  nos  merles  communs  «  quoiqu'ils  ibientplusdi/Ëciks. 
à  prendre  dans  les  pièges. 

J'ai  trouvé  ,  en  les  difTéquant ,  la  véficule  du 
oblongue,  fort  petite,  &  par  conféquent  fort  diiféren^ 
de  ce  que  dit  'Vt^illughky  (k);  mais  l'on  ait  combien 
forme  &  la  fituation  des  parties  molles  font  (tijettes  à] 
varier  dans  l'intérieur  des  animaux;  le  ventricule  étoil 
mufculeux ,  ià  membrane  interne  ridée  à  l'ordinaire 
fans  adhérence  :  dans  cette  membrane  je  vis  des  débril 
de  grains  de  genièvre  &  rien  autre  cho&;  le  canal  inteAj 
tinal,  mehté  entre  (es  deux  oriBces  extrêmes,    avott 
environ  vingt  pouces ,  le  ventricule  ou  géûer  fe  trouvoit] 
placé  entre  le  quart  &  le  cinquième  de  fâ  longueur;  enfin] 
j'aperçus  quelques  vefliges  de  cœcum,  dont  l'un  paroi/Toi 
double. 


(k)  Cjifiisfelieamûgna.Ormtkolog'ia,^2iQt  143. 
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VARIÉTÉS  DU  MERLE  A  PLASTRON  BLANC. 

.1.  JLes  merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc. 
J'ai  dit  que  la  plupart  de  ces  variétés  dévoient  fè  rapporter 
à  refpèce  du  plaftron  blanc:  &  en  effet,  Ariftote  qui 
connoiffoit  les  merles  blancs,  en  fait  une  efpèce  di(linâ:e 
du  merle  ordinaire,  quoiqu 'ayant  la  même  grofleur  &  (c 
même  cri  ;  mais  il  fàvoit  bien  qu'ils  n'avoient  pas  les  mêmes 
habitudes,  &  qu'ils  fè  piaifbient  dans  les  pays  montueux  (aj. 
Belon  ne  reconnoît  non  plus  d'autres  différences  entre 
les  deux  efpèces  que  celle  du  plumage,  &  celle  de  Tinf- 
tinét  qui  attache  le  merle  blanc  aux  montagnes  (b).  On 
le  trouve  en  effet,  non-feulement  (iir  celles  d'Arcadie , 
de  Savoie  &  d'Auvergne,  mais  encore  fiir  celles  de 
Siléfie,  fur  les  Alpes,  l'Apennin,  &c.  (c)  Or  cette 
difparité  d'inflind  par  laquelle  le  merle  blanc  s'éloigne 
de  la  nature  du  merle  ordinaire,  efl  un  trait  de  confor* 
mité  par  lequel  il  fe  rapproche  de  celle  du  merle  à  plaftron 
blanc.  D'ailleurs  il  efl  oifeau  de  paflage  comme  lui  »  & 
paffe  dans  le  même  temps;  enfin  n'efl-il  pas  évident  que 
la  nature  du  merle  à  plaflron  blanc  a  plus  de  tendance 
au  blanc ,  &  n'efl-il  pas  naturel  de  croire  que  la  couleur 

(a)  Grca  Cyllengm  Arcadia  fmilian ,  nu  ufquam  alibi  nafcais.  Hifl* 
Animal.  lib.  IX ,  cap.  xix. 

(b)  Voyez  Naiure  des  Oifeaux,  page  3  1 7,  osîi  Bdon  dh  expreffëment 
que  ce  merle  ne  defcend  jamais  des  montagnes. 

^ej  V^îUughby»  Omisholpgia,  page  140. 
OipsMK,  Tome  llh  •   Xx 
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blanche  qui  exifte  dans  fon  plumage  peut  s'étendre  avec 
ptus  de  facilité  /ùr  les  plumes  voifines ,  que  le  plumage  du 
merle  ordinaire  ne  peut  changer  en  entier  du  noir  au 
blanc!  Ces  raifons  m'ont  paru  fuffifàntes  pour  m'auto- 
ri/èr  à  regarder  la  plupart  des  merles  blancs ,  ou  tachetés 
de  blanc,  comme  des  variétés  dans  Telpèce  du  merle  à 
plaftron  blanc.  Le  merle  blanc  que  j'ai  ob/èrvé ,  avoît  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  plus  blanches  que  tout  le 
refte^  &  le  deflus  du  corps,  excepté  le  fommet  de  fs 
tête ,  d'un  gris  plus  clair  que  le  deflbus  du  corps.  Le  bec 
étoit  brun  avec  un  peu  de  jaune  fiir  les  bords ,  il  y  avok 
auiïi  du  jaune  fous  la  gorge  &  /iir  la  poitrine ,  &  les  pieds 
ctoient  d  un  gris  brun  foncé.  On  Tavoit  pris  aux  environs 
de  Montbard  dans  les  premiers  jours  de  novembre ,  avant 
qu'il  eut  encore  gelé,  c'eft-à-dire  au  temps  jufte  du  pailage 
des  merles  à  plaftron  blanc,.puifque  peu  de  jours  auparavant 
on  m'en  avoit  apporté  deux  de  ceue  dernière  efpèce. 

Parmi  les  merles  tachetés  de  blanc ,  cette  dernière  couleur 
fç  combine  diver/èment  avec  le  noir  ;  quelquefois  elle  fe 
répand  exclufivement  fur  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes, 
que  cependant  l'on  dit  être  moins  fujettes  aux  variaticHisde 
couleur  {dj,  tandis  que  toutes  les  autres  plumes  que  l'o» 
regarde  comme  étant  d'une  couleur  moins  fixe ,  confèrvcnt 
leiu-  noir  dans  toute  fà  pureté  ;  d'autres  fois  elle  forme  un 
véritable  collier  qui  tourne  tout  autour  du  cou  de  Toî/eau, 
&  qui  eft  moins  large  que  le  plaftron  blanc  du  merle  précé* 
dent.  Cette  variété  n'a  point  échappé  à  Belon  qui  dit  avoir 

(d)  Voyez  Aldrovande^  Omtkologia^xomtll^i^^^  606.         ' 


Variétés  DU  Merle  à  plastron  blanc.  3  47 

vu  en  Grèce,  en  Savoie  &  dans  fa  vallée  de  Maurienne  une 
grande  quantité  de  merles  au  collier,  ainfi  nommés  parce 
qu^ils  ont  une  ligne  blanche  qui  leur  tourne  tout  le  cou  (e). 
M.  Lottinger  qui  a  eu  occafion  d'étudier  ces  oi/èaux  dans 
les  montagnes  de  la  Lorraine  où  ils  font  quelquefois  leur 
ponte,  m'aflure  qu'ils  y  nichent  de  très-bonne  heure,  qu'ils 
fconftruifent  &  pofënt  leur  nid  à  peu-près  comme  la  grive, 
^e  réducation  de  leurs  petits  fe  trouve  achevée  dhs  la  fin 
jfe  juin ,  qu'ils  font  un  voyage  tous  les  ans ,  mais  que  leur 
départ  n'eft  rien  moins  qu'à  jour  nommé  ;  il  commence  fur 
la  fin  de  juillet  &  dure  tout  le  mois  d'août  ;  pendant  lequel 
temps  on  ne  voit  pas  un  fèul  de  ces  oifèaux  dans  la  plaine, 
quel  qu'en  (bit  le  nombre,  ce  qui  prouve  bien  qu'ils  fùivent 
ia  monugne.  On  ignore  le  lieu  où  ils  fe  retirent,  M. 
Lottinger  ajoute  que  cet  oi/èau  qui  étoit  autrefois  fort 
commun  dans  les  Vofges ,  y  eft  devenu  aflez  rare. 

IL  Le  grand  Merle  de  Montagne.  Il  eft  tacheté  de 
blanc ,  mais  n'a  point  de  plaftron ,  &  il  eft  plus  gros  que  la 
draine.  Il  pafte  en  Lorraine  tout  à  la  fin  de  l'automne,  &  il 
eft  alors  fingulièrement  chargé  de  graifle.  Les  Oi/èleurs 
n'en  prennent  que  très-rarement  ;  il  fait  la  guerre  aux  lima- 
çons ,  &  fait  cafler  adroitement  leur  coquille  fur  un  rocher, 
pour  fè  nourrir  de  leur  chair  ;  à  défaut  de  limaçons  il  fe 
rabat  fur  la  graine  de  lierre  :  cet  oifeau  eft  un  fort  bon 
gibier,  mais  il  dégénère  dts  merles  quant  à  la  voix  qu'il 
a  fort  aigre  &  fort  trifte  (f). 

(i)  Obfervatîons,y^A  //  verfo. 

(f)  Je  dtns  ces  &u  de  M.  le  DoAetir  Lottinger. 
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*  LE  MERLE  COULEUR  DE  ROSE  (a). 

X  ou  s  les  Ornithologiftes  qui  ont  £irt  mention  cfec« 
merle,  n'en  ont  parlé  que  comme  d'un  oifeau  rare,  étranger, 
peu  connu,  que  l'on  ne  voyoit  qu'à  fon  pafTagc,  &  donc 
on  ignoroh  la  véritable  patrie.  M.  Linnseus  eft  le  feu! 
qui  nous  apprenne  qu'il  habite  la  Lapponie  &  la  Suifle  fl), 
mais  il  ne  nous  dit  rien  de  ce  qu'il  y  fait,  de  fes  amours» 
de  fon  nid ,  de  fa  ponte ,  de  fa  nourriture ,  de  (ts  voyages» 
&c.  AIdrovande  qui  a  parlé  le  premier  dts  merles  cou- 
leur de  rofè ,  dit  feulement  qu'ils  paroifTent  quelquefois 
dans  les  campagnes  des  environs  de  Bologne  où  ils  font 
connus  des  Oifèleurs  fous  le  nom  à'étoumeaux  de  met; 
qu'ils  fe  pofent  fiir  les  tas  de  fumier  (c),  qu'ils  prennent 
beaucoup  de  graifTe ,  &  que  leur  chair  efl  un  bon  manger; 
on  en  a  vu  deux  en  Angleterre  que  M.  Edwards  fîippofe 
y  avoir  été  portés  par  quelque  coup  de  vent  (d):  nous 

*   Voye^  les  Planches  enluminées  s  n.**  251, 

(a)  En  Latin,  Turdus  rofeus,  merula  rofea,  avis  incognita.  Les 
Oifèleurs  des  environs  de  Bologne  l'appellent  Storno  martno:  En 
Efpagnol,  Tordos  ;  en  Anglois,  The  rcr^e  or  camation-coloured-au^el ; 
en  Allemand ,  Hûarkopfge-DroJfeL  M.  BriiTon  en  a  fait  fa  vingtièiiiç 
grive,  tome  II ,  page  2^0. 

(h)  Syji*  Nos.  edit.  x  ,  page  1 70. 

(c)  Omithologia ,  tome  II,  pages  6x6  &  627. 

(d)  Voyez  fon  Hiftoîre  des  Oifeaux,  //'  fonii,  pL  29  i  &lcf 
additions ,  jf.r  partie ,  page  222. 
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en  avons  ob/èrvé  plufieurs  en  Bourgogne ,  lefquels  avoient 
été  pris  dans  le  temps  du  paflage,  &  il  eft  probable 
qu'ils  pouffent  leurs  excurfions  juiqu'en  Efpagne ,  s'il  efl 
vrai ,  comme  le  dit  M.  Klein ,  qu'ils  aient  un  nom  dans 
la  langue  Efpagnole  (ej. 

Le  plumage  du  mâle  efl  diflingue^  il  a  Ja  tête,  le  cou\. 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  noires  avec  dear 
reflets  brillants  qui  jouent  entre  le  vert  &  le  pourpre  :  la 
poitrine ,  le  ventre ,  le  dos ,  le  croupion  <&  les  petites 
couvertures  des  ailes  font  d'un  couleur  de  rofè  de  deux 
teintes,  l'une  plus  claire  &  l'autre  plus  foncée,  avec 
quelques  taches  noires  répandues  çà  &  là  fiir  cette  efpèce 
de  fcapulaire  qui  defcend  par-defTus  jufqu'à  la  queue, 
&  par-defToiis  jufqu'au  bas- ventre  exclufivement  :  outre 
cela,  la  tête  a  pour  ornement  une  efJDèce  de  huppe  qui 
ië  jette  en  arrière  comme  celle  du  jafeur,  &  quLjdoit 
Êire  un  bel  effet  lorfque  l'oifèau  la  relève. 

Le  bas-ventre ,  les;  couvenures  inférieures  de  la  queue 
&  les  jambes  font  d'une  couleur  rembrunie;  le  tarfè  & 
les  doigts  d'un  orangé  terne;  le  bec  mi -parti  de  ^noir 
&  de  couleur  de  chair  ;  mars  la  diflribution  de  ces  cou- 
leurs femble  n'être  point  fixe  en  cette  partie ,  car  dans  les 
individus  que  nous  avons  obfervés  &  dans  ceux  d'Aldro- 
vande,  la  bafe  du  bec  étoit  noirâtre  &  tout  le  reflc 
couleur  de  chair  ;  au  lieu  que  dans  les  individus  obfervés 
par  M.  Edwards^  c'étoit  la  pointe  du  bec  qui  étoit  noire 

(eJ  Ordo  Ayium,  page  71 ,  n/  37» 
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&  ce  noir  fe  changeoît  par  nuances  en  un  orangé  terne     *; 
qui  étoit  ia  couleur  de  la  bafè  du  bec  &  celle  des  pieds. 
Le  deflbus  de  la  queue  paroît  comme  marbré  ,  effet 
produit  par  la  couleur  de  fes  couvertures  inférieures  qui 
font  noirâtres  &  terminées  de  blanc. 

La  femelle  a  la  tête  noire  comme  le  mâle»  maïs  non     \ 
pas  le  cou ,  ni  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  qpk 
font  d'une  teinte  moins  foncée^  les  couleurs  du  fcâpulaîre 
font  auffi  moins  vives. 

(Jet  oifeau  efl  plus  petit  que  notre  merle  ordinaire»  il 
a  le  bec ,  les  ailes ,  les  pieds  &  les  doigts  plus  longs  à  ' 
proportion  ;  il  a  beaucoup  plus  de  rapports  de  grandeur ,  de 
conformation  &  même  d'inftinâ;  avec  le  merie  à  plaflron 
blanc ,  car  il  efl  voyageur  comme  lui  ;  cependant  il  ùaX  J 
avouer  que  l'un  àts  merles  couleur  de  rofè  qui  a  été  tué 
en  Angleterre  ♦  alloît  de  compagnie  avec  dts  merles  à 
bec  jaune.  Sa  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  jufqu'au 
bout  de  la  queue  efl  de  fept  pouces  trois  quarts ,  &  ju/qu'au 
bout  des  ongles  de  fept  pouces  &  demi  ;  il  en  a  treize  à 
quatorze  de  vol,  &  fès  ailes,  dans  leur  repos,  atteignent 
prefque  rextrémité  de  la  queue  fJJ. 

(d)   Voici   fes  autres  dimenfions,  U  queue  a  3    pouces ,  le 
environ  1 3  ligues ,  le  pied  1 4 ,  &  le  doigt  du  milieu  de  1 4.  à  1  j 


^«*  J^r**    J^l  . 
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LE  MERLE  DE  ROCHE  (a). 

jE  nom  qu'on  a  donné  à  cet  oifeau  indique  aflez  les 
lieux  où  il  hnt  le  chercher  ;  il  habite  les  rochers  &  les 
montagnes  ;  on  le  trouve  fur  celles  do  Bugey  &  dans  les 
endroits  les  plus  (àuvages  ;  il  fè  pofe  ordinairement  /ùr  les 
groffes  pierres  &  toujours  à  découvert  ;  H  eft  très  -  rare 
qu'il  fe  laifle  approcher  à  la  portée  du  fûfil.  Dès  qu'on 
s'avance  un  peu  trop,  il  part  &  va  fe  pofer  à  une  jufte 


*   Voye[  les  Planches  enluminées ,  n.**  ^62. 

(a)  C'efl  la  treizième  &  la  quatorzième  grive  de  M.  'BnÇCon  ^  tome  II, 
f âges  2^8  &  2^0.  Les  différences  de  ces  deux  oifeaux  ne  m'ont  pas 
paru  fufïîfàntes  pour  conflituer  deux  efpèces.  M.  Linnaeus  qui  avoit  fait 
de  cet  oifeau  une  grive  dans  (à  Fauna  Suecica,  n.*"  i  87»  en  fait  un  corbeau 
ckns  fon  Syjlema  Natura ,  edit.  X  ,  page  ro/.  En  général  rhiftoîre  du 
JHerle  de  roche  eft  fort  mêlée  avec  celle  du  Merle  bleu  &  du  Merle 
foiitaire.  Dans  les  montagnes  du  Bugey  on  lui  donne  le  nom  de  Pajfereau 
fiUtaire,  &c»  Cet  oifeau  n'a  point  de  nom  Grec ,  car  celui  de  Ui^tAcsti^ç 
appartient  au  Merle  bleu,  qui  n'eft  point  du  tout  le  Merle  de  roche. 
Voyez  Beion ,  JVétture  des  Oifeaux ,  page  3  i  (5.  En  latin ,  Turdus  feu 
merula,  feu  rubecula  y  feu  rubicUla  major ,  faxatilis ,  fylvia  peélore  rubro; 
en  Italien,  Codirojfo  maggiore ,  corojfolo,  crojfcrone,  tordo  marino ;  en 
Allemand ,  Stein-roetele ,  ftein  -  trofiel,  fiein-reitlîng ,  blau-koepfger  othe- 
ûmfil,  groffe-rothe-wlifllich  ;  en  Angloîs,  Greater-red  fart  ;  en  Suédois  » 
JLappshata ,  ofycksfogel,  fi  toutefois  Foifirau  qui  porte  ce  nom  en  Suède 
cft  le  même  que  notre  merle  de  roche  :  il  paroît  avoir  des  mœurs 
difSfrentes,  car  M.  Linnams  le  repré(ente  comme  un  oifeau  hardi, 
vorace,  &  qui  bien  loin  de  fuir  l'homme  vient  enlever  les  viandes 
jafquc  fiir  ia  table. 
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diftancc,  fur  une  autre  pierre  fituée  de  manière  qu^ 
puiflTe  dominer  ce  qui  l'environne.  II  femble  qu'il* n'eft 
iàuvage  que  par  défiance  ,  &  qu'il  connoît  tous  les 
dangers  duvoiûnage  de  l'homme;  ce  voifinage  a  cepen- 
dant  moins  de  dangers  pour  lui  que  pour  bien  d'autres 
oifeaux ,  il  ne  rifque  guère  que  fk  liberté ,  car  comme 
il  chante  bien  naturellement,  &  qu'il  eft  fùfceptibie 
d'apprendre  à  chanter  encore  mieux,  on  le  recherche 
bien  moins  pour  le  manger ,  quoiqu'il  fbit  un  fort  bon 
morceau,  que  pour  jouir  de  fon  chant,  qui  eft  doux, 
varié  &  fort  approchant  de  celui  de  la  fauvette  :  d'ailleurs 
il  a  bientôt  feit  de  s'approprier  le  ramage  des  autres  oifèaux 
&  même  celui  de  notre  mufique.  Il  commence  tous  les 
jours  à  fe  faire  entendre  un  peu  avant  l'aurore  qu'S 
annonce  par  quelques  fons  éclatans ,  &  il  Eût  de  même 
au  coucher  du  foleil.  Lorsqu'on  s'approche  de  û  cage 
au  milieu  de  la  nuit  avec  une  lumière ,  il  fè  met  SHiflitôt 
à  chanter,  &  pendant  la  journée  lorfqu'il  ne  chante 
point,  il  fèmble  s'exercer  à  demi-voix  &  préparer  an 
nouveaux  airs. 

Par  une  fuite  de  leur  caraélère  défiant,  ces  oifèaux 
cachent  leurs  nids  avec  grand  foin ,  &  l'établiffent  dans 
âcs  trous  de  f ocher ,  près  du  plafond  des  cavernes  les 
plus  inacceiHbles;  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  rifque 
&  de  peine  qu'on  peut  grimper  jufqu'à  leur  couvée,  & 
ils  la  défendent  avec  courage  contre  les  raviftèurs  en 
tâchant  de  leur  crever  les  yeux. 

Chaque  ponte  eft  de  trois  ou  quatre  i3?u&;  lorique 

leurs 
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leurs  peths  font  éclos,  ils  les  nourriiTent  de  vers  &  d'in- 
ibâes ,  c'eil-à-dire  ,  des  alimens  dont  ils  vivent  eux- 
mêmes  :  cependant  ils  peuvent  s'accommoder  d'une  autre 
iKNirriture,  &  lorfqu'On  les  élève  en  c:^ ,  on  leur  donne 
•vec  (ùccès  la  même  pâtée  p^'wA  rolfignols:  mais  pour 
pouvoir  les  élever  il  6ut  les  prendre  dans  le  nid,  cac 
dès  qu'ils  ont  £iit  uâge  de  leurs  ailes  &  qu'ils  ont  pris 
polTeifion  de  l'air,  ils  ne  iê  laiflènt  attraper  à  aucune 
lône  de  pièges,  &  quand  on  viendroit  à  bout  de  les 
iùrprendre,  ce  fèroit  toujours  à  pure  perte;  ils  ne  fiir- 
vivroient  pas  à  leur  liberté  (bj. 

Les  merles  de  roche  fè  trouvent  en  quelques  endroits 
de  l'Allemagne ,  dans  les  Alpes,  les  montagnes  du  Tyrol, 
du  Bugey,  &c.  On  m*a  apporté  une  femelle  de  cette 
eipèce,  priiè  le  1 2  mai  &at  k%  ceui^;  die  avoit  établi  /bn 
nid  fur  un  rocher  dans  les  environs  de  Montbard,  où  ces 
oifèaux  font  fort  rares  &  tout-à-Êût  inconmis:  Tes  couleurs 
avoient  moins  d'éciai  que  ceife»  éa  mâfe^  Celui-ci  eft 
un  peu  moins  gros  que  le  merle  orcfinaire ,  &  proportionné 
tout  différemment  :  (ts  ailes  font  très-longues ,  &  telles 
qu'il  convient  à  un  oifèau  qui  niche  au  plafond  des  ca- 
vernes ;  elles  forment ,  étant  déployées ,  une  envergure 
de  treize  à  quatorze  pouces,  &  elles  s'étendent,  étant 
repliées ,  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue  qui  n'a  pas 
trois  pouces  de  long  :  le  bec  a  environ  un  pouce. 

A  l'égard  du  plumage,  la  tête  &  le  cou  font  comme 

(b)  Voyez  Frifch ,  planche  ^2, 

Oifeaux,  Tome  III.  .  Y  y 
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recouverts  d'un  coqueluchon  cendré,  varié  de  pcthti^  J 


taches  roufTes  ;  le  dos  efl  rembruni  près  du  cou ,  &  d'i 
couleur  plus  claire  près  de  la  queue.  Les  dix  pennés 
latérales  de  celle-ci  (ont  roufTes,  &  les  deux  intermédiaires 
brunes.  Les  pennes  des  ailes  &  leurs  couvertures  Ibnt 
d'une  couleur  obfcure  &  bordées  d'une  couleur  plus 
claire  :  enfin  la  poitrine  &  tout  le  delTous  du  corps  ^nt 
orangés,  variés  par  de  petites  mouchetures,  les  unes 
blanches  &  les  autres  brunes  :  le  bec  &  les  pieds  ibnt 
noirâtres. 


■^^TOfr.e 


(Â':,t 
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V 
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*  LE  MERLE  BLEU  (a). 

Vy  N  retrouve  dans  ce  merle  le  même  fond  de  couleur 
que  dans  le  merle  de  roche,  c'eft-à-dire,  le  cendré-bleu 
(mais  fans  aucun  mélange  d'orangé);  la  même  taille,  à 
peu  -  près  les  mêmes  proportions ,  le  goût  des  mêmes 
nourritures,  le  même  ramage,  la  même  habitude  de  fe 
tenir  fur  les  fbmmets  des  montagnes  &  de  pofer  fbn  nid 
iîir  les  rochers  les  plus  e/carpés;  en  forte  qu'on  feroit 
tenté  de  le  regarder  comme  une  race  appartenant  à  la 
même  efpèce  que  le  merle  de  roche;  aufli  plufîeurs 
Ornithologiftes  les  ont  pris  l'un  pour  l'autre^  Les  cou- 
leurs de  fon  plumage  varient  un  peu  dans  les  deforiptions 
À  font  probablement  fîijettes  à  des  variations  réelles  d'un 
individu  à  l'autre,  félon  l'âge,  le  fèxe  ,  le  climat,  &.c. 
Le  mâle  que  M.  Edwards  a  repréfenté  ,  planche  xviii , 
n'étoit  pas  d'un  bleu  uniforme  par-tout;  la  teinte  de  la 
•partie  fupérieure  du  corps  étoit  plus  foncée  que  la  teinte 

*   La   Planche  enluminée,  n.*  250,  rqpréfcntc  la  femelle;  &  la 
fkmchi  AT  r /  /  /  de  M.  Edwards  repréfenté  le  mâle. 

(b)  C'eft  la  trente'feptième grive  de  M.  Brîflbn,  tome  II ,  page  2  Si. 
Je  doute  fort  que  ce  foit  le  Ymm^  d'Ariftote,  (Hifi.  Anim.  lib.  IX, 
cap.  XXI^  qui  avoit  le  bec  long,  le  pied  grand  &  le  tarfe  court,  ce 
qui  ne  Convient  guère  au  merle  bleu  :  en  Grec  moderne  mÇxMjvfof  ; 
en  Latin,  Cyanus,  Cœruleus,  &c;  en  Italien ,  Merlo  biavo;  en  Allemand, 
Blau-yogel,  Blau-Jlein-amfel,  Klein  Blau-^immer.  On  lui  a  auffi 
appliqué  les  noms  qui  conviennent  au  merle  de  roche,  &  même  ceux  de 
-mùmemt  ou  paJfereaufoUtaire. 

Yyij 
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de  ia  partie  inférieure  ;  il  avoit  les  pennes  de  la  queue 
noirâtres ,  celles  des  ailes  brunes ,  ainfi  que  leun  grandes 
couvertures ,  &  celles  -  ci  terminées  de  blanc  ;  les  yeqje 
entourés  d'un  cercle  jwne ,  le  dedans  de  ia  bouche»  orange* 
le  bec  &  les  pied»  d'un  bruo  prefque  noir.  Ilptroll^'fl 
y  a  plus  d'unifermité  dans  le  plumage  de  la  éeraelle. 

Beion  qui  a  vu  de  ces  oifèaux  à  Raguiè  en  Dalmaiîfi^ 
nous  dit  qu'il  y  en  a  au/li  <ians  les  ifles  de  NégropooK^ 
de  Candie,  de  ZaïUie,  de  Corfou,  &c.  &  qu'on  i» 
recherche  beaucoup  àcauiède  leur  chsoit;  mais  il  »jo«K 
qu'il  ne  s'en  trouva  point  natuneilement  en  France,  ni  et 
Italie;  cependant  le  bras  de  m^  qui  iepare  la  Dalmaiic 
de  l'Italie,  n'eft  point  une  barrière  tnfùrmontable,  iur-tont 
pour  ces  oiièaux,  qui  iîiivant  fidon  lui-même,  volent 
beaucoup  mieux  que  k  merle  ordinaire,  &  qui  au  pif» 
aller  pourroient  &r«  le  tour  jt  pénétrer  en  Italie  et 
paffant  par  TÉtat  de  Veniiè.  D'ailleurs  c'eil  un  ûk  que 
ces  merles  iè  trouvent  en  Itatié  ;  celui  que  M.  Briflba  f 
décrit,  4  celui  que  nous  avons  6it  repréiènter,  n' afQ, 
ont  été  tous  deux  envoyés  de  ce  pays.  M.  Edwards  avait 
appris  par  la  voix  publique  qu'ils  y  nichoient  iiir  les 
rochers  inacceffibles  ou  dans  les  vieilles  tours  abanr 
données  ("b),  &  de  plus  il  en  a  vu  quelques  -  uns  qui 
■  ■  ■        ■ — ■   '  ■  ■  "  ■  •■■^' 

(b)  M.  Lpttinger  me  parie  d'un  merk  plomba  qui  p«fl«  «hw  lli 
iiK>ntagnes  de  Lornûne  aux  ntok  de  (èpteiqbre  &  d'ombre,  qui  f|k 
alors  Lt^ucoup  plus  gras  &  de  meSIevr  goût  que  nos  merles  oïdinaiKiy 
mais  qui  ner^Hçinble  ni  au  niîtle  ni  à  la  femelle  decetwdecmèr9crpèc«> 
Comme  la  notice  que  j'ai  reçue  de  cet  oifeau  a'^it  pMOt  nccon»! 


m: 
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avoîcnt  été  tués  aux  environs  de  Gibraltar;  d'où  il  con- 
clut, avec  affez  de  fondement,  qu'ils  font  répandus  dans 
tout  le  midi  de  l'Europe  :  mais  cela  doit  s'entendre 
ièuiement  des  montagnes,  car  il  eftrare  qu'on  rencontre 
de  ces  oi/eauxdans  la  plaine  ;  leur  ponte  eft  ordinairement 
de  quatre  ou  cinq  œufs,  &  leur  chair ,  iîir-tout  celle  des 
Jeunes,  pafle  pour  un  fort  bon  manger  (cj. 

de  defcripdon ,  je  ne  puis  décider  s'il  doit  être  rapporté  comme  variété 
à  i'efpèce  du  merle  bleu  dont  il  femble  fè  rapprocher  par  le  plumage  ft 
ptr  les  moeurs. 

(cj  BelçHi  Nature  des  Pi/çoHXjt  page;  J17. 
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LE  MERLE  SOLITAIRE  (a). 

V  01  CI  encore  un  merle  habitant  Ats  montagnes»  & 
renommé  pour  fà  belle  voix  :  on  fait  que  le  roi  François 
I/'  prenoit  un  fingulier  plaifir  à  l'entendre,  &  qu'au- 
jourd'hui même  un  mâle  apprivoifé  de  cette  efpèce  fe, 
vend  fort  cher  à  Genève  &  à  Milan  (b),  &  beaucoup 
plus  cher  encore  à  Smyrne  &  à  Conflantinople  (dj^  Le 
ramage  naturel  du  merle  foli taire  efl  en  effet  très-doux, 

(a)  CVft  la  trentième  grive  de  M.  Bridq^ ,  tome  II,  page  268.  VL 
eft  probable  que  c*e(l  ici  le  Kgaiu^oc  ^iç  ou  petit  merle ,  dont  Ariftoie 
dit  y  //V.  IX,  chap.  xix  de  Ton  Hifioite  des  Animaux,  qu'il  eft  (èmbhUe 
au  merle  noir ,  excepté  quefon  plumage  eft  bnm,  que  (on  bec  n'eft  point 
jaune ,  &  qu'il  a  coi^tume  de  fe  tenir  fur  les  rochers  ou  fur  les  toits  :  je 
ne  fâche  que  le  foiitaire  à  qui  tout  cela  puiflfe  convenir  ;  d'ailleurs  cet 
oifeau  fè  trouve  dans  les  ifles  de  FArchipel  »  &  par  conféquent  ne  put 
être  incomiu  à  Ariftote  ou  à  fès  correfpondans.  En  Gfec  moderne , 
MeepAtf;  eji  Latin,  Pajfer  feu  turdus  folitarius,  dont  les  Italiens  ont  iàît 
Pajfera  foHtaria;  les  François,  Paiffe  folitatre ;  les  Allemands,  P€§er 
folitary,  &  les  An^ois,  So/itafy  Jpammr ;  les  Italiens  l'appellent  encore 
Aferulo  folitario ,  Saxatili,  Stercwrofi,  Aîtrlo  cUappa;  les  Catalans, 
Soliyiar^  dont  M.  Barrere  a  jugé  à  propos  de  faire  une  Meftmge; 
en  Turc,  Kajahulbul,  c'eft-à-dire,  Roffignol  de  rocher  ;  en  Suédois, 
Sten-naeckergahl ,  qui  fignifie  la  même  choie;  en  Pdonois,  WrM 
ofobny. 

(h)  Voyez  Olina,  Uccelliera,  page  1 4;  Gcfner,  page  60  /.  Wfflughby, 
page  1 4.0  ;  Si  mas  futrit  &  cicur,  &  canere  noverit ,  nummo  aureo  venit. 

(c)  Venditur  Confiantinopoli  &  Smymœ  interdum  a  j  0  ad  m  00  pia/biSp 
Haftèlquift  in  Aâis  Upfal,  annorum  174^  -*  ^  7/  ^  • 
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très-flûté,  mais  un  peu  triile»  comme  doit  être  le  chant 
de  tout  oifeau  vivant  en  folitude:  celui-ci  fë  tient  toujours 
.fèul ,  excepté  dans  la  iàifbn  de  Tamour.  A  cette  époque 
non*feuIement  le  mâle  &  la  femelle  fe  recherchent ,  mais 
'  ibuvent  ils  quittent  de  compagnie  les  fommets  agrefles  & 
défèrts  où  jufque  -  là  ils  avoient  fort  bien  vécu  féparé- 
inent ,  pour  venir  dans  les  lieux  habités ,  &  fe  rapprocher 
de  Thomme.  Ils  fentent  le  befoin  de  la  fociété  dans  le 
moment  où  la  plupart  des  animaux  qui  ont  coutume  d  y 
vivre,  Jfè  pafferoient  de  tout  l'Univers  :  on  diroit  qu'ils 
veulent  avoir  des  témoins  de  leur  bonheur,  afin  d'en  jouir 
de  toutes  \ts  manières  poffibles.  A  la  vérité  ils  iavent 
fe  garantir  des  inconvéniens  de  la  foule ,  &  fe  aire  une 
folitude  au  milieu  de  la  fociété ,  en  s'élevant  à  une  hauteur 
où  les  importunités  ne  peuvent  atteindre  que  difficilement. 
Ils  ont  couturtie  de  pofer  leur  nid  Êiit  de  brins  d'herbe 
&  de  plumes,  tout  au  haut  d'une  cheminée  ifolée,  ou  for 
le  comble  d'un  vieux  château,  ou  for  la  cime  d'un  grand 
arbre ,  &  prefque  toujours  à  portée  d'un  clocher  ou  d'une 
tour  élevée;  c'efl  for  le  coq  de  ce  clocher,  ou  for  la 
girouette  de  cette  tour  que  le  mâle  fe  tient  dts  heures 
&  des  journées  entières ,  (ans  ceffe  occupé  de  fa  com- 
pagne tandis  qu'elle  couve,  &  s'efforçant  de  charmer  les 
ennuis  de  fà  fituation  par  un  chant  continuel  ;  ce  chant , 
tout  pathétique  qu'il  eft,  ne  foffit  pas  à  l'expreffion  du 
ientiment  dont  il  eft  plein  ;  un  oifeau  folitaire  fent  plus , 
^  plus  profondément  qu'un  autre  ;  on  voit  quelquefois 
celui-ci  s'élever  en  chantant^  battre  des  ailes ^  étaler  les 
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plumes  de  fà  queue,  relever  celles  de  fà  tête  &  décrire 
en  piaÉint  plufieurs  cercles  dont  ù.  femelle  chérie  eft  le 
centre  unique. 

Si  quelque  bruit  extraordinaire  ou  la  préfènce  de 
quelque  objet  nouveau,  donne  de  l'inquiétude  à  la  cou* 
veufè ,  elle  fè  réfugie  dans  fbn  fort ,  c'efl-à-dire,  fiir  le 
clocher  ou  fur  la  tour  habitée  par  fbn  mâle,  &  bientûc 
elle  revient  à  fà  couvée  qu'elle  ne  renonce  jamais. 

Dès  que  les  petits  font  éclos ,  le  mâle  ceffe  de  chanter, 
mais  il  ne  ceffe  pas  d'aimer ,  au  contraire  il  ne  fè  tait  que 
pour  donnera  celle  qu'il  aime  une  nouvelle  preuve  de  ibn 
amour  &  partager  avec  elle  le  foin  de  porter  la  béquée 
à  leurs  petits  ;  car  dans  les  animaux  l'ardeur  de  l'amour 
n'annonce  pas  feulement  une  plus  grande  fidélité  au  vcea 
de  la  Nature  pour  la  génération  des  êtres ,  mais  encore 
un  zèle  plus  vir  &  plus  foutenu  pour  leur  confèrvation. 

Ces  oifèaux  pondent  ordinairement  cinq  ou  fix  ceu6; 
ils  nourriffent  leurs  petits  d'infedes ,  &  ils  s'en  nourriflènc 
eux-mêmes,  ainfi  que  de  raifms  &  d'autres  fruits  (d).  On 
les  voit  arriver  au  mois  d'avril  dans  les  pays  où  ils  ont 
coutume  de  paffer  l'été,  ils  s'en  vont  à  la  fin  d'août,  & 
reviennent  confbmment  chaque  année  au  même  endroit  oâi 
ils  ont  en  premier  lieu  fixé  leur  domicile.  Il  efl  rare  qu'on 
en  voie  deux  paires  établies  dans  le  même  canton  (ej, 
«  "  •       '  '        •  ••    >  '  '■« 

(d)  Voyei  Willughby,  Belon,  &c. 

(e)  II  y  en  a  tous  les  ans  une  paire  (ut  le  clocher  de  Sainte-Reine, 
petite  ville  de  mon  voifinage ,  fituée  à  mi  -  côte  d'une  montagoe 
paflTabieincnt  élevée. 

Les 
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Les  jeunes ,  pris  dans  le  nid ,  font  capables  d'inftru<5lîon , 
la  fouplefle  de  leur  gofier  fe  prête  à  tout,  foît  aux  airs, 
fbit  aux  paroles  ;  car  ils  apprennent  aufli  à  parler ,  &  ils  fè 
mettent  à  chanter  au  milieu  de  la  nuit,  fi-tôt  qu'ils  voient 
la  lumière  d'une  chandelle.  Ils  peuvent  vivre  en  cage 
jufqu'à  huit  ou  dix  ans  lorfqu'ils  font  bien  gouvernés.  On 
en  trouve  for  les  montagnes  de  France  &  dltalie  (fj, 
éàXïs  prefque  toutes  les  ides  de  l'Archipel ,  for-tout  dans 
celles  de  Zira&de  Nia,  où  Ton  dit  qu'ils  nichent  parmi 
des  tas  de  pierres  (gj,  &  dans  l'ifle  de  Corfe,  où  ils  ne 
font  point  regardés  comme  oifoaux  de  pafTage  (h). 
Cependant  en  Bourgogne  il  eft  inouï  que  ceux  que  nous 
voyons  arriver  au  printemps  &  nicher  for  les  cheminées 
ou  for  le  comble  des  églifes ,  y  palTent  l'hiver  ;  mais  il  eft 
poflîble  de  concilier  tout  cela:  le  merle  folitaire  peut 
très-bien  ne  point  quitter  l'ifle  de  Corfo,  &  néanmoins 
pafler  d'un  canton  à  l'autre  &  changer  de  domicile  foivant 
les  iaifons,  à  peu-près  comme  il  Eût  en  France. 

Les  habitudes  fmgulières  de  cet  oifoau  &  la  beauté  de 
&  voix  ont  infpiré  au  peuple  une  forte  de  vénération 
pour  lui  ;  je  connois  des  pays  où  il  paffe  pour  un  oifeau 

^f)  Beion  dit  ce  qu'ils  font  leur  demeure  quelque  temps  de  Tannée 
Ibus  les  tuiles  creufes  qu'on  nomme  imbricéts,  par  les  châteaux  Atués  te 
en  haut  lieu  entre  les  montagnes  d'Auvergne.  » 

(g)  Voyez  Aâa  Upfal,  loco  citaio. 

(h)  C'eft  ce  que  j'apprends  par  M.  Artîer,  Profeflcur  d'Hifloire 
Naturelle  à  Baftia/ que  j'ai  déjà  eu  occafion  de  citer. 
Oifcaux,  Tome  111.  .  Zz 
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dé  bon  augure ,  où  l'on  fbuf&irort  impatiemment  cfi'fl 

fût  troublé  dans  û  ponte,  &  où  fa  rtiort  feroit  preiqiie 

regardée  comme  un  m&ïhéur  public. 

Le  merle  fblîtaire  eft  un  peu  moins  gros  que  le  meiie 

ordinaire ,   mais  il  a  le  bec  plus  fort  &  plus  crochu  par 

lé  bout  (^ij^  &  lès  pieds  plus  cèwts  à  proportion.    Son 

pluriîàge  eft  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  &  moucheté 

de  blanc  par  -  tout ,  excepté  fer  ïe  croupion  &  iùr  ks 

pennes  des  ailes  &  de  là  ^eue;  outre  cela  \c  -cou,  h 

gorge ,  îa  poitrine  &  les  couvertures  des  ailes  Ont  dans 

le  mâle  une  teinte  de  bleu  &  deis  reflets  pourpres  <pM 

manquent  abjfblunient  dans  le  plumage  de  la  femelle: 

celle-ci  eft  d'un  brun  plus  uniforme ,  &  fes  mouchetdttt 

font  jaunâtres.  L'un  i&  l'aiitl-e  ont  Tins  d'un  jaune  orangé, 

l'ouverture  des  narines  âflez  grande ,  les  bords  du  bec 

cchancrés  près  de  la  pointe ,  comme  dans  presque  tous 

les  merles  &  toutes  les  grives  ;  l'intérieur  de  la  bouche 

jaune,  la  langue  divifëè  par  le  bouton  trois  filets,  ^ont 

celui  du  milieu  eft  le  plus  long  ;  douze  pennes  à  h  queue, 

dix-neuf  à  chaque  aile,  dont  la  première  eft  très-courte; 

enfin  la  première  phalange  du  doigt  extérieur  unie  à  celle 

du  doigt  du  milieu.  La  longueur  totale  de  ces  oileauzcft 

de  8  à  9  pouces,  leur  vol  de  1 2  à  1 3 ,  leur  queue  de  3, 

leur  pied  de  1 3  lignes  &  leur  bec  de  15;  les  ailes  repliées 

s'étendent  au-delà  du  milieu  de  la  queue^ 

,  •"    - 

(ij  Cela  feul  auroit  dû  le  faire  exclure  du  genre  des  merles  dans  toute 
didribution  méthodique  où  Ton  a  étabK  pour  l'un  des  caraAèrcs  de  ce 
genre,  le  bout  de  la  mandibule fupérieure  prefque  dr§it. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Merle  solitaire. 

I. 
*  Le  merle  solitaire  de  Manille. 

V^ETTE  efpèce  paraît  feire  la  nuance  entre  notre  merle 
ibtitaire  &  notre  merle  de  roche  ;  elle  a  les  couleurs  de 
celui-ci  &  diftribuées  en  partie  dans  le  même  ordre, 
mais  elle  n'a  pas  les  ailes  fi  longues ,  quoiqu'elles  s'éten- 
dent dans  leur  repos  jufqu'aux  deux  tiers  de  la  queue. 
Son  plumage  eft  d'un  bleu  d'ardoife,  uniforme  fiir  la  tête, 
ia  Êice  poftérieure  du  cou  &  le  dos  ;  prefque  entièrement 
bleu  fur  le  croupion  ;  moucheté  de  jaune  fiir  la  gorge  ; 
la  &ce  antérieure  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  ;  plus 
foncé  fîir  les  couvertures  des  ailes  avec  des  mouchetures 
iemblables,  mais  beaucoup  plus  clair-fèmées ,  &  quelques 
taches  blanches  encore  moins  nombreufes  :  le  relie  du 
"^deflbus  du  corps  eft  orangé,  moucheté  de  bleu  &  blanc , 
^cs  grandes  pennes  des  ailes  &  (de  la  queue  font  npirâtres , 
&  les  dernières  bordées  de  roux  ;  enfin  le  bec  eft  brun , 
&  les  pieds  prefque  noirs. 

Ce  folitaire  approche  de  lagroffeur  de  notre  merle  de 

*  V^illi4  plmchfs  lilmkéfs,  çf  6^6. 

Zz  ij 
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roche:  fa  longueur  totale  eft  d'environ  8  pouces,  fbn  vdl 
de  1 2  ou  1 3»  fa  queue  de  3,  &fon  bec  d'un  fèul  pouce. 

La  femelle  *  n'a  point  de  bleu  ni  d'orangé  dans  fbn 
plumage ,  mais  deux  ou  trois  nuances  de  brun  qui  forment 
entre  elles  des  mouchetures  afTez  régulières  fur  la  tête, 
le  dos  &  tout  le  defTous  du  corps.  Ces  deux  oifcaux 
&ifoient  partie  de  l'envoi  de  M.  Sonnerat. 

I  I. 

"^  Le  merle  solitaire  des  Phiuppines  (b). 

O  N  retrouve  dans  cet  oifeau  la  figure ,  le  port  &  le 
bec  âit%  fblitaires ,  &  quelque  chofè  du  plumage  de  celui 
de  Manille  ;  mais  il  efl  un  peu^lus  petit:  chaque  plume 
du  defTous  du  corps  efl  d'un  roux  plus  ou  moins  clair 
bordé  de  brun  ;  celles  du  deifus  du  corps  font  brunes  & 
ont  un  double  bord ,  le  plus  intérieur  noirâtre  &  le  plus 
extérieur  blanc  fàle  ;  \t%  petites  couvertures  des  ailes  ont 
une  teinte  de  cendré,  &  celles  du  croupion  &  de  la 
queue  font  abfblument  cendrées;  la  tête  efl  d'un  olive 
tirant  au  jaune ,  le  tour  des  yeux  blanchâtre ,  les  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes  brunes  bordées  de  gris,  le  bec  & 
les  pieds  bruns. 

La  longueur  totale  de  ce  fbiitaîre  efl  d'environ  7 

*  Voyt;^  les  Planches  enluminées^  n.**  564,  fig.  2 ,  où  cette  fcmcDc 
efl  repréfentée  fous  le  nom  de  Aferle  folitalre  de  Manille. 

*  Voyei  les  Planches  enluminées,   n.*"  339. 

(bj  C'eft  la  trente-deuxième  grive  de  M.  Briflbii ,  terne  II,  page  272. 
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pouces  &  demi  ;  il  a  plus  de  1 2  pouces  de  vol ,  &  fès  aile» 
repliées  vont  jufqu'aux  trois  quarts  de  la  queue ,  qui  eft 
compofëe  de  douze  pennes ,  &  n'a  que  2  pouces  |-  de 
long. 

Cet  oiiêau  qui  a  été  envoyé  par  M.  Poivre ,  a  tant  de 
rapports  avec  le  folitaire  de  Manille,  que  je  fèrois  peu 
fùrpris  qu'il  fiit  reconnu  dans  la  fîiite  pour  n'être  qu'une 
fimple  variété  d'âge  dans  cette  e^èce ,  d'autant  qu'il  vient 
des  mêmes  contrées,  qu'il  efl  plus  petit  &que  fès  cou- 
leurs font,  pour  ainfi  dire,  moyennes  entre  celles  du 
mâle  &  celles  de  la  femelle. 
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OISEAUX   ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Merles  d'Europe. 

l. 

*  Le  JAUNOIR  du  cap  de  Bonne-espérance  (a). 

V-^E  merle  d'Afrique  a  l'uniforme  de  nos  merles  d'£u« 
rope,  du  noir  &  du  jaune,  &  delà  (on  nom  àtJaimm; 
mais  le  noir  de  fon  plumage  efl  plus  brillant,  &  il  a  des 
reflets  qui  lui  donnent  à  certains  jours  un  œil  verdâtre:  on 
ne  voit  du  jaune,  ou  plutôt  du  roux,  que  fur  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  dont  les  trois  premières  font  terminées 
de  brun  &  les  fùivantes  de  ce  noir  brillant  dont  j'ai  parlé; 
ce  même  noir  brillant  &  à  reflets  fë  retrouve  fiir  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  &  fîir  ce  qui  paroît 
au -dehors  des  pennes  moyennes  Ats  ailes;  tout  ce  qui 
efl  caché  de  ces  pennes  moyennes  &  toutes  les  pennes 
latérales  de  la  queue  en  entier  font  d'un  noir  pur  ;  le  bec 
efl  de  ce  même  noir ,  mais  les  pieds  font  bruns. 

Le  jaunoir  efl  un  peu  plus  gros  que  notre  merle  ordi- 
naire ;  fà  longueur  efl  de  1 1  pouces ,  fbn  vol  de  i  5  j  t 
fà  queue  de  ^ ,  fbn  bec ,  qui  efl  gros  &  fort ,  de  1 5  lignes , 
■  •  — ^— ^ 

*    Voyt\  les  Planches  enluminées  9  n.*   199. 

(a)  C'eft  le  merle  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  Silachiçuanti-Jeuxiemi 
grive  dt  M.  Briflbn,  qui  a  le  premier  décrit  cette  c(pècc,  time  Ihp^i  i/« 
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&  £>n  pied  de  14;  ies  ailes,  dans  leur  repos,  ne  vont 
qu'à  ia  moitié  de  k  queue. 

I  T. 

*  Le  merle  huppé  de  la  Chine  (a). 

Quoique  cet  oifèau  foit  un  peu  plus  gros  que  le 
merle ,  il  a  le  bec  &  les  j)ieds  plus  courts  &  la  .queue 
beaucoup  plus  courte  ;  prefque  tout  fbn  plumage  eft 
noirâtre  avec  une  teinte  obfcure  de  bleu ,  mais  ftns  aucun 
reflet;  on  voit  au  milieu  des  ailes  une  tache  blanche 
appartenante  aux  grandes  pennes  de  ces  mêmes  ailes,  & 
un  peu  de  blanc  à  Textrémité  des  pennes  latérales  de  la 
queue  ;  le  bec  &  les  pieds  font  jaunes ,  &  l'iris  d'un  bel 
orangé.  Ce  merle  a  fiir  le  front  une  petite  touffe  de 
plumes  longuettes  qu'il  hériffe  quand  il  veut;  mais  malgré 
cette  marque  diftinélive ,  &  la  différence  remarquée  dans 
{es  proportions ,  je  ne  fais  fi  l'on  ne  pourrait  pas  le  regarder 
comme  une  variété  de  climat  dans  I^efpèce  de  notre  merle 
à  bec  jaune  :  H  a  comme  lui  une  grantle  facilité  pour 
apprendre  à  fiflier  des  airs  &  articuler  des  paroles.  On  le 

^     I  «  ■  I  I  H— M^l—      — ■!!  Il  ■■  Il  ■! 

*  Voyei  les  Planches  enlumnies ,  n."*  507. 

.  (a)  C'eft  h  vingt-miéme  grive  de  M.  Briflbn ,  tome  II,  page  2jjy 
&  higracuia  crijlatella  de  M.  Linnxus.  M.  Edwards  lui  donne  auflî  le 
nom  à^étounieau  de  la  Chine ,  &  »  félon  lui ,  les  matelots  Anglois  l'appellent 
improprement  aAfartin,  c'cft-à-dîre,  en  François  Martinet.  Voyez 
Edwards,  planche  j p.  Les  Voyagcnrs -parient  tFonmeric  noir  de 
Madagafcar  qui  a  une  huppe  pofée  preafément.  comme  ceUc  du  merle: 
de  cet  article.  Voyez  les  Voyages  de  François  CatuL 
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transporte  difficilement  en  vie  de  la  Chine  en  Europe. 
Sa  longueur  efl  de  8  pouces  {y  Tes  ailes  dans  leur  rq)ôs 
s'étendent  à  la  moitié  de  la  queue  qui  n'a  que  2  pouces^ 
de  long,  &qui  efl  compofée  de  douze  pennes  à  peu^rji 
égales. 

I  I  I. 

*  Le  PODOBÉ  du  Sénégal. 

Nous  fbmmes  redevables  à  M.  Adanfbn  de  cette 
e^èce  étrangère  &  nouvelle  qui  a  le  Bec  brun ,  les  aiks 
&  les  pieds  de  couleur  rouffe,  les  ailes  courtes,  la  queue 
longue ,  étagée ,  marquée  de  blanc  a  l'extrémité  de  /es 
pennes  latérales  6l  de  fès  couvertures  inférieures.  Dans 
tout  le  refte  le  podobé  eft  noir  comme  nos  merles  Àieur 
relTemble  pour  la  grofleur,  comme  pour  la  forme  du  bec 
qui  cependant  n'eA  point  jaune. 

I  V. 

*  Le  merle  de  la  Chine. 

Ce  merle  efl  plus  grand  que  le  nôtre;  il  a  les  pieds 
beaucoup  plus  forts ,  la  queue  plus  longue  &  d'une  autre 
forme  puifqu'elle  efl  étagée  :  l'accident  le  plus  remv- 
quable  de  fbn  plumage  ,  c'efl  comme  une  paire  de 
lunettes  qui  paroît  pofee  fur  la  bafè  de  fbn  bec,  &  qui 
s'étend  de  part  &.  d'autre  fur  fès  yeux  :  les  côtés  de  ces 
■  I  — ^— — — — — ^^ 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n."  3J^. 

*  Ikldem,  n.*  60^. 

lunettes 


DES  Oiseaux  étrangers,     369 

lunettes  font  de  figure  à  peu  -  près  ovale  &  de  couleur 
noire ,  en  forte  qu'ils  tranchent  (va  le  plumage  gris  de  la 
tête  &  du  cou.  Cette  même  couleur  gri/è ,  mêlée  d'une 
teinte  verdâtre ,  règne  fur  tout  le  delTus  du  corps ,  compris 
les  ailes  &  les  pennes  intermédiaires  de  be  queue  ;  les 
pennes  latérales  font  beaucoup  plus  rembrunies ,  une 
partie  de  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un  blanc  fâle  un 
peu  jaune,  jufqu'aux  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
qui  font  roufl*es.  Les  ailes  dans  leur  repos  ne  s'étendent 
pas  fort  au-delà  d^  l'origine  de  la  queue. 

V. 

*  LE    V  E  RT  '  D  0  RÉ 

ou  Merle  a  longue  queue  du  Sénégal  (b), 

La  queue  de  ce  merle  eft  en  efïèt  très-longue,  puif^ 
que  la  longueur  de  l'oifèau  entier ,  qui  eil  d'environ  fèpt 
pouces,  mefùrée  de  la  pointe  du  bec  à  l'extrémité  du 
corps,  ne  £iit  pas  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  cette 
queue  :  l'étendue  de  fbn  vol  ne  répond  pas  à  beaucoup 
près  à  cette  dimenfion  exceflive;  elle  eft  même  bien 
moindre  à  proportion.,  puifqu'elle  fùrpalTe  à  peine  celle  du 
merle  qui  eft  un  oifèau  plus  petit;  le  vert-doré  a  aufti  le 

*  Voyei  les  Planches  enbaninies ,  n.*  220.  On  a  un  peu  exagéré  la 
queue  dans  cette  figure. 

(b)  C'eft  le  merU  vert  à  langue  queue  de  M.  Briflbn^  qui  en  a  fait  (à 
tinquante-quatrime  grive,  &  a  le  premier  décrit  cette  efjpèce,  tome  II ^ 
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bec  plus  court  proponionneHement ,  mais  il  3  fes  pieds 
plus  longs  fc).  La  couleur  générale  de  cet  oifeau  eft  ce 
beau  vert  éclatant  que  Ton  voit  briller  fiir  le  plumagt 
des  canards ,  &  elle  ne  varie  que  par  différentes  teinte», 
par  difFérens  reflets  qu'elle  prend  en  difFérens  endroits: 
fur  la  tête,  c'eft  une  teinte  noirâtre  à  travers  laquelle pertt 
la  couleur  d'or;  fîir  le  croupion  &  les  deux  longues 
pennes  intermédiaires  de  ta  queue,  ce  font  des  reflets 
pourpres  ;  fiir  le  ventre  &  les  jambes ,  c'eft  un  vert  chan- 
geant en  une  couleur  de  cuivre  de  rofette  v  dans  ]»ef^ 
tout  le  refle,  c'efl  un  beau  vert-doré,  comm^  l'indique 
le  nom  que  j'ai  donné  à  cet  oifeau,  en  attendant  que 
Ton  fâche  celui  fous  lequel  il  efl  connu  dans  fbn  pays. 

Il  y  a  au  Cabinet  du  Roi  un  oifeau  tout-à-&it  reflemblant 
à  celui-ci  (dj,  excepté  qu'il  n'a  pas  la  queue  fi  longue  ï 
beaucoup  près.  Il  efl  probable  que  c'efl  un  vert-doré  qui 
aura  été  pris  au  temps  de  la  mue ,  temps  où  cet  oifeau 
peut  perdre  fa  longue  queue ,  comme  la  veuve  perd  la 
fienne. 
— - —  '    i  ■ 

(c)  Voici  fes  mefures  précifes  fuivant  M.  Briflbn  :  longueur  toofe 
1 8  pouces  ;  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  on^^es  1 0^; 
Yol  14  ^  ;  queue  1 1  ;  bec  if  lignes,  pied  1 8. 

(d)  Cet  oifeau  eft  étiqueta,  Mfrlc  yert  du  Sénégal^ 
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VI. 

LE    FER'A'CHEVAL^ 

0u  Merle  X  collier  d'Amérique  (ej. 

Une  marque  noire  en  forme  de  fer-à- cheval  qui 
(defcend  fur  la  poitrine  de  cet  oifèau,  &  une  Mnde  de 
même  couleur  fortant  de  chaque  côté  de  deffous  fbn 
CBÎl  pour  fe  jeter  en  arrière ,  font  tout  ce  qu'il  y  a  de 
noir  dans  fbn  plumage  ;  &  la  première  de  ces  taches , 
par  fâ  forme  déterminée,  m'a  paru  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
propre  à  caraélérifèr  cette  efpèce,  c'efl-à-dire,  àla  diflin^ 
guer  des  autres  merles  à  collier.  Ce  fer- à -cheval  fè 
defline  fur  un  fond  jaune ,  qui  efl  la  couleur  de  la  gorge 
&  de  tout  le  defTous  du  corps ,  &  qui  reparoît  encore 
entre  le  bec  &  les  yeux  :  le  brun  règne  fur  la  tête  & 
derrière  le  cou,  &  le  gris-clsûr  fur  les  côtés;  outre  cela 
le  fbnimet  de  la  tête  efl  marqué  d'une  raie  blanchâtre; 
tout  le  deffus  du  corps  efi  gris  de  perdrix  ;  les  pennes  de$ 
ailes.  &  de  la  queue  font  brunes  avec  quelques  taches 
roufTâtres  ff),  les  pieds  font  bruns  &  fort  longs ,  &  le 
bec  qui  efl  prefque  noir,  a  la  forme  de  celui  de  nos 
merles  :  cet  oifèau  a  encore  cela  de  commun  avec  eux, 
qu'il  chante  très-bien  au  printemps ,  quoique  fbn  chant 

(e)  C'eft  la  qum^ihne  grht  de  M.  Briflôn,  tome  II ,  page  ^42; 
le  largt  Lark  ou  la  grande  Alouette  de  Virginie  de  Catefi>y,  page  ^^  f 
le  Dubbel'lerche  de  Klem,  page  y 2  ;  en  Ladn,  Alauda  magna, 

(f)  M.  LJnnaeus  dit  que  les  trras  pennes  laténdes  de  la  ^eue  (ont 
i>Ianches  en  partie.  S^,  Nat»  «dit.  X ,  page  1 6j, 

Aaa  i; 
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ait  peu  d'étendue.  II  neiè  nourrit  prefque  que  de  menua 
graines  <ju'il  trouve  fur  la  terre  (gj ,  en  quoi  il  reflembfe 
aux  alouettes,  mais  il  eil  beaucoup  plus  gros,  plus  gros 
même  que  notre  merle,  &  il  n'a  point  l'ongle  poftéiieiB 
sdongé  comme  les  alouettes.  Il  iè  perche  iùr  la  cime  des 
arbrilTeaux,  &  l'on  a  remarqué  qu'il  avoit  dans  la  queue 
un  mouvement  fort  bru/que  de  bas  en  haut.  A  vrai  dire 
ce  n'eft  ni  une  alouette,  ni  un  merle;  mais  de  tous  Ici 
oifèaux  d'Europe  celui  avec  qui  il  fèmble  avoir  plus  de 
rapports ,  c'eft  notre  merle  ordinaire.  Il  fe  trouve  ik»- 
jfèulement  dans  la  Virginie  &  dans  la  Caroline,  mais 
<fans  prefque  tout  le  continent  de  l'Amérique  (h). 

Le  fùjet  qu'a  obfervé  Catelby  pefbit  trois  onces  &  un 
quart;  il  avoit  lo  pouces  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
ongles ,  le  bec  long  de  1 5  lignes  &  les  pieds  de  1 8  ;  iês 
ailes  dans  leur  repos  s'étendoient  à  la  moitié  de  la  queue. 

V  I  I. 

*  Le  merle  vert  d'Angola. 

Le  deflTus  du  corps,  de  la  tête,  du  cou,  de  la  queue 
&  des  ailes  eft  dans  cet  oifeau  d'un  vert  olivâtre;  maïs 
on  aperçoit  fiir  les  ailes  des  taches  rembrunies ,  &  le  crou- 
pion efl  bleu  ;  on  voit  au/G  fur  le  dos ,  comme  devant 
le  cou,  quelque  mélange  de  bleu  avec  le  vert;  le  bleu 
iè  retrouve  pur  fiir  la  partie  fiipérieure  de  la  gorge;  le 

(g)  Par  exemple ,  celle  de  VOrnithogalum  à  fleurs  jaunes. 

(h)  M.  Linnaeus  prétend  qu'il  (è  trouve  aufC  en  Afrique  ^  bco  iitato. 

*  Voyei  Us  Planches  enluminéis,  n/  j6i. 
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YÎoIet  règne  fiir  la  poitrine,  le  ventre,  les  jambes  &  les 
plumes  qui  recouvrent  l'oreille;  enfin  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  font  d'un  jaune  olivâtre,  le  bec  & 
les  pieds  d'un  noir  décidé. 

Cet  oifèau  eft  de  la  même  grolTeur  -que  celui  auquel 
M.  Briflbn  a  donné  le  même  nom  (iJ;6L  il  lui  relTemble 
auffi  par  les  proportions  du  corps,  mais  le  plumage  de 
ce  dernier  efl  différent;  c'eil  par -tout  un  beau  vert 
canard,  avec  une  tache  de  violet  d'acier  poli,  fur  la  partie 
antérieu(fs  de  l'aile. 

-  La  grofTeur  de  ces  oifèaux  eft  à  peu-près  celle  de  notre 
merle,  leur  longueur  d'environ  9  pouces ,  leur  vol  de  12^ 
&  leur  bec  de  1 1  à  1 2  lignes;  leurs  ailes  dans  leur  repos 
vont  à  la  moitié  de  la  queue  qui  eft  compofée  de  douze 
pennes  égales. 

Il  eil  probable  que  ces  deux  oifèaux  appartiennent  à  la 
même  e^èce,  mais  j'ignore  quel  efl  celui  des  deux  qui 
repréfente  la  tige  primitive,  &  quel  efl  celui  qui  doit  n'être 
regardé  que  comme  une  branche  collatérale,  ou  fî  l'on 
Veut  comme  une  fimple  variété, 

VIII. 

*  LE  MERLE   VIOLET 

DU    ROYAUME    DE    JUIDA. 
Le  pKiniage  de  cet  oifèau  efl  peint  des  mêmes  couleurs 

(i)  C'efl  fa  cinqumtC'troifiimi  grive ,  tome  11^  page  311. 
♦  Voyei  les  Planches  enbumies,  nu*  54^* 


374        Histoire  Naturelle 

que  celui  du  précédent;  c'eft  toujours  du  violet,  du  vert 
&  du  bleu,  mais  diftribués  difFéremment:  le  violet  pur 
règne  fur  la  tête,  le  cou  &  tout  le  deflbus  du  corps;  le 
bleu  fur  la  queue  &  (es  couvertures  fiipérieures,  le  vot 
enfin  fur  les  ailes;  mais  celles-ci  ont  une  bande  bleue 
près  de  leur  bord  intérieur. 

Ce  merle  eft  encore  de  la  même  taille  que  notre 
merle  vert  d'Angola;  il  paroît  avoir  le  même  port,  & 
comme  il  vient  aufTi  des  mêmes  climats-,  je  ferois  fen 
tenté  de  le  rapporter  à  la  même  efpèce  s'il  n'|yoit  les 
ailes  plus  longues ,  ce  qui  fùppofe  d'autres  allures  &  d'autres 
habitudes  ;  mais  comme  le  plus  ou  moins  de  longueur  des 
ailes  dans  les  oifëaux  defléchés  dépend  en  grande  partie 
de  la  manière  dont/  ils  ont  été  préparés,  on  ne  peut  guère 
établir  là-defTus  une  différence  fpécifique ,  &  il  eft  fage 
de  refier  dans  le  doute  en  attendant  des  obfervations  plus 
décifives. 

l  X 

*  Le  plastron-noir  de  Ceilan  (IÇ. 

J  £  donne  un  nom  particulier  à  cet  oifeau ,  parce  que 
ceux  qui  Tout  vu  ne  font  pas  d'accord  fur  i'efpèce  à 
laquelle  il  appartient.;  M.  BrifTon  en  a  fait  un  merle  & 
M.  Edwards  une  pie ,  ou  une  pie-grièche  flj;  pour  moi 

*   Voyri  les  planches  enluminées,  n.*  272. 

(k)  C*eft  le  Aierle  à  collier  du  cap  de  Bonne  -  efpirance ,  âc  bfUH 
rante-fixieme  Grive  de  M.  Briflbn  qui  a  le  premier  décrit  cette  eipècç# 
tome  II,  page  2pp. 

(l)  Hiphrc  des  Oifeaux  rms,  pL  321, 
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l'en  £iis  un  piafiron-noir  en  attendant  queiès  mœurs  & 
iès  habitudes  mieux  connues  me  mettent  en  état  de  le 
rapporter  à  fès  véritables  analogues  Européens.  Il  efl  plus 
petit  que  le  merle  &  il  a  le  bec  plus  fort  à  proportion  : 
£k  longueur  totale  eft  d'environ  7  pouces  5,  fbn  vol  dé 
1 1 ,  fà  queue  de  ^  |  ^  ^n  bec  de  t  x  à  13  lignes ,  &  fbn 
pied  de  14;  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  au-delà  dii 
ihilieu  de  la  queue  qui  efl  un  peu  étagée. 

Le  plaflron-no*r  par  lequel  cet  oi^au  efl  caFa<5lérifé , 
iùt  d'autant  plus  d'effet  qu'il  efl  contigu  par  en  haut  & 
par  en  bas  à  une  couleur  plus  claire  ;  car  la  gorge  &  tout 
le  defTous  du  corps  font  d'un  jaune  afiez  vif.  Des  deux 
extrémités  du  bord  iiipérieur  de  ce  plaflron  partent 
comme  deux  cordons  de  même  couleur  qui  d'abord 
^'élevant  de  chaque  côté  vers  la  tête ,  fervent  de  cadre 
à  ia  belle  plaque  jaune  orangée  de  la  gorge ,  &  qui  fè 
courbant  enfùite  pour  paffer  au -defTous  des  yeux,  vont 
iè  terminer  &  en  quelque  manière  s'implanter  à  la  bafè 
du  bec.  Deux  fourcils  jaunes  qui  prennent  natfTance  tout 
proche#des  narines,  embraflent  l'œil  par-defTus,-  &  fê 
trouvant  en  oppofition  avec  les  efpèces  de  ccH'dons  noirs 
quii'embrafTent  par-deffous,  donnent  encore  du  caraélère 
à  ia  phyfionomie.  Toute  la  partie  flipérieure  de  cet  oifèau 
cft  olivâtre ,  mais  cette  couleur  fèmble  ternie  par  un 
mélange  de  cendré  fur  le  fbmmet  de  la  tête>  &eile  eft 
au  contraire  plus  éclatante  fiir  le  croupion  &  fur  le  bord 
extérieur  des  pennes  de  l'aile  :  les  plus  grandes  de  ces 
pennes  font  terminées  de  brun:  les  deux  intermédiaire» 
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le  la  queue  font  d'un  vert  olive,  comme  tout  le  deffus 
iu  corps,  &  les  dix  latérales  font  noires,  terminées  de 
jaune. 

La  femelle  n'a  ni  la  plaque  noire  de  la  poitrine,  m 
les  cordons  de  même  couleur  qui  fomblent  lui  fèrvir 
d'attaches:  elle  a  la  goi^e  grife,  la  poitrine  &  le  ventre 
d'un  jaune  verdâtre,  &  tout  le  delTus  du  corps  de  h 
même  couleur,  mais  plus  foncée.  En  général  cette  fomelle 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'oifoau  rq>réfènté  dans  les 
planches  enluminées,  n."  358,  fous  le  nom  de  Merle  k 
ventre  orangé  du  Sénégal. 

M.  Briflbn  a  donné  le  plaibon-noir  dont  il  s'agit  dam 
cet  article ,  comme  venant  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  à, 
il  en  venoit  certainement ,  puifqu'il  en  avoit  été  rapporté 
par  M.  l'abbé  de  la  Caille;  mais  s'il  en  âut  croire  M. 
Edwards ,  il  venoit  encore  de  plus  loin ,  &  fon  véritable 
climat  ell  Tille  de  Ceyian.  M.  Edwards  a  été  à  portée  d< 
prendre  des  informations  exa<5les  à  ce  fojet  de  M.  Jean- 
Gédéon  Loten  qui  ^voit  été  Gouverneur  de  Ceyian  & 
qui  à  fon  retour  des  Indes  fît  préfent  à  la  Société^oyale 
de  plufieurs  oifèaux  de  ce  pays ,  parmi  lefquels  étoit  un 
plaftron-noir.  M.  Edwards  ajoute  une  réflexion  très>jufle 
que  j'ai  déjà  prévenue  dans  les  Volumes  précédens  & 
qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  répéter  ici ,  c'efl  que  le  cap 
de  Bonne  -  eipérance  étant  un  point  de  partage  où  les 
vaiffeaux  abordent  de  toutes  parts ,  on  doit  y  trouver  des 
marchandifes ,  par  conféquent  des  oifèaux  de  tous  les 
pays,  &  que  très-fouvent  on  fè  trompe  en  iùpporant  que 

tous 
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tous  ceux  qui  viennent  de  cette  côte  en  font  originaires. 
Cela  explique  aflez  bien  pourquoi  il  y  a  dans  les  Cabinets 
un  fi  grand  nombre  d'oi/èaux  &  d'autres  animaux  foidilànt 
dii  cap  de  Bonne  efpérance. 

X. 

""LORANVERT 

ou  Merle  à  ventre-orangé  du  Sénégal, 

J'ai  appliqué  à  cette  nouvelle  efpèce  le  nom  à'orativertt 
parce  qu'il  rappelle  l'idée  des  deux  principales  couleurs 
de  l'oiièau  :  un  beau  vert  foncé  enrichi  par  des  reflets 
qui  (ê  jouent  entre  différentes  nuances  de  jaune ,  règne 
fiir  tout  le  deflus  du  corps ,  compris  la  queue ,.  les  ailes , 
la  tête  &  même  la  gorge;  mais  il  eft  moins  foncé  fur  la 
qaeue  que  par-tout  ailleurs  :  le  refle  du  deifous  du  corps, 
depuis  la  gorge ,  efl  d'un  orangé  brillant  :  outre  cela  on 
aperçoit  flir  les  ailes  repliées  un  trait  blanc  qui  appartient 
au  bord  extérieur  de  quelques -unes  des  grandes  pennes; 
Le  bec  efl  brun  ainfi  que  les  pieds.  Cet  oiièau  efl  plus 
petit  que  le  merle  ;  fâ  longueur  efl  d'environ  8  pouces , 
ïbn  vol  de  1 1  ~,  fà  queue  de  2  f ,  &.  fon  bec  de  1 1  à 
12.  lignes. 

VARIÉTÉ  DE  L'ORANVERT. 

L*ORANBLEU.  J'ai  dit  que  l'oranvert  avoit  beaucoup 
de  rapports  avec  la  femelle  duplaftron-noir,  mais.il  n'en 
■^i'  — \ — '■^ ~ 

*  Voyei  Us  Planches  enluminées,  n.'  358.  Cet  oifeau  aéUeçvoy^ 
au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Adanfon. 

Oifeaux,  Tome  111,  .  Bbb 
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a  pas  moins  avec  un  autre  oifèau  repréiènté  dans  nos 
planches  enluminées,  n.'  221 ,  fous  ie  nom  de  AîerU  an 
cap  de  Bonne  -  efpérance  f  &  que  j'appelle  Ofémbleu,  parce 
qu'il  a  tout  le  defTous  du  corps  orangé ,  depuis  la  gor^ 
ju/qu'au  bas-ventre  incluûvement,  &  que  le  bleu  domine 
iùr  la  partie  Aipérieure  depuis  la  bafè  du  bec  jufqu'au  bout 
de  la  queue  ;  ce  bleu  eft  de  deux  teintes ,  &  la  plus  foncée 
borde  chaque  plume,  d'où  réfùlte  une  variété  douce» 
régulière  &  de  bon  effet.  Le  bec  &  les  pieds  font  noirs 
ainfi  que  les  pennes  des  ailes,  mais  plufieurs  àts  moyennes 
ibnt  bordées  de  gris-blanc  ;  enfin  les  pennes  de  la  queue 
font  de  toutes  les  plumes  du  corps  celles  dont  la  couleur 
paroit  le  plus  uniforme. 

X  I. 

Le  merle  brun  du  cap  de  Bonne  espérance  (h). 

C'est  une  efpèce  nouvelle  dont  nous  fbmmes  rede- 
vables à  M.  Sonnerat;  elle  efl  à  peu-près  de  la  groflèur 
du  merle  ;  fà  longueur  totale  efl  de  10  pouces ,  &  fès  ailes 
s'étendent  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue.  Prefque 
tout  fbn  plumage  efl  d'un  brun  changeant,  &  fette  des 
reflets  d'un  vert  fbmbre;  le  ventre  &  le  croupion  fimt 
blancs. 


(h)  II  ne  £iut  pas  le  confondre  avec  un  autre  merie  brun  du  Cap, 
dont  je  parlerai  lÏKoib^x  fôu$  ie  nom  de  Brmtt,  &  qui  eft  beaucoup 
fJus  petit. 
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X  1 1. 
Le  BANIAHBOU  de  Bengale  (i)i 

Le  plumage  brun  par-tout,  mais  plus  foncé  fur  h 
partie  fùpérieuré  du  corps,  plus  clair  fur  la  partie  infé" 
rieure,  comme  aulli  fur  ie  bord  des  couvertures  &  àit% 
pennes  àts  ailes ,  le  bec  &  ies  pieds  jaunes ,  la  queue 
étagée  ,  longue  d'environ  3  pouces ,  &  dépaffant  les 
aifes  repliées  d'environ  la  moitié  de  â  longueur,  voilà 
ies  principaux  traits  qui  caraétérifent  cet  oifèau  étranger 
dont  la  groffeur  fùrpafTe  un  peu  celle  de  la  grive. 

M.  Linnaeus  nous  apprend,  d'après  les  naturalifles 
Suédois  qui  ont  voyagé  en  Afîe,  que  ce  même  oifèau  fè 
retrouve  à  la  Chine;  mais  il  paroît  y  avoir  fùbi  l'influence 
du  climat ,  car  les  baniahbous  de  ce  pays  font  gris  par- 
deffus,  de  couleur  de  rouille  par-defTous,  &  ils  ont  un 
cait  blanc  de  chaque  côté  de  la  tête.  La  dénomination 
d'oifèaux  chanteurs  que  leur  applique  M.  Linnaeus  (k), 
iàns  doute  fur  de  bons  mémcxres,  fiippofè  que  ces  merles 
étrangers  ont  le  ramage  agréable. 

J»— ^—        I    1 1  — — —    I    I    I  ■  I— —^1^^— —————— iii^—»——i»pi^p——^—— ^p^ 

^i)  Voyez  XHïfiwn  Naiunlle  des  Oifeaux  d'Albin  ^  tmt  111 9 
n/  XIX  ;  c'eft  la  Grive  brime  des  Indes  d'Edwards,  pL  1 8^  ;  le  MerU 
ii  Bengale  de  M.  Brifibn ,  &  (à  vingt-chiçuiême grive ,  tome  II,  page  260; 
di  tome  VI ,  page  43  ;  en  Allemand ,  Braungetter  mijler,  quelques-tmt 
Font  nommé  Beniakbau»  -   -^ 

(k)  Canorus.  Tardas  grifeas ,  fat  tas  ferra/^neas ,  Ùaeâ  Mi  ad  laUtê 
Ufitk.  5y(l.  Nat.  eàf.  JC,  fûge  g  0^^ 
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X  I  I  l. 

*  r  O  U  R  O  VA  N  G 

OU  Merle  cendré  de  Madagascar  (l). 

La  dénomination  de  merle  cendré,  donne  en  génétal 
une  idée  fort  jufte  de  la  couleur  cpi  règne,  dans  le  plu^* 
mage  de  cet  oifeau;  mais  il  ne  feut  pas  croire  que  ceue 
couleur  fbit  par-tout  du  même  ton:  elle  eft  très-foncéç 
&  prefque  noirâtre ,  avec  une  légère  teinte,  de  vert  fiff 
\ts  plumes  longues  &  étroites  qui  couvrent  la  tête  ;  elle 
efl  moins  foncée ,  mais  fans  mélange  d'aucune  autre 
teinte ,  fiir  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  &  fîir  les 
j^andes  couvertures  de  celles-ci  ;  elle  a  un  œil  olive  far 
Ja, partie  fùpérieure  du  corps,  ies  petites  couvertures  des 
ailes,  le  cou,  la  gorge  &  la  poitrine;  enfin  elle  eft  plus 
claire  fous  le  corps,  &  prend  à  l'endroit  du  bas- ventre 
une  légère  teinte  de  jaune/ 

'  Ce  merle  eft  à  peu-près  de  la  grofleur  de  notre  mauvis, 
mais  il  a  la  queue  un  peu  plus  longue,  les  ailes  un  peu 
plus  courtes  &  les  pieds  beaucoup  plus  courts  (m).  Il  a 
Je  bec  Jaune  comme  nos  merles ,  marqué  vers  le  bout 
d'une  raie  brune,  &  accompagné  de  quelques' barbes 
autour  de  ià  bafe  ;  la  queue  compofée  de  douze  pennes 
égales  &  les  pieds  dun  brun  clair. 

*  Voyei  les  Planches  enluminées,  n.**  î  57,  fig.  a- 
(l)  Ctiihi quarante-unième grhi  de  M.  Briflbn,  tome ll,pége  2-^4* 
(m)  La  longueur  totale  de  l'oifeau  eft  de  8  pouces  j,  fon  vol  de  I2> 
fa  queue  de.3  f,  fon  bec  de  1 2  lignes ,  &  fon  pied  de  8  ou  p. 
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X  I  V. 

Le  merle  des  Colombiers. 

On  l'appelle  aux  Philippines  VÉtoumeaudes  Colombiers, 
parce  qu'il  efl  familier  par  inflindl,  qu'il  fèmble  recher- 
cher l'homme,  ou  plutôt  ïts  propres  commodités  dans 
les  habitations  de  l'homme ,  &  qu'il  vient  nicher  jufque 
dans  les  colombiers;  mais  il  a  plus  de  rapports  avec  notre 
merle  ordinaire  qu'avec  notre  étourneau ,  fbit  par  la  forme 
du  bec  &.  des  pieds ,  foit  par  les  proportions  àts  ailes  qui 
ne  vont  qu'à  la  moitié  de  la  queue ,  &c.  Sa  groffeur  cft 
à  peu-près  celle  du  mauvis,  &  la  couleur  de  fbn  plumage 
efl  une,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  foit  uniforme  & 
monotone  ;  c'efl  un  vert  changeant  qui  préfènte  fans  cefTe 
des  nuances  différentes  &  qui  fe  multiplie  par  les  reflets. 
Cette  efpèce  efl  nouvelle  &  nous  en  fbmmes  redevables 
à  M.  Sonnerat:  on  trouve  aufïi  dans  fà  colleélion  àt^ 
individus  venant  du  cap  de  Bonne -efpérance,  lefquels 
appartiennent  vifiblement  à  la  même  efpèce,  mais  qui 
en  diffèrent  en  ce  qu'ils  ont  le  croupion  blanc,  tant  deffus 
que  deffous,  &  qu'ils  font  plus  petits:  efl -ce  une  variété 
de  climat ,  ou  feulement  une  variété  d'âge  î 

X  V. 

LE    MERLE    OLIVE 

DU    CAP    DE   Bonne-  ES  PÉRANCE  (n). 

Le  deffus  du  corps  de  cet  oifèau,  compris  tout  ce  qui 
•  '■  ■ 

(n)   M.  Briffon  qui  a  décrit  le  premier   cet  oifeau  ,  en  a  fait  fa 

quaranU-irolfianc  griye,  tome  II ,  page  2^4. 
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paroît  des  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  lor/qu 'elles  font 
en  repos ,  eft  d'un  brun  olivâtre  ;  la  gorge  eft  d'un  brun 
fauve,  moucheté  de  brun  décidé;  le  cou  &  la  poitrine 
font  de  la  même  couleur  que  la  gorge ,  mais  fans  mouche^ 
tures;  tout  le  refte  du  deiïbus  du  corps  eft  d'un  beau 
feuve  ;  enfin  le  bec  eft  brun  ainfi  qve  les  pieds ,  &  le  côtç 
intérieur  d^s  pennes  des  aile$  &  dts  pennes  latérales  de 
la  queue. 

Ce  merle  eft  de  la  groffeur  du  mauvîs  ;  il  a  près  de  i  j 
pouces  de  vol,  &  8.^  de  longueur  totale  ;  le  bec  a  10 
lignes,  le  pied  14;  la  queue,  qui  eftcompofée  de  douze 
pennes  égales,  a  3  pouces,  &  les  ailes  repliées  ne  vont 
ou  a  la  moitié  de  ià  longueur^ 

XVI. 

*  Le  merle  à  gorge  noire 
DE  Saint-Domingue. 

L'fSjPÈCE  de  pièce  noire  qui  recouvre  la  gorge  de  cet 
oifeau,  s'étend  dune  part  ju(que  fous  l'ceil  Sa  même 
jfùr  le  petit  efpace  qui  eft  entre  l'œil  &  le  bec,  &  de 
l'autre  elle  defoend  fur  le  cou  &  jufque  fur  la  poitrine; 
de  plus  elle  eft  bordée  d'une  large  bande  d'un  roux 
plus  ou  moins  rembruni ,  qui  fo  prolonge  fur  les  yeux  & 
fur  la  partie  antérieure  du  fommet  de  la  tête  :  le  refte 
At  la  tête,  la  face  poftérieure  du  cou  ,  le  dos  &  les 
petites  couvertures  des  ailes  font  d'un  gris -brun  varié 

*  Voyei  Us  Planches  enluminées ,  n.*  j  j^. 
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légèrement  de  quelques  teintes  plus  brunes  :  les  grandes 
couvertures  dts  ailes  font ,  ainfi  que  les  pennes ,  d'un 
brun  noirâtre,  horde  de  gris-clair,  &  féparées  des  petites 
couvertures  par  une  ligne  jaune-olivâtre ,  appartenante  à 
ces  petites  couvertures.  Ce  même  jaune-olivâtre  règne 
iûr  le  croupion  &  tout  le  deflbus  du  corps ,  mais  fous 
le  corps  il  eft  varié  par  quelques  taches  noires  aflez 
grandes  &  clair  -  femées  dans  tout  Tefpace  compris  entre 
la  pièce  noire  de  la  gorge  &  les  jambes.  La  queue  eft  du 
même  gris  que  le  deffus  du  corps ,  mais  dans  fbn  milieu 
feulement,  les  pennes  latérales  étant  bordées  extérieu- 
rement de  noirâtre  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifëau  qui  n'avoit  pas  encore  été  décrit,  efl  à 
peu -près  de  la  grofleur  du  mauvis,  fa  longueur  totale 
eft  d'environ  y  pouces  j,  le  bec  d'un  pouce,  la  queue 
de  3 ,  &  les  ailes  qui  font  fort  courtes ,  ne  vont  guère 
qu'au  quart  de  la  longueur  de  la  queue. 

X  V  I  I. 

Le  merle  de  Canada  (0). 

Celui  de  tous  nos  merles  dont  femhle  approcher  le 
plus  l'oi/èau  dont  il  s'agit  ici,  c'eft  le  merle  de  montagne 
qui  n'eft  qu'une  variété  du  plaftron  blanc.  Le  merle  de 
Canada  eft  moiçis  gros ,  mais  its  ailes  font  proportionnées 
de  même,  relativement  à  la  queue,  ne  s'étendànt  pas 

(0)  C'eft  la  dix 'feptième  grive  de  M.  Briflbn,  qui  a  le  preniier 
décrit  cette  elpèce  étrangère ,  tome  II,  page  2 s 2. 
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dans  leur  repos  au-delà  du  milieu  de  (a  longueur ^  ôi  les 
couleurs  du  plumage  qui  ne  font  pas  fort  différentes»  font 
à  peu-près  diftribuées  de  la  même  manière  ;  c'eft  toujours 
un  fond  rembruni,  varié  d'une  couleur  plus  claire  par-tout, 
excepté  fur  les  pennes  de  la  queue  &  dts  ailes  qui  font 
d'un  brun  noirâtre  &  uniforme:  les  couvertures  des  ailes 
ont  des  reflets  d'un  vert  foncé ,  mais  brillant  :  toutes  les 
autres  plumes  font  noirâtres  &  terminées  de  roux ,  ce  qiri 
les  détachant  les  unes  des  autres,  produit  une  variété 
régulière ,  &  Élit  que  Ton  peut  compter  le  nombre  des 
plumes  par  le  nombre  des  marques  rouffes. 

XVIII. 

*  Le  merle  olive  des  Indes  fp). 

Toute  la  partie  fupérieure  de  cet  oifeau,  compris  les 
pennes  de  la  queue  &  ce  qui  paroît  dts  pennes  de  l'aile, 
eft  d'un  vert  d'olive  foncé;  toute  la  partie  inférieure  eft 
du  même  fond  de  couleur,  mais  d'une  teinte  plus  claire 
&  tirant  fiir  le  jaune  :  les  barbes  intérieures  des  pennes 
de  l'aile  font  brunes,  bordées  en  panie  de  jaunâtre;  le 
bec  &  les  pieds  font  pre/que  noirs.  Cet  oifeau  efl  moins 
gros  que  le  mauvis  ;  fa  longueur  totale  efl  de  8  pouces, 
fon  vol  de  1 2  j,  fà  queue  de  ^{,  fôn  bec  de  i  3  lignes, 
fon  pied  de  9 ,  &  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  à  la  moiué 
de  la  queue. 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.**  564,  fig.  i. 
fp)  C'eft  la  quarante-cinquième  grive  de  M.  Brifibn,  qui  a  le  premier 
décrit  cette  e(pèce,  tome  II 9  page  2^8. 

XIX. 
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X  I  X. 
Le  merle  cendré  des  Indes  (q). 

La  couleur  cendrée  du  deflus  du  corps  eft  plus  foncée 
que  celle  du  deffbus  :  les  grandes  couvertures  &  les 
pennes  des  ailes  font  bordées  de  gris  blanc  en  dehors , 
mais  les  pennes  moyennes  ont  ce  bord  plus  large ,  &  de 
plus  elles  ont  un  autre  bord  de  même  couleur  en  dedans^ 
depuis  leur  origine  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur: 
des  douze  pennes  de  la  queue  »  les  deux  du  milieu  font  du 
même  cendré  que  ledefliis  du  corps,  les  deux  fuivantes 
font  en  partie  de  la  même  couleur,  mais  leur  côté  intérieur 
eft  noir  ;  les  huit  autres  font  entièrement  noires  comme  fe 
bec,  les  pieds  &  les  ongles;  le  bec  eft  accompagné  de 
quelques  barbes  noirâtres  près  des  angles  de  fon  ouverture. 

Cet  oifoau  eft  plus  petit  que  le  mauvis;  il  a  7  pouces  i 
ide  longueur  totale,  12  f  de  vol,  la  queue  de  3  pouces, 
le  bec  de  1 1  lignes  &  le  pied  de  i  o. 

X  X, 
*  Le  merle  brun  du  Sénégal  (r). 

ftiEN  de  plus  uniforme  &  de  plus  commun  que  le 
plumage  de  cet  oifoau ,  mais  aufli  rien  de  plus  facile  à 

(q)  C'eft  la  trente- neuvième  grive  de  M.  Briffbn,  qui  a  le  prêter 
décrit  celte  efpèce,  tome  II ,  page  iBi. 

*  Voyei^  les  Planches  enluminées,  n.*  $^3  ,  fig.  2. 

(f)  C'eft  la  vingt-fixieme  grive  de  M.  Briflbn,  qui  a  le  premier  décrit 
cet  oifeau  étranger,  tome  II,  page  zii* 

Oifeaux,  Tome  IIL  •    Ccc 
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décrire  ;  du  gris  brun  fur  la  partie  fùpérieure  &  fur  l'an* 
térieure,  du  blanc -fàie  fur  ia  partie  inférieure ,  du  brun 
fur  les  pennes  Ats  ailes  &  de  la  queue,  comme  iîir  le 
bec  &  les  pieds ,  voilà  fbn  fignalement  fait  en  trois  coups 
de  crayon.  Il  n'égale  pas  le  mauvis  en  grofïèur,  mais  9 
a  la  queue  plus  longue  &  le  bec  plus  court.  Sa  longuair 
totale  y  fùivant  M.  BrifTon ,  ell  de  8  pouces,  fbn  voi  de 
Il  j,  fà  queue  de  3  j,  fbn  bec  de  9  lignes  &  fbn  pied 
de  1 1  ;  ajoutez  à  cela  que  les  ailes,  dans  leur  repos,  ne 
vont  qu'à  la  moitié  de  la  queue  qui  efl  compofée  de  douze 
pennes  égales. 

XXI. 

*  LE    TANAOMBÉ 

ou  MERLE  DE  Madagascar  (J), 

Je  conferve  à  cet  oifeau  le  nom  qu'il  a  dans  fâ  patrie,  & 
il  fèroit  à  fbuhaiter  que  les  Voyageurs  nous  apportaflent 
ainfî  les  vrais  noms  des  oifèaux  étrangers  ;  ce  feroit  fe  fêul 
moyen  de  nous  mettre  en  état  d'employer  avec  fuccès 
toutes  les  obfèrvations  Élites  fur  chaque  efpèce,  &  de  les 
appliquer  fans  erreur  à  leur  véritable  objet. 

Le  tanaombé  efl  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis;  fbn 
plumage  en  général  efl  très-rembruni  fur  la  tête ,  le  cou  & 
tout  le  defTus  du  corps  ;  mais  les  couvertures  de  la  queue 
&  des  ailes  ont  une  teinte  de  vert  :  la  queue  efl  vert-dwé, 

*  Voye^  les  planches  enluminées  ^  n.*  5  J7>  fig-  !• 

(f)  C'eft  la  trente-troifùme  grht  de  M.  JSriflbn,  tme  II,  /Myr  274* 
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bordée  de  blanc  ainfi  que  les  ailes ,  qui  ont  outre  cela  du 
violet  changeant  en  vert  à  l'extrémité  des  grandes  pennes, 
une  couleur  d'acier  poli  /lur  les  pennes  moyennes  &  les 
grandes  couvertures ,  &  une  marque  oblongue  d'un  beau 
|aune  doré  (iir  ces  mêmes  pennes  moyennes  :  la  poitrine 
tft  d'un  brun  roux ,  le  refle  du  deflbus  du  corps  blanc  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  noirs  &.  le  tarie  efl  fort  court  :  la 
queue  efl  un  peu  fourchue,  les  ailes  dans  leur  repos  ne 
vont  qu'à  la  moitié  de  fà  longueur,  néanmoins  ce  merle  a 
le  vol  plus  étendu  à  proportion  que  le  mauvis  ("tj.  H  efl 
à  remarquer  que  dans  un  individu  que  j'ai  eu  occafion 
de  voir,  le  bec  étoit  plus  crochu  vers  la  pointe  qu'il 
fie  paroît  dans  la  figure  enhiminée ,  &  qu'à  cet  égard  le 
tanaombé  femble  fe  rapprocher  du  merle  fblitaire. 

X  X  II. 

]  *Xe  merle  de  Mjndanao. 

La  couleur  d'acier  poK  qui  fe  trouve  fur  une  partie 
îdes  ailes  du  tanaombé,  efl  répandue  dans  le  merle  de 
cet  ardcle,  fur  la  tête,  la  gorge,  le  cou ,  la  poimne  & 
tout  le  deffus  du  corps  jufqu'au  bout  de  la  queue  :  les 
ailes. ojit une  bande  blanche  près  du.  bord  extérieur  &Ie 
refle  du  deffous  du  corps  efl  blanc. 

La  longueur  totale  de  Toifèau  n'efl  que  de  7  pouces , 
&  fès  ailes  ne  vont  pas  jufqu'à  la  moitié  de  la  queue  qui 

»  1 1      1 1  I     I         II' 

(t)  Voici  fes  dinienfions  précifes  d'après  M.  Briflbn  :   longueur 
totale  7  pouces  j ,  vol  i  ^  j»  queue  z  f ,  bec  1 1  lignes  »  pied  9. 
*  Voyci  Us  planches  enàaninécs,  n.*  627^  fig.  i. 

Cccjj 


388        Histoire  Naturelle 

eft  un  peu  étagée.  C'eft  une  efpèce  nouvelle  appcmée 
par  M.  Sonnerai. 

M.  Daubenton  le  jeune  a  obfervé  un  autre  individa 
de  la  même  efpèce  qui  avoit  les  extrémités  des  longues 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  d'un  vert  foncé  & 
changeant,  &  plufieurs  taches  de  violet  changeant  fiir 
le  corps  ;  mais  principalement  derrière  la  tête.  C'cft  peut- 
être  une  femelle  ou  même  un  jeune  mâle. 

XXIII. 

*  LE    MERLE    VERT 

DE  l'isle  de  France, 

Le  plumage  de  cet  oifèau  eft  de  la  plus  grande  unifiir« 
mité;  c'eft  par-tout  à  l'extérieur  un  vert  bleuâtre  rembruni, 
mais  fbn  bec  &  (es  pieds  font  cendrés.  Il  eil  au-de(Ibus 
du  mauvis  pour  la  groffeur ,  (a  longueur  totale  eft  d'environ 
7  pouces,  fbn  vol  de  lo  {•,  fbn  bec  de  lo  lignes,  &  lès 
ailes  y  dans  leur  repos  ,  vont  au  tiers  de  fà  queue  qui  n'a 
que  2  pouces  \.  Les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  &  le 
cou  font  longues  &  étroites.  C'eft  une  efpèce  nouvelie. 

XXIV. 

*  LE  CASQUE-NOIR  ou  Merle  a  tête  noire 

DU  CAP  DE  Bonne-espérance  (u). 

Quoiqu'au   premier  coup  d'ceil  le   cafque-noir 

*  Voyc^  les  planches  tnluminies,  n.**  648  ,  fig.  a. 

*  Ibïd.  11.*  392. 

(n)  C'eft  hifoixante-fixime  grive  de  M.  Briflbn,  qui  a  le  premier 
&i  connoîtrc  cette  elpèce,  tome  VI ,  fipptément ,  pagt^y. 
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rcffcmble  par  le  plumage  à  l'e^èce  fùivante,  qui  eft  le 
Bnmet,  &  fur -tout  au  MerU  à  cul -jaune  du  Sétiégal , 
que  je  regarcle  comme  une  variété  de  cette  même  e^èce; 
cependant  fi  l'on  veut  prendre  la  peine  de  comparer  ces 
oifèaux  en  détail ,  on  trouvera  des  différences  afTez  mar-* 
quées  dans  les  couleurs ,  &  de  plus  confidérabies  encore 
dans  les  proponions  des  membres.  Le  cafque-noir  cfl 
moins  gros  que  le  mauvis,  fà  longueur  totale  efl  de 
p  pouces»  fon  vol  de  9  j-,  (à  queue  de  3  y,  fon  bec  de 
]  3  lignes ,  &  fon  pied  de  1 4.  ;  d'où  il  fuit  qu'il  a  le  vol 
moins  étendu,  &  au  contraire  le  bec,  la  queue  &  les 
pieids  proportionnellement  plus  longs  que  le  brunet  ;  il 
a  aufiî  la  queue  autrement  Êiite ,  &  compofée  de  douze 
pennes  étagées ,  chaque  aile  en  a  dix-neuf,  dont  les  plus 
longues  font  la  cinquième  &  la  fixième. 

A  regard  du  plumage,  il  reffemble  par  la  couleur  brune 
de  la  partie  fupérieure  du  corps ,  mais  il  diffère  par  la 
couleur  du  cafque,  qui  efl  un  noir  brillant,  par  la  cou- 
leur roufTe  du  croupion  &.  des  couvertures  fùpérieures 
de  la  queue ,  par  la  couleur  roufïatre  de  la  gorge  &  de 
tout  le  deffous  du  corps  jufques  &  compris  les  couver- 
turcs  inférieures  de  la  queue ,  par  la  petite  rayure  brune 
des  flancs ,  par  la  petite  tache  blanche  qui  paroît  fur  lès' 
ailes  &  qui  appartient  aux  grandes  pennes ,  par  la  couleur 
noirâtre  des  pennes  de  la  queue,  &  enfin  par  la  marque 
blanche  qui  termine  les  latérales,  &  qui  efl  d'autant  plus 
grande  que  la  penne  efl  plus  extérieure. 
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XXV. 

L  E    B  R  U NE T 

DU  CAP  DE  BON  NE' ESPÉRANCE  fx). 
"  La  couleur  dominante  du  phimi^de  cet  oi/èau  eft 
ie  brun  foncé  ;  eite  règne  fur  ia  tête,  le  cou ,  tout  ië  defliis 
du  corps,  ia  queue  &  les  ailes;  elle  s'éciaircit  un  peu  fi« 
ia  poitrine  &  les  côtés ,  elle,  prend  un  œil  jaunâtre  (îir  le 
ventre  &  les  jambes,  &  eUe  difparoît  enfin  fùir  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  pour  Êiire  place  à  tin  bem 
jaune.  Cette  tache  jaune  hài  d'autant  plus  d'elffet  qu'elle 
tranche  avec  la  couleur  des  pennes  de  i^  queue  «lelqueUes 
font  d'un  brun  encore  plus  foncé  par^deflbus  que  par* 
deflus.  Le  bec  &  les  peds  font  tout-àr£ijt  noirs. 

Ce  merle  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette;  il  a  IQ 
pouces  j  de  vol ,  fes  ailes  ne  vont  guère  qu'au  tiers  <ie  la 
queue  qui  a  près  de  3  pouces  de  long  &  quiefl  comfoÇU 
de  douze  pennes  égales. 

VARIÉTÉ  DU  BRU  NET  DU  CAP. 
L'oiseau  repréfênté  dans  nos  planches  enluminées 
nî ^ly,  fous  le  nom  de  Merle  à  cul-jaune  du  Sénégal  ^), 

>       ■  i  ■    ■  I»  I    I         I  ■  ■ 

(x)  C'eft  la  vingt-quatrième  grive  de  M.  Briflbn  à  qui  l*on  cft  recfc- 
vable  de  la  première  defcrrpdon  qui  ait  été  faite  de  ce  merle  étranger  ;  fl 
le  iiomme  Merle  brm  du  Cdp^  tome  II «  page  2 59  ;  mais  }'ai  changé  et 
nom  en  celui  de  Brunit  pour  le  diilinguer  d'un  auire  merle  bmn  du 
Cap ,  dont  j'ai  parlé  ci-de(Ius. 

(y)  Nota.  Que  le  deflus  du  corps  eft  moins  jaunâtre  &  pins  brun  dmf 
mi  individu  que  )'ai  obfervé ,  qu'il  ne  le  paroit  dans  h  planche  3  ij* 
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a  beaucoup  de  rapport  avec  Je  brunet;  feulement  H  eft 
an  peu  pius  gros  &  il  a  ia  tête  &  la  gorge  noires,  ilans 
coût  le  nèfle  <:e  font  les  mêmes  couleurs ,  &  à  peu-près 
les  méme$  proportions,  ce  qui  m'avoit  £ùt  croire  d'abord 
■^e  c'étoit  ime  Timpie  variété  d'âge  ou  de  ièxe  ;  mus 
ftyant  eu  dans  ta  fuite  occafknf  de  remaripier  que  parmi 
110  grand  nombre  d'oifeaux  envoyés  par  M.  Sonnerai, 
il  s*tn  écok  trouvé  pkâeurs  étiquetés  Aierffs  du  Capi, 
lefquels  étoient  parÊûtement  femblables  au  fujet  décrit 
par  M.  BriiTon ,  À  pas  un  ièul  individu  à  tête  &  gorge 
poires ,  il  me  paroît  plus  vraifembiabie  que  l'oifeau  du 
9/  ^ij,  repréfènte  une  variété  de  climat.  Le  bec  de  cet 
oifeau  efl  plus  large  à  fà  bafè  À  plus  courbe  que  celui  du 
merle  ordinaire. 

XXV  I. 

%E  MERLE  BBUN  de  la  Jamaïque  (zJ- 

Le  brun  foncé  règne  en  effet  fiir  la  tête,  le  defTus  du 
corps ,  les  ailés '&  la  queue  de  cet -oifeau  ;  un  brun  plus  clair 
fur  le  devant  de  la  poitrine  ^  du  cou,  un  blanc  aie  fur 
le  ventre  6c  le  relie  du  deffous  du  corps  :  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ce  merle,  c'efl  fà  gorge  blanche^ 
ibn  bec  &  fès  pieds  orangés.  Il  a  les  ouvertures  des  narines 
fort  grandes.  Sa  longueur  totsde  efl  d'oiviron  6  pouces 

(l)  M.  Sloane  à  qui  nous  devcms  h  connoiflânce  de  cet  oi(em ,  le 
jMthme  Thrush  en  Anglob.  Voyte  Jam£ca,  page  ^oy^  planche  'xy6if 
n:  XXXIII.  C'eft  le  merle  de  la  Jamdiqui  <k  M«  fiiiflba  &  fa  trente^ 
quatrième  grive ,  tome  II  ^  page  ,277. 
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4  lignes ,  fon  vol  de  9  pouces  quelques  lignes ,  fa  quaitf 
de  2  pouces  8  ou 9  lignes,  fbn  pied  de  2  pouces  ^,  /on 
bec  de  1 1  lignes ,  le  tout  rédu6lion  fasit  de  la.  me/bre 
Angloifè  à  la  nôtre.  On  peut  juger  par  ces  ijimenfions 
qu'il  efl  moins  gros  que  notre  mauvis.  Il  iè  tient  ordinai- 
rement dans  les  bois  en  montagne  &  pafTe  pour  un  boa 
gibier.  Tout  ce  que  M.  Sloane  nous  apprend  de  rintériçur 
de  cet  oifeau ,  c'eft  que  ia  graiffe  efl  d'un  jaune  orangée 

XXVII. 

*  Xi?  M£RLE  À  CRAVATE  DE  CAYENNEi 

Là  cravate  de  ce  merle  efl  fort  ample  &  d'iîn  bean 
hoir  bordé  de  blanc ,  elle  s'étend  depuis  la  bafe  du  bec 
inférieur,  &  même  depuis  Tè/pace  compris  entre  le  bec 
fupérieur  &  Tœil,  ju/que  (ùr  la  partie  moyenne  de  h 
poitrine  où  la  bordure  blanche  qui  s'élargit  en  cet  en* 
droit ,  efl  rayée  tranfverfalement  de  noir  ;  elle  couvre  fes 
côtés  de  la  tête  jufqu'aux  yeux  &  elle  embrafle  les  trois 
quarts  de  la  circonférence  du  cou.  Les  petites  &  les 
grandes  couvertures  des  ailes  font  du  même  noir  que  la 
cravate ,  mais  les  petites  font  terminées  de  blanc ,  ce  qui 
produit  des  mouchetures  de  cette  couleur ,  &  les  dew 
rangs  dts  grandes  couvertures  font  terminés  par  une 
bordure  fauve.  Le  refle  du  plumage  efl  canelle ,  mais  le 
bec  &  les  pieds  font  noirs, 

Ce  merle  efl  plus  petit  que  notre  mauvis ,  &  il  a  la 
pointe  du  beç  crochue  comme  les  fblitaires;  fa  longueur 

*  Vo^e^  Us  plançhts  enluminées i  «u*  j^o ,  fig.  at 

totale 
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totale  cft  d'environ  y  pouces,  fà  queue  de  2  j,  fbn  bec 
de  onze  lignes  &  {es  ailes  qui  font  courtes  ^  dépafTcnt 
fort  peu  l'origine  de  la  queue. 

X  X  V  I  I  L 

*  LE  MERLE  HUPPÉ 

DU  CAP  DE  Bonne 'ESPÉRANCE    (a). 

La  huppe  de  cet  oifèau  n'eft  point  une  huppe  perma- 
nente ,  mais  ce  font  des  plumes  longues  &  étroites  qui 
dans  les  momens  de  parfaite  tranquillité  fe  couchent  natu- 
rellement fur  le  fommetde  la  tête,  &  que  Toifeau  hérifle 
quand  il  veut.  La  couleur  de  cette  huppe ,  du  refte  de 
la  tête  &  de  la  gorge ,  eft  un  beau  noir  avec  des  reflets 
violets;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ont  les  mêmes 
reflets  fur  un  fond  brun.  Cette  dernière  couleur  brune 
domine  (ùr  tout  le  deffus  du  corps  &  s'étend  fur  le  cou , 
fur  les  couvertures  des  ailes ,  fiir  une  partie  des  pennes 
de  la  queue  &  même  fous  le  corps  où  elle  forme  une 
elpèce  de  large  ceinture  qui  paffe  au  -  deffus  du  ventre  ;' 
mais  dans  tous  ces  endroits  elle  efl  égayée  par  une  couleur 
blanchâtre  qui  borde  &  defïine  le  contour  de  chaque 
plume  à  peu  -  près  comme  dans  le  merle  à  plaflron  blanc.  * 

T.  ■  ■  ■  '  ■       ■- 

*   Voye^  les  planches,  enluminics ,  n.**  J63  ,  fig.  i. 

(a)  C*eft  la  vingt -troifcme  grive  de  M.  Briflbn  qui  Ta  décrite  le 
premier.  Cet  oii'eau  a  environ  8  pouces  de  la  pointe  du  bec  jufqu'au 
bout  de  la  queue ,  6  {  jufqu'au  bout  des  ongles;  la  queue  a  3  pouces  j, 
le  bec  1 2  lignes ,  le  pied  autant ,  le  doigt  du  milieu  p  lignes.  Voyez 
VOmhholflgie,  tome  II,  page  257. 

Oifeaux,  Tome  111.  .  Ddd 
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Celui  de  cet  article  a  le»  couvertures  inférieures  de  b 
queue  rouges,  les  fupérieures  blanches,  le  bas-ventre  dû 
cette  dernière  couleur,  enfin  le  bec  ^  les  pieds  noirs: 
les  angles  de  l'ouverture  du  htc  font  accompagnés  de 
longues  barbes  noires  dirigées  en  avant  :  ee  nieriç  n'eft 
guère  plus  gros  que  l'alouette  huppée.  II  a  1 1  à  12 
pouces  de  vol ,  fès  ailes  dans  leur  iîtuation  de  repos  ne 
s'étendent  pas  ju/qu'à  la  moitié  de  la  queue  ;  leurs  pennes 
les  plus  longues  font  la  quatrième  &  la  cinquième,  &  k 
première  eft  la  plus  courte  de  toutes. 

X  X  I  X. 

Le  merle  d'Amboine  (b). 

Je  laiiïe  cet  oifèau  parmi  les  merles  où  M.  Briflbn  T} 
placé,  fans  être  bien  fôr  qu'il  appartienne  à  ce  genre 
plutôt  qu'à  un  autre.  Séba  qui  le  premier  nous  l'a  âh 
connoître ,  nous  dit  qu'on  le  met  au  rang  des  roffîgnols  à 
caufè  de  la  beauté  de  fbn  chant  ;  non-fèulement  il  chante 
fès  amours  au  printemps ,  mais  il  relève  alors  fà  longue  & 
belle  queue,  &  la  ramené  flir  fbn  dos  d'une  manière 
remarquable.  Il  a  tout  le  deffus  du  corps  d'un  brun  rou- 
geâtre,  compris  la  queue  &  les  ailes ,  excepté  que  celles-ci 
font  marquées  d'une  tache  jaune  ;  tout  le  defTous  du  corps 
efl  de  cette  dernière  couleur ,  mais  le  deffous  des  pennes 
de  la  queue  eft  doré.  Ces  pennes  font  au  nombre  de  douze 
&  régulièrement  étagées. 

~(bj  C'eft  le  petit  oifèau  d'Amboine  au  chant  mélodieux  (  Awïada 
Amheinenfts  canota)  de  Séba,  tome I ^ pagt  fi Jf  i  iih'fei^imt grffg  ^ 
M.  Briflbn,  tomt  II,pagt  2^4- 
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XXX. 

Le  merle  de  l'isle  de  Bourbon  (c). 

La  groffcur  de  ce  petit  oilèau  ell  à  peu-près  celle  de 
Taiouette  huppée;  il  a  7  pouces  \  de  longueur  totale,  & 
II  y  de  vol;  fon  bec  a  10  à  11  lignes,  Ton  pied  autant, 
&  fes  ailes  dans  leur  repos  ne  vont  pas  jufqu'à  la  moitié 
de  ia  queue  qui  a  3  pouces  j  &  £iit  par  conféquent  elle 
feule  prefque  la  moitié  de  lalongeur  totale  de  Toifeau. 

Le  fommet  de  la  tête  eft  recouvert  d'une  efpèce  de 
calotte  noire,  tout  le  refte  du  deflus  du  corps,  les  petites 
couvertures  des  ailes ,  le  cou  en  entier  &  la  poitrine  font 
•d'un  cendré  olivâtre,  le  refte  du  deflbus  du  corps  eft 
d'un  olivâtre  tirant  au  jaune ,  à  l'exception  du  milieu  du 
ventre  qui  eft  blanchâtre.  Les  grandes  couvertures  des  ailes 
jfont  brunes  avec  quelque  mélange  de  roux ,  les  pennes 
des  ailes  mi -partie  de  ces  deux  mêmes  couleurs,  de 
manière  que  le  brun  eft  en  dedans  &  par-deflbus ,  &  le 
roux  en  dehors;  il  faut  cependant  excejrter  les  trois  pennes 
àâi  inilieu  qui  'font  entièrement  brunes  :  celles  de  la  queue 
font  brunes  auffi ,  &  traverfees  vers  leur  extrémité  par  deux 
bandes  de  deux  bruns  différens  &fort  peu  apparentes^  étant 
fiir  un  fond  brun  :  le  bec  &  les  pieds  font  jaunâtres  (d). 

(c)  CVft  la  quarante  '  deuxième  grive  de  M.  Briflbn  qui  le  premier  a 
doiiiié  la  defcription  de  cet  oifeau ,  envoyé  par  M.  de  la  Nux. 

(d)  Voyez  V Ornithologie  de  M.  Briflbn,  tome  II y  page  2pj. 


Ddd  îj 
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XXXI. 

*  LE  MERLE  DOMINIQUAIN 

DES    PHILIPPI  NES. 

La  longueur  des  ailes  efl  un  des  attributs  les  plus 
remarquables  de  cette  nouvelle  efpèce:  elles  s'étendent 
dans  leur  repos  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Leur 
couleur,  ainfi  que  celle  du  defTus  du. corps  efl  un  fend 
brun  fiir  lequel  on  voit  quelques  taches  irrégulîères  d'acier 
poli  ou  plutôt  de  violet  changeant  (ej  :  ce  fond  brun 
prend  un  œil  violet  à  Torigine  de  la  queue ,  &  un  o^ 
verdâtre  à  fbn  extrémité  ;  il  s'éclaircrt  du  côté  du  cou  & 
devient  blanchâtre  fur  la  tête  &  fur  toute  la  partie  infi&- 
rîeure  du  corps.  Le  bec  &  les  pieds  (ont  d'un  brun  clair. 

Cet  oifeau  n'a  guère  que  6  pouces  de  longueur  »  c'cft 
une  nouvelle  efpèce  dont  on  eft  redevable  à  M.  Sonnoar. 

X  X  X  I  L 
Le  merle  vert  de  la  Caroline  (f). 

Catesby  qui  a  obfervé  cet  oifèau  dans  foxi  pays  natal» 

*   Voye-^  les  planches  enluminies,  n.**  627,  fig.  2. 

(e)  Ces  taches  violettes  irrégulièrement  femées  fur  îe  deflus  du 
corps  ont  fait  fbupçonner  à  M.Daubemon  le  jeune,  que  cet  îndivida 
avoit  été  tué  fur  la  fin  de  la  mue,  &  avant  que  les  vraies  couleurs  du 
plumage  cuflent  pris  confiftance. 

(fj  C'eft  le  iul  blanc  à  poitrlpe  Jaune  de  Caiefby;  en  Anglc»$>, 
YelloW'  brejled  chat  ;  en  Latin ,  jEnante  Americana ,  &c.  Hîjl,  Net.  it 
la  Caroline,  tome  I,  page  50.  M.  Linnxiis  le  nomme  7i/n/wj  vircns,  &c» 
(  Syjl.  Nat.  page  171  ,  edit.  X,^  M.  Briffon  ^n  a  fait  Cz  cinquaaii^ 
cinquième  grive ,  tome  II  ^  page  3  1  j. 
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nous  apprend  qu'il  n'eft  guère  plus  gros  qu'une  alouette , 
qu'il  en  a  à  peu-près  la  figure ,  qu'il  eft  fort  iauvage ,  qu'il 
fe  cache  très-bien ,  qu'il  fréquente  les  bords  des  grandes 
rivières, à  deux  ou  trois  cents  milles  de  la  mer,  qu*il  vole 
les  pieds  étendus  en  arrière,  (  comme  font  ceux  de  nos 
oifeaux  qui  ont  la  queue  très-courte  )  &  qu'il  a  un  ramage 
éclatant.  Il  y  a  apparence  qu'il  (e  nourrit  de  la  graine  de 
folanum  à  fleur  couleur  de  pourpre. 

Ce  merle  a  tout  le  defliis  du  corps  d'un  vert  obfcur, 
l'œil  pre/que  entouré  de  blanc  ,  la  mâchoire  inférieure 
bordée  finement  de  la  même  couleur,  la  queue  brune , 
fc  deflbus  du  corps  jaune ,  excepté  le  bas-ventre  qui  eft 
blanchâtre ,  le  bec  &  les  pieds  noirs  ;  les  pennes  des  ailes 
ne  dépafîent  pas  de  beaucoup  l'origine  de  la  queue. 

La  longueur  totale  de  l'oifeau  eft  d'environ  7  pouces  ^f, 
fa  queue  de  3 ,  fbn  pied  de  1 2  lignes,  fon  bec  de  i  o. 

X  X  X  I  I  L 

""  LE  TERAT-BOU LAN 

ou   LE  Merle  des  Indes  (g). 

Ce  qui  cara6léri/è  cette  efpèce,  c'eft  un  bec  ,  un  pied 
&  des  doigts  plus  courts  à  proportion  que  dans  les  autres 
merles,  &:  une  queue  étagée,  mais  autrement  que  de 
coutume;  les  fix  pennes  du  milieu  font  d'égale  longueur, 
&  ce  font  proprement  les  trois  pennes  latérales  de  chaque 

*   F(yq  les  planches  enluminées,  n.*  275  ,  fig.  2. 
(g)  C'eft  la  dix-newième  grive  de  M.  Briflbn,  qui  le  premier  a  fait 
connoître  cette  cfpèce,  tomi  II,  page  2^S^ 
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côté  qui  font  étagées.  Ce  fnerié  afe  deifus  du  tKi^i,  en 
Éou ,  de  ia  tête  â:  de  la  queue  noir ,  le  croupion  écfAéré 
&  les  trois  pennes  latérales  de  chaque  côté  terntinée^  et 
blanc.  Cette  même  couleur  blanche  règne  (ur  tout  le 
deflbus  du  corps  &  de  la  queue,  (ùr  lé  devant  du  c<m, 
fur  ia  gorge ,  &  s'étend  de  part  &  d'autre  ju((|u'au  deflSkI 
des  yeux  ;  mais  il  y  a  de  chaque  côté  un  petit  trait  noir  xfà 
part  de  la  bafè  du  bec ,  (èmble  pafler  par-defTous  VcA^ 
i&  reparoît  au  -  delà  :  les  grandes  pennes  de  l'aile  Ibnt 
noirâtres,  bordées  de  blanc  du  côté  intérieur  jufqu'à  ït 
moitié  de  leur  longueur;  les  pennes  moyennes,  ainfi  que 
leurs  grandes  couvertures,  font  auiïi  bordées  de  blanc, 
mais  for  le  côté  extérieur  dans  toute  (à  longueur. 

Cet  oiièau  eil  un  peu  plus  gros  que  l'alouette;  il  a  fô 
pouces  j  de  vol,  &  fès  ailes  étant  dans  leur  repos  s'é- 
tendent un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue:  fà  longueur 
meforée  de  la  pointe  du  bec  ju/qu'au  bout  de  la  queue  eft 
de  6  pouces  \,  &  jufqu'au  bout  des  ongles  de  |  ^;  fa 
queue  en  a  2  f,  le  bec  8  lignes  j,  le  pied  9  ,  &  le  doigt 
du  milieu  7. 

XXXIV. 

*   L  E    S  AU  I    J  A  L  A 

ou  LE  Merle  doré  de  Madagascar  (h). 

Cette  efpèce  qui, appartient  à  l'ancien  continent,  ne 

*   Voyei  les  planches  enluminées,  n."  5  jj  ,  fig-  a. 
^hj  C'eft  la  dix-huitième  grive  de  M.  Briflbn  qui  a  le  premier  décrit 
cet  oifeau ,  &  nous  a  appris  (m nom  Matbgafcarien,  tome  JI,p0g9a^/. 


s'4PiVt$  P96  abiblument  de  runi^rme  4e  nos  merles; 
^  a  U  hec ,  les  pie^s  4f^  le^  pngies  noirâtres,  une  fprt^ 
d»  ^Qliier  d'un  hçm  velours  noir  qui  pa(re  fous  h  gorgf 
4  Dfi  u'^end  qi|i'4|B  p#u  gy^dejà  4^$  yeux;  lep  pennes  df 

U  ^eue  ^  4^s  ^k^,  (h  i^  pi^^m^ç  du  refte  4m  corps  toi^- 
jeur^  notfcs ,  mfii^  bordées  de  citron  ,  cpmme  elles  font 
liord^es  de  gris  dapf  ie  iperle  à  plallron  l^ianç ,  en  ûxt4 
<^  le  contour  de  chacpie  plume  Ce  delTme  9gFéaJ)ieinent 
furies  plumes  voifine#  qu'elle  recouvre. 
.  Cet  oilèau  efl  à  peu-près  de  la  grolfeiir  de  l'^oueue  ; 
il  a  9  pouces  ^  de  vol  êf.  la  quege  plus  courte  que  nos 
merles,  relativement  à  la  longueur  totale  de  l'oi/èau  qifi 
eft  de-5  poupes  ^,  &  relativement  à  la  longueur  de  lès 
ailes  qui  s'étendent  preique  aux  deux  tiers  de  la  queue 
lorfqu'elies  font  dans  leur  repos.  Le  bec  a  i  g  lignes ,  la 
queue  1 6 ,  le  pied  1 1  &  le  doigt  du  milieu  i  o. 

XXXV.  , 

Le  merle  de  Sur  in  a  m  (î). 

Nous  retrouvons  dans  ce  merle  d'Amérique  le  même 
fend  de  couleur  qui  règne  dans  le  plumage  de  notre  merle 
ordinaire;  il  eft  preique  par -tout  d'un  noir  brillant,  mais 
ce  noir  efl  égayé  par  d'autres  couleurs  ;  fur  le  fbmmet 
de  la  tête ,  par  une  plaque  d'un  Êiuve  jaunâtre  ;  fur  la  poi- 
trine, par  deux  marques  de  cette  même  couleur,  mais 
d'une  teinte  plus  claire  ;  flir  le  croupion  ,  par  une  tache 

(i)  C'eft  \ifoixantt-c'mgu'tème  grive  de  M.  Brifïbn  qui  a  le  premier 
iécth  ctnecCpècCf  tome  FI, fiff/émait,  page  ^7. 
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de  cette  même  teinte;  fur  les  ailes ,  par  une  ligne  blanche 
qui  les  borde  depuis  leur  origine  ju/qu'au  pli  du  poignet 
ou  de  la  troifième  articulation;  &  enfin  fous  les  ailes,  par 
le  blanc  qui  règne  fur  toutes  leurs  couvertures  inférieures; 
en  forte  qu'en  volant ,  cet  oifèau  montre  autant  de  blanc 
que  de  noir  :  ajoutez  à  cela  que  les  pieds  font  bruns ,  que 
le  bec  n'efl  que  noirâtre ,  ainfi  que  les  pennes  de  l'aile, 
&  que  toutes  ces  pennes ,  excepté  les  deux  premières  ft 
la  dernière,  font  d'un  &uve  jaunâtre  à  leur  origine,  mais 
du  côté  intérieur  feulement. 

Le  merle  de  Surinam  n'efl  pas  plus  gros  qu'une  atouettt; 
fâ  longueur  totale  efl  de  6  pouces  y,  fbn  vol  de  9  |-,  û 
queue  de  3  à  peu-près ,  fbn  bec  de  8  lignes ,  &  (on  yaA 
de  7  à  8  ;  enHn  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  au-delà  du 
milieu  de  la  queue. 

XXXVI. 

*LE    PALM  IST  E  (k). 

L'habitude  qu'a  cet  oi/eau  de  fë  tenir  &  de  nicher 
fiir  les  palmiers  où  fans  doute  il  trouve  la  nourriture  qui 
lui  convient ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  palmifte.  Sa 
grofTeur  égale  celle  de  Talouette,  fà  longueur  eft  de  6 
pouces  j,  fon  vol  de  lo  y,  fi  queue  de  2  j,  &  fpn  bec 
de  10  lignes. 

Ce  qui  fe  fait  remarquer  d'abord  dans  fbn  plumage» 

*    Voycj^  hs  planches  enluminées^  n.**  JJ9,  fig.  i. 
(k)  C'cfl  la  guarante-huivcme  grive  de  M.  BriflTon ,  qui  a  le  prcmief 
décrit  cecte  ci|-ccc,  tome  11  »  page  j  0^. 

c'efl 
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ç'cft  une  e/pèce  de  large  x:aIotte  noire  qui  lui  defcend 
de  part  &  d'autre  plus  bas  que  les  oreilles,  ^  q^i  de 
chaque  côté  a  trois  marques  blanches ,  1  une  près  du 
front,  une  autre  au-deffas  de  Toeil,  &:  fa  troîfième  au- 
delToùs  :  le  cou  éft  cendré  par-tferriêre  dans  tout  ce  qui 
n'eft  pas  recouvert  par  cette  calotte  noife,  H  eft  blanc 
pai^devant,  ainfi  que  la'  gorge;  la  poitrine  eft  cendrée  & 
le  rcffe  du  deflbus  du  corps  gris  blanc.  Le  deflus  du 
corps;  compris  les  petites  couvertures  éts  ailes  &  les 
ctouze  pennes  de  la  queue  ,  eft  d'un  beau  vert  olive, 
te  qui  paroît  des  pennes  Ats  ailes  eft  à  peu-près  de  la 
même  couleur  &ie  refte  eft  brun;  ces  pennes  dans  leur 
repos  s'étendent  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queues 
le  bec  &  \ts  pieds  font  cendrés. 

L-oifeau  dont  M.  Briflbn  a  fait  une  autre  efpèce  de 
p^Imifie  (t) ,  ne  diffère  abfolument  du  précédent  que 
parce  que  fà  calotte  au  lieu  d'être  noire  en  entier ,  a  un^ 
bande  de  cendré  fiir  le  fommet  de  la  tête ,  &  qu'il  a  un 
peu  moins  de  blanc  fous  le  corps  ;  mais  comme  à  cela 
près  il  a  exadlement  les  mêmes  couleurs,  que  dans  tout 
le  refte  il  lui  reffemble  fi  parfaitement  que  la  defcrîption 
dte  Tun  peut  convenir  à  l'autre  (ans  y  changer  un  mot , 
&  qu'il  vit  dans  le  même  pays,  je  ne  puis  m'empêclier 
clç  regarder  cçs  çjeux,  individus  comme  appartenant  à  la 
même  efpèce,  &  je  fuis  tenté  de  regarder  le  premier 
comme  le  mâle ,  &  le  fécond  comme  la  femelle. 

■  »  i       ■  i        ■       i        fi  ■     ■•      ■'       III   •        bl  ■  ■      ■     •'■   il      II         I       !■ 

( l)  Tme  II,  page  }oi.  C'cft  û  quaronti'fipt&mi gfhi,         ^ 
Oifeaux,  Tome  lU.  .Eee 
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XXXVII. 

*  LE  MERLE  VIOLET 

A   VENTRE  BLANC  DE  JuiDA. 

La  dénomination  de  ce  merle  eft  une  de/cription 
prefque  compiette  de  Ton  plumage  ;  il  isat  ajouter  feu- 
lement qu'il  a  les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres,  le 
bec  de  même  couleur  &  les  pieds  cendrés.  A  l'égard  de 
fès  dimendons  il  eflun  peu  moins  gros  qu'une  alouene: 
fà  longueur  eft  d'environ  6  pouces  j ,  fon  vol  de  i  o  y, 
£i  queue  de  1 6  lignes  »  fon  bec  de  8 ,  fbn  pied  de  9  :  les 
ailes  dans  leur  repos  vont  aux  trois  quarts  de  ta  queue. 

XXXVIII. 

*  Le  merle  roux  de  Cayenne; 

Il  a  la  partie  antérieure  &  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge, 
tout  le  devant  du  cou  &  le  ventre ,  roux  ;  le  (bmmet  de 
la  tête  &  tout  le  defTus  du  corps,  compris  les  couvertures 
fùpérieures  de  la  queue  &  les  pennes  des  ailes ,  bruns , 
les  couvertures  fiipéricures  de^  ailes ,  noires ,  bordées 
d'un  jaune-vif  qui  tranche  avec  la  couleur  du  fond,  & 
termine  chaque  rang  de  ces  couvertures  par  une  ligne 
ondoyante  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  font 
blanches  ;  la  queue ,  le  bec  &  les  pieds  cendrés. 

Cet  oilèau  eft  plus  petit  que  l'alouette;  il  n'a  que 
6  j  pouces  de  longueur  totale  :  je  n'ai  pu  mcfùrcr  Ion 

♦  Voyei  les  planches  tnlumlnitSt  »•'  ^4*>  ^g*  •• 

♦  Ikid,  a*  644,  fig.it      .    . 
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toi ,  mais  il  ne  doit  pas  être  fort  étendu ,  car  les  ailes 
dans  leur  repos  ne  vont  pas  au-delà  dés  couvertures  de  la 
queue.  Le  bec  &  le  pied  ont  chacun  11  ou  12  lignes. 

X  X  X  rx. 
*  LE  PETIT  MERLE  BRUN 

À    GORGE  ROUSSE    DE   CAYENNE, 

Avoir  nommé  ce  petit  oifèau,  c'eft  prefque  Tavoir 
décrit  :  j'ajoute  pour  tout  commentaire ,  que  la  couleur 
lotifle  de  la  gorge  s'étend  fiir  le  cou  &  Air  la  poitrine, 
que  le  bec  e(l  d'un  cendré^noir ,  &  les  pieds  d'un  jaune- 
verdâtre.  Ce  merle  eA  à  peu  près  de  la  groflfeur  du 
chardonneret;  ùl  longueur  totale  n'efl  guère  que  de  ^ 
pouces ,  le  bec  de  7  ou  8  lignes,  le  pied  de  8  ou  9 ,  &  les 
ailes  repliées  vont  au  moins  à  la  moitié  de  la  longueur  do 
la  queue ,  laquelle  n'efi  en  tout  que  de  1 8  lignes. 

X  L. 

*  LE  MERLE  OLIVE 

DE  Saint-Domingue  (m). 

C  E  petit  oifèau  a  le  delTus  du  corps  olivâtre ,  &  le 
deifous  d'un  gris  mêlé  confiifément  de  cette  même 
couleur  d'olive;  les  barbes  intérieures  des  pennes  de  la 

*  Voyei  les  planchis  enluminées ,  n.*"  (^44,  fig.  2. 

*  Cet  oifeau  çft  repréfenté  àms  \ts  planches  enluminées ,  n.*  273, 
fig.  I  ,  foyj  le  nom  de  Aferle  de  Saint-Domingue, 

(m)  M.  Briflbn  eft  le  premier  qui  ah  décrit  cette  efpèce,  dont  il 
a  jÈàt  Ùl  quarante  ^  quatrième  grive,  tome  II ,  page  29  6. 

£ee  \] 
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queue,  des  pennes  des  ailes  &  des  grandes  cottveituret 
de  celles*ci ,  font  brunes  »  bordées  de  b(anc  ou  de  blan-^ 
ciiâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  gris-bruns. 

Cet  oi/èau  n'eft  guèr^  plus  gros  qu'une  fauvette  ;  ia 
longueur  totale  eft  de  6  pouççs,  foa  vol  de  8|-,  Â 
queUe  de  2 ,  fôn  bec  de  9  iîgnes ,  fon  pied  de  même 
longueur;  iès  ailes  dans  leur- repos  vont  plus  loin  que  b 
moitié  de  la  queue  »  &  ceUte*ci  efl  compofée  de  douze 
pennes  égales. 

On  doit  regarder  le  merie  oHve  d^  Couenne,  repréfentéi 
dans  nos  planches  enluminées,  n^  JX^»  comme  une  variété 
de  celui-ci  dont  il  ne  diffère  qu'en  ce  que  le  deflus  da 
corps  eft  d'un  vert  pJus  brun  &  le  defTous  d'un  gris  plu» 
clair  ;  les  pieds  font  aufli  plus  noirâtres. 

Nota.  Au  moment  ou  Ion  finit  d imprimer  cet  article  des  Merles, 
un  illuflre  Anglois  (M.  le  Chevalier  Bruce)  a  la  bonté  Je  me 
communiquer  les  figures  peintes  d après  nature  de  plufieurs  Oi féaux 
d Afrique,  parmi  le f quels  font  quatre  nouvelles  efpèces  de  Akrks. 
Je  ne  perds  pas  un  infiant  pour  donner  au  public  la.  defcripûon  de 
ces  efpèces  nouvelles,  &  jy  joint  ce  que  M.  le  Chevalier  Bruce  a 
bien  voulu  m' apprendre  de  leurs  habitudes ,  en  attendant  que  des 
affaires  plus  importantes  permettent  à  ce  célèbre  Voyageur  de puhher 
le  corps  immenfe  de  fes  belles  obfervations  fur  toutes  les  parties  des 
Sciences  &  des  Arts. 

X  L  I. 

Le  merle   OLIVATRE  DE  BARBARIE. 

M.  le  Chevalier  Bruce  a  vu  en  Barbarie  un  merle  plus 
gros  que  la  draine,  qui  avoit  tout  Je  deffus  du  corps  d'un 


DES  Oiseaux  étrangers.     405 

jaune -olivâtre^  les  petites  couvertures  des  ailes  de  la 
même  couleur,  avec  une  teinte  de  brun,  les  grandes 
couvertures  &  les  pennes  noires ,  \ts  pennes  de  la  queue 
noirâtres,  terminées  de  jaune ,  &  toutes  de  longueur  égale, 
le  deflbus  du  corps  d'un  blanc  -  fàle ,  le  bec  brun-rou- 
geâtre  1  les  pieds  courts  &  plombés  ;  les  ailes  dans  leur 
état  de  repos  n'alloient  qu'à  la  moitié  de  la  queue.  Ce 
merle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  grive  baflette  de 
Barbarie  dont  il  a  été  queftion  ci-defTus  (nj,  mais  il  n  a 
point,  comme  elle,  de  grivelures  fur  la  poitrine;  & 
d'ailleurs  on  peut  s'afTurer  en  comparant  les  defcriptions, 
qu'il  en  diffère  afTez  pour  que  l'on  doive  regarder  ces  deux 
oiiëaux  comme  appartenant  à  deux  e/jpèces  diflinifles» 

X  L  I  I. 

L E    MO LO X ITA 

OU    LA    ReLIGIEU  SE    D' A  B  I  S  S I  N  I  E. 

Non-seulement  cet  oifeau  a  la  figure  &  la  groffeur 
du  merle,  mais  il  eft ,  comme  lui ,  un  habitant  des  bois, 
&  vit  de  baies  &  de  fruits  ;  (on  inftinél ,  ou  peut-être  fon 
expérience ,  le  porte  à  fe  tenir  fur  les  arbres  qui  font  au 
bord  dts  précipices;  en  forte  qu'il  eft  difficile  à  tirer, 
&  fouvent  plus  difficile  encore  à  trouver  lorfqu'on  l'a 
tué.  Il  eft  remarquable  par  un  grand  coqueluchon  noir 
qui  embraffe  la  tête  &  la  gorge,  &  qui  dicÇccnà  fur  la 

(nj  P;ige  3  i  j  de  ce  Volume.  J'auroîs  placé  ce  mcrli  olivâiri  à^  b 
fuit€  de  la  griye  haJfiUf,  ù  je  i'euÛe  connu  aflêz  iôi« 
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poitrine  en  forme  de  pièce  pointue  :  c'eft  ians  doute  à 
caufe  de  ce  coqueluchon  qu'on  iui  a  donné  le  nom  de 
reiiffeufe.  II  a  tout  le  deffus  du  corps  d  un  jaune  plus  ou 
moins  brun ,  les  couvertures  des  ailes  &  les  pennes  de 
la  queue  brunes  bordées  de  jaune ,  les  pennes  des  2Ûies 
d'un  noirâtre  plus  ou  moins  foncé ,  bordé  de  gris  •  clair 
ou  de  blanc  ,  tout  le  defTous  du  corps  &  les  jambes  d'un 
jaune -clair,  les  pieds  cendrés  &  le  bec  rougeâtre. 

X  L  I  I  L 
Le  merle  noir  et  BLANC  d'Abissinie. 

Le  noir  règne  fur  toute  la  partie  (iipérieure,  depuis  & 
compris  le  bec ,  jusqu'au  bout  de  la  queue ,  à  Texception 
néanmoins  des  ailes  fîir  lefquelles  on  aperçoit  une  bande 
tranfverlàle  blanche  qui  tranche  fur  ce  fond  noir:  le  blanc 
règne  fur  la  partie  inférieure  &  les  pieds  font  noirâtres. 
Cet  oifëauefl  à  peu-près  de  la  groffeur  du  mauvis,  mais 
d'une  forme  un  peu  plus  arrondie  ;  il  a  la  quçue  ronde 
&  carrée  par  le  bout,  &  les  ailes  fi  courtes,  qu'elles  ne 
s'étendent  guère  au-delà  de  l'origine  de  la  queue;  il 
chante  à  peu-près  comme  le  coucou ,  ou  plutôt  comme 
ces  horloges  de  bois  qui  imitent  le  chant  du  coucou. 

Il  fe  tient  dans  les  bois  les  plus  épais,  où  il  feroic 
fouvent  difficile  de  le  découvrir  s'il  n'étoit  décelé  par 
fon  chant ,  ce  qui  peut  faire  douter  qu'en  fe  cachant  fî 
foigneufèment  dans  \ts  feuillages  il  ait  intention  de  fè 
dérober  au  chaffeur  ;  car  avec  une  pareille  intention  il  fe 
garderoit  bien  d'élever  la  voix  :  l'inflinél  qui  eft  toujours 
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conféquent,  luî  eût  appris  que  /buvent  ce  n'eft  point  afTez 
de  fe  cacher  clans  l'obfcurité  pour  vivre  heureux ,  mais 
qu'il  faut  encore  fàvoir  garder  le  filence. 

Cet  oifeau  vit  de  fruits  6i  de  baies ,  comme  nos  merles 
&  nos  grives. 

X  L  I  V. 

Le  merle  brun  d'Abissinie. 

Les  Anciens  ont  parlé  d  un  olivier  d'Ethiopie  qui  ne 
porte  jamais  de  fruit  :  le  merle  de  cet  article  fe  nourrit 
en  partie  de  la  fleur  de  cette  efpèce  d'olivier;  &  s'il  s'en 
tenoit-là,  on  pourroit  dire  qu'il  eft  du  très-petit  nombre 
qui  ne  vit  pas  aux  dépens  d'autrui;  mais  il  aime  au/Ii  les 
raifms ,  &  dans  la  fàifbn  il  en  mange  beaucoup.  Ce 
merle  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  du  mauvis  ;  il  a  tout 
le  deffus  de  la  tête  &  du  corps ,  brun  ;  les  couvertures 
des  ailes  de  même  couleur  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue,  d'un  brun-foncé,  bordé  d'un  brun  plus  clair,  la 
gorge  d'un  brun -clair,  tout  le  deffous  du  corps  d'un 
jaune-fauve  »  &  les  pieds  noirs. 


■sÊê, 
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*  LE  GRISIN  DE  CAYENNE. 

JLiE  fommet  de  la  tête  eft  noirâtre  ,  la  gorge  noire ,  & 
ce  noir  s'étend  depuis  les  yeux  jufqu'au  bas  de  la  poi- 
trine :  les  yeux  font  furmontés  par  des  efpèces  de  fburciis 
blancs  qui  tranchent  avec  ces  couleurs  rembrunies  &  qui 
femblent  tei^-ir  lun  à  Tautre  par  une  ligne  blanche ,  laquelle 
borde  la  bafe  du  bec  fupérieur:  tout  le  defTus  du  corps 
eft  d'un  gris-cendré  ;  la  queue  eft  plus  foncée  &  terminée 
de  blanc ,  fes  couvertures  inférieures  font  de  cette  der- 
nière couleur ,  ainfi  que  le  bas  -  ventre  :  les  couvertures 
des  ailes  font  noirâtres  j&  leur  contour  eft  exa^flement 
deffiné  par  une  bordure  blanche  :  les  pennes  des  ailes 
font  bordées  extérieurement  de  gris -clair,  &  terminées 
de  blanchâtre  ;  le  bec  eft  noir  &  les  pieds  cendrés. 

Cet  ôifeau  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  fauvette;  û 
longueur  eft  d'environ  4^  pouces,  fon  bec  de  7  lignes, 
ks  pieds  de  même,  &  (es  ailes  dans  leur  repos  vont  à  la 
moitié  de  la  queue  qui  eft  un  peu  étagée. 

La  femelle  du  grifin  a  le  deflus  du  corps  plus  cendré 
que  le  mâle;  ce  qui  eft  noir  dans  celui-ci  n'eft  en  elle 
que  noirâtre ,  &  par  cette  raifon  le  bord  des  couvertures 
des  ailes  tranche  moins  avec  le  fond. 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  643  ^fg.  i ,  le  mâle  ;  &Jïg»  2 , 
la  femelle. 
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*  LE  VERDIN  DE  LA  COCHINCHINE. 

X-i  E  nom  de  cet  oifèau  indique  aflez  la  couleur  prin- 
cipale &  dominante  de  /on  plumage  qui  eft  le  vert  ;  ce 
vert  eft  mêlé  d'une  teinte  de  bleu  plus  où  moins  forte 
ïur  la  queue ,  fiir  le  bord  extérieur  des  grandes  pennes 
des  ailes  &.  fur  les  petites  couvertures  qui  avoifment  le 
dos  ;  la  gorge  eft  d'un  noir  de  velours ,  à  l'exception  de 
deux  petites  taches  bleues  qui  fe  trouvent  de  part  & 
d'autre  à  la  ba(e  du  bec  inférieur  :  le  noir  de  la  gorge 
s'étend  derrière  \ts  coins  de  la  bouche ,  &  remonte  fiir 
le  bec  ftipérieur  où  il  occupe  Vtfy^ct  qui  eft  entre  fa 
ba(è  &  Tœil ,  &  par  en  bas  il  eft  environné  d'une  eipèce 
de  haufle-col  jaune  qui  tombe  fur  la  poitrine;  le  ventre  eft 
vert ,  le  bec  noir  &  les  pieds  noirâtres.  Cet  oifèau  eft  à 
peu-près  de  la  grofleur  du  chardonneret;  je  n'ai  pu  mefurer 
ià  longueur  totale ,  parce  que  \ts  pennes  de  la  queue  n'a- 
voient  pas  pris  tout  leur  accroiflement  lorfque  Toi/eau  a 
été  tué,  &  qu'on  les  voit  encore  engagées  dans  le  tuyau; 
aufli  ne  dépaflent-elles  point  l'extrémité  des  ailes  repliées. 
Le  bec  a  environ  dix  lignes ,  &  paroît  formé  fur  le 
modèle  de  celui  des  merles  ,  fcs  bords  font  échancrcs 
près  de  la  pointe.  Ce  petit  merle  vient  certainement  de 
ia  Cochinchine ,  car  il  s'eft  trouvé  dans  la  même  caifle 
que  l'animal  porte-mufc  envoyé  en  droiture  de  ce  pays. 

*   Voye:^  les  planches  enluminées,  n.**  643  ,  fig.  3. 
Oifeaux,  Tome  III.  •  F  f  f 
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ŒT  oifèau  n'eft  certainement  pas  un  merle;  î!  n'en  a 
ni  le  port,  ni  la  phyfionomie,  ni  les  proportions;  cepen- 
dant comme  il  en  a  quelque  chofe  dans  la  forme  du  bec, 
des  pieds ,  &c.  on  lui  a  donné  le  nom  de  merle  de  la 
Guyane,  en  attendant  que  des  Voyageurs  zélés  pour  le 
progrès  de  THiftoire  Naturelle  nous  inftruîfènt  de  (on 
vrai  nom  ^  &  fur-tout  de  fes  mœurs.  A  en  juger  par  le  peu 
qu'on  en  fait,  c'eft-à-dire  par  Textérieur,  je  le  placeroîs 
entre  les  geais  &:  les  merles. 

Trois  larges  bandes  d'un  beau  noir  velouté  ^  fëparées 
par  deux  bandes  plus  étroites  d'un  jaune-orangé ,  occupent 
en  entier  le  deflus  &  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou;  la 
gorge  eft  d'un  jaune  pur ,  la  poitrine  eft  décorée  d'une 
grande  plaque  bleue;  tout  le  refte  du  deffous  du  corps, 
compris  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  >  eft  rayé 
tranfverfàlement  de  ces  deux  dernières  couleurs,  &  le 
bleu  règne  fèul  Iuf  les  pennes  de  la  queue  qui  font  étagées. 
Le  deflus  du  corps  depuis  la  naiflance  du  cou,  &  les 
couvertures  Ats  ailes  les  plus  voifmes ,  font  d'un  brun- 
rougeâtre;  les  couvertures  les  plus  éloignées  font  noires, 
ainfi  que  les  pennes  des  ailes;  mais  quelques-unes  des 
premières  ont  de  plus  une  tache  blanche ,  d'où  réiûlte 
une  bande  de  cette  couleur  dentelée  profondément,  & 

"*  Voyti^  les  Planches  enluminées,  n/  3  j  j. 
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qui  court  prefque  parallèlement  au  bord  de  l'aile  repliée. 
Le  bec  &  les  pieds  font  bruns. 

Cet  oifèau  efl  un  peu  plus  gros  qu'un  merle  ;  fà  lon- 
gueur totale  eft  de  8  j  pouces ,  fa  queue  de  2  j,  fon  bec 
de  1 2  lignes,  &  fès pieds  de  1 8.  Les  ailes  dans  leur  repos 
vont  prefque  à  la  moitié  de  la  queue. 


■fesw- 
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LES    BREVES. 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  feparer  ces  oifeaux  d'avec 
les  merles ,  voyant  les  différences  de  conformation  exté- 
rieure par  lefquelles  la  Nature  elle-même  les  a  diflingués; 
en  efTet ,  les  brèves  ont  la  queue  beaucoup  plus  courte  que 
nos  merles,  le  bec  plus  fort  &les  pieds  plus  longs,  iâns 
parler  dts  autres  différences  que  celles-là  fùppofènt  dans  le 
port,  dans  les  habitudes ,  peut-être  même  dans  les  mœurs. 
Nous  ne  connoiffons  que  quatre  oifèaux  de  cette 
efpèce  ;  je  dis  de  cette  efpèce ,  à  la  lettre  &  dans  la  rigueur 
du  terme;  car  ils  fe  reffemblent  tellement  entr'eux  &  pour 
la  forme  totale ,  &  pour  les  principales  couleurs  &  pour 
leur  diftribution ,  qu^on  ne  peut  guère  les  regarder  que 
comme  repréfëntant  les  variétés  d'une  feule  &  même 
efpèce.  Tous  quatre  ont  le  cou,  la  tête  &  la  queue  noirs, 
en  tout  ou  en  panîe  ;  tous  quatre  ont  le  deffus  du  corps 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ;  tous  quatre  ont  les  cou- 
vertures fupérieures  des  ailes  &  de  la  queue  peintes  d'une 
belle  couleur  d'aiguë  -  marine ,  &  une  tache  blanche  ou 
blanchâtre  fur  les  grandes  pennes  de  l'aile,  enfin  prefque 
tous,  excepté  notre  brève  àts  Philippines  ('aj,  ont  du 
jaune  fur  la  partie  inférieure  du  corps. 

(a)  Voyt^  les  planches  enluminées ,  n.**  8p.  C'eft  le  même  oi(eau  que 
celui  que  M.  BrifTon  nomme  Merle  vert  à  tête  nuire  des  Adoluques,  & 
dont  il  a  fait  fa  cinquante-feptiemi  griye,  tome  II ,  page  315). 
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I.  Cette  brève  des  Philippines  a  ia  tête  &  le  cou 
recouverts  d'une  forte  de  coqueluchon  totalement  noir, 
la  queue  de  même  couleur  ;  le  deffus  du  corps ,  compris 
les  couvertures  &  les  petites  pennes  des  ailes  les  plus 
proches  du  dos ,  d'un  vert  foncé  ;  la  poitrine  &  le  haut 
du  ventre  d'un  vert  plus  clair  ;  le  bas  -  ventre  &  les 
couvertures  de  la  queue  couleur  de  rofè  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  noires  à  leur  origine  &  à  leur  extrémité, 
&  marquées  d'une  tache  blanche  entre  deux  ;  le  bec  brun- 
jaunâtre  ,  &  les  pieds  orangés. 

La  longueur  totale  de  l'oifèau  n'efl  que  de  6^  pouces, 
à  caufè  de  fà  courte  queue  ;  mais  il  a  plus  de  8  pouces 
étant  mefuré  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  pieds ,  & 
H  eft  à  très -peu  près  de  la  groffeur  de  notre  merle  :  fès 
ailes  qui  forment,  étant  déployées,  une  envergure  de  12 
pouces,  s'étendent  dans  leur  repos  au-delà  de  la  queue 
qui  n'a  que  1 2  lignes ,  les  pieds  en  ont  1 8. 

IL  La  brève  que  M,  Edwards  a  repréfenté/?/.^^^  flj, 
fous  le  nom  de  pie  à  courte  queue  des  Indes  Orientales, 
n'a  pas  la  tête  entièrement  noire;  elle  a  feulement  trois 
bandes  de  cette  couleur  partant  de  la  bafo  du  bec ,  l'une 
paflant  for  le  fommet  de  la  tête  &  derrière  le  cou ,  & 

(b)  Cette  brève  paroît  être  le  même  oifeau  que  la  pie  ordinaire  des 
Jndes  de  M.  Ray,  &  qui  s'appelle  aux  Indes  Pomunky piua ,  &  Ponnan^ 
duly.  Voyez  Synopfis  Avium ,  page  195;  En  Anglois  ,  The  madrafs-jay. 
M.  Edwards  la  nomme  Short-  tailed pye;  Albin,  Caille  de  Bengale, 
tomel,  n.**xxxi;  en  Allemand,  Caap-wachteL  Klein,  Ordo  Avium, 
page   II  5. 
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chacune  des  deux  autres  pafTant  fous  l'œil  &  defcendant 
iîir  les  côtés  du  cou  :  ces  deux  dernières  bandes  font 
feparées  de  celle  du  milieu  par  une  autre  bande  mi-partie^ 
fiiivant  iâ  longueur  de  jaune  &  de  blanc ,  le  jaune  avoi- 
finant  cette  même  bande  du  milieu,  6c  le  blanc  avoifinant 
la  bande  noire  latérale.  De  plus ,  cet  oifeau  a  le  defTous 
de  la  queue  &  le  bas-ventre  couleur  de  rofè ,  comme  le 
précédent ,  mais  tout  le  refle  du  deffous  du  corps  jaune^ 
la  gorge  blanche  &  la  queue  bordée  de  vert  par  le  bout 
Il  venoit  de  Tîle  de  Ceylan. 

III.  Notre  brève  de  Bengale  fc)  a,  comme  la 
première ,  la  tête  &  le  cou  enveloppés  d'un  coqueiuchon 
noir ,  mais  (iir  lequel  fe  deffinent  deux  grands  fburcils 
orangés  ;  tout  le  deffous  du  corps  eft  jaune ,  &  ce  qui  eft 
noir  dans  les  grandes  penqes  de  Tailc  des  deux  oifeaux 
précédens  efl  dans  celui-ci  d'un  vert  foncé,  comme  le 
dos.  Cette  brève  eft  un  peu  plus  grande  que  la  première 
&  de  la  groffeur  du  merle  ordirraire. 

IV.  Notre  brève  de  Madagafcar  ^dj  a  encore  le 
plumage  de  la  tête  différent  de  tout  ce  qu'on  vient  de 
voir  :  le  fbmmet  eft  d'un  brun  noirâtre  qui  prend  un 
peu  de  jaune  par  -  derrière  &  fur  les  côtés  ;  le  tout  eft 
encadre  par  un  demi -collier  noir  qui   embraffe  le  cou 

(c)  Vayfi  /es  plmches  enluminées ,  n.*  258.  Ce  11  le  merle  vert  des 
Molttques  de  M.  Briflon  qui  en  a  fait  fa  cinquanU'Jixume  grive.  Voyez 
tome  II  t  page  ^  t  6. 

(d)  Elle  eft  icprefcntcc  d.ms  nos  planches  enluminées,  «/  ^/7; 
fous  le  nom  de  AlerU  des  Moluques. 
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par-derrière ,  à  fà  naiffance ,  &  par  deux  bandes  de  même 
couleur  qui  s'élevant  des  extrémités  de  ce  demi-collier , 
paffent  au-deflbus  des  yeux  &  vont  fe  terminer  à  la  bafè 
du  bec  tant  fupérieur  qu'inférieur;  la  queue  eft  bordée 
par  le  bout  d'un  vert  d'aiguë  -  marine.  Le  ailes  font 
comme  dans  notre  première  brève  ;  la  gorge  eft  mêlée 
de  blanc  &  de  jaune ,  &  le  deflbus  du  corps  eft  d'un 
jaune  brun. 
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DES    INDES    ORIENTALES   (a). 

JL  L  fuffit  de  jeter  un  coup  d'œil  de  comparaifon  for  cet 
oifeau  étranger  pour  fèntir  qu'on  doit  le  féparer  du  genre 
des  merles ,  des  grives  ^  des  étourneaux  &  des  choucas 
avec  lefquels  il  a  été  trop  légèrement  afTocié,  pour  le 
rapprocher  du  goulin  dts  Philippines  &  for  -  tout  du 
martin ,  lefquels  font  de  même  pays ,  ont  le  bec  de  même, 
&  des  parties  nues  à  la  tête  comme  lui.  Cet  oifeau  n'eft 
guère  plus  gros  qu'un  merle  ordinaire  ;  fon  plumage  eft 
noir  par -tout,  mais  d'un  noir  plus  luflré  fiir  la  partie 
fupérieure  du  corps ,  fîir  la  gorge  y  les  ailes ,  la  queue ,  & 
dont  les  reflets  jouent  entre  le  vert  &  le  violet.  Ce  que 
cet  oifeau  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  une  double  crête 

*   Voye^  les  Planches  enluminées ,  h.*"  268. 

(a)  C'eft  la  cinquantième  g9he  de  M.  Brîflbn,  tome  II,  page  J  oj. 
M.  Edwards  croit  que  ion  vrai  nom  Indien  eft  Afinor  ou  Afino.  On 
lui  a  donné  les  noms  de  Choucas,  de  Pie,  A'Étourneau,  de  Merle. 
Voyez  Bontius,  Hijl.  Nat.  Indise  or.  page  67.  Klein,  Ordo  Aviam, 
page  60  ,  n.*  12,  &c.  C'eft  la  quarante-neuvicme  grive  de  M.  Briftcn , 
tome  II ,  page  J  oj.  Les  Anglois  l'appellent  Indianjlare;  M.  Linnzus, 
Gracula  religiofa;  M.  Ofbeck,  Corvus  javanenfis.  C'cft  (clon  toute 
apparence  le  Aitrula  perftca  de  Jofeph  -  George  CanWl  (Ttœufaâ. 
Philofoph.  n.**  28  5 ,  art.  III ,  page  1 397/  «  Canora  ér  garrulaam,  dt 
cet  Auteur,  atra,  fed circa  oculos  dcpilis  ut  Illing,  minus  tamen.»  Cil 
Illing,  paroit  quelques  lignes  plus  bas  fous  le  nom  à^Iting,  &  ccft 
notre  Coulin. 

jaune. 
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jaune,  irrégulièrement  découpée,  qui  prend  naifTance  de 
chaque  côté  de  h  tête  derrière  Tœil ,  ces  deux  crctcs 
tombent  en  arrière  en  fe  rapprochant  l'une  de  l'autre  & 
ive  font  réparées  fur  V occiput  que  par  une  bande  de  plumes 
longues  &  étroites  qui  part  de  la  bafè  du  bec  ;  les  autres 
plumes  du  fommet  de  la  tête  font  comme  une  efpèce  de 
velours  noir.  Le  bec  qui  a  dix-huit  lignes  de  long ,  eft 
jaune  »  mais  il  prend  une  teinte  rougeâtre  près  de  la  bafè; 
enfin  les  pieds  font  d'un  jaune  orangé.  Cet  oifeau  a  la 
queue  plus  courte  &  les  ailes  plus  longues  que  notre 
merle;  celles-ci  qui  étant  repliées  s'étendent  à  un  demi- 
pouce  près  de  l'extrémité  de  la  queue,  forment,  étant 
déployées ,  une  envergure  de  dix  -  huit  à  vingt  pouces. 
La  queue  eft  compofee  de  douze  pennes;  &  parmi  celles 
de  l'aile,  c'eft  la  première  qui  eft  la  plus  courte,  &  la 
troifième  qui  eft  la  plus  longue* 

Tel  étoit  le  mainate  que  nous  avons  fait  repréfenter 
dans  nos  planches  enluminées ,  n.^  2(fS;  mais  il  ne  faut 
pas  diffimuler  que  cette  efpèce  eft  fort  varîsd^le ,  non-fèu- 
lementdans  fes  couleurs,  mais  dans  fà  taille^  &  dans  la 
forme  même  de  cette  double  crête  qui  la  caradérifè,  & 
qu'on  peut  compter  prefîjue  autant  de  variétés  xju'il  y  a 
eu  de  defcriptions.  Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces 
variétés ,  je  dois  ajouter  que  le  mainate  a  beaucoup  de 
talent  pour  fifler,  pour  chanter  &  pour  parler,  qu'il  a 
même  la  prononciation  plus  franche  que  le  perroquet, 
nommé  l'oifçau  parleur  par  excellence,  &  qu'il  fe  plaît  à 
exercer  Ion  talent  jufqu'à  l'importunité. 

Oifeaux,  Tome  IIL  •    Ggg 
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VA R lÉ TÉS  DU  MAJNA TE. 

I.  -Li  E  mainate  de  M.  Briffon  ^aj  diffère  du  n^tre ,  en 
ce  qu'il  a  fur  le  milieu  des  premières  pennes  de  Pai(e»une 
tache  blanche  qui  ne  paroît  pas  dans  notre  figure  enlu- 
minée, foit  qu'elle  n'exiftât  point  en  effet  dians  le  ftjjrt 
qui  a  fervi  de  modèle.  Coït  qu'étant  cachée  fou-  les  autres 
pennes,  elle  ait  échappé  au  Deffinateur.  On  peutrennarquer 
que  là  côte  de  ces  premières  pennes  eft  noire ,  mêtne  à 
l'endroit  de  fa  tache  blanche  qui  les  traver/e. 

II.  Le  mainate  de  Bontîus  flj  avoit  le  plumage  bleu 
de  plufieurs  teintes ,  &  par  conféquent  un  peu  différent 
du  plumage  du  nôtre,  qui  eft  noir  avec  des  reflets  bleus» 
verts,  violets,  &c.  une  autre  différence  très-remarquable, 
c'eft  que  ce  fond  bleu  étoit  femé  de  mouchetures  fèm- 
blabies  à  celles  de  l'étourneau ,  quant  à  leur  forme  Sl  à 
leur  diftribution ,  mais  ncm  quanta  la  couleur»  carfiontius 
ajoute  qu'elles  font  d'un  gris-cendré. 

III.  Le  petit  mainate  de  M.  Edwards  {"cj  avoit  for  les 
ailes  la  tache  blanche  de  celui  de  M.  Briffon  ,  mais  ce  qui 
le  différencie  d'une  manière  affez  marquée,  c'efl  que  fês 
deux  crêtes  s'uniffant  derrière  rocctput,  lui  fbrmoient  une 
demi -couronne  qui  embraffoit  le  derrière  de  la  tête  d'un 

(a)  Omhholcgie,  tome  II,  page  30$, 

(b)  H  if.  Nat.  Indïa  or.  hco  iitata* 

(c)  Planche  #7. 
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œil  à  l'autre.  M.  Edwards  en  a  difféqué  un  qui  fê  trouva 
femelle,  iliaîflfe'à  décider  fi  malgré  fa  difproportion  de  la 
taille  on  doit  le  regarder  comme  la  femelle  du  fùivant. 

I V.  Le  grand  mainate  de  M.  Edwards  ^JJ  a  la  même 
conformation  de  crête  que  fon  petit  mainate ,  dont  ii  nç 
diffère  que  par  la  taille ,  &  par  de  très-légères  variétés  de 
couleurs.  Il  eft  à  peu-près  de  la  groifeur  du  geai ,  par 
conféquent  double  du  précédent ,  &  le  jaune  du  bec  & 
des  pieds  eft  franc  fans  aucune  teinte  de  rougeâtre.  On 
ne  dit  pas  que  la  crête  de  tous  ces  mainates  foit  fujette  à 
changer  de  couleur ,  félon  les  différentes  fàifbns  de  Tannée 
&  félon  les  différens  mouvemens  dont  ils  font  agités. 

^dj  Planche  //. 
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L  y  a  au'  Cabinet  du  Roi  àtvx  individus  de  cette 
efpèce  ;  tous  deux  ont  le  deffus  du  corps  d'un  gris-clair 
argenté^  la  queue  &  les  ailes  pkis  rembrunies,  les  yeux 
environnés  d'une  peau  abfolument  nue ,  formant  un  ovale 
krégulier  couche  iîir  fbn  côté^  &  dont  l'œil  occupe  le 
foyer  intérieur ,  enfin  iur  le  fbmmet  de  la  tête  une  ligne 
de  plumes  noirâtres  qui  court  entre  ces  deux  pièces  cfe 
peau  nue;  mais  lun  de  ces  oifeaux  eft  beaucoup  plus 
grand  que  Tautre.    Le  plus  grand  eft  à  peu-près  de  k 

*  Voyei  les  planches  enimnkies 9  n.*  aoo,. 

(a)  C'«ft  ie  merle  chauve  des  Philippines  de  M.  Briflbn  »  tomt  11^ 
jage  28 0  y  Sl  fa  trente  -fixiime  grive.  M.  Briflbn  dit  qu'il  s'appdk 
Coulin  aux  Philippines  ;  comme  il  ne  cite  point  d'autorités ,  j'ai  cm 
devoir  déférer  à  celle  de  Jofèpb  -  George  Camei  qui  a  donné  ft% 
obfèrvations  fur  les  oifeaux  des  Philippines  dans  les  Tranfaâiçtu  IHuI^ 
fophiquts ,  n."*  285.  II  dit  que  le  Goulin  eft  connu  dans  ces  Ifles  (bus 
ks  noms  i^Iting,  ou  àillling  &  de  Tabaduru:  il  ajoute  que  c'eft  uns 
efpèce  de  Palalacot,  &  foir  Palalacacd  un  grand  Pk.^  II  peut  (e  trompes 
dans  cette  dernière  afl^Etion,.  mais  on  ne  peut  guère  douter  que  ù» 
Gulin  ou  Gculin  ne  (bit  le  tnéme  oi(èau  dont  il  s'agit  ici.  Voici  b. 
defcripiion  qu'il  en  donne,  ce  il  eft  de  fa  grofTeur  de  rétoumctu  ;  il  aie 
9»  bec ,  les  ailes ,  la  queue  &  les  pied^  noirs,  le  refte  eft  comme  argenté  ;. 
3»  la  tête  eft  nue  à  l'exception  d'une  ligne  de  plumes  noires  qui  court 
iùr  tati  fommet  ;  c'eft  un  oifcau  chanteur  &  c^i  babille  beaucoup.  »  H 
ne  faut  pas  confondre  avec  ce  merle  chauve  l'oifeau  que  quelques-^ 
uns  ont  nommé  Merle  chauve  de  Cayjmne ,  &  qui  eft  notre  Cokad. 
Voyez  ci-defluS|  page  fj^ 
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groffeur  de  notre  merle  ;  il  a  le  deffous  du  corps  brun , 
varié  de  quelques  taches  blanches ,  la  peau  nue  qui  envi- 
ronne les  yeux  couleur  de  chair,  le  bec,  les  pieds  & 
its  ongles  noirs.  Le  plus  petit  a  le  deffous  du  corps 
d  un  brun  jaunâtre ,  les  parties  chauves  de  la  tête  jaunes 
ainii  que  les  pieds ,  les  ongles  &  la  moitié  antérieure  du 
bec.  M.  Poivre  nous  apprend  que  cette  peau  nue  tantôt 
jaune,  tantôt  couleur  de  chair,  qui  environne  les  yeux, 
ie  peint  d'un  rouge  décidé  lorfque  Toifeau  eft  en  colère; 
ce  qui  doit  encore  avoir  lieu,  félon  toute  apparence, 
lorfqu'au  printemps  il  efl  animé  d'un  fèntiment  aufli  vif 
&  plus  doux.  Je  confèrve  à  cet  oifèau  le  nom  de  gouim 
fous  lequel  il  efl  connu  aux  Philippines,  parce  qu'il 
s^éloigne  beaucoup  de  Tefpèce  du  merle  y  non -feulement 
par  la  nudité  d'une  partie  de  la  tête ,  mais  encore  par  la 
forme  &  la  groffeur  du  bec. 

M.  Sonnerat  a  rapporté  des  Philippines  un  oifeau 
chauve  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  repréfenté 
dans  nos  planches  enluminées,  nf  200 ,  mais  qui  err 
diffère  par  fà  grandeur  &  par  ^ïk  plumage.  11  a  près  d'un 
pied  de  longueur  totale;.  les  deux  pièces  de  peau  nue  qui 
environnent  fès  yeux  font  couleur  de  chair,  &  iëparées 
iùr  le  fommetdela  tête  par  une  ligne"  de  plumes  noires 
qui  court  entre  deux.  Toutes  les  autres  plumes  qui  en- 
tourent cette  peau  nue ,  font  pareillement  d'un  beau  noir ,, 
ainfi  que  le  deffous  du  corps ,.  les  ailes  &  la  queue  :  le 
deffus  du  corps  efl  gris ,  mais  cette  couleur  efl  plus  claire 
£u:  le  croupion  &  le  cou,  plus  foncée  fur  le  dos  &  le» 
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flancs.  Le  bec  eft  noirâtre  ;  les  ailes  (ont  très-courtes  & 
excèdent  à  peine  l'origine  de  la  queue.  Si  les  deux  meries 
chauves  qui  (ont  au  Cabinet  du  Roi  appaniennent  à  h 
même  efpèce  »  il  (sai  regarder  le  plus  grand  comme  in 
jeune  individu  qui  n'ayoit  pas  enccH'e  pris  /on  ender 
accroiiïèment  ni  fès  véritables  couleurs ,  &  le  plus  petit 
comme  un  individu  encore  plus  jeune. 

Ces  oifèaux  nichent  ordinairement  dans  des  trou 
d'arbres ,  for  -  tout  de  l'arbre  qui  porte  les  cocos;  h 
vivent  de  fruits  &  font  très-voraces ,  ce  qui  a  domié  liea 
à  l'opinion  vulgaire  qu'ils  n'ont  qu'un  fèul  intefiin,  lequel 
s'étend  en  droite  ligne  de  l'oriHce  de  l'eilomac  julquii 
l'anus ,  &  par  où  la  nourriture  ne  fait  que  paflèr. 
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»ET  oifèau  efl  un  deftruiSleiîr  d'înfefles,  &  d'autant 
plus  grand  deftru6leur  qu'if  eft  d'un  appéth  très-glouton  : 
il  donne  la  chafTe  aux  mouches  ,  aux  papillons ,  aux 
fearabées  :  if  va  comme  nos  corneilles  &  nos  pies  , 
chercher  dans  le  poif  des  chevaux,  des  bœufs  &  des 
cochons  la  vermine  qui  les  tourmente  quelquefois  jufqu'à 
feur  caufcr  la  maigreur  &  la  mort  :  ces  animaux  qui  fe 
trouvent  foulages ,  foufFrent  volontiers  leurs  libérateurs  fur 
leur  dos ,  &  (buvent  au  nombre  de  dix  ou  douze  à  la  fois; 
mais  il  ne  Éiut  pas  qu'ils  aient  le  cuir  entamé  par  quelque 
plaie,  caries  martins  qui  s'accommodent  de  tout,  becque- 
teroîent  la  chair  vive  &  leur  feroient  beaucoup  plus  de  mal 
que  toute  la  vermine  dont  ils  les  débarraffent  :  ce  font,  à 
vrai  dire ,  des  oifëaux  carnafTuers ,  mais  qui  fâchant  mefùrer 
leurs  forces,  ne  veulent  qu^une  proie  fecile,  &  n'atta- 
quent de  front  que  des  animaux  petits  &  foibles  :  on  a 
vu  un  de  ces  oi/èaux  qui  étoit  encore  jeune ,  laifir  un  rat 
long  de  plus  de  deux  pouces ,  non  compris  la  queue ,  le 
battre  fans  relâche  contre  le  plancher  de  fà  cage,  lui 
bri/er  les  os,  &  réduire  tous  fes  membres  à  l'état  de 
ibupleffe  &  de  flexibilité  qui  convenoit  à  /es  vues ,  puis 
le  prendre  par  la  tête  &  i'avaler  pefque  en-  ua*  ÎA^ant  ; 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.*  21p. 

(€i)  C'cflf  lè  nrnlt  des  PhUlpphm  ck  M.  Brifloff,  tme  II 9  /?*  ^7^ • 
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il  en  fut  quitte  pour  une  efpèce  d'indigeftion  qui  ne  duia 
qu'un  quart  d'heure,  pendant  lequel  il  eut  les  ailes  traî- 
nantes &  Tair  foufFrant  ;  mais  ce  mauvais  quart-d'heurc 
paiTé,  il  couroit  par  la  maifon  avec  fà  gaieté  ordinaire; 
&  environ  une  heure  après  ayant  trouvé  un  autre  rat  il 
l'avala  comme  le  premier  &  avec  auffi  peu  d'inconvénient» 
Les  fauterelles  font  encore  une  des  proies  Êivorites  du 
martin;  il  en  détruit  beaucoup  &  par-là  il  eft  devenu  un 
oifèau  précieux  pour  les  pays  affligés  de  ce  fléau ,  &  il  a 
mérité  que  fon  hiftoire  fo  liât  à  celle  de  l'homme-  Il  fe 
trouve  dans  l'Inde  &  les  Philippines,  &  probablement 
dans  les  contrées  intermédiaires;  mais  il  a  été  longtemps 
étranger  à  l'ifle  de  Bourbon.  II  n'y  a  guère  plus  de  vingt 
ans  que  M.  Desforges-Boucher  Gouverneur  général ,  & 
M.  Poivre  Intendant ,  voyant  cette  ifle  défolée  par  les 
ûuterelles  (bj,  fongèrent  à  faire  férieufement  la  guerre 
à  ces  infèdtes ,  &  pour  cela  ils  tirèrent  des  Indes  quelques 
paires  de  martins ,  dans  l'intention  de  les  multiplier ,  & 
de  les  oppo/èr  comme  auxiliaires  à  leurs  redoutables 
ennemis.  Ce  plan  eut  d'abord  un  commencement  de 
fuccès ,  &  l'on  s'en  promettoit  les  plus  grands  avantages, 
Iprfque  àts  Colctns  ayant  vu  ces  oifèaux  fouiller  avec 
avidité  dans  des  terres  nouvellement  enfemencées ,  s'ima- 
ginèrent qu'ils  en  vouioient  au  grain  ;  ils  prirent  aufli-tôt 


(i)  Ces  fauterelles  avoîent  été  apportées  de  Madagafcar ,  &  voîd 
jcçmmqnt  :  on  avoit  fait  venir  de  cette  ifle  des  plants  dans  de  la  terre  * 
j)  >  etpit  trouvé  ms^heureufement  dans  .cette  ;erre  des  qeufs.de  fauterelles. 

l'alarme  I 
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f  alarme ,  la  répandirent  dans  tome  Tifle  &  dénoncèrent 
le  martin  comme  an  animal  nuifible:  on  lui  fit  Ton  procè» 
dans  les  formes;  fès  défenfêurs  ibutinrent  que  s'il  fouHloit 
la  terre  fiaîchcment  remuée,  c'étoit  pour  y  chercher, 
non  le  grain ,  mais  les  infeéles  ennemis  du  grain  ,  en 
quoi  il  fê  rendoit  te  bien&iteur  des  Colons  ;  malgré  tout 
cela  il  fut  proscrit  par  le  Conièil ,  &  deux  heures  après 
rarrétqni  les  condamnoit  il  n'en  reftoit  pas  une  Ç&At 
paire  dans  llile.  Cette  prompte  exécution  lut  fiiMe  d'un 
prompt  repentir ,  les  ïàuterelles  s*étant  multipliées  fans 
obftacle,  causèrent  de  nouveaux  dégâts,  À  le  peupk 
qui  ne  voit  jamais  que  le  pré/èm ,  iê  mit  à  regretter  les 
martins  comme  la  feule  digue  qu'on  pût  oppofèr  au  fléau 
des  fâuterelles.  M.  de  Morave  fe  prêtant  aux  idées  du 
peuple ,  fit  venir  ou  apporta  quatre  de  ces  oifeaux ,  huit 
ans  après  leur  profcription  ;  ceux-ci  furent  reçus  mee. 
des  tran^orts  de  joie;  on  fit  une  affaire  d*Éta€  de  leur 
confèrvation  &  de  leur  multipfication,  on  les  mit  fbus  k 
proteâion  des  loix  &  même  fous  une  âuve^^de  encore 
plus  âcrée;  les  médecins  de  leur  côté  décidèrent  que 
leur  chair  étoit  une  nourriture  mal-'fâine.  Tant  de  moyens 
fi  puiflàns,  fî  bien  combinés,  ne  fisrent  pas  fans  effet; 
les  martins  depuis  cette  époque  fè  font  prodigieufèment 
multipliés  &.  om  entièrement  détitiit  lies  fâuterelles;  maïs 
de  cette  deftrudlion  même  if  cft  refaite  tmironvch  incon- 
vénient, car  ce.  fonds  ^t  fubfi^npe  feur  ayant  inanqué 
iout  d'un  coup^  ^&  le  nombfcî  des  oifèaux  augmçntaniC 
toujours,  ils  ont  été  contraints  de  iè  jeter  &r  ies.£uit^ 
Oifeaux,  Tome  Uh  *   Hhh 
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principalement  /iirles  mûres,  les  raifms  &  les  dattes; ils 
en  font  venus  même  à  déplanter  les  blés,  le  riz,  le  mays, 
les  fèves ,  &  à  pénétrer  jufque  dans  les  colombiers  pour 
y  tuer  les  jeunes  pigeons  &l  en  Êiire  leur  proie,  de  forte 
qu'après  avoir  délivré  ces  Colonies  des  ravages  des 
iauterelles ,  ils  font  devenus  eux  -  mêmes  un  fléau  plus 
redoutable  (cj  &  plus  difficile  à  extirper,  (i  ce  neft 
peut-être  par  la  multiplication  d'oifcaux  de  proie  plus 
forts  ;  mais  ce  remède  auroit  à  coup  fur  d'autres  incon* 
véniens.  Le  grand  focret  (eroit  d'entretenir  en  tout  temps 
un  nombre  fofH/ànt  de  martins  pour  fervir  au  befoin  contre 
les  infoifles  nui/ibles ,  &  de  fo  rendre  maître  jufqu'à  un 
certain  point  de  leur  multiplication.  Peut-être  aufli  qu'en 
étudiant  Thiftoire  des  iauterelles ,  leurs  mœurs  ,  leus 
habitudes ,  &c.  on  trouveroit  le  moyen  de  s'en  dcÊûre  /ans 
avoir  recours  à  ces  auxiliaires  de  trop  grande  dépenfe» 

Ces  oifoaux  ne  font  pas  fort  peureux ,  Se  les  coups 
de  fufil  les  écartent  à  peine.  Ils  adoptent  ordinairement 
certains  arbres,  ou  même  certaines  allées  d'arbres,  fou* 
vent  fort  voi/ines  des  habitations ,  pour  y  pafler  la  mût, 
&  ils  y  tombent  le  foir  par  nuées  fi  prodigieufos  que  les 
branches  en  font  entièrenient  couvertes ,  &  qu'on  n'en 
voit  plus  les  feuilles.  Lorsqu'ils  font  ainfi  raiïemblés,  ib 
commencent  par  babiller  tous  à  la  fois ,  &  d'une  manièie 

(()  Us  ft  rendent  encore  nuifibles  en  détruifant  des  infeâcs  utfleS) 
tels  que  la  demoifèlle,  dont  la  hrve  connue  (bus  le  nom  àcptiit , 
fàh  une  guerre  condnuefle  aux  pucerons  cotonneux  qui  cauftnt 
Ât  dommage  aux  cajQiers. 
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très-încommode  pour  les  voifins.  Ils  ont  cependant  un 
ramage  naturel  fort  agréable  »  très -varié  &  très -étendu. 
Le  matin  ils  fe  difperfent  dans  les  campagnes,  tantôt  par 
petits  pelotons ,  tantôt  par  paires  fùivant  la  (ài/bn. 

Ils  font  deux  pontes  confëcutives  chaque  année,  la 
première  vers  le  milieu  du  printemps,  &  ces  pontes  réuf^ 
iiiTent  ordinairement  fort  bien ,  pourvu  que  la  faifbn  ne 
(bit  pas  pluvieufe;  leurs  nids  font  de  conftruélion  groffière, 
&  ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour  empêcher  la 
pluie  d  y  pénétrer;  ils  les  attachent  dans  les  aiffelles  des 
feuilles  du  palmier -latanier  ou  d'autres  arbres:  ils  les 
font  quelquefois  dans  les  greniers,  c'ell-à-dire,  toutes 
les  fois  qu'ils  le  peuvent,  Les  femelles  pondent  ordinai- 
rement quatre  œufs  à  chaque  couvée,  &  les  couvent 
pendant  le  temps  ordinaire.  Ces  oifèaux  font  fort  attachés 
à  leurs  petits  ;  fi  Ton  entreprend  de  les  leur  enlever ,  ils 
voltigent  çà  &  là  en  fàifànt  entendre  une  efpèce  de 
croafTement  qui  efl  chez  eux  le  cri  de  la  colère ,  puis 
fondent  fiir  le  ravifTeur  à  coups  de  bec ,  &  fi  leurs  efforts 
jfbnt  inutiles ,  ils  ne  fe  rebutent  point  pour  cela ,  mais  ils 
iîiivent  de  l'œil  leur  géniture,  &  fi  on  la  place  fur  une 
fenêtrç  ou  dans  quelque  lieu  ouvert ,  qui  donne  un  libre 
accès  aux  père  &  mère ,  ils  fe  chargent  Tun  &  Tautre  de 
iiu  apporter  à  manger,  fans  que  la  vue  de  Thomme  ni 
aucune  inquiétude  pour  eux -mêmes ,  ou,  fi  Ton  veut, 
aucun  intérêt  perfonnel  puiffe  les  détourner  de  cette 
intérefTante  fondlion. 

Les  jeunes  mariins  s'apprivoîfent  fort  vite,  ils  apprennent 

Hhhij 
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Êcilementà  parler;  tenus  dans  une  bafTe-cotir,  ils  contre- 
font d'ei»  -  mêmes  les  crii»  de  tous  les  animaux  domei^ 
ticpies» poules,  coqs,  oie»,  petits  chkns,  moutons, &c. 
&  ils  accompagnent  leur  itabil  de  certain»  aceen»  À  de 
certains  gefies  qui  /ont  remplis  ée,  gentilleilès,    . 

Ces  oi(èaux  ^nt  un  peu  plus  gros  que  le»  inerfes;  ib 
ont  le  bec  &  les  pieds  faunes  comme  eux ,.  mais  plu» 
longs  &  la  queue  plu»  courte;  la  tête  &  le  cou  noirâtres;. 
derrière  l'œil  une  peau  nue  &  rougeôtre ,  de  forme  trian- 
gulaire ,  le  bas  de  la  poitrine  &  tout  le  étS\xi  du  corps  ', 
compris  les  couvertures  (ks  ailes  &  de  la  queue ,  d'un 
brun-marron,  le  ventre  blanc,  les  douze  pennes  de  la  queue 
&  les  penne»  moyennes  des  ailes  brunes,  les  grande» 
noirâtres  depuis  leur  extrémité  juiqu'au  milieu  de  leur 
longueur ,^  &de-ià,  blanches  juf<pi'à  leur  origine,  ce  qui 
produit  une  tache  obtongue  de  cette  couleur  près  du 
bord  de  chaque  aile  lorfqu'elle  eft  pliée;  les  ailes  ainfi 
piiées  s'étendent  aux  deux  tiers  de  la  queue. 

On  a  peine  à  diflinguer  la  femelle  du  mâle  par  aucun 
attribut  extérieur  CdJ. 

(d)  Les  principaux  faits  de  l'hiftoire  de  cet  oifêau  font  dûs  à  M. 
Sonnerai  &  à  M.  de  la  Nux ,  Correfpondans  du  Cabinet  d'Hift(Hrc 
Naturelle. 


<^zf 
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JLi^ATTRiBuT  caradériftique  qui  cliftingue  cet  oifeau  de 
tout  autre  r  ce  font  de  petites  appendices  rouges  qui 
terminent  piufieurs  des  pennes  moyennes  de  Tes  ailes  ;  ces 


*   Voyei  les  Planches  enluminées,  n^  261. 

(a)  C'eft  h/oixante-troifième grlveét  M.  Briflbn,  tome  U ,page  S34* 
Le  TfdfAKùç  d'Ariftotc,  (lib.*JX,  cap.xvi)  ce  mot  Grec  fignifie  une 
c(pèce  de  matelat  ou  d'oreiller  y  &  fait  allufion  aux  plumes  foyeufês  du 
JûfeuT.  C*efl  YAmpelis  d'Âldrovande  qui  lui  a  appliqué  cette  dénomi» 
nation  9  non  d'après  Ariftote,  comme  l'a  dit  M.  Briflon,  mais  d'après  le 
PoëtrCailimaque ,  comme  nous  l'apprend  AIdrovande  lui-même  (tome  1, 
page  ypK  )  &  fans  être  bien  fur  que  (on  Ampelis,  &  celle  du  Poëte 
grec ,  fufleni  un  feul  &  même  oifeau.  D'ailleurs  ce  nom  é^Ampells 
'  ayant  été  donné  plus  anciennement  à  d'autres  petits  oifeaux,  tels  quefe 
bequefigue  ^Gefner,  page  3  8 j  )  qui  fe  nourrit  de  raifins  comme  le 
jafëur,  AIdrovande  ni  M.  Lirmanis  n'auroicnt  pas  dâ  l'appliquer  i 
celui-ci.  C'eft  le  Garruks  Bohémiens  de  Gefiier^  page  yoj  ;  le  Bomr' 
hycilla  de  Schwenckftld ,  page  2  2p  ;  le  Aficro^ phénix;  le  Galeritm 
raria  de  Fabricio  de  Padoue;  le  Laniits  remîgibus  fecnndariis ,  apice 
membtanaceo  colorato  de  M.  Linnaeus,  g.  ^3  ,fp.  t  0  ;  fe  Turdus  criftatus 
de  Klein,  page  yo  ,  &  de  Frifch ,  planche  32.  Quelques-  uns  l'ont 
pris  très-  mai  à  propos  pour  le  Mer^ps  d'Ariftote,  c'eft-i-dire  pour 
notre  Guêpier;  d'autres  pour  XAvis  inceniiaria  des  Anciens,  &  par 
corruption  Incineraria ,  ou  pour  l'oifèau  de  ia  forêt  Hercinienne  dont 
parle  Pline ,  quoique  (es  plumes  ne  jettent  point  de  feu  pendant  la  nuit  ^ 
comme  on  dit  que  fàifdent  celles  de  cet  d(èau,  (i  ce  n'eft  peut-être 
un  feu  allégorique ,  car  le  Jafeur  a  l'iris  des  yeux  &  les  larmes  des 
aies  couleur  de  feu.  On  a  encore  nommé  cet  oifeau  Avis  Bohemica, 
AdepeUus,  Pteroclia,  Fullo ,  Calluks  fyU^fins  9  ZJa^irella ,  &  par 
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appendices  ne  font  autre  chofe  qu^un  prolongement  àt 
la  côte  au-delà  des  barbes ,  lequel  prolongement  s'aplatit 
en  s'élargiflant  en  forme  de  petite  palette,  &  prend  une 
couleur  rouge  :  on  compte  quelquefois  jufqu'à  huit 
pennes  de  chaque  côté ,  lefquelles  ont  de  ces  appendices: 
quelques-uns  ont  dit  que  les  mâles  en  avoient  fept  &  les 
femelles  cinq,  d'autres  que  \cs  femelles  n'en  avoient 
point  du  tout  fb):  pour  moi  j'ai  obfervé  des  individus 
qui  en  avoient  fopt  à  l'une  des  ailes  Ça  cinq  à  l'autre, 

■  ■       ■  I       ■       ■      ■■        m  f     ■      i^^^ii^— fin  _  p    I     ■!     I  I        I         — ^— ■^n^— ^ 

corruption  Zlncîrella,  d'après  fon  cri  ordinaire  qui  eft  :j/,  ^i,  ri;  ca 
Allemand  y  Zin\erelU,  formé  du  précédent,  Boehmer,  Botheimlt ,  B^A^ 
mifche  drojlel,  Haubendrojlel,  Peft-vogel ,  Krieg-vogel,  Wipjleri^,  Séé^ 
fchivant^,  Schnee-lefche ,  Scknee-vogel ;  le  nom  de  Beemerle  attribué  an 
}a(èur  par  M.  BrUTon  ne  lui  appartient  point ,  mais  à  un  petit  oifav 
de  lagroflfeur  du  chardonneret,  ainfi  appelé  aux  environs  de  Nurembergp 
&  qui  n'a  de  commun  avec  ie  jafèur  que  d'être  regardé  par  le  peupit 
comme  un  préçurftur  de  ia  pefte  :  en  Suédois,  Siden-Surant^  ;  en  ItaiicOy 
Beccofrifone  i  Galletto  del  bofco,  Uccello  del  mondo  nuovo  ;  en  Anglais , 
Bohemian  Chatterer  i  Bokemimjay,  Silk^tail;  en  Bohème ,  Brkopûw; 
en  Polonois ,  JedwabnUska ,  Jemiolucha. 

On  trouve  dans  la  lifte  qu'a  donnée  M.  Bridbn  des  fynonymes  du 
Jafeury  le  Xomotl  de  Séba,  bien  différent  du  Xomotl  de  FemandeZi 
cap.  t2jf,  qui  à  la  vérité  eft  huppé,  mais  qui  a  le  dos  &  les  aîfcs 
noires,  &  la  poitrine  brime,  qui  de  plus  eft  palmipède,  &doat!fii 
Mexicains  emploient  les  plumes  pour  en  former  ces  finguliers  tiflôl 
qui  font  partie  de  leur  luxe  fauvage  ;  or  le  Xomolt  de  Séba  eft  preiqoe 
auflî  différent  du  Jafeur  de  Bohême ,  au  moins  quant  aux  couleurs  àfL 
plumage,  que  du  Xomotl  de  Femandez,  car  il  a  la  tête  rouge,  di 
rouge  fur  le  dos  &  la  poitrine ,  du  rouge  fur  la  queue ,  du  rouge  ùm 
les  ailes ,  &  ie  bec  jaune. 

(b)  Edwards. 
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quelques-uns  qui  n'en  avoient  que  trois ,  &  d'autres  qui 
n'en  avoient  pas  une  feule  &  qui  avoient  encore  d'autres 
différences  de* plumage;  enfin  j'ai  remarqué  que  ces 
appendices  (è  partagent  quelquefois  longitudinalement  en 
deux  branches  à  peu-près  égales ,  au  lieu  de  former  de 
petites  palettes  d'une  feule  pièce  comme  à  l'ordinaire. 

C'efl  avec  grande  raifon  que  M.  Linnscus  a  féparé  cet 
oifeau  des  grives  &  des  merles ,  ayant  très-bien  remarqué 
qu'indépendamment  des  petites  appendices  rouges  qui  le 
diflinguent,  il  étoit  modelé  fiir  des  proportions  différentes, 
qu'il  avoit  le  bec  plus  court,  plus  crochu,  armé  d'une 
double  dent  ou  échancrure  qui  fe  trouve  près  de  fa 
pointe  dans  la  pièce  inférieure  comme  dans  la  fùpérieure, 
&c.  (cj  mais  il  eft  difficile  de  comprendre  comment  il 
a  pu  Taffocier  avec  les  pies-griêches,  en  avouant  qu'il 
fe  nourrit  de  baies,  &  qu'il  n'cft  point  oîiëau  carnaffier: 
à  la  vérité  il  a  plufieurs  traits  de  conformité  avec  les 
pies*griêches  &  les  écorcheurs,  fbit  dans  la  diflribution 
des  couleurs,  principalement  de  celles  de  la  tête,  fbit 
dans  ia  forme  du  bec ,  &c.  mais  la  différence  de  l'inA 
tin6l,  qui  efl  ia  plus  réelle,  n'en  efl  que  mieux  prouvée, 
puifqu'avec  tant  de  rapports  extérieurs  &  de  moyens 

(c)  Le  Dodeur  Lifter  prétend  avoir  obfervé  dans  un  de  ces  oifèaux, 
que  les  bords  du  bec  lupérieur  n'étoient  point  échancrés  près  de  la 
fK)înte ,  ce  qui  ne  pourrok  être  regardé  que  comme  une  fingularité 
individuelle  très-rare  ;  mais  cette  obfèrvation  vraie  ou  ^ufle  a  corrigé 
le  DoAeur  Lifter  d'une  erreur  où  il  étdt  tombé  d'abord  en  aflbciant^ 
comme  a  fàk  Ai.  Linnaeus ,  le  jafeur  aux  pies-griêches. 
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femblabies ,  ~le  jafeur  iè  nouirit  &  fè  conduit  û  <Iiffê<r 
remment. 

Ce  n'ed  pas  cho(è  aifée  de  déterminer  le  climat  propre 
de  cet  oifèau  ;  on  fe  tromperoit  fort  fi  d'après  les  noms 
àe  geai  de  Bohème ,  de  jaièur  de  Bohème ,  d'oi/èau  de 
Bohème  ^e  Gefher,  M,  j^iflfon  ôl  plufieurs  autres  luf 
ont  donné,  on  fè  perfùadoit  que  la  Bohème  fiit  (on  pays 
natal,  ou  même  fbn  principal  domicile  :  il  ne  Eût  qu'y 
paffer  comme  dans  beaucoup  d'autres  contrées  (d);  tK 
Autriche  on  croit  que  c^efl;  un  oi/èau  de  Bohème  &  de 
Stirie ,  parce  qu'on  le  voit  en  effet  venir  de  ces  côtésJâ, 
mais  en  Bohème  on  fèroit  tout  aufli  fondé  à  le  regarder 
comme  un  oifêau  de  la  Saice  ;  &  en  Saxe  comme  un  <Mfen 
du  Danemarck  ou  des  autres  pays  que  baigne  la  mer 
Baltique.  Les  commerçans  Anglois  apurèrent  au  Doâew 
|l.ifter,.il  y  a  près  de  cent  ans,  (pie  les  jafêurs  étoicnt 
fort  communs  dans  la  Pruflè;  Rzaczynski  nous  apprend 
qu'ils  paflent  dans  la  grande  &  petite  Pologne  &  dans  ia 
Lithuanie  (e):  on  a  mandé  de  Drefcle  à  M.  de  Reaunnir 
qu'ils  nichoient  dans  les  environs  de  Péterfboui^:  M> 
Linnaeus a  avancé,  apparemment  fur  de  bons  Mémoires, 
qu'ils  paiTent  l'été  &  par  confe(pient  font  leur  ponte  dani 
les  pays  qui  font  au-delà  de  ht  Suède;  mais  iès  corre^ 
pondans  ne  lui  ont  appris  aucun  détail  fur  cette  ponte  & 

I  ■         L  11  I  |l  ITO^ 

(d)  Frifch  afliire,  ^apràsles  habitans  du  pays ,  que  les  jafèiin  9 
nichent  pas  dans  la  Bohème  &  qu'ik  viennent  de  plus  loin ,  pl-S^' 

(e)  AinSuarium,  ^ç.  page  jSji, 
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&$  cireonftaiKes  :  enfin  M>  de  Stralemberg  a  «Kt  à  Frifch 
4|a'îi  en  avoit  trouvé  en  Tîutane  dans  des  trous  de  rochers; 
é'éil  ans  doute  dans  ces  trous  qa'ils  ^nt  leurs  nids.  Au 
f«èfte,  q*ei  ^  fbfc  ie  domic^  dedsoix  des  )afeurs,  ^e  veuk 
4ire,  céltii  où  rencontrant  une  tenftpérâttlre  convenable, 
^me  iiourrkure  abondante  &  Êicile,  &  toutei  les  cofnmd' 
dites  l'eiatives  à  kur  i»çoii  de  vivre,  ils  jouiâent  et 
l'indflence  &  fè  iêntèiiit  preffîs  de  ia  tranfnnettre  à  une 
«houvëlie  génération»  touiours  eft-U  vrai  qu'ils  ne  font 
flen  nïoins  que  fédentaires  ,  &.  qu'ils  font  des  excurfions 
dans  toute  l'Europe  :  ils  h  montrent  quelquefois^  au  itCHrd 
•dé  l'Angleterre  (fj,  en  France  fgj,  en  hdie  (hj,  &  &ns 
doute  en  Efpagne  ;  mais  éir  ce  dernier  article  nous  en 
•lemmes  réduits  aux  (impies  conjeéhires ,  car  il  &ut  avouer 
'^é  l'Hilloire  Naturelle  de  ce  beau  Rx^aume ,  fi  riche, 
fi  voilki  de  nous ,  habité  par  une  Nation  fi  renommée  à 
tant  d'autres  égu-ds,  ne  nous  eft  guère  plus  connue  que 
cefie  de  la  Californie  &  du  Japon  (i), 

m  ■  I      ■  I  ■       ■        I  I  ■ 

(f)  Le  fujet  repréfenté  dans  la  Z^piogie  Britamiqui ,  planche  CI, 
avoh  été  dré  fur  les  marais  de  Fbmborough ,  dans  la  province  d'Yorck, 
&  les  deux  qu'a  vus  le  Dodeur  Lifter  avotënt  été  tués  aux  environs  de 
b  Càphale  de  cette  même  province.  Voyez  h  Lettre  de  ce  Doâevr  à 
M*  Ray,  dans  les  Trarfàd'ms  Phitàfiphiques ,  n.*  175 ,  art.  3. 

(g)  II  y  a  quelques  années  qu'ft  fiit  tué  un  }a(èur  à  Marciily  près 
ia  Fené-Lowendhal  :  depuis  peuoilién  a  prb  quatre  éxns  la  Beauce 
AU  fort  de  l'hiver ,  iefquds  s'étoient  réfugiés  dans  un  colombier.  Voyez 
Sakme,  Hlft.  Nat.  des  Oifeaux^  page  255. 

(h)  Aldrovandi  Ornithohgîa,  page  796. 

^i)  il  paroit  que  Gefner  n'avdlt  poûu  vu  le  jafèurj  A;  il  dh  qu'il 
Oifcaux,  Tome  lll.  •  lii 
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Les  migrations  des  jafèurs  font  affez  régulières  dans 
chaque  pays  quant  à  la  fai/bn,  mais  s'ils  voyagent  tous 
les  ans,  comme  Aldrovande  Tavoit  ouï  dire,  il  s'en  faut 
bien  qu'ils  tiennent  conftamment  la  même  route.  Le  jeune 
Prince  Adam  d'Aver/perg,  Chambellan  de  Leurs  Majeftés 
Impériales ,  Tun  des  Seigneurs  de  Bohème  qui  a  les  plus 
belles  chaffes  &  qui  en  hk  le  plus  noble  ufage,  pui/qu'il 
les  fait  contribuer  au  progrès  de  THiftoire  Naturelle ,  nous 
apprend  dans  un  Mémoire  adreffé  à  M.  de  Buffon  (k), 
que  cet  oi/èau  paffe  tous  les  trois  ou  quatre  ans  fIJ  des 
montagnes  de  Bohème  &  de  Stirie  dans  TAutriche  au 
commencement  de  l'automne,  qu'il  s'en  retourne  fiirla 
fin  de  cette  fai/bn ,  &  que  même  en  Bohème  on  n'en 
voit  pas  un  feul  pendant  l'hiver:  cependant  on  dit  qu'en 
Siléfie  c'eft  en  hiver  qu'il  fe  trouve  de  ces  oi/ëaux  fur  les 
montagnes;    ceux  qui  fe  font  égarés  en  France  &  en 
Angleterre ,  y  ont  paru  dans  le  fort  de  l'hiver,  &  toujours 
en  petit  nombre  ^mj ,  ce  qui  donneroit  lieu  de  croitt 

cft  rare  prefque  par-tout,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  cft  rare  aunioios 
en  Suifle.  De  Avibus ,  pages  520  &  703. 

(h)  Ce  Prince  a  accompagné  fon  Mémoire  d'un  jafcur  empaillé  qui 
confervoit  dans  fa  Coliedion  &  dont  il  a  fait  préfent  au  Cabinet  du  Rci. 

(l )  D'autres  difent  tous  les  cinq  ans,  d'autres  tous  les  fèpt  aoSi 
Voyez  Gefner,  page  70  j.  Fnfch  , /?/.  J2. 

(m)  Les  deux  dont  parle  le  DoAeur  Lifter  furent  tué»  près  d'Yord 
fur  la  fin  de  janvier  ;  les  quatre  dont  parle  Salerne  furent  trouvés  dans 
un  colombier  de  la  Beauce  au  fort  de  l'hiver:  On  avoit  dit  à  Gefner 
que  cet  oiiêau  ne  paroiflbit  que  rarement  &  prefque  toujours  en  temps 
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que  ce  n^étoit  en  effet  que  Ats  égarés  qui  avoient  été 
iëparés  du  gros  de  la  troupe  par  quelque  accident,  & 
qui  étoient  ou  trop  fatigués  pour  rejoindre  leurs  cama- 
rades, ou  trop  jeunes  pour  retrouver  leur  chemin.  On 
pourroit  encore  inférer  de  ces  faits  que  la  France  & 
l'Angleterre,  de  même  que  la  SuifTe,  ne  font  jamais  fur 
la  route  que  fuivent  les  colonnes  principales  ;  mais  on 
n'en  peut  pas  dire  autant  de  Tltalie,  car  on  a  vu  pluficurs 
fois  ces  oifeaux  y  arriver  en  très-grand  nombre ,  notam- 
ment en  Tannée  1571  au  mois  de  décembre;  il  n'étoit 
pas  rare  d  y  en  voir  des  volées  de  cent  &  plus ,  &  on  en 
prenoit  fbuvent  jufqu'à  quarante  à  la  fois.  La  même 
chofe  avoit  eu  lieu  au  mois  de  février  \^^o  (h) ,  dans  le 
temps  que  Charles-Quint  fe  failbit  couronner  à  Bologne; 
car  dans  les  pays  où  ces  oi/caux  ne  fe  montrent  que  de 
loin  en  loin,  leurs  apparitions  font  époque  dans  Thiftoire 
politique,  &  d'autant  plus  que  lor/qu'elles  font  très-nom- 
breufès,  elles  pafTent,  on  ne  fait  trop  pourquoi,  dans 
i'efprit  des  peuples  pour  annoncer  la  pefte ,  la  guerre  ou 
d'autres  malheurs;  cependant  il  faut  excepter  de  ces 
malheurs  au  moins  les  trcmblemens  de  terre,  car  dans 
l'apparition  de  i  5  5 1 ,  on  remarqua  que  les  jafeurs  qui  /è 
>  .    -  ■       . 

d'hiver ,  page  j  2  0  ;  mais  dans  le  langage  ordinaire  le  mot  hiver  peut 
bien  fignifier  la  fin  de  l'automne ,  qui  eft  fouvent  la  faifon  des  frimats. 

(n)  Comme  Tlialie  eft  un  pays  plus  chaud  que  l'Allemagne,  ils 
peuvent  s'y  trouver  encore  plus  tard ,  &  je  ne  doute  pas  que  dans  des 
pays  plus  fcptcntrionaux  ils  ne  reflaflent  une  grande  partie  de  i'hiveif 
clans  les  années  où  cette  faifon  ne  fêroit  pas  rigoiu-eufe. 

lu  i] 
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répandirent  dans  ie  Modenois ,  le  Plaiiàntin  &  dam 
prefque  toutes  les  puties  de  l'Italie  (oj,  évitèrent  conA 
tammcnt  d'entrer  dans  le  Ferrarois ,  comme  s'ils  euflent 
preifenti  ie  tremblement  de  terre  qui  s*y  fit  peu  de  temp* 
après,  &  qui  mit  en  fuite  les  oifèaux  même  du  pays  (p). 

On  ne  fait  pas  précifément  quelle  efl  la  caufè  qui  les 
détermine  à  quitter  ainfi  leur  réfidence  ordinaire  pour 
voyager  au  loin;  ce  ne  font  pas  les  ^ands  froids,  puiA 
^'ils  fè  mettent  en  marche  dès  le  commencement  de 
l'automne,  comme  nous  l'avons  vu,  Su  que  d'ailleurs  ils 
ne  voyagent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  ou  même 
que  tous  les  fix  ou  fèpt  ans ,  &  quelquefois  en  fi  grand 
nombre  que  le  Soleil  en  efl  obfcurci  (qj;  fèroit-ce  une 
cxcefTive  multiplication  qui  produiroit  ces  émigraEtions 
prodigieufes,  ces  fortes  de  débordemens  »  comme  il  arrive 
dans  l'efpèce  des  fàuteretles ,  dans  celle  de  ces  fus  du 
nord,  appelés  letnings,  &.  comme  il  efl  arrivé  même  à 
l'efpèce  humaine,  dans  les  temps  où  elle  étoit  moins 
civilifee,  par  conféquent  plus  forte,  plus  indépendante 
de  l'équilibre  qui  s'établit  à  la  longue  entre  toutes  les 

CoJ  Voyez  Aldrovandi  Omîthùlegia,  tome  I ,  page  800.  II  dt  -nnif» 
cet  Auteur  ne  parie  à  l'endroit  cité  que  du  Plailântin  &  du  Modenoâ, 
mais  il  avoit  dit  plus  haut  qu'on  lui  avoh  envoyé  des  jafêun  finis 
difTeVens  noms  de  prefque  tous  les  cantons  d'Italie , /i^jg^r  7S^' 

(p)  Ibidem,  tome  I,  page  800. 

(q)  Anm  i;js,  inter  Mogmûam  &  Smgam  fuxta  Ràrmim, 
maximis  exam'mibus  apparutnmt  'm  tantâ  copia  utfubith  quÀ  tnmfrUaboUt 
ex  umbrâ  earum  vtluti  n»x  appamet.  Gefixer,  ptig*  7^3* 
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|Hii^ces  de  la  Nature  (rjf  ou  bien  les  jaièurs  (èroieni-ils 
chafTés  de  temps  en  temps  de  leurs  demeures  par  des 
difèttes  locales  qui  les  forcent  d'aller  chercher  ailleurs 
une  nourriture  qu'ils  ne  trouvent  point  chez  eux  î  On 
prétend  que  lorfqu'ils  s'en  retournent  ifs  vont  fort  loin 
dans  les  pays  feptentrionaux,  &  cela  eil  conjSrmé  par  le 
témoignage  de  M.  le  Comte  de  Strahlenberg,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  en  a  vu  dans  la  Tartarie  (fj. 

Lia  nourriture  qui  plaît  le  plus  à  cet  oiièau ,  lorfqu'it 
Ht  trouve  dans  un  pays  de  vignes ,  ce  font  les  raifms , 
d'où  Aldrovande  a  pris  occafion  de  lui  donner  le  nom 
àLompeKs,  qu'on  peut  rendre  en  François  par  celui  de 
léutte.  Après  les  raifins  il  préfère ,  dit-on  ,  les  haies  de 
troeTne,  enfuite  celles  de  rofîer  fàuvage,  de  genièvre, 
de  laurier,  les  pignons,  les  amandes,  les  pommes,  les 
iôrbes,  les  grofèilles  fàuvages,  les  figues,  &  en  général 
tous  les  fi'uits  fondans  &  qui  abondent  en  fùc  ;  celui 
q[u' Aldrovande  a  nourri  pendant  près  de  trois  mois ,  ne 
mangeoit  àcs  baies  de  lierre  &.  de  la  chair  crue  qu'à 
toute  extrémité ,  &  il  n'a  jamais  touché  aux  grains  ;  il 
buvoit  fbuvent  &  à  huit  ou  dix  reprifès  à  chaque  fois  (tj. 
On  donnoit  à  celui  qu'on  a  tâché  d'élever  dans  la  ména- 
gerie de  Vienne ,  de  la  mie  de  pain  blanc ,  des  carottes 
hachées ,  du  chenevi  concave ,  &  des  grains  de  genièvre 

(r)  Voyez  YHiJl.  JVat. générale^ pûrticuliire, tome  Yl,  pnge  147, 
(fj  Y nich,  planche  ^2, 
(tj  AMrçvaad.  page  9qq. 
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pour  lequel  il  montroit  un  appétit  de  préférence  (uj, 
mais  malgré  tous  les  foins  qu'on  a  pris  pour  le  confervçr, 
il  n'a  vécu  que  cinq  ou  (ix  jours;  ce  n'eft  pas  que  le 
jafèur  foit  difficile  à  apprivoifèr  &  qu'il  ne  fe  façonne  en 
peu  de  temps  à  l'efclavage;  mais  un  oifeau  accoutumé 
à  la  liberté ,  &  par  conféquent  à  pourvoir  lui-même  à 
tous  Ces  befoins,  trouvera  toujours  mieux  ce  qui  Ju. 
convient  en  pleine  campagne  que  dans  la  volière  la 
mieux  adminiftrée.  M.  de  Reaumur  a  ob/ërvé  que  les 
jafeurs  aiment  la  propreté ,  &  que  ceux  qu'on  tient  dans 
les  volières  font  conllamment  leurs  ordures  dans  le 
même  endroit  fxj. 

Ces  oifeaux  font  d'un  cara6lère  tout-à-feit  focial  ;  ils 
vont  ordinairement  par  grandes  troupes ,  &  quelquefois 
informent  des  volées  innombrables;  mais  outre  ce  goût 
général  qu'ils  ont  pour  la  fociété ,  ils  paroiffent  capables 
entre  eux  d'un  attachement  de  choix ,  &  d'un  fèntiment 
particulier  de  bienveillance,  indépendant  même  de  l'attrait 
réciproque  des  fèxes  ;  car  non  -  feulement  le  mâle  &  la 
femelle  fè  carefTent  mutuellement  &  fe  donnent  tour-à- 
tour  à  manger ,  mais  on  a  obfervé  les  mêmes  marques 
de  bonne  intelligence  &  damitié  de  mâle  à  mâle, 
comme  de  femelle  à  femelle.  Cette  difpofition  à  aimer, 
qui  eft  une  qualité  fi  agréable  pour  les  autres,  efl  fouveni 
fiijette  à  de  grands  inconvéniens  pour  celui  qui  en  eft 

(u)   MemoiFe  du  Prince  d'Averfperg. 

(x)  Voyez  Hijl.  Nat.  des  Oifeaux  de  S^tm^y page  2jj. 
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doué  ;  elle  fùppofe  toujours  en  lui  plus  de  douceur  que 
d'a(5livité,  phis  de  confiance  que  de  difcernement,  plus 
de  (implicite  que  de  prudence ,  plus  de  fenfibilité  que 
d'énergie ,  &  le  précipite  dans  les  pièges  que  des  êtres 
moins  aimans ,  &  plus  dominés  par  l'intérêt  perfbnnel 
multiplient  fous  fes  pas  :  aufli  ces  oifeaux  paffent-ils  pour 
être  des  plus  flupides,  &  ils  font  de  ceux  que  Ton  prend 
en  plus  grand  nombre.  On  les  prend  ordinairement  avec 
Jes  grives  qui  paffent  en  même  temps ,  &  leur  chair  eft 
à  peu -près  de  même  goût  (yj,  ce  qui  eft  affez  naturel 
vu  qu'ils  vivent  à  peu-près  des  mêmes  chofes;  j'ajoute 
qu'on  en  tue  beaucoup  à  la  fois  parce  qu'ils  fo  pofent 
fort  près  les  uns  des  autres  (zj. 

Ils  ont  coutume  de  faire  entendre  leur  cri  lorfqu'ils 
partent;  ce  cri  eft  li,  li ,  ri;  félon  Frifch  &  tous  ceux 
qui  les  ont  vu  vivans  ;  c'eft  plutôt  un  gazouillement  qu'un 
chant  faj,  &  le  nom  dejafeur  qui  leur  a  été  donné,  in- 
dique aflez  que  dans  les  lieux  où  on  les  a  nommés  ainfi, 
on  ne  leur  connoiflbit  ni  le  talent  de  chanter  ni  celui  de 
parler  qu'ont  les  merles;  car  jafèr  n'eft   ni  chanter  ni 

^yj  Gefher  nous  dit  que  c'eft  un  gibier  délicat  qu'on  fert  fur  les 
meilleures  tables ,  &  dont  le  foie  fur-tout  eft  fort  eftinié.  Le  Pnnce 
d'Averfperg  afliire  que  la  chair  du  jafeur  eft  d'un  goût  préférable  à 
celle  de  la  grive  &  du  merle;  &  d'autre  côté  Schwcnckfeld  avance 
que  c'eft  un  manger  médiocre  peu  fain  ;  &  tout  cela  dépend  beaucoup 
de  la  qualité  des  chofes  dont  l'oîfeau  s'eflr  nourri. 

^iJ   Frifch ,  loco  ckaîo. 

(û)   Frifch,  ibidem. 
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parler.  M.  de  Reaùmur  va  même  jufqu'à  leur  disputer  Ift 
titre  de  jafeurs  flj;  néanmoins  le  Prince  Aver/perg  dit 
que  leur  chant  efl  très -agréable;. cela  fè  peut  concilier; 
il  efl  très-poilibie  que  le  jafèuraitun  chant  agréable  dans 
le  temps  de  Tamour,  qu'il  le  faffe  entendre  dans  les 
pays  où  il  perpétue  fbn  efpèce,  que  par -tout  ailleurs  fl 
ne  isSe  que  gazouiller  &  que  jaièr  lors  même  qu'il  eft 
en  liberté;  enfin  que  dans  des  cages  étroites  il  ne  dift 
rien  du  tout. 

Son  plumage  ell  agréable  dans  l'état  de  repos  ;  mais 
pour  en  avoir  une  idée  complette  il  £iut  le  voir  IcMr/qiw 
l'oifèau  déploie  fès  ailes,  épanouit  (à  queue  &  relève  ^ 
huppe,  en  un  mot,  lorsqu'il  étale  toutes  fès  beautés ,- 
c'efl- à-dire,  qu'il  fiiut  le  voir  voler;  mais  le  voir  d'un 
peu  près.  Ses  yeux  qui  font  d'un  beau  rouge  brillem 
d'un  éclat  finguliér  au  milieu  de  la  bande  noire  (ûr 
laquelle  ils  font  placés  :  ce  noir  s'étend  fous  la  goi^ge  à, 
tout  autour  du  bée  ;  la  couleur  vineufè  plus  ou  moins 
foncée  de  la  tête,  du  cou,  du  dos  &  de  la  poitrine ,  & 
la  couleur  cendrée  du  croupion  font  entourées  d'un  cadre 
émaillé  de  blanc,  de  jaUné  &  de  rouge,  fermé  par  les 
différentes  taches  des  ailes  &  de  la  queue:  celle-ci  eft 
cendrée  à  fon  origine,  noirâtre  dans  fà  partie  mo^enns 
&.  jaune  à  fbn  extrémité  ;  les  pennes  des  «iles  font  mj^ 
râtres ,  les  troifième  ^  quatrième  marquées  de  blanc  vw. 
la  pointe ,  les  cinq  fulvantes  marquées  de  jaune ,  toutes  kl 


m^ 


Pi  XXJ7  P.u/  ^^. 
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moyennes  de  blanc,  &  la  plupart  de  celles-ci  terminées 
par  ces  larmes  plates  de  couleur  rouge  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  cet  article.  Le  bec  &  les  pieds 
font  noirs  &  plu»  courts  à  proportion  que  dans  le  merle. 
La  longueur  totale  de  loi/èau  eft,  félon  M-  Briflbn ,  de 
y  pouces  ^^  fa  queue  de  2  5^;  fbn  bec  de  9  lignes,  ainfi 
que  fbn  pied,  &  fbn  vol  de  13  pouces.  Pour  moi  j^en 
ai  obfervéun  qui  avoit  toutes  les  dimenfions  plus  fortes: 
peut-être  que  cette  diiFérence  de  grandeur  n'indiqup 
qu'une  variété  d'âge  ou  de  fèxe,  ou  peut-être  une  fimple 
variété  individuelle. 

J'ignore  quelle  eft  la  livrée  des  jeunes,  mais  Aldro- 
vande  nous  apprend  que  le  bord  de  la  queue  eft  d^m 
jaune  moins  vif  dans  les  femelles,  &  qu'elles  ont  fur  les 
pennes  moyennes  des  ailes  àts  marques  blanchâtres  & 
non  pas  jaunes  comme  elles  fbnt  dans  les  mâles  :  il  ajoute 
une  chofè  difficile  à  croire ,  quoiqu'il  lattefte  d'après  f» 
propre  obfèrvation;  c'eft  que  dans  \ts  femelles  la  queue 
eft  compofée  de  douze  pennes ,  au  lieu  que  félon  lui , 
elle  n'en  a  que  dix  dans  les  mâles.  Il  eft  plus  aifé ,  plus 
naturel  de  croire  que  le  mâle  ou  les  mâles  obfèrvés  par 
Aldrovande  avoient  perdu  deux  de  ces  pennes. 


VARIÉTÉ  DU  JASEUR. 

On   a  dû   remarquer  en   comparant  les   dimenfions 
relatives  du  jafeur,  qu'il  avoit  beaucoup  plus  de  vol  à 
proportion   que  notre  merle  &  nos  grives.    De  plus , 
Oifeaux,  Tome  IIL  »  Kkk 
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;    *  LE    GROS-BEC  (a). 

-LiE  Gros-bec  eft  un  oifeau  qui  appartient  à  notre  climat 
tempéré,  depuis  TE/pagne  &.  l'Italie  jufqu'en  Suède. 
Uefpèce,  quoiqu'affez  fédentaire,  n'eftpas  nombreafèi 
on  voit  toute  Tannée  cet  oifèau  dans  quelques  •  unes 

■  ■■  I       f 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.'  pp ,  /f  mâle;  n.*  i  oo ,  lafemêttu 
(a)  Le  Gros-bec ,  ainfi  nommé  parce  que  fbn  bec  efl  plus  gros  que 
ion  corps  ne  paroît  le  c!omporter.  On  l'appelle  aufli  Pinçon  à  grpshec  & 
Afangeur  de  noyaux;  dans  le  Maine ,  Pinçon  royal;  en  Picardie ,  Crofi^ 
tête;  en  Sologne ,  Malouajfe  ou  Amalouqjfe gare ,  Pinçon  maillé  ou  Ékm^ 
geonneuXf  de  même  que  le  Bouvreuil;  en  Champagne,  CaJ/e-rogam, 
Cajfe-noix  ou  Caffe-noymx;  en  Saîntonge,  Gros  pinçon  ou  Pinçon  éCB^ 
pagne;  en  Périgord,  Durbtc;  ie  tout  (èlon  M.  Saicrne.  En  quelques 
endroits,  GetU  de  batailk.  Coche-pierre;  fuivant  Gefher,  qui  a  appDqué 
i  cet  oifèau  ic  nom  Grec  &  Ladn,  Coccothraujles ,  quod  rqfirofoo  coecoê 
^  interiora  granajive  oj/îcula  cerafiram  confrmgere  foleat  ut  nucleis  nfcatnrm 
Ce  nom  néanmoins  pouvoit  appartenir  à  tout  autre  oi(eau  qui  a  ces 
mêmes  habimdes  ;  car  Hefychius  &  Varron,  qui  (ont  les  (euls  Auteurs 
anciens  où  Ton  trouve  le  nom  des  Coccothraujles ,  ne  le  dédgnent  en 
aucime  façon  &  difent  (èulement ,  Coccothraujles  avij  quœdam  ejt.  £a 
Italie  on  l'appelle  Frofone,  Frifone,  Grijbne,  Fraaguet  del-re ,  FrangM 
montano;  en  Catalogne  ,  Pinça  mec.  Pinça  rogné  ;  en  Allems^ne, 
Heine^hyjfer ,  Bollebieh,  Kirfch-Jlnck ,  Kern-heiJij  Rifch-leske;  en  Suiïïê» 
Klepper;  en  Suède,  Talbin;  en  Angloîs;  GroJfe-beak  o\x  Haw-fiuk; 
en  Galiob,    Gylfinbraff.  — Gros-bec,   Pinçon  royal,,  Belon,  HiJ.  éi$ 

Oifeaux,  page  373 ^^Jdem^    Ponraic  d oifeaux ,  page  fjf. 

—  Coccothraujles,  GeCier,  Avi.page  2j6k  -^Frofone,  OInina,  An* 
page  jj,  avec  une  bonne  figure.  «—Gros-bec  ordinaire,  Albin ,  tome  /> 
P^gc  J^à  ^vec  une  figiurc; pi.  ji.^ Enudeator,  Coccotkraufies >  Frifcb, 
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de  nos  provinces  de  France  où  il  ne  di/paroît  que  pour 
très-peu  de  temps  pendant  les  liiv^s  les  plus  rudes  ("bj; 
Véié  il  habite  ordinairement  les  bois,  quelquefois  les 
vergers ,  &  vient  autour  des  hameaux  &  des  fermes  en 
hiver.  C'eft  un  animal  fdencieux  dont  on  entend  très- 
rarement  la  voix  &  qui  n'a  ni  chant  ni  même  aucun 
ramage  décidé  (c);  il  ièmble  qu'il  n'ait  pas  l'organe  de 
l'ouïe  auffi  parfait  que  les  autres  oifèaux  &  qu'il  n'ait 
guère  plus  d'oreille  que  de  voix ,  car  il  ne  vient  point  à 

pL  jf,  avec  de  bonnes  figures  coloriées  du  mâle  &  de  la  femelle* 
'^Orojf  beak  yel  HaW'fnch,  Edwards,  of  biràs»  pi*  i88,  avec  une 
bonne  figure  coloriée  du  mâle,  — Haw-jinch,  British  Zoology,  pU  V, 
page  t  oj,  avec  une  figure  du  mâle. 

*  fb)  Nota,  On  auroît  peine  à  concîKer  cette  obfervatîon  dont  je  croîs 
être  (Bfr,  avec  ce  que  difent  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique , 
qu'on  le  voit  rarement  en  Angleterre,  &  qu'il  n'y  paroi t  jamais  qu'en 
hiver;  à  moins  de  fuppofèr  que  comme  il  y  a  peu  de  bois  en  Angleterre 
il  y  a  auffi  très-peu  de  ces  oifeaux  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  les  bois , 
&  que  comme  ils  n'approchent  des  lieux  habités  que  pendant  l'hiver , 
les  Obfervatcurs  n'en  auront  vu  que  dans  cette  failbn. 

(c)  Nota.  M.  Salerne  dit  que  cet  oiieau  ne  chante  pas  d'une 
manière  déiàgréable ,  &  un  peu  plus  bas  il  ajoute  que  Belon  a  raifon 
4c  dire  qu'on  le  garde  rarement  en  cage ,  parce  qu'il  ne  dit  mot  ou 
qui!  chante  mal.  II  faut  écrire  avec  bien  peu  de  (bin  pour  dire  ainfi 
deux  chofès  contndidoîres  dans  la  même  page  ;  ce  que  je  puis  dire 
moi-même ,  c'eft  que  je  n'ai  jamais  entendu  chanter  ou  fiffler  aucun 
de  ces  oifeaux ,  que  j'ai  gardés  long-temps  dans  des  volières ,  &  que 
les  gens  les  plus  accoutumés  à  fréquenter  les  bois  m'ont  affuré  n'avoir 
que  rarement  entendu  leur  voix.  Le  mâle  l'a  néanmoins  plus  forte  &  plus 
firéquente  que  la  femelle  qui  ne  rend  qu'un  (on  unique  ^  im  peu  traîné 
&  enroué ,  qu'elle  répète  de  temps  en  tcmps« 
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l'appeau,  &  quoique  habitant  des  bois,  on  n'en  prend 
pas  à  la  pipée.  Gefner,  &  ia  plupart  des  Naturalifles 
après  lui ,  ont  dit  que  la  chair  de  cet  oiièau  efl  bonne  à 
manger,  j'en  ai  voulu  goûter  &  je  ne  Tai  trouvée  ni 
fàvoureufe  ni  fucculente. 

J'ai  remarqué  qu'en  Bourgogne  il  y  a  moms  de  ces 
oifeaux  en  hiver  qu'en  été ,  &  qu'il  en  arrive  un  aflèz 
grand  nombre  vers  le  lo  d'avril,  ils  volent  par  petites 
troupes  &  vont  en  arrivant  fe  percher  dans  les  taillis, 
ils  niellent  fur  les  arbres  &  établiflent  ordinairement  leur 
nid  (dj  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  à  riniènion 
Açs  grofTes  branches  contre  le  tronc;  ils  le  compofent 
comme  les  tourterelles  avec  des  bûchettes  de  bois  fcc  & 
quelques  petites  racines  pour  les  entrelafler;  ils  pondent 
communément  cinq  œufs  bleuâtres  tachetés  de  brun» 
On  peut  croire  qu'ils  ne  produifent  qu'une  fois  Tannée, 
puifque  l'efpèce  en  eft  fi  peu  nombreu/è  ;  ils  nourri/Tent 
leurs  petits  d'infedles ,  de  chryfalîdes ,  &c.  &  lor/qu'on 
veut  les  dénicher,  ils  les  défendent  courageufement  & 
mordent  bien   ferré  ;  Içur  bec  épais  &  fort  leur  fert  à 

(d)  Nid  de  gros- bec  trouvé  le  24.  avril  1774,  fur  un  prunier  à 
10  ou  12  pieds  de  hauteur,  dans  une  bifurcation  de  branche»  de 
forme  ronde  héniifphérique ,  conipofé  en  dehors  de  petites  racines  ft 
d*un  peu  de  lichen  ;  en  dedans  de  petites  racines  plus  menues  &  pins 
fîiies  ;  contenant  quatre  œufs  de  forme  ovoïde  un  peu  pointue  :  grand 
diamètre  9  à  10  lignes;  petit  diamètre  6  lignes:  taches  d*un  bnm 
olivâtre ,  &  des  traits  irre'guliers  noirâtres  peu  marqués  fiu*  un  fond  vcr^ 
clair  bleuâtre.   J^oie  ummmiquii par  M.  Gueneaudi  AIon,UiIia:'(L 
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Irîfer  les  noyaux  &  autres  corps  durs;  &  quoiqu'ils 
foîent  granivores ,  ils  mangent  auffi  beaucoup  d'infeéles  : 
l^en  ai  nourri  long-temps  dans  des  volières,  ils  refùfënt 
la  viande ,  mais  mangent  de  tout  le  refle  afTez  volontiers  ; 
il  Eut  les  tenir  dans  une  cage  particulière ,  car  fans  paroître 
hargneux  &  fans  mot  dire ,  ils  tuent  les  oifèaux  (  plus 
foibles  qu'eux)  avec  lefquels  ils  fe  trouvent  enfermés, 
ils  les  attaquent  non  en  les  frappant  de  la  pointe  du  bec, 
mais  en  pinçant  la  peau  &  emportant  la  pièce.  En  liberté 
ils  vivent  de  toutes  fortes  de  grains ,  de  noyaux  ou  plutôt 
d'amandes  de  fruits  ;  les  loriots  mangent  la  chair  des 
cerifès  &  les  gros-becs  caffent  les  noyaux  &  en  mangent 
"4'amande.  Ils  vivent  auffi  de  graines  de  fapins,  de  pins, 
de  hêtres,  &c. 

Cet  oifeau  folitaire  &fàuvage,  filencîeux,  dur  d'oreille 
&  moins  fécond  que  la  plupart  des  autres  oifeaux,  a  toutes 
fcs  qualités  plus  concentrées  en  lui-même  &  n'efl  fiijet 
à  aucune  des  variétés  qui ,  prefque  toutes ,  proviennent 
de  la  furabondance  de  la  Nature^  Le  mâle  &  la  femelle 
font  de  la  même  grofTeur  &  fe  reflfemblent  alfez  fej.    Il 


fe)  Quelq'j'un  qui  n'auroît  pas  comparé  ces  oifeaux  en  nature  & 
qui  s'en  rapponeroii  à  la  delcripiion  de  M.  Briflbn,  croîroît  qu'il  y 
a  de  graii'icii  difteicnces  tnireip  femelle  &  le  niâlc  ,  d'autant  que  cet 
Auteur  dit  pofiiivemeni  que  la  femelle  diffère  du  mâle  pat  f es  couleurs 
fui,  outre  qu  elles  ne  , ont  pas  ft  vives ,  font  dffé* entes  en  quelques  endroits, 
&  il  ajoute  à  cela  une  page  &  demie  d'écriture  pour  Tcnumération  de 
CCS  prétendues  difTcrences  ;  mais  dans  le  vrai  &  en  peu  de  mots  , 
toutes  ces  différences  fe  réduifent  comme  il  le  dit  lui-même  à  un  peu 
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n  y  a  dans  notre  climat  aucune  race  différente,  aucune 
variété  de  l'efpèce,  mais  il  y  a  beaucoup  d'efpèccs  étnin« 
gères  qui  paroiffent  en  approcher  plus  ou  moins  &  dont 
nous  allons  faire  l'énumération  dans  l'article  /îiivant. 

moins  de  vivacité  dans  les  couleurs  de  la  femelle  &  en  ce  qu'elle  a  (h 
grîs-blanc  au  lieu  de  noir  depub  Toeil  juiqu'à  la  ba(e  du  bec  ;  au  refle 
il  y  a  peu  doifeaux  dans  lefquels  la  difTérence  des  fexes  en  produiiê 
moins  que  dans  celui  -  ci.  —  La  première  penne  de  Taile  n*eft  pas  b 
plus  longue  de  toutes ,  &  elle  a  une  uche  blanche  fur  fon  côté  intérieur 
comme  ia  féconde  &  les  fuivantes  où  M.  Briflbn  l'a  vue  fans  parler  de 
la  première  penne  (tome III ,  page  222  )•  Cet  oiieau  a  le  vol  un 
peu  plus  étendu  que  ne  le  dit  M.  Briflbn;  le  bec  fupérieur  cendré, 
mab  d*une  teinte  plus  claire  près  de  la  ba(è  ;  le  bec  inférieur  cendré 
{\xt  les  bords  qui  fe  rcderrent ,  en  (brte  qu'ils  3'emboitent  dans  le  bec 
fupérieur  ;  le  dedbus  eft  couleur  de  chair  avec  une  teinte  cendrée. 
La  langue  cft  charnue,  petite  &  pointue;  fe  géfiçr  très  - mufculeux , 
précédé  d'imc  poche  contenant  en  été  des  grains  de  chenevis 
concafles,  des  chenilles  vertes  pffefque  entières,  de  très-peurespien», 
&c.  Dans  un  (li)et  que  j'ai  di/I^qué  dernièrement,  le  tube  inteftinal  du 
pharynx  au  jabot  avoit  3  pouces  \  de  longueur,  du  géfrer  i  l'anus 
environ  un  pied.  II  n'y  avoit  point  de  cœcum ,  ni  de  véficule  de  fiel. 
Obfervations  communiquées  par  M»  Gueneau  de  MontbeïUardf  le  22  avril 
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LE  BEC-CROISÉ  (a). 

i'espêce  du  bec-croifé  eft  très-voifine  de  celle  du 
gros -bec,  ce  font  des  oifeaux  de  même  grandeur,  de 
même  figure,  ayant  tous  deux  le  même  naturel,  les 
mêmes  appétits  faj,  &  ne  différant  Tun  de  Tautre  que 
par  une  efpèce  de  difformité  qui  fe  trouve  dans  le  bec  ; 
&  cette  difformité  du  bec-croifé  qui  /cule  diftingue  cet 
oifîeau  du  gros -bec,  le  fépare  aufli  de  tous  les  autres 
oifeaux,  car  il  eft  Tunique  qui  ait  ce  caradère  ou  plutôt 
ce  défaut:  &  la  preuve  que  c'eft  plutôt  un  défaut,  une 

*  Voye^  Us  Planches  enluminées ,  n.*  218. 

(a)  Le  bec-croifé  aînfi  nommé ,  parce  que  les  deux  mandibules  du 
bec  de  cet  oifeau  (c  croifcnt  à  leur  extrémité.  Gefner  lui  a  donné  le 
nom  Grec  &  Ladn,  Loxia  (ah  obliquitate  mandibularum ) .  On  l'appelle 
en  Allemagne,  Kreut^-fchnabelj  Creut^-vogel;  par  quelques-uns, 
Krinh ,  Granit^  (oifeau  verdâtre  )  ;  en  Pologne >  Rriywonos;  en  Suède, 
Korfnaef,  Kiaegelrifware ;  en  Angleterre,  Crojf'hill  ou  Crojf-beak, 
Sheldrapple  ;  en  Gallois,  Cyl-jingroes ;  —  Loxïa ,  Gefiicr,  A}fl  page  j p  i  • 
•— Ci«^/r^tf,  Schwencfeld  Theriotro.  SiL page2j 2.  -^  Loxia,  h\hm^ 
tome  /,  page  S3*P^*  ^'^  •  -rLoxia,  Frifch,  pL  2,  avec  de  bonnes  figures 
coloriées  du  mâle  &  de  la  femelle.  — Le  bec-croifé,  Bridon,  Otnith. 
tome  m,  page  32^,  avec  une  figure  j  pi  XVI l  y  fig-  3*  —  CroJf-bilL 
Edwards,  Ghnures,  pU  3  0^  ^  avec  des  figures  coloriées  du  mâle  &  de 
la  femelle.  —  The  crojf-bill ,  Briiish  Zoology,  pi  U ,  fig.  2,  le  mâle. 

(bj  Nota.  L'efpèce  du  bec-croifé  a  paru  à  M.  Frifch  fi  voifinc 
de  celle  du  gros-bec ,  qu'il  dit  exprefTément  qu'on  pourroii  les  apparier 
enfemble  pour  en  tirer  des  mulets ,  mais  que  comme  tous  deux  ne 
chantent  pas  ou  chantent  mal ,  ils  ne  méritent  pas  qu'on  prenne  celte 
peine.  Frifch,  tome  I,  pi  2,  art.  6. 

Oifeanx ,   Tome  1  IL  .   LU 
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erreur  de  nature  >  qu'un  de  fès  traits  conftans,  c'eft  que 
le  type  en  eft  variable;  tandis  qu'en  tout  il  eft  fixe,  & 
que  toutes  ks  productions  fuivent  une  loi  déterminée 
dans  leur  développement  &  une  règle  invariable  dans 
leur  pofition,  au  lieu  que  le  bec  de  cet  oifèau  fe  trouve 
croifé  tantôt  à  gauche  &  tantôt  à  droite  dans  différens 
individus.  Et  comme  nojus  ne  devons  fuppofer  à  la 
Nature  que  des  vues  fixes  &  dts  projets  certains ,  inva* 
riables  dans  leur  exécution,  j'aime  mieux  attribuer  cette 
différence  de  pofition ,  à  Fufage  que  cet  oifèau  fait  de 
fon  bec ,  qui  feroit  toujours  croifé  du  même  côté  fi  de 
certains  individus  ne  fe  donnoient  pas  riiabitude  de 
prendre  leur  nourriture  à  gauche  au  lieu  de  la  prendre  à 
droite  ;  comme  dans  Tefpèce  humaine  on  voit  des  per* 
fbnnes  fe  fervir  de  la  main  gauche  de  préférence  à  la 
droite.  L'ambiguité  de  pofition  dans  le  bec  de  cet  oifèau 
efl  encore  accompagnée  d'un  autre  défaut  qui  ne  peut 
que  lui  être  très-incommode  ;  c'efl  un  excès  d'aecroific* 
ment  dans  chaque  mandibule  du  bec  ;  les  deux  pointes 
ne  pouvant  fe  rencontrer,  l'oifcau  ne  peut  ni  becqueter, 
ni  prendre  de  petits  grains ,  ni  faifir  fà  nourriture  autrement 
que  de  côté  ;  &  c'efl  par  cette  raîfbn  que  s'il  a  commencé 
à  la  prendre  à  droite,  le  bec  fe  trouve  croifé  à  gauche, 
^  vice  verfâ. 

Mais  comme  il  n'exîfle  rien  qui  n'ait  des  rapports  & 
ne  puiffe  par  conféquent  avoir  quelqu'ufage ,  &  que  tout 
être  fentant  tire  parti  même  de  lès  dé£iuts;  ce  bec 
difforme,   crochu  en  haut  &  en  bas^  courbé  par  fes 
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extrémités  en  deux  fêns  oppofés,  paroît  fiiit  exprès  pour 
détacher  &  enlever  les  écailles  des  pommes  de  pin  & 
tirer  la  graine  qui  fè  trouve  placée  fous  chaque  écaille  ; 
c'eil  de  ces  graines  dont  cet  oiièau  fait  fà  principale 
nourriture;  il  place  le  crochet  inférieur  de  fbn  bec  au- 
deflbus  de  l'écaillé  pour  la  foule  ver ,  &  il  la  fepare  avec 
le  crochet  fùpérieur;  on  lui  verra  exécuter  cette  ma- 
noeuvre en  fùfpendant  dans  fà  cage  une  pomme  de  pin 
mûre  (cj.  Ce  bec  crochu  cft  encore  utile  à  Toifèau  pour 
grimper;  on  le  voit  s'en  fèrvir  avec  adrefTe  lorfqu'il  efl 
en  cage  pour  monter  jufqu'au  haut  des  juchoirs;  il  monte 
auffi  tout  autour  de  la  cage  à  péu-près  comme  le  perro- 
quet; ce  qui,  joint  à  la  beauté  de  fès  couleurs.  Ta  Eût 
appeler  par  quelques-uns,  \t  perroquet  et Aiiemaffu. 

"Lit  bec-croifé  n'habite  que  les  climats  froids  ou  les  mon- 
tagnes dans  les  pays  tempérés.  On  le  trouve  en  Suède, 
en  Pologne,  en  Allemagne,  en  SuilTe,  dans  nos  Alpes  & 
dans  nos  Pyrénées.  Il  efl  abfolument  fédentaire  dans  les 
contrées  qu'il  habite  &  y  demeure  toute  l'année ,  néan- 
moins ils  arrivent  quelquefois  comme  par  hafàrd  &  en 
grandes  troupes  dans  d'autres  pays;  ils  ont  paru  en  1756  & 
il  y  57  dans  le  voifmage  de  LtSndres  en  grande  quantité, 
ils  ne  viennent  point  régulièrement  &  conflammentà  des 
iàifbns  marquées,  mais  plutôt  accidentellement  par  des 
caufes  inconnues*  ^//y);  on  efl  fbuvent  plufieurs  années 

>"  '  I  ■  ■  I  »  Il .     .  I    I  ■  ■        ■ 

(c)  Frifch,  pi.  j ,  an.  f, 

(d)  Edwards,  Clatmes,  page  ifj% 

LUij 
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fans  en  voir.  Le  cafTe-noix  &  quelques  autres  oifeaux  font 
{u]t\s  à  ces  mêmes  migrations  irrégulières  &  qui  n'arrivent 
qu'une  fois  en  vingt  ou  trente  ans.  La  feule  caufe  qu'on 
puifTe  s'imaginer,  c'eft  quelqu'intempérie  dans  le  climat 
qu'habitent  ces  oifeaux,  qui  dans  de  certaines  années^ 
auroit  détruit  ou  feit  avorter  les  fruits  &  les  graines  dont 
ifs  fè  nourriflent;  ou  bien  quelqu'orage ,  quelqu'ourangm 
fùbit  qui  les  aura  tous  chaffés  du  même  côté,  car  Hs 
arrivent  en  fi  grand  nombre  &  en  même  temps  fi  Êitigués, 
fi  battus ,  qu'ils  n'ont  plus  de  fbuci  de  leur  confervatfon 
&  qu'on  les  prend,  pour  ainfi  dire,  à  la  main  fans  qu'ils 
fijyent. 

Il  eft  à  préfumer  que  l'efpèce  du  bec-croifë  qui  habite 
les  climats  froids  de  préférence,  fe  trouve  dans  le  nord 
du  nouveau  continent,  comme  dans  celui  de  l'ancien; 
cependant  aucun  Voyageur  en  Amérique  n'en  Eût 
mention  :  Mais  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'on  doit  Yy 
trouver,  c'eft  qu'indépendamment  de  la  préfomption 
générale  toujours  avérée,  confirmée  par  le  feit,  que  tous 
les  animaux  qui  ne  craignent  pas  le  froid ,  ont  paffé  d'un 
continent  à  l'autre  &  font  communs  à  tous  deux  ;  le 
bec-croiféfe  trouve  en  Groenland,  d'où  il  a  été  apporté 
à  M.  Edwards  par  des  Pêcheurs  de  baleines  (ej,  &  ce 
Naturalifte ,  plus  verfé  que  perfohne  dans  la  connoif^ 
fànce  des  oifeaux,  remarque  avec  rai/bh  que  les  oifèaux, 
tant  aquatiques  que  terreftres ,  qui  fréquentent  les  hautes 

(eJ  Edwards,  Clanurcs y  page  tpy* 
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latitudes  du  nord,  fe  répandent  indifféremment  dans 
les  parties  moins  (eptentrionales  de  TAmérique  &  de 
l'Europe  (fj. 

Le  bec-croife  eft  Tun  des  oiieaux  dont  les  couleurs 
font  les  plus  iùjettes  à  varier,  à  peine  trouve -t- on  dans 
un  grand  nombre,  deux  individus  fèmblables,  car  non- 
feulement  les  couleurs  varient  par  les  teintes ,  mais  encore* 
par  leur  pofition  &  dans  le  même  individu,  pour  ainfi 
dire,  dans  toutes  les  faifons  &  dans  tous  les  âges,  M. 
Edwards  qui  a  vu  un  très-grand  nombre  de  ces  oifeaux 
&  qui  a  cherché  les  extrêmes  de  ces  variations ,  peint  le 
mâle  d'un  rouge  couleur  de  rofe ,  &  la  femelle  d  un  vert 
jaunâtre  ;  mais  dans  l'un  &  darts  l'autre ,  le  bec ,  les  yeux , 
les  jambes  &  les  pieds  font  abfolument  de  la  même  forme 
&  des  mêmes  couleurs.  Gefner  dit  avoir  nourri  un  de 
cts  oifeaux  qui  étoit  noirâtre  au  mois  de  feptembre  & 
qui  prit  du  rouge  dès  le  mois  d'o6lobre  (gj  ;  il  ajoute 
que  les  parties  où  le  rouge  commence  à  paroître,  font 
ledeffous  du  cou,  la  poitrine  &  le  ventre,  qu'enfiiite  le 
rouge  devient  jaune,  que  c'eftlîir-tout pendant  l'hiver  que 
Jes  couleurs  changent,  &  qu'on  prétend  qu'en  différens 
temps,  elles  tirent  fur  le  rouge ,  fut  le  jaune,  fur  le  vert 
&  for  le  gris-cendré.  Il  ne  faut  donc  pas  faire  une  efpècc 
ou  une  variété  particulière ,  comme  l'ont  Élit  nos  Nomen- 
clateurs  modernes  fhj,  d'un  bec-croije  verdâtre  trouvé 

(f)  Edwards ,  Clanures ,  page  /  ^  /• 

(g)  Gefner,  Avu  page  /^  /. 

^h)   Loxia  Pyrendica,  &fub  rufonîgricans;  carvice  &  capite  coccineis* 
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dans  les  Pyrénées,  puifqu'il  fè  trouve  également  ailleurs . 
&  que  dans  certaines  faifons  il  y  en  a  par-tout  de  cette 
couleur.  Selon  Frifch ,  qui  connoifToit  parÊûtement  ces 
oifeaux  qui  font  communs  en  Allemagne,  la  couleur  du 
niâle  adulte  eft  rougeâtre  ou  d'un  vert  mêlé  de  rouge» 
mais  ils  perdent  ce  rouge  comme  les  linottes  lor/qu'on 
les  tient  en  cage  &  ne  conservent  que  le  vert  qui  eft  la 
couleur  la  plus  fixe»  tant  dans  les  jeunes  que  dans  les 
vieux  ;  c'efl  par  cette  raifon  qu'on  l'appelle  en  quelques 
endroits  de  l'Allemagne  hîtàs  ou  gruniti,  comme  qiB 
diroit  oifèau  verdâtre.  Ainfi  les  deux  extrêmes  de  couleuç 
n'ont  pas  été  bien  fàifis  par  M.  Edwards  ;  il  n'eft  pas  à 
préfumer,  comme  Tes  figures  coloriées  l'indiquent,  que 
le  mâle  fbit  rouge  &  la  femelle  verte ,  &  tout  porte  à 
croire  que  dans  la  même  fâifbn  &  au  même  âge  la  femelle 
ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  a  les  couleurs  plus 
foibles. 

Cet  oifeau  qui  a  tant  de  rapport  au  gros-bec  lui  reflèmble 
encore  par  Ton  peu  de  génie ,  il  efl  plus  bête  que  les  autres 
oifèaux ,  on  l'approche  aifement,  on  le  tire  fans  qu'il  fuie, 
on  le  prend  quelquefois  à  la  main;  &  comme  il  eft  aufti  peu 
agile  que  peu  défiant,  il  eft  la  viâime  de  tous  les  oifèaux 
de  proie  ;  il  eft  muet  pendant  l'été  &  fà  voix  qui  eft 
fort  peu  de  choie  ne  fè  fait  entendre  qu'en  hiver  (i);  il 
n'a  nulle  impatience  dans  la  captivité,  il  vit  long-temps  en 

Barrere,  Ornithol.  cl.  3  ,  gen.  .18,  ip.  2.  — Loxîa  ruftfias»  Le  bec* 
croifc  roufTûtre.  Briflbn,  Omlthol.  ps>gc  332. 
/ij  Gefner,  loco  fitat»» 


nr.ni. 
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eagc;  on  ie  nourrit  avec  du  chenevJs  écrafé,  mais  cette 
nourriture  contribue  à  lui  faire  perdre  pius  promptement 
fon  rouge  (kj.  Au  refte,  on  prétend  qu'en  été  ià  chair 
eft  aflez  bonne  à  manger  (l). 

Ces  oifeaux  ne  fe  plaifent  que  dans  les  forêts  noires 
de  pins  &  de  fapins,  ils  femblent  craindre  le  beau  jour  & 
ils  n'obéiffent  point  à  la  douce  influence  dts  fàifbns,  ce 
Il 'eft  pas  au  printemps  mais  âu  fort  de  i'hiver  que  com- 
mencent leurs  amours  ;  ils  font  leurs  nids  dès  le  mois  de 
janvier,  &  leurs  petits  font  déjà  grands  lorfque  les  autres 
oifeaux  ne  commencent  qu'à  pondre;  ils  etablifTent  le 
nid  fous  lesgrofTes  branches  des  pins  &  Ty  attachent  avec 
la  réfine  de  ces  arbres,  ils  Tenduifent  de  cette  miatière, 
€n  forte  que  Thumidité  de  la  neige  ou  des  pluies  ne 
peut  guère  y  pénétrer  ;  les  jeunes  ont ,  comme  \ts  autres 
oifeaux ,  le  bec ,  ou  plutôt  les  coins  de  l'ouverture  du  bec 
jaunes ,  &  ils  le  tiennent  toujours  ouvert  tant  qu'ils  font 
dans  l'âge  de  recevoir  la  becquée.  On  ne  dit  pas  combien 
ils  font  d'œufs ,  maïs  on  peut  préfumer  par  leur  grandeur, 
leur  taille  &  leurs  autres  rapports  avec  les  gros-becs,  qu'ils 
en  pondent  quatre  ou  cinq,  &  qu'ils  ne  produifènt  qu'une 
feule  fois  dans  Tannée. 
^  ■  ■'"         Il  I  II   I  i 

(k)  Frifch ,  loco  âtaîo. 

(l)  Ge&cr  &  frifch,  loco  ikau. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Gros-bec. 

\. 

JLi'oiSEAu  des  Indes  orientales,  repréfènté  dans  les 
planches  enluminées ,  fous  le  nom  de  Gros-bec  de  Coro- 
mandd,  nf  10 1 ,  figure  i,  &  auquel  nous  confervons  cette 
dénomination ,  parce  qu'il  nous  paroît  être  de  la  même 
e/pèceque  le  gros-bec  d'Europe,  ayant  la  même  forme, 
la  même  grofleur,  le  même  bec,  la  même  longueur  de 
queue  &  n'en  différant  que  par  les  couleurs ,  qui  même 
font  en  général  diftribuées  dans  le  même  ordre  ;  en  forte 
que  cette  différence  de  couleur  peut  être  attribuée  à  l'in- 
fluence du  climat,  &  comme  elle  eft  la  feule  qu'il  y  ait 
entre  cet  oifeau  de  Coromandel  &  le  gros-bec  d'Europe, 
on  peut  avec  grande  vraifemblance  ne  le  regarder  que 
comme  une  feule  &  même  efpèce,  dans  laquelle  fc 
trouve  cette  belle  variété  dont  aucun  Naturalifte  n'a  &t 
mention. 

I  I.. 

L'oiseau  d'Amérique  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  ///  //^,  fous  la  dénomination  de  Gros-hte 

bleu  d Amérique  (a),  &  auquel  noiis  ne  donnerons  pas  un 

■'--  -  -     -  -  -  ..     ^- ^ ■    --        -  — . 

(a)  M.  Briflbn  a  décrit  cette  efpèce  dans  Ton  lupplénicnt,  lomt  VI, 
page  8^. 

nom 
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nom  particulier,  parce  que  nous  ne  fbmmes  pas  furs 
que  ce  (oit  une  efpèce  particulière  &  différente  de  celle 
d'Europe;  car  cet  oifeau  d'Amérique  eft  de  la  même 
grofleur  &  de  la  même  taille  que  notre  gros-bec ,  il  n'en 
diffère  que  par  la  couleur  du  bec  qu'il  a  plus  rouge  & 
du  plumage  qu'il  a  plus  bleu;  &  s'il  n'avoit  pas  la  queue 
plus  longue ,  on  ne  pourroit  pas  douter  qu'il  ne  fïit 
une  fimple  variété  produite  par  la  différence  du  climat. 
Aucun  Naturaiifle  n'a  fait  mention  de  cette  variété  ou 
efpèce  nouvelle ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  i'oifeau 
de  la  Caroline,  auquel  Catelby  a  donne  le  même  nom 
de  gros  -  bec  bleu. 

I  I  I. 

LE    D  U  R^  B  E  C    (b). 

L'oiseau  du  Canada  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  n?  13^ ,  fig*  Jp  fous  la  dénomination  de 
Gros 'bec  de  Canada  l  &  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  Dut 'bec ,  parce  qu'il  paroît  avoir  le  bec  plus  dur, 
plus  court  &  plus  fort  à  proportion  que  les  autres  gros- 
becs;  il  lui  falloir  nécefTaîrement  un  nom  particulier, 
^  .  * 

(b)  Le  gros-bec  de  Canada,  Briflbn,  OrnithoL  tome  III , page  2jo, 
«tvcc  une  figure  du  maie,  pL  XII ,  fg.  3  :  &  fupplémcnt ,  page  8j. 
La  grofle  pivoine  d'Edwards,  pL  12}  le  mâle,  àr  1 2jfh  femelfc. 
Le  loxia  lineâ  alarum  duplici  albâ ,  reâricibus  (otis  wgricantiius.  Enuclcator 
de  Linnaeus ,  edit.  X.  Nota.  Que  M.  Briflbn  croit  que  cet  oifgiu 
prend  fes  belles  couleurs  rouges  avec  l'âge  (tome  VI ,  page  Z/^,  & 
quç  M.  Linnaeus  dit  au  contraire  qu'il  eft  rouge  dans  le  premier  âge 
&  qu'il  devient  jaunç  en  vieilliflant  (Sjift.  Nat.  page  171.^ 

Oifeaux,  Tome  JU.  .  Mm  m 
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parce  qvie  l^efpèce  eft  certainement  difFéreme,  non-fêufe^ 
ment  de  celle  du  gros -bec  d'Europe,  mais  encore  dé 
toutes  celles  des  gros -becs  d'Amérique  ou  des  autres 
climats.  C'eft  un  be!  oifëau  rouge  de  la  groffeur  de 
notre  gros -bec  avec  une  plus  longue  queue,  &  qu'il  fen 
toujours  aifë  de  diftinguer  de  tous  les  autres  oifeaux  par 
la  lèule  in(pe(5lion  de  fa  figure  coloriée.  La  femelle  a  fi» 
lement  un  peu  de  rougeâtre  fur  la  tête  &  le  croupion, 
&  une  légère  teinte  couleur  de  rofè  fiir  la  partie  inférieure 
du  corps.  Saleme  dit  (c)  qu'au  Canada  on  appelle  cet 
oifeau  bouvreuil.  Ce  nom  n'a  pas  été  mal  appliqué ,  car 
ii  a  peut-être  plus  d'affinité  avec  les  bouvreuils  qu'avee 
les  gros-becs;  les  habitans  de  cette  partie  de  l'Amérique 
pourroienl  nous  en  inftruire  par  une  obfervation  bien 
fimple,  c'efl  de  remarquer  fi  cet  oifèau  fifHe  comme  le 
bouvreuil  prefque  continuellement,  ou  s'il  cfl  prefque 
muet  comme  le  gros -bec. 

I  V. 

LE  CARDINAL  HUPPÉ  (d). 

L'  o  I  s  E  A  u   àts  climats  tempérés  de  l'Amérique, 

(c)  Ornithologie,  page  272. 

(d)  Coccothrmfes  indica  criflûta^  k\àxo\.\Avi,  tcfme  II,  page  4 47. 
'^  Rouge  gros'bec  ou  rojflgnol  de  Virginie,  Albin,  tome  I,  page  //^ 
avec  la  figure  du  mâle,  pi.  jy;  &  celle  de  la  femelle,  tome  III, 
pl9( t.  —Cardinal,  Cateffay,  Hiftolre  Naturelle  de  la  Caroline ,  tome  I, 
P^g€  38,  avec  une  très-bonne  figure  coloriée.  — Enucleator  indins; 
Lufcinia  Virginiana;  C^ccothraufes  crîjtata,  Frifch,  tab.  4,  avec  une 
bonne  figure.  '^Cros-hu  dî  Virginie.  Briflbn,  t^me  III$pitg€  2j^. 
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repréfenté  dans  les  planches  enluminées,  nf  ji/,  fous  la 
^dénomination  de  Gros^becdc  Virffnie,  appelé  aufH  Cardinal 
t^^,  &  au(]uel  nous  conferverons  ce  dernier  nom ,  parce 
qu'il  exprime  en  même  temps  deux  caractères;  fàvoir, 
i^  couleur  &  la  huppe.  Cette  efpèce  approche  aifez  de 
^  précédente,  c'eft'à-dire,  de  celle  du  dur-bec;  il  eft 
^  la  même  groffeur  &  en  grande  partie  de  la  même 
couleur;  il  a  le  bec  auflî  fort ,  la  queue  de  la  même  lon-^ 
gueur,  &  il  eft  à  peu-près  du  même  climat.  On  pourroit 
4onc,  s'il  n'avoit  pas  une  huppe,  le  regarder  comme 
une  variété  dans  cette  belle  efpèce.  Le  mâle  a  \t%  cou- 
leurs beaucoup  plus  vives  que  la  femelle,  dont  le  plumage 
n'efl  pas  rouge ,  mais  feulement  d'un  brun  rougeâtre  ; 
fbn  bec  efl  aufH  d'un  rouge  bien  plus  paie,  mais  tous 
deux  ont  la  huppe.  Ils  peuvent  la  remuer  à  volonté  &  la 
remuent  très -fouvent.  Je  placerois  volontiers  cet  oifèau 
avec  les  bouvreuils  ou  avec  les  pinçons  ,  plutôt  qu'avec 
fes  gros-becs,  parce  qu'il  chante  très-bfen,  au  lieu  que 
les  gros -becs  ne  chantent  pas  (e).  M.  Salerne  dit  que 
le  r^image  du  cardinal  huppé  efl  délicieux ,  que  fbn  chant 
réfTemble  à  celui  du  roffignol,  qu'on  lui  apprend  auffi 
à  fîfïïer  comme  aux  fêrins  de  Canarie ,  &  il  ajoute  que 
cet  oifèau  qu'il  à  obfèrvé  vivant,  efl  hardi,  fort  &  vigou- 
reux, qu'on  le  nourrifToit  de  graines  &  fùr-tout  de  millet 
«St  qu'il  s'àpprivoifè  aifement. 

Les  quatre  oifèaux  étrangers  que  nous  venons  d'indiquer 

■I  I  ■    I  % 

(e)  ^vm^  Or^thqlti^f,j^^t  -?//, 

Mm  m  ij 
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^  font  tous  de  la  même  grpffeur  à  peu-près  que  le  gros-bec 
d'Europe ,  mais  il  y  a  plufieurs  autres  efpècfis  moyennes 
&plus  petites,  que  nous  allons  donner  par  ordre  de  gran- 
deur &  de  climat,  &  qui,  quoique  toutes  di^rente$ 
entre  elles ,  ne  peuvent  être  mieux  comparées  qu^avec 
les  gros-becs ,  &  font  plutôt  du  genre  de  ces  oi/eaux  que 
d'aucun  autre  genre  auquel  on  voudroit  les  rapporter. 
On  leur  a  même  donne  les  noms  de  moyens  gros -becs, 
petits  gros -becs,  parce  qu'en  efFet  leur  bec  eft  propor- 
tionnellement de  la  même  forme  &  de  la  même  grandeur 
que  celui  des  gros -becs  d'Europe* 

L  E    RO  S  E-G  0  R  G  E. 

La  première  de  ces  efpèces,  de  moyenne  grandeur, 
eft  celle  qui  eft  repréfentée  dans  les  planches  enluminées, 
nf  ijj,  fig.  2,  fous  la  dénomination  de  gros  -  bec  de  la 
Louifiane,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  rofe  -gorge, 
parce  qu'il  eft  très  -  remarquable  par  ce  caraélère,  ayant 
la  gorge  d'un  beau  rouge  -  rofè ,  &  parce  qu'il  diffère 
aflez  de  toutes  les  autres  efpèces  du  même  genre  pour 
qu'il  doive  être  diftingué  par  un  nom  particulier.  M. 
Briffon  a  indiqué  le  premier  cet  oifeau ,  &  en  a  donné 
tine  aflez  bonne  figure  Y^/  niais  il  ne  dit  rien  de  fes 
habitudes  naturelles  :  nos  habitans  de  la  Louifiane  pour- 
roient  nous  en  inftruire. 

(f)  BnSoîïp  OmitM  tome  IJI,  fûgt  2jf7,pl.  XII,  f g.  2. 
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V  I. 
LE    G  R  IV  E  L  I  N. 

La  féconde  efpèce  de  ces  moyens  gros -becs  eft 
Toifeau  repré/ènté  dans  les  planches  enluminées,  n!' ^o^, 
Jig.  I ,  fous  la  dénomination  Acgros-iec  du  Brefil ,  auquel 
nous  avons  donné  le  nom  de  ffivelin,  parce  qu'il  a  tout 
le  deflbus  du  corps  tacheté  comme  le  font  les  grives  ; 
c'eft  un  oifoau  très -joli  &  qui  ne  reflemblant  à  aucun 
autre,  mérite  un  nom  particulier.  Il  paroît  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  Toifeau  indiqué  parMarcgrave  (g) , 
&  qui  s'appelle  au  Brefil  guira-tirica.  Cependant,  comme 
la  courte  defoription  qu'en  donne  cet  Auteur  ne  convient 
pas  parfaitement  à  notre  grivelin,  nous  ne  pouvons  pas 
prononcer  fur  l'identité  de  ces  deux  efpèces. 

Au  l'efle,  ces  efpèces  de  moyenne  grandeur  &  fes 
plus  petites  encore  defquelles  nous  allons  faire  mention , 
approchent  beaucoup  plus  du  moineau  que  du  gros-bec , 
tant  par  la  grandeur  que  par  la  forme  du  corps ,  mais  nous 
avons  cru  devoir  les  laiffer  avec  les  gros-becs,  parce  que 
leur  bec  efl  comme  celui  de  ces  oifeaux,  beaucoup  plus 
large  à  la  bafè  que  n'efl  celui  à&%  moineaux» 

V  I  L 

LE    ROUGE-NOIR. 

La  troifième  efpèce  de  ces  gros -becs  de  moyenne 

(g)  Marcgrav.  Hift.  JVat.  Braf.  page  211.  C'cft  le  gros-bec  du 
Brefil  de  Briifon^  tom  III y  page  24^6. 
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grandeur,  eft  l'oifeau  repréfenté  dans  les  planches  enlu- 
minées ,  «/  jojf ,  fig.  2,  fous  \t  nom  de  ^ot  -  bec  de 
Çûyenne^  &  auquel  nous  donnons  le  nom  de  rouge -noir, 
parce  qu'ila  tout  le  corps  rouge  &  la  poitrine  &  le  ventre 
noirs.  Cet  <5ifeau,  qui  nous  eft  venu  de  Cayenne,  n'a 
été  indiqué  par  aucun  Naturaiifte ,  mais  comme  nous  ne 
ravons  pas  eu  vivant ,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  fes 
habitudes  naturelles  :  nos  habitans  de  la  Guiane  pourront 

nous  en  inftruire. 

VIII. 

LE    F  L  AV  E  RT. 

La  quatrième  efpèce  de  ces  moyens  gros-becs  étran- 
gers, eft  l'oifeau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées» 
n.'  iJ2,Jîg.  2,  fous  la  dénomination  Ae  gros-bec  de  Cayetme, 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  àejiavert,  parce  qu'il 
eft  jaune  &  vert,  il  diffère  donc  du  précédent  preÂpe 
autant  qu'il  eft  poffiUe  par  les  couleurs  ;  cependant  comme 
il  eft  de  la  même  grolTeur,  de  la  même  forme  tant  de 
corps  que  de  bec  &l  qu'il  eft  aufH  du  même  climat»  on 
doit,  le  regarder  comme  éant  d'une  efpèce  très-voifîne 
du  rouge -noir,  fi  même  ce  n'eft  pas  une  fimpie  variété 
d'âge  ou  de  fèxe  dans  cette  même  efpèce.  M.  Briffon  a 
le  premier  indiqué  cet  oifeau  (h). 

■  (h)  BrifTon,  Omithol.  nm$  IH,  page  ^2f,    tvec  me  figive, 
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I  X. 
LA  QUEUE  EN  ÉVENTAIL. 

La  cinquième  e^èce  de  ces  gros-becs  étrangers,  de 
moyenne  groffeur,  eft  i'oifè^  repré/ènté  dans  les  plan* 
ches  enluminées,  n/ jSo ,  fous  cette  dénomination  de 
^uoic  en  éventail  de  Virginie,  il  nous  eft  venu  de  cette 
partie  de  l'Amérique  &  n'a  été  indiqué  par  aucun  Auteur 
avant  nous,  La  figure  Supérieure  dans  notre  planche^ 
nf  jSo ,  repréfente  probablement  le  mâle,  &  la  figure 
inférieure  repréfente  la  femelle,  parce  qu'elle  a  les  cou- 
leurs moins  fortes.  Nous  avons  vu  ces  deux  oifeaux 
vivans,  mais  n'ayant  pu  \ts  confèrvcr,  nous  ne  fbmmes 
pas  furs  que  ce  fbient  en  effet  le  mâle  &  la  femelle ,  &  ce 
pourroit  être  une  variété  de  Tâge.  Au  refte ,  ces  oifeaux 
font  fi  remarquables  par  la  forme  de  leur  queue  épanouie 
m>rizontalement,  que  ce  caradère  feul  fiiffit  pour  ne  les 
pas  confondre  avec  les  autres  du  même  genre. 

X. 
LE  PADDA  ou  UOISEAU  DE  RIZ. 

La  fixième  efpèce  de  ces  moyens  gros- becs  étran- 
gers ,  efl  Toifèau  de  la  Chine ,  décrit  &  deffiné  par  M. 
Edwards  fij,  &  qu'il  nous  indique  fous  ce  nom  de 
paJda  ou  oifeau  de  ri^,  parce  que  l'on  appelle  en  Chinois 
Padda  le  riz  qui  eft  encore  engouffe,  &  que  c'eftde 

(i)  Edwards,  Hifi.  of  Birds,  pi.  41  &  42.  C'eft  ic  gros-bec 
cendré  de  la  Chine  de  Brifloa,  tom  JII,  fogt  »44* 
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ces  goufles  de  riz  dont  il  fe  nourrit.  Cet  Auteur  a  donné 
ia  figure  de  deux  de  ces  oifeaux ,  &  il  fùppofe ,  avec  toute 
apparence  de  raifon ,  que  celle  de  ^planche  ^i,  repréfente 
le  mâle,  &  celle  de  \^ planche ^  la  femelle.  Nous  avons 
eu  un  mâle  de  cette  efpèce ,  qui  eft  repréfenté  dans  nos 
planches  enluminées,  n^  ^)^9  fié*  ^*  Ceft  un  très-bd 
oifeau,  car  indépendamment  de  l'agrément  des  couleurs, 
fon  plumage  eft  fi  parEiitement  arrangé,  qu'une  plume 
ne  pafle  pas  Tautre  &  qu'elles  paroiffent  duvetées,  ou 
plutôt  couvertes  par -tout  d'une  ef})èce  de  fleur  comme 
on  voit  fiir  les  prunes,  ce  qui  leur  ,donne  un  reflet 
très  -  agréable.  M.  Edwards  ajoute  peu  de  chofe  à  la 
defcription  de  cet  oifèau,  quoiqu'il  l'ait  vu  vivant;  il 
dit  feulement  qu'il  détruit  beaucoup  les  plantations  de 
riz  ;  que  les  Voyageurs  qui  font  le  commerce  At%  Indes 
orientales,  l'appellent  moineau  de  Java  ou  momeau  Indien; 
que  cela  paroîtroit  indiquer  qu'il  fe  trouve  aufli-bien  daffs 
les  Indes  qu'à  la  Chine ,  mais  qu'il  croit  plutôt  que  dans 
le  commerce  qui  fe  fait  par  les  Européens  entre  ia  Chine 
&  Java,  on  a  apporté  fouvent  ces  beaux  oifeaux,  &  que 
c'eft  de -là  qu'on  les  a  nommés  moineaux  de  Java,  moi- 
neaux Indiens  ;  &  enfin  que  ce  qui  prouve  qi\'ils  font 
naturels  aux  pays  de  la  Chine,  c'eft  qu'on  en  trouve  la 
figure  fur  les  papiers  peints  &  fur  les  étoffes  Chinoifes  (k). 

Les  efpèces  dont  nous  allons  parler  font  encore  plus 
petites  que  les  précédentes  &  par  conféquent  diffèrent  fi 

(k)  Edwards ,  H'ifl.  of  Birds^  pL  jfi  &  42. 

fort 
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fort  de  notre  gros -bec  par  la  grofleur,  qu'on  auroit  tort 
de  les  rapporter  à. ce  genre,  fi  la  forme  du  bec,  la  figura 
du  corps ,  &  même  Tordre  &  la  pofition  àts  couleurs , 
n'indiquoient  pas  que  ces  oifèaux ,  fans  être  précifément 
des  gros-becs,  appartiennent  néanmoins  plus  à  ce  genre 
q[u'à  aucun  autre. 

-      X  I. 

LE  TOUCNAM-COURVl. 

Le  premier  de  ces  petites  efpèces  de  gros-becs  étran- 
gers, eft  le  toucnam-courvi  des  Philippines,  dont  M; 
Briflbn  a  donné  la  defcription  flj  avec  la  figure  du  mâle, 
fous  le  nom  de  gros  -  bec  des  Philippines ,  &  dont  nous 
avons  fait  repréfenter  le  mâle  dans  nos  planches  enlu- 
minées, n^  ^3S^fiê*^f  ^"^  c^\x^  même  dénomination, 
mais  auquel  nous  confervons  ici  le  nom  qu'il  porte  dans 
fon  pays ,  parce  qu'il  eft  d'une  efpèce  différente  de  toutes 
Jes  autres.  La  femelle  efl  de  la  même  grofleur  que  le 
mâle,  mais  les  couleurs  ne  font  pas  \ts  mêmes,  elle  a 
la  tête  brune ,  ainfi  que  le  defTus  du  cou ,  tandis  que  le 
mâle  l'a  jaune ,  &c.  M-  BrifTon  donne  aufli  la  defcription 
&  la  figure  du  nid  de  ces  oifèaux  (tn). 


(l)  Briflbn ,  OrnithoU  tome  III,  page  2J2 ,  pL  XII >  fig.  i,  le  mâle. 

(m)  Ces  oifèaux  font  leur  nid  d'une  forme  tout-à-fiut  fingulière, 
9  eft  compofé  de  petites  fibres  de  feuilles  entrelafl^ées  les  unes  dans 
les  autres  &  qui  forment  une  efpèce  de  petit  fac  dont  l'ouverture  eft 
placée  à  un  des  côtés  ;  à  cette  ouverture  ^   eft  adapté  un  long  canal 

Oifèaux,  Tome  IIL  •  Nnn 
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X  1 1. 
V  0  RC  H  E  F. 

Le  fécond  de  ces  petits  gros-becs  étrangers,  cft 
l'oifèau  des  Indes  orientales ,  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  n.'  ^jfj,  fig.2,  fous  la  dénomination  de  gros- 
bec  des  Indes ,  &  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  à*orchef, 
parce  qu'il  a  le  defTus  de  la  tête  d'un  beau  jaune,  & 
qu'étant  d'une  e/pèce  différente  de  toutes  les  autres ,  H 
lui  faut  un  nom  particulier.  Cette  efpèce  efl  nouvelle  & 
n'a  été  préfentée  par  aucun  Auteur  avant  nous. 

XIII. 

LE  GROS- BEC  NO  NETTE. 

La  troifième  de  ces  petites  efpèces,  eflFoifèau  repré- 
fenté dans  les  planches  enluminées,  «/  3S3 ffië'  3'  ^* 
la  dénomination  de  gros -bec,  appelé  la  Nanette,  &  auqud 
nous  avons  donné  ce  nom ,  parce  qu'il  a  une  forte  de 
béguin  noir  fur  la  tête.  C'eft  encore  une  e/pèce  nouvelle, 
mais  fiir  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus, 
n'ayant  pas  même  connoiflance  àts  pays  où  on  la  trouve. 
Cet  oifeau  nous  a  été  vendu  par  un  marchand  Oifeleur 
qui  n'a  pu  nous  en  informer. 

compofé  de  mêmes  fibres  des  feuilles ,  tourné  vers  le  bas  &  dont 
l'ouverture  eft  en  deiïbus,  delbne  cjue  la  vrare  entrée  du  nid  ne  paroh 
point  du  tout.  Ces  nids  font  attachés  par  leur  panie  fu[>érieufe  aa 
bout  des  petites  branches  des  arbres.  Briilbn,  Ornithologie,  iomc  IJJ$ 
pages  ^S'fà^  ^JJ» 
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X  I  V. 

LE    G  R  I  S  A  L  B  I  N. 

La  quatrième  efpèce  de  ces  petits  gros-becs  étrangers , 
aufTi  nouvelle  &  aufli  peu  connue  que  les  deux  précé- 
dentes, eft  l'oifèau  représenté  dans  les  planches  enlu- 
minées ,  n* ^<fj,  fig.  I,  fous  la  dénomination  de  gros- bet 
de  Virginie ,  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  6lG  grifalbin , 
parce  qu'il  a  le  cou  blanc,  auflî-bien  qu'une  partie  de  la 
tête,  &  tout  le  refte  du  corps  gris;  &  comme  l'eipèce 
diffère  de  toutes  les  autres,  elle  doit  avoir  un  nom 
particulier. 

X  V. 

LE  QUADRICOLOR. 

Le  cinquième  de  ces  petits  gros  -becs  étrangers,  eft 
i^oîfèau  donné  par  Albin  (nj,  (bus  le  nom  de  viomeati 
de  la  Chine,  &  enfiiite  par  M.  Briffon  (o),  fous  celui  de 
gros 'bec  de  Java,  représenté  dans  nos  planches  enlu- 
minées, n!  loi,  jig.  2,  fous  cette  même  dénomination, 
gros-bec  de  Java,  &  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  de 
quadricolor,  qui  fuffira  pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres 
&  qui  lui  convient  très  -  bien ,  parce  que  c'eft  un  bel 

(n)  Moineau  de  la  Chine,  Albin,  tome  II ,  page  jjf,  avec  une 
figure  du  mâle ,  ;;/.  j ^. 

(o)  Le  gros-bec  de  Java,  Briflbn,  Otnithol.  tome  III , page  ^j y, 
tvec  une  figure  du  mâle,  pi  XIII j  fig.  i .  La  femelle ,  dît  cet  Auteur, 
diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  les  jambes  d'un  marron  clair  &  que  la 
couleur  de  fa  queue  n'eft  pas  aufli  vire  ni  aufli  brillante.  IJem,  pages 
^S8^&  2SS. 

Nnn  \\ 
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oi/eau,  peint  de  quatre  couleurs  vives  également  écla- 
tantes ;  ayant  la  tcte  &  le  cou  bleus ,  le  dos ,  les  ailes  & 
le  bout  de  la  queue  verts  ;  une  large  bande  rouge  en  forme 
de  fangle  fous  le  ventre  &  fiir  le  milieu  de  la  queue  ;  & 
enfin ,  le  refte  de  la  poitrine  &  du  ventre  d'un  brun  clair 
ou  couleur  de  noifette.  Nous  ne  iàvons  rien  de  iès 
habitudes  naturelles. 

XVI. 

LE  JACOBIN  ET  LE  DOMINO. 

La  fixième  eipièce  de  ces  petits  gros -becs  étrangers, 
eft  Toifèau  connu  àts  Curieux ,  fous  le  nom  de  Jacobin, 
&  auquel  nous  conferverons  ce  nom  diftindlif  &  affez 
bien  appliqué;  nous  l'avons  fait  repréfènter  dans  nos 
planches  enluminées ,  ;;/  ^J^pfig-Sf  fous  la  dénomination 
dcgros'bec  de  Java,  dit  le  Jacobin,  &  nous  croyons  que 
celui  de  la  même  planche  enluminée,^.  //  &  qu'on 
nous  a  donné  fous  le  nom  de  gros -bec  des  Moluques,  eft 
de  la  même  efpèce,  &  probablement  la  femelle  du  pre- 
mier. Nous  avons  vu  ct^  oifoaux  vivans  &  on  les  nourrit 
comme  les  fèrins.  M.  Edwards  en  adonné  ladefoription 
&  la  figure  fous  le  nom  à.tgo\vry ,  planche  XL;  &  par  la 
lignification  de  ce  mot,  il  préfome  que  Toifèau  eft  àt% 
Indes  &  non  pas  de  la  Chine  (p).  Nous  euffions  adopté 
ce  nom  goxvry  qu'il  porte  dans  fon  pays  natal ,  fi  celui  de 

(p)  On  l'appelle  oifeau  coury  ,  parce  que  fon  prix  ordinaire  ne  paflc 
pas  un  coury ,  c'efl-à-dire ,  la  valeur  d'une  de  ces  petites  coquilles  qiri 
ièrvent  comme  monnoie  dans  W%  Indes  :  or  cette  monnoie  n'a  poiac 
cours  à  la  Chine. 
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Jacobin  n'eût  pas  déjà  prévalu  par  l'ufage.  On  voit  dans 
notre  même  planche  enluminée,  nf  Jjjf  ,Jig.  2,  &l  dans 
la  planche,  ;i/  JJ3,fig^  //  la  reprcfèntation  de  deux  autres 
oifeaux  que  les  Curieux  appellent  Dominos,  &  qu'ils  diflin- 
guent  des  Jacobins  ;  ils  en  diffèrent  en  effet  en  ce  qu'ils 
font  plus  petits,  mais  on  doit  les  confidérer  comme 
variétés  dans  la  même  efpèce.  Les  mâles  font  probable- 
ment ceux  qui  ont  le  ventre  tacheté,  &  les  femelles  l'ont 
d'un  gris-blanc  uniforme.  On  peut  voir  la  defcription  de 
ces  Oifeaux  dans  l'ouvrage  de  M.  Briffon,  depuis  la 
f  âge  23^  jufqu'à  h  page  2^;  mais  il  n'y  a  pas  un  mot 
de  leurs  habitudes  naturelles, 

X  V  I  L 

LE   BAGLAFECHT. 

C'est  un  oîfeau  d'Abyffinîe  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  toucnam-courvi  ;  feulement  il  en  difîère 
par  quelques  nuances,  ou  par  quelque  diflribution  de 
couleurs.  La  tache  noire  qui  efl  des  deux  côtés  de  la 
tête  s'élève  dans  le  baglafecht  jufqu'au  deffus  des  yeux: 
la  marbrure  jaune  &  brune  de  la  partie  fiipérieure  du 
corps  efl  moins  marquée ,  &  les  grandes  couvertures  àts 
ailes ,  ainfi  que  les  pennes  de  ces  mêmes  ailes  &  celles 
de  la  queue,  font  d'un  brun  verdâtre  bordées  de  jaune. 
Cet  oîfèau  a  l'iris  jaunâtre ,  &  fes  ailes ,  dans  leur  état  de 
repos,  vont  à  peu -près  au  milieu  de  la  queue. 

Le  baglafecht  fe  rapproche  encore  du  toucnam-courvi 
par  les  précautions  induflrieufès  qu'il  prend  pour  garantir 
its  œufe  de  la  pluie  &  de  tout  autre  danger^  mais  il 
donne  à  fon  nid  une  forme  différente;  il  le  roule  en 
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/pirale  à  peu-près  comme  un  nautile,  il  le  fùfpend  comme 
le  toucnam  - courvi  à  Textrémité  d'une  petite  branche, 
prefque  toujours  au  -  defllis  d'une  eau  dormante ,  &.  fon 
ouverture  eft  conftamment  tournée  du  côté  de  Teft ,  c'eft- 
à-dire ,  du  côté  oppofé  à  la  pluie.  De  cette  manière  le 
nid  eft  non -feulement  fortifié  avec  intelligence  contre 
l'humidité,  mais  il  eft  encore  défendu  contre  les  diffé- 
rentes efpèces  d'animaux  <]ui  cherchent  les  œufs  <bi 
baglafecht  pour  s'en  nourrir. 

XVIII. 

GROS' BEC  D'ABYSSINIE. 

Je  rapporte  encore  aux  gros-becs  cet  oifeau  d'Abyf^ 
finie  qui  leur  reflemble  par  le  trait  caradériflique ,  je 
veux  dire  par  la  groffeur  de  fon  bec ,  comme  auffi  pat 
la  groffeur  totale  de  fon  corps.  II  a  l'iris  rouge ,  le  bec 
noir,  ainfi  que  le  deffus  &  les  côtés  de  la  tête,  ia  goi^ 
&  la  poitrine  ;  le  refle  du  deffous  du  corps ,  les  jambes 
&  la  partie  fupérieure  du  corps  d'un  jaune  clair,  mais  qui 
prend  une  teinte  de  brun  à  l'endroit  où  il  s'appfoclie  du 
noir  de  la  partie  antérieure,  comme  fi  dans  ces  endroits 
ces  deux  couleurs  fè  fondoient  en  une  feule;  les  plumes 
fcapulaires  font  noirâtres ,  les  couvertures  des  ailes  brunes 
bordées  de  gris ,  les  pennes  des  ailes  &i  de  la  queue  brunes 
bordées  de  jaune  &  les  pieds  d'un  gris  rougeâtre. 

Ce  que  l'hiftoirc  du  gros-bec  d' Abyffinie  offre  de  plus 
fmgulier,  c'efl  la  conftru6lion  de  fon  nid  &  l'efpèce  de 
prévoyance  qu'elle  fùppofè  dans  cet  oifeau  &  qui  lui  efl 
commune  avec  le  toucnam  -  courvi  &  le  baglafecht.  La 
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forme  de  ce  nid  eft  à  peu-près  pyramidale,  &I'oifeaua 
l'attention  de  le  fulpendre  toujours  au-defTus  de  l'eau  à 
l'extrémité  d'une  petite  branche  :  l'ouverture  eft  fur  l'une 
des  faces  de  la  pyramide,  ordinairement  tournée  à  l'eft; 
la  cavité  de  cette  pyramide  eft  féparée  en  deux  par  une 
cioifbn,  ce  qui  forme,  pour  ainfi  dire,  deux  chambres, 
la  première  où  eft  l'entrée  du  nid,  eft  une  efpècc  de 
yeftibule  où  l'oi/èau  s'introduit  d'abord,  enfuite  il  grimpe 
le  long  de  la  cioifbn  intermédiaire,  puis  il  redefcend 
jufqu'au  fond  de  la  féconde  chambre  où  font  les  œufs. 
Par  l'artifice  aflez  compliqué  de  cette  conftruâion ,  les 
oeu^  font  à  couvert  de  la  pluie  de  quelque  côté  que 
ibuffle  le  vent ,  &  il  feut  remarquer  qu'en  Abyftinie  la 
iàifbn  des  pluies  dure  ftx  mois  ;  car  c'eft  une  ob/èrvation 
générale  que  les  inconvéniens  exaltent  l'induArie,  à  moins 
qu'étant  exceftlfs  ils  ne  la  rendent  inutile  &  ne  l'étoufFent 
entièrement.  Ici  il  y  avoit  à  fe  garantir  non-fèulement  de 
la  pluie ,  mais  des  finges ,  des  écureuils ,  des  fèrpens ,  &c. 
L'oifèau  fèmble  avoir  prévu  tous  ces  dangers ,  &  par  des 
précautions  raifonnées  les  avoir  écartés  de  fa  géniture. 
Cette  elpèce  eft  nouvelle ,  &  nous  devons  tout  ce  qut 
nous  en  avons  dit  à  M.  le  Chevalier  firuce. 

X  I  X. 

LE  GUIFSO   BALITO  (q). 

Il  n'eft  point  d'efpèce  Européenne  avec  laquelle  cet 

(q)  Le  nom  entier  de  cet  oifeau ,  tel  qu'A  (è  trouve  fur  les  figures 
4e  M.  le  Chevalier  Bruce ,  eft  guifi^  bûlïto  dimmo  -  won  jerck» 
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oifeaii  étranger  ait  plus  de  rapport  que  celle  de  nos  gros* 
becs:  comme  eux,  il  fuit  les  lieux  habités  &  vit  retiré ^ 
dans  les  bois  folitaires  ;  comme  eux ,  il  eft  aflez  peu  feit- j 
fible  aux  plaifirs  de  l'amour,  puifqu'il  ne  connoit  pas  II 
plaifir  de  chanter;  comme  eux  enfin  il  ne  fe  faîr  guci 
entendre  que  par  les  coups  de  bec  réitérés  dont  il  perc* 
les  noyaux  pour  en  tirer  Tamende;  mais  il  diffère  ai 
gros-becs  par  deux  traits  aflfez  marqués  ;  premièremcni 
bec  eft  dentelé  fur  les  bords  ;  en  fécond  lieu  ,  fes  pic< 
n'ont  que  trois  doigts ,  deux  en  avant  &  un  en  airièrej 
difpofition  remarquable  &  qui  n'a  lieu  que  dans  un  pcï 
nombre  d'efpèces.  Ces  deux  traits  de  diflemblance  m'oi 
paru  aflez  décififs  pour  que  je  duffe  diflinguer  cet  oilc 
par  un  nom  particulier,  &  je  lui  ai  conft;rvé  celui  lous^ 
lequel  il  eft  connu  dans  fbn  pays  natal. 

La  tête,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un  bcjta] 
rouge  qui  fe  prolonge  en  une  bande  aftez  étroite  fa 
le  corps  jufqu'aux  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; 
a  tout  le  refte  du  deflbus  du  corps,  la  partie  fupcriei 
du  cou ,  le  dos  &  la  queue  noirs ,  les  couvertures  fui 
rieure  des  ailes  brunes  bordées  de  blanc ,  les  pennes 
ailes  brunes  bordées  de  verdâtre  &  les  pieds  d'un  rouge] 
très-obfcur.  Les  ailes  dans  leur  fituation  de  repos  ne  voni 
qu'au  milieu  de  la  longueur  de  la  queue. 


•5!et>S>«* 
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X  X. 

GROS- BEC  TACHETÉ 

DU  CAP  DE  Bonne  -  espérance. 

L'oiseau  que  nous  avons  fait  repréfènter  fous  ce  nom 
dans  nos  planches  enluminées,  nf  ^jp ,fig.  J ,  quoique 
différent  de  nos  gros  -  becs  d'Europe  par  les  couleurs  & 
la  diftribution  des  taches,  nous  paroît  néanmoins  afTez 
voifin  de  cette  efpèce  pour  qu'on  puifle  le  regarder  comme 
une  variété  produite  par  le  climat ,  &  par  cette  raifon  nous 
ne  lui  donnons  pas  un  nom  particulier;  D'ailleurs  M. 
Sonnerat  nous  a  afTuré  très  -  pofitivement  que  cet  oifèau 
efl  le  même  que  celui  de  l'article  \y  repréfenté  dans  la 
pi.  ior,Jîg.  i;  Sl  il  obfèrve  que  ce  qui  fait  paroître  ces 
oifeaux  différens  les  uns  des  auttes,  c'efl  qu'ils  changent 
de  couleurs  tous  les  ans. 

X  X  L 

LE  GRIVELIN  A  CRAVATTE. 

L'oiseau  que  nous  avons  fait  repréfènter  dans  nos 
planches  enluminées,  n.^  ^/Jf^fig^  ^j  fous  la  dénomination 
de  gros-bec  d'Angola,  parce  qu'il  nous  ell  venu  de  cette 
province  de  l'Afrique,  nous  paroît  approcher  de  Tefpèce 
du  grivelin  ;  &  comme  il  a  tout  le  cou  &  le  deffous  de 
ia  gorge  revêtus  &  environnés  d'une  efpèce  de  cravatte 
blonde  qui  même  s'étend  jufqu'au-deffus  du  bec,  nous 
avons  cru  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  grivelin  à  cravatte. 
Nous  ne  connoiffons  rien  de  fes  habitudes  naturelles. 

Oifeaux,  Tome  IIL  .  Ooo 
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A, 


LE  MO  IN  EAU  (a). 


.UTANT  l'efpèce  du  moineau  eft  abondante  en  indi- 
vidus, autant  le  genre  de  ces  oifeau*  paroît  d'abord 
nombreux  en  efpèces.  Un  de  nos  Nomenclateurs  en 
compte  ju/qu'à  foixante-fept  efpèces  différentes  &  neuf 
variétés ,  ce  qui  fait  en  tout  jfbixante  &  fèize  oi/èaux  (bj, 
dont  il  compofe  ou  plutôt  charge  bien  gratuitement  ce 
genre,  dans  lequel  on  eft  étonné  de  trouver  les  linotes, 
les  pinçons,  les  ferins,  les  verdiers,  les  bengalis»   les 

*  ^oy^  l^^  Planches  enluminées ,  n.*  6,  fîg.  i  ;  cî^n.**  55,  fig.  i. 
(a)  Le  Moineau  -  franc.  En  Grec,  Tptàyxmç.  La  plupan  des 
Interprètes  &  des  Naturaliftes  ont  dit  que  cet  oi(eau  s'appeloit  en  Grec, 
^rçé^ç,  mais  ce  mot  Stroutos,  cfl  le  nom  générique,  &  le  nom  TrogtaeSt 
efl  celui  de  notre  moineau  domeftique.  En  Latin ,  Pajfer  domejicus; 
en  Italien,  Pajfera  ou  Paffere  cafarîngo;  en  Efpagnol,  Pardal;  en 
Allemand,  Hujf-fpar ,  Hauffperling ;  en  Suédois,  Taeltlng ,  Grawparf; 
en  Angiois,  Houfe-fparrowi  en  Gallois,  Aderyn y  ta;  en  Polonois, 
Wrobel  domowy ;  en  Provence,  Pajferon ;  enSaintonge,  Pûffùre ;  en 
Guyenne,  Pajferat ;  en  Languedoc,  Parât;  en  Picardie,  Pierrot  ou 
Moinet;  à  Paris,  Pierrot;  à  Nantes,  Paijfe  ou  Paijforelle ;  en  Nor- 
mandie, Gros- pillery  ou  Guilleri;  anciennement,  Aloinet.  Le  tout 
félon  M.  Salerne  (page  264).  ^^  Moineau  de  ville ,  Belon,  Hiftoire 

des  Oifeaux ,  page  361 Aloineau ,  Moucet,  Aioijfon,  Paife , 

Pajfereau ,  Pajferat ,  Idem,  portraits  d'oifeaux ,  page  g  2  ,  b.  —  Pajfera 
noJlraUj  OïwyHj page  jf.1,  avec  une  figure.  —  Moineau,  Albin,  tome  J, 
page  j^y  avec  une  figure,  pL  62.  —  Paffer  domejlicus ,  Frifch ,  pL  8, 
avec  de  bonnes  figures  coloriées  du  mâle  &  la  femelle. 

(bj  BïïŒon^  OrnithoU  tome  111,  depuis  la  page  j2  jufpi'à  21 8* 
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fënégalis ,  les  mayas ,  les  cardinaux ,  les  veuves ,  &  quan- 
tité d'autres  oifeaux  étrangers  qu'on  ne  doit  point  appeler 
moineaux,  &  qui  demandent  chacun  un  nom  particulier. 
Pour  nous  reconnoître  au  milieu  de  cette  troupe  confufè, 
nous  écarterons  d'abord  de  notre  moineau  qui  nous  eu 
bien  connu ,  tous  les  oifeaux  que  nous  venons  de  nommer 
&  qui  nous  font  de  mêmeaffez  connus  pour  affurer  qu'ils 
ne  font  pas  des  moineaux.  Suivant  donc  ici  notre  plan 
général ,  nous  ferons  une  efpèce  principale  de  chacun  de 
ces  oifeaux  de  notre  climat,  à  laquelle  nous  rapporterons 
les  efpèces  étrangères  qui  nous  paroîtront  en  différeç 
moins  que  de  toutes  les  autres  efpèces;  ainfi  nous  ferons 
un  article  pour  le  moineau ,  un  autre  pour  la  linotte ,  un 
troifième  pour  le  pinçon ,  un  quatrième  pour  le  ferin , 
un  cinquième  pour  le  verdier,  &c. 

Nous  féparerons  encore  du  moineau,  proprement 
dit,  deux  autres  oifeaux  qui  en  font  encore  plus  voifms 
qu'aucun  des  précédens,  qui  font  également  de  notre 
climat,  &  dont  Tun  porte  le  nom  àt moineau  de  campagne , 
&  l'autre  de  moineau  de  bois.  Nous  leur  donnerons  ou  plutôt . 
nous  leur  confèrverons  les  noms  Atfriquet  &  il^  foulcie, 
qui  font  leurs  anciens  &  vrais  noms,  parce  qu'en  effet  ce 
ne  font  pas  des  francs  moineaux  &  qu'ils  en  diffèrent 
par  la  forme  &  par  les  mœurs.  Nous  ferons  donc  encore 
un  article  particulier  pour  chacun  de  cts  deux  oifeaux. 
C'efl-là  le  feul  moyen  d'éviter  la  confufion  des  idées; 
car  toutes  les  fois  que  dans  une  méthode  Ton  nous 
préfente,  comme  ici,  foixante  ou  quatre  -  vingts  efpèces 

Ooo  ij 
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fous  le  même  genre  &  ibus  une  dénomination  commune, 
il  n'en  Êiut  pas  davantage  pour  juger  non-fèulement  de  la 
très-grande  imperfeâion  de  cette  méthode ,  mais  encore 
de  fbji  mauvais  effet ,  puifqu'elie  confond  les  choies  m 
lieu  de  \ts  démêler,  &  que  bien  loin  de  porter  I9  iumiiàr^ 
iùr  les  objets,  elle  raffemble  à  l'entour  des  nuages  ^  des 
ténèbres. 

Notre  moineau  eft  aflez  connu  de  tout  le  mondf 
pour  n'avoir  pas  befbin  de  deA:dption ,  cependant  nous 
Savons  Élit  repréfènter  dans  les  planches  enluminées, 
n.'-  d^à"  jj,  pour  fore  voir  les  différences  de  l'âge.  Le 
n'  (ffjig.  I ,  repréfènte  le  moineau  adulte  qui  a  fiibi  /es 
mues  ;  &  le  «/  jj,  fig.  i,  le  jeune  moineau  avant  û 
première  mue.  Ce  changement  de  couleur  dans  le  plu- 
mage &  dans  les  coins  de  l'ouverture  du  bec ,  eft  général 
&  confiant,  mais  il  y  a  dans  cette  même  efpèce  des 
variétés  particulières  &  accidentelles  ;  car  on  trouve 
quelquefois  des  moineaux  blancs ,  d'autres  variés  de  brun 
&  de  blanc,  d'autres  prefque  tous  noirs  (c),  &  d'autres 
jaunes  (J).  Les  femelles  ne  diffèrent  des  mâles  qu'en  ce 

•-^— ■  '  '"  _i       ■.mil      1         I      ■  Il  _         .■ 

fc)  Il  fe  trouve  en  Lorraine  des  moineaux  noirs,  mais  ce  (ont 
certainement  des  moineaux  ordinaires,  lefquels  fe  tenant  hahituelleroem 
dans  les  halles  des  verreries  qui  (ont  répandues  en  grand  nombre  au 
pied  des  montagnes,  s'y  font  enfumés;  M.  le  Doéleur  Lottinger  Çt 
tix)uvant  dans  une  de  ces  verreries ,  vit  une  troupe  de  moineaux  ordfc* 
naîres  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  plus  ou  moins  noirs  ;  un  Aocîea 
<]u  lieu  lui  dit  qu'ils  le  devenoient  quelquefois  dans  les  halles  de  celte 
verrerie  au  point  d'être  tout-à-fàit  méconnoiflàbies. 

(d)  Aldrovande,  Avi.  tome  11^ pages  S^i  &  557^ 
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qu'elles  /ont  un  peu  plus  petites  &  que  leurs  couleurs 
font  plus  foibies. 

Indépendamment  de  ces  premières  variétés,  dont  les 
unes  font  générales  &  les  autres  particulières  »  &  qui  fe 
trouvent  toutes  dans  nos  climats,  il  y  en  a  d'autres  dans 
4es  climats  plus  éloignés  qui  femblent  prouver  que  l'ef^ 
pèce  efl  répandue  du  nord  au  midi  dans  notre  continent 
depuis  la  Suède  fe)  jufqu'en  Egypte  ff),  au  Sénégal ,  &c. 
nous  ferons  mention  de  ces  variétés  à  Tarticle  des  oiieaux 
étrangers  qui  ont  rapport  à  notre  moineau. 

Mais  dans  quelque  contrée  qu'il  habite  on  ne  le  trouve 
jamais  dans  les  lieux  déferts  ni  même  dans  ceux  qui  font 
éloignés  du  fëjour  de  Thomme  ;  les  moineaux  font  comme 
ies«  rats  attachés  à  nos  habitations  ;  ils  ne  fè  plaifënt  ni 
dans  \cs  bois  ni  dans  les  vaftes  campagnes:  on  a  même 
remarqué  qu'il  y  en  a  plus  dans  les  villes  que  dans  les 
villages,  &  qu'on  n'en  voit  point  dans  les  hameaux  &  dans 
\fis  fermes  qui  font  au  milieu  des  forêts;  ils  fuivent  la 
Ipciété  pour  vivre  à  fcs  dépens  ;  comme  ils  font  pareffeux 
&  gourmands,  c'edfùr  des  provifions  toutes  Élites,  c'efl* 
à-dire ,  fur  le  bien  d'autrui  qu'ils  prennent  leur  fùbriftance  ; 
nos  granges  &  nos  greniers  ,  nos  baffe-cours ,  nos  colom* 
]>iers,  tous  les  lieux,  en  un  mot,  où  nous  raffembions  ou 
fbfiribuons  des  grains,  font  les  lieux  qu'ils  fréquentent 
de  préférence;   &  comme  ils  font  auffi   voraces   que 

(e)   Linnaeus ,  Fauna  Sueclca ,  n.*  2 1  2. 

(fj  Profpcr  Alpin,  jEgypti^  tome  I,  page  /^J. 
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nombreux ,  ils  ne  laifTent  pas  de  faire  plus  de  tort  que  leur 
efpèce  ne  vaut,  car  leur  plume  ne  fert  à  rien ,  leur  chair 
n'eft  pas  bonne  à  manger,  leur  voix  bleflfe  Toreille,  leur 
Êimiliarité  eft  incommode-,  leur  pétulance  groffière  eft  à 
charge;  ce  font  de  ces  gens  que*  Ton  trouve  par-tout  & 
dont  on  n'a  que  faire,  fi  propres  à  donner  de  riiumeur 
que  dans  certains  endroits  on  les  a  frappés  de  profcription 
en  mettant  à  prix  leur  vie  (g). 

Et  ce  qui  les  rendra  éternellement  incommodes» 
c'eft  non -feulement  leur  très-nombreuiè  multiplication, 
mais  encore  leur  défiance,  leur  fineffe,  leurs  rufès  &  leur 
opiniâtreté  à  ne  pas  dé/èmparer  les  lieux  qui  leur  con- 
viennent; ils  font  fins  ,  peu  craintifs,  difficiles  à  tromper; 
ils  reconnoifTent  aifément  les  pièges  qu'on  leur  tend, 
ils  impatientent  ceux  qui  veulent  fe  donner  la  peine  de 
les  prendre  ;  il  faut  pour  cela  tendre  un  filet  d'avance  & 
attendre  plufieurs  heures ,  fouvent  en  vain  ;  &  il  n  y  a 
guère  que  dans  les  fàifons  de  difette  &  dans  les  temps 
de  neige  où  cette  chafTe  puifTe  avcrtr  du  fiiccès ,  ce  qui 
néanmoins  ne  peut  faire  une  diminution  fenfible  ^x  une 
e^èce  qui  fe  multiplie  trois  fois  par  an  ;  leur  nid  eft 
compofé  de  foin  au  dehors  &  de  plumes  en  dedans; 
fi  vous  le  détruifez ,  en  vingt-quatre  heures  ils  en  font  un 
autre  ;  fi  vous  jetez  leurs  œufs ,  qui  font  communément 


(g)  En  Allemagne,  dans  beaucoup  de  villages,  on  oblige  les  Payfâns 
à  apporter  chaque  année  un  certain  nombre  de  têtes  de  moineav, 
Frifch ,  tome  I,  art.  7. 
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au  nombre  de  cinq  ou  fix  &  fbuvent  davantage  (hj, 
huit  ou  dix  jours  après  ils  en  pondent  de  nouveaux  ;  fi 
vous  les  tirez  (ùr  les  arbres  ou  (ùr  les  toits ,  ils  ne  s'en 
récèlent  que  mieux  dans  vos  greniers  ;  il  faut  à  peu-près 
vingt  livres  de  blé  par  an  pour  nourrir  une  couple  de 
moineaux ,  des  perfonnes  qui  en  avoient  gardé  dans  dts 
cages  m'en  ont  afTuré  ;  que  Ton  juge  par  leur  nombre  de 
la  déprédation  que  ces  oifeaux  font  de  nos  grains,  car 
quoiqu'ils  nourrifTent  leurs  petits  d'înfêdes  dans  le  premier 
âge ,  &  qu'ils  en  mangent  eux  -  mêmes  en  afTez  grande 
quantité ,  leur  principale  nourriture  efl  notre  rnèilleur  grain  ; 
ils  fiiivent  le  Laboureur  dans  le  temps  des  femailles,  les 
MoifTonneurs  pendant  celui  de  la  récolte,  \cs  Batteurs 
dans  les  granges,  la  Fermière  lorfqu'elle  jette  le  grain  à 
fes  volailles ,  ils  le  cherchent  dans  les  colombiers  &  jufque 
dans  le  jabot  des  jeunes  pigeons  qu'ils  percent  pour  l'en 
tirer ,  ils  mangent  aufTi  les  mouches  à  miel  &  détruifènt 
ainfi  de  préférence  les  feuls  infèdes  qui  nous  fbîent  utiles  ; 
enfin  ils  font  fi  mal-faifàns^  fi  incommodes ,  qu'il  fèroît  à 
defirer  qu'on  trouvât  quelque  moyen  de  les  détruire.  On 
m'avoit  affuré  qu'en  faifant  fumer  du  foufre  fous  les  arbres 
où  ils  fè  raffemblent  en  certaines  fàifbns  &  s'endorment 
le  fbir,  cette  fumée  les  fiifFoqueroit  &  les  feroit  tomber; 
j'en  ai  fait  l'épreuve  fans  fiiccès ,  &  cependant  je  l'avois 
faite  avec  précaution .  &  même  avec  intérêt ,  parce  que 
l'on  ne  pouvoit  leur  faire  quitter  le  voifinage  de  mes 

mIm-t  r  _ _  Il T 1 -"^ -> 

(hJ  Olina  dit,  qu*ib  font  jufqu'à  huit  ceufs,  &  jamais  moins  de  quatre* 
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volières,  &  que  je  m'étoîs  aperçu  que  non-fèulcmerrt  ils 
troubloicnt  je  chant  de  mes  oifeaux  par  leur  vibinc  voix, 
mais  que  même  à  force  de  répéter  leur  défàgréable  mi,  nâ, 
ils  akéroient  le  chant  des  ferins,  des  tarins,  des  linottes,  &c. 
Je  fis  donc  mettre  fer  un  mur  couvert  par  de  grands 
maronniers  d'Inde  dans  lefquels  les  moineaux  s'aflem- 
bloientlefoir  en  très-grand  nombre;  je  fis  mettre,  dis-je, 
plufieurs  terrines  remplies  de  foufre  mêlé  d'un  peu  de 
charbon  &  de  réfine ,  ces  matières ,  en  s'enflammant, 
produifirent  une.  épaiffe  fumée .  qui  ne  fit  d'autre  effet 
que  d'éveiller  les  moineaux;  à  meiiire  que  la  fumée  les 
gagnoit,  ils  s'élevoient  au  haut  des  arbres,  &  enfin  ifs 
en  défèmparèrent  pour  gagner  les  toits  voîfins^  mais 
aucun  ne  tomba  ,^  je  remarquai  feulement  .qu'il  fe  pafla 
trois  jours  fans  qu'ils  fe  raflTemblafTent  en  nombre  fer  ces 
arbres  enfemés ,  mais  enfeite  ils  reprirent  leur  première 
habitude. 

Comme  ces  oifeaux  font  robuftcs  on  les  élève  facile- 
ment dans  des  cages  ,  ils  vivent  plufieurs  années,  fiir-tout 
s'ils  y  font  fans  femelles ,  car  on  prétend  que  l'ufage 
immodéré  qu'ils  en  font,  abrège  beaucoup  leur  vie  ^ij. 
Lorfqu'ils  font  pris  jeunes ,  ils  ont  affez  de  docilité  pour 
obéir  à  la  voix,  s'inftruirc  &  retenir  quelque  chofè  du 

fij  Sunt  qui  paffirum  mares  anno  diutius  dur  are  non  pojfe  arbiirantur, 
argumento  quod vtris  initia,  nulU  mentum  htibtre  nigrum,  Jpeâantur ,  fei 
pojlea,  tanquam  nullus  anni  fuperioris  fervetur  ;  faminas  vero  hoc  ingeneti 
ejfe  vîvaciores  volunt ,  capi  enim  has  cum  novellis ,  cognofci  que  labrorum  Cûlh 
ûjfeverant.  Arift.  Hijf.   Animai  \\h.  X,  cap.  vu. 
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chant  Aes  oifèaux  auprès  defquels  on  les  met;  naturelle- 
ment  familiers,  ils  le  deviennent  encore  davantage  dans 
la  captivité:  cependant  ce  naturel  familier  ne  les  porte 
pas  à  vivre  enfemble  dans  l'état  de  liberté,  ils  font  afTez 
foHtaires  &  c'efl;  peut-être  là  i  origine  de  leur  nom  (kj. 
Comme  ils  ne  quittent  jamais  notre  climat  &  qu'ils  font 
toujours  autour  de  nos  maifbns ,  il  eft  aifé  de  les  obferver 
&  de  reconnoître  qu'ils  vont  ordinairement  feuls  ou  par 
couple  ;  il  y  a  cependant  deux  temps  dans  Tannée  où 
ils  fè  raflfemblent,  non  pas  pour  voler  en  troupe,  mais 
pour  fè  réunir  &  piailler  tous  enfemble ,  Tautomne  fiir  les 
faules  le  long  des  rivières ,  &  le  printemps  fur  les  épicéas 
&  autres  arbres  verts  ;  c'eft  le  fbir  qu'ils  s'affcmblent,  & 
dans  la  bonne  fàifon  ils  pafTent  la  nuit  fur  les  arbres ,  mais 
en  hiver  ils  font  fbuvemfeuk  ou  avec  leurs  femelles  dans 
un  trou  de  muraille  on  fous  les  tuiles  de  nos  toits ,  &  ce 
n'efl  que  quand  le  froid  eft  très-violem  qu'on  en  trouve 
quelquefois  cinq  ou  (hc  dans  te  même  gke  où  probablement 
ils  ne  fè  mettent  en/emble  que  pour  fe  tenir  chaud. 

Les  mâles  fè  banent  à  outrance  pomr  avoir  des  femelles» 
&L  le  combat  efl  fi  violent,  qa'ib  tombent  fouvent  à 
terre*  II  y  a  peu  d'oifeaux  fi  oxAtm^  fi  puiffans  en  amour. 
On  en  a  vu  fe  joindre  jufqu'à  vingt  fois  de  fuite,  toujours 
avec  le  même  empreflement ,  les  mêmes  trépidations  » 
les  mêmes  expreffions  de  plaîfir,  &  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  c'efl   que   la  £smelle  paroît  s'impatienter  la 

(k)  MtmtfSt  Moine,  Moineau , 
Oifeaux,  Tome  11 L  •  ^  PP 
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première  d'un  jeu  qui  doit  moins  la  fetiguer  que  ie  m^âlc,r 
tnaîs  qui  peut  lui  plaire  aufli  beaucoup  moins,  parce  qu'il 
n'y  a  nul  préliminaire,  nuUes  careflcs,  nul  aflbniflement 
à  la  chofe  ;  beaucoup  de  pétulance  fans  tendrefle ,  tou- 
jours des  mouvemens  précipités  qui  n'indiquent  que  le 
i>e(bin  pour  foi-même;  comparez  les  amours  du  pigeon 
à  celles  du  moineau,  vous  y  verrez  prefque  toutes  les 
nuances  du  phyfîque  au  moral. 

Ces  oifèaux   nichent  ordinairement   fous  les  tuiles , 
dans  les  cheneaux,  dans  les  trous  de  nraraille,  ou  dans 
les  pots  qu^on  leur  ofîre,  &  fouvent  auffi  dans  les  puits 
&  fur  les  tablettes  des  fenêtres  ,  dont  les  vitrages  font 
défendus  par  dts  perfiennes  à  claire- voie;  néanmoins  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  font  leur  nid  fur  les  arbres  ;  l'on 
m'a  apporté  de  ces  nids  de  moineaux  pris  fur  de  grands 
noyers  &  fiir  des  fàules  très -élevés;    ils  les  placent  au 
ibmmet  de  ces  arbres  &  les  conftruifent  avec  les  mêmes 
matériaux ,  c'eft-à-  dire ,  avec  du  foin  en -dehors  &  de  la 
plume  en -dedans;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eû 
qu'ils  y  ajoutent  une  elpèce  de  calotte  par-deflus  qui 
couvre  le  nid,    en  forte  que  Tean  de  la  pluie  ne  peut 
y  pénétrer,  &  ils  laiffent  une  ouverture  pour  entrer  au- 
de/Fous  de  cette  calotte ,  tandis  que  quand  ils  établiffent 
leur  nid  dans  des  trous  ou  dans  des  lieux  couverts,  ils  fe 
di/penfent  avec  raifon  de  faire  cette  calotte  qui  devient 
inutile    puifqu'il  eft  à   couvert.    L'inilin6l  fè  manifcfte 
donc  ici  par  un  fentiment  prefque  raifonné  &  qui  /iippofe 
au  moins  la  comparaifon  (Je  deux  petites  idées.    Il  fe 
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trouve  auffi  des  moineaux  plus  parefleux,  mais  en  même 
temps  plus  hardis  que  les  autres  qui  ne  fe  donnent  pas 
Ja  peine  de  conflniire  un  nid  &  qui  chalTent  du  leur,  les 
hirondelles  à  cul-blanc  ;  quelquefois  ils  battent  les  pigeons , 
its  font  fbrtir  de  leur  boulin  &  s'y  établiflent  à  leur  place  ; 
il  y  a,  comme  Ton  voit,  dans  ce  petit  peuple  diverfité 
de  moeurs  &  par  conféquent  un  inftindl  plus  varié ,  plus 
perfectionné  que  dans  la  plupart  des  autres  oifeaux ,  & 
cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  fréquentent  la  fociété; 
ils  font  à  demi-domeftiques  fans  être  affujettis  ni  moins 
indépendans  ;  ils  en  tirent  tout  ce  qui  leur  convient  fans 
y  rien  mettre  à\\  leur,  &  ils  y  acquièrent  cette  finefle, 
cette  circonfpedion ,  cette  perfedion  d'inflind  qui  fc 
marque  par  la  variété  de  leurs  habitudes  relatives  aux 
fimations,  aux  temps  &  aux  autres  circonftances^ 


n        J'  ! 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Moineau. 

I. 

X-i'oiS£AU  repréfenté  dans  nos  planches  enluminées^ 
»/  22J,  Jig.  I ,  fous  la  dénomination  de  meineau  du 
Sénégal^  &  auquel  nous  ne  donnerons  pas  d'autre  nom^ 
parce  qu'il  nous  paroît  être  de  la  même  eipèce  que 
notre  moineau  d'Europe,  dont  il  ne  diffère  que  par  la 
couleur  du  bec ,  le  fbmmet  de  la  tête  &  les  parties  infé- 

.  rieurcs  du  corps  qu'il  a  rougeâtres ,  tandis  que  dans  le 
moineau  d'Europe,  le  bec  eft  brun,  le  fommet  de  la 
tête  &  les  parties  inférieures  du  corps  font  grifes  ;  mais 
comme  la  grandeur,  la  forme,  la  pofition  du  corps,  du 
bec ,  de  la  queue ,  des  pieds ,  tout  le  refte  en  un  mot 
nous  a  paru  femblable ,  nous  ne  pouvons  guère  douter 
de  l'identité  de  l'efpèce  de  cet  oi/èau  du  Sénégal  avec 
notre  moineau  d'Europe ,  &  nous  regardons  la  différence 
de  couleur  comme  une  variété  produite  par  l'influence 
du  climat. 

L'oifëau  dont  le  mâle  &  la  femelle  font  repré/èntés, 

fg.  I  ir  2,  dans  nos  planches  enluminées,  «/  ^(fj^  ne 
nous  paroît  être  qu'une  variété  de  celui-ci. 

I  I. 

Il  en  eft  de  même  de  l'oifcau  repréfenté  dans  \ti 
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planches  enluminées ,  «/  '^SffiS'  ^,  fous  ia  dénomination 
de  moineau  à  bec  rouge  du  Sénégal,  &  auquel  nous  ne 
donnerons  pas  d'autre  nom,  parce  qu'il  ne  nous  paroh 
être  qu'une  variété  peut-être  d'âge  ou  de  fèxe  du  précé- 
dent, d'autant  qu'il  eft  du  même  climat;  ainfi  ces  deux 
oifeaux  d'Afrique  doivent  être  regardés  comme  de  ûmples 
variétés  dans  l'elpèce  du  moineau  d'Europe, 

I  I  I. 

LE   PERE   NOIR. 

Voici  maintenant  des  Oifeaux  étrangers  dont  Te/pèce, 
quoique  voifme  de  celle  de  notre  moineau ,  nous  paroît 
néanmoins  en  différer  afTez  pour  leur  donner  des  noms 
particuliers.  Par  exemple,  Toifeau  d'Amérique  auquel  les 
Habitans  de  nos  ifles  ont  donné  le  nom  de  Père  noir  que 
nous  lui  confervons,  n'efl  pas  précifement  un  moineau. 
Cet  oifeau  efl  repréfenté  dans  nos  planches  enluminées , 
n^  201,  Jîg.  I,  il  paroît  qu'on  le  trouve  non  -  feulement 
dans  nos  ifles,  mais  aufli  dans  la  terre  ferme  du  continent 
méridional  de  l'Amérique,  comme  au  Mexique;  car  il  a 
été  indiqué  par  Fernandez ,  fous  le  nom  Mexiquain  Yohual 
tototl  (a),  &  donné  par  Hans  Sloane  comme  oifeau  de 
la  Jamaïque  (b ).  Nous  préfumons  auffi  que  les  trois 
oifeaux  repréfentés  dans  nos  planches  enluminées,  nf  22éf, 
pourroient  bien  n'être  que  des  variétés  de  celui-ci;  la 

fa^   Yohual  tototl ,  Fernandez.  Hift.  Nov.  Hijp.  page  4p. 

(h)  Paffisrniger pim&h  croccis  notatus.  Sloanc,  Jamaic.  page  311. 
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ièule  chofe  qui  s'oppofe  à  cette  préfomption ,  c'eft  qu^ik 
fe  trouvent  dans  des  climats  très  -  éloignés  les  uns  Ats 
autres;  ils  ont  été  nommés  au  bas  de  nos  planches, 
L  J^oineau  de  Macao  ;  IL  Moineau  de  Java;  IIL  Moineau 
de  Cayenne;  néanmoins  ils  ne  nous  paroiflent  Êiire  que  le 
même  oîfeau  &  n'être  que  des  variétés  de  refpèce  du 
père  noir  ;  car  quoique  ces  noms  de  climats  aient  été 
donnés  par  les  Voyageurs  qui  ont  apporté  ces  oifèaux  en 
France ,  je  ne  fais  s'ils  méritent  toute  confiance.  D'ailleurs 
il  fe  pourroit  auffi  que  cette  efpèce  d'oifeau  noir,  fe  trouvât 
également  dans  les  climats  chauds  des  deux  continens. 

Indépendamment  de  ces  trois  oifeaux  qu  oi)  peut 
rapporter  à  Teipèce  de  pèr^  noir,  il  y  en  a  encorç 
d'autres  qui  ne  njpus  paroiflent  être  auflî  que  àç%  variétés 
dp  cette  même  efpèce.  L'oifeau  que  nous  avons  £ût 
repréfenter  dans  nos  planches,  ///  2^j,  jig.  i  le  mâle, 
&  j/^.  2  la  femelle,  fous  le  nom  de  moineau  du  Brefil, 
reflemble  fi  fort  au  père  noir  ,  qu'on  ne  peut  guère 
douter  qu'il  i)e  foit  de  fon  efpèce;  à  la  vérité,  cette 
refltmblance  prefque  parfaite ,  ne  fe  trouve  que  dans  le 
piâle,  les  couleurs  de  la  femelle  font  fort  différentes, 
mais  cela  même  nous  apprend  combien  peu  l'on  doit 
compter  fur  la  différence  des  couleurs  pour  conflituer 
celle  dts  efpèces. 

Enfin,  il  y  a  encore  une  efpèce  voîfine  de  notre 
moineau  &  qu'on  ne  pourroit  fe  di/penfer  de  rapporter 
immédiatement  à  celle  du  père  noir,  s'il  n'y  avoit  pas 
jiine  grande  différence  dans  la  longueur  de  l^i  queue; 
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c'eft  l'oifèau  repréfenté  dans  nos  planches  enluminées, 
nf  1^3,  fig.  /,  fous  la  dénomination  de  moineau  du  royaume 
de  Juda.  Nous  rappellerons /;Àr  noir  à  longue  queue ^  parce 
qu'il  nous  paroît  être  de  la  même  e/pèce  que  le  père  noir, 
&  n'en  différer  que  par  fa  queue  qui  eft  plus  longue  & 
compofée  de  plumes  de  grandeur  inégale  (c).  Si  Xt'^  noms 
des  climats  nous  ont  été  fidèlement  tranfmis ,  on  voit 
que  l'efpèce  du  père  noir,  fe  trouve  aux  ides  Antilles, 
à  la  Jamaïque,  au  Mexique,  à  Cayenne,^  au  Brefil,  au 
royaume  de  Juda,  enfuite  en  Abyffinie,  à  Java  &  ju/qu'à 
Macao^  c'eft-à-dire,  dans  toutes  les  contrées  méridio- 
nale^ de  Tancien  &  du  nouveau  continent. 

I  V. 
LE  DATTIER  ou  MOINEAU  DE  DATTE. 

M.  Shaw  a  parlé  de  cet  oifèau  dans  {es  Voyages ,  fous 
le  nom  de  moineau  de  Capfa,  &  M.  le  Chevalier  Bruce 
mVn  a  fait  voir  le  portrait  en  miniature  d'après  lequel 
j'^aî  feit  la  de/criptîon  fuivantCr 

Le  moineau  de  datte  a  le  bec  court,  épais  à  fa  bafe 
&  accompagné  de  quelques  mouftaches  près  des  angles 

(c)  M.  le  Chevalier  Bruce  après  avoir  atientivement  examiné  cet 
oifèau ,  l'a  reconnu  pour  être  le  même  que  le  mafcalouf  cf  Abyflinîc. 
On  Fy  nomme  aufli  Oïfeaa  de  la  Croix,  parce  qu'il  arrive  ordinai- 
rement te  jour  de  l'Exaltation  de  la  S.**  Croix  dans  cette  contrée  où 
il  annonce  la  fin  des  pluies.  M.  Bruce  ajoute  qu'on  voit  aux  fource» 
du  Nil,  dans  le  même  temps  de  la  ceflation  des  pluies  un  oifeatf^ 
qui  rcflembie  en  tout  au  mafcalouf^  excepté  par  la  queue  qu'il  ai 
beaucoup  plus  courte 
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de  fon  ouverture ,  ia  pièce  fùpérieure  noire ,  l'inférieure 
jaunâtre  ainfi  que  les  pieds,  les  ongles  noirs,  ia  parue 
antérieure  de  la  tête  &  la  gorge  blanches ,  le  relie  de  la 
tête ,  le  cou ,  le  deflus  du  corps  &  même  le  deflbus  d'un 
gris  plus  ou  moins  rougeâtre  ;  mais  la  teinte  eft  plus  forte 
fur  la  poitrine  (d)  &  les  petites  couvertures  fupcrieures 
des  ailes  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noires; 
la  queue  eft  un  tant  fbit  peu  fourchue,  alfez  longue  & 
dépalTe  l'extrémité  des  ailes  repliées  des  deux  tiers  de  û 
longueur. 

Cet  oiièau  vole  en  troupes,  il  eft  âmilier  &  vient  cher 
cher  les  grains  jusqu'aux  portes  des  granges.  Il  eft  auffi 
commun  dans  la  partie  de  la  Barbarie,  fituée  au  fud  du 
royaume  de  Tunis»  que  les  nuMneaux  le  font  en  France, 
mais  il  chante  beaucoup  mieux,  s'il  eft  vrai  comme 
l'avance  M.  Shaw ,  que  fbn  ramage  (bit  préférable  à  celui 
des  ferins  &  des  roftîgnols  (e),  C'eft  dommage  qu'il  /bit 
trop  délicat  pour  être  transporté  loin  de  fon  pays  natal; 
du  moins  toutes  les  tentatives  qu'on  a  6ites  ju/qu'ici 
pour  nous  l'amener  vivant  ont  été  inlruélueufes. 

(i)  M.  Shaw  porle  de  quelques  refieu  qu'il  a  aperçus  fiir  h 
poitrine.  Tranlst  page  ^JJ» 

(e)  J'aureis  été  tenté  à  caufê  dt»  joli  nmage  de  cet  otfèau  de  le 
ranger  avec  les  (èrins,  inab  M.  le  Chevalier  Bruce  qui  J'a  beaucoup 
vu ,  &  à  qui  j'ai  îm  part  de  mon  idée  a  perfifté  dans  i'opinioa  où  i 
étoit  qu'on  devoit  le  tappoctcr  aux  mdneaux. 

LE 
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•  ET  oi/êau  eft  certainement  d'une  e/pèce  différente 
de  celle  du  moineau ,  &  par  conféquent  ne  doit  pas  en 
porter  le  nom.  Quoiqu'habitans  du  même  climat  &  àt% 
mêmes  terres ,  ils  ne  fe  mêlent  point  enfèmble  &  la  plu- 
part de  leurs  habitudes  naturelles  font  toutes  différentes* 
Le  moineau  ne  quitte  pas  nos  maifons,  /è  pofe  fiir  nos 
murailles  &  fur  nos  toits,  y  niche  &  s  y  nourrit.  Le  frîquet 
ne  s'en  approche  guère,  fe  tient  à  la  campagne ,  fréquente 
Jes  bords  des  chemins,  fe  pofë  fur  les  arbufles  &  les 
plantes  baffes,  &  établit  fbn  nid  dans  des  crevaffes,  dans 
éts^  trous  à  peu  de  diflance  de  terre  :  on  prétend  qu'il 
niche  auffi  dans  les  bois  &  dans  les  creux  d'arbres, 
cependant  je  n'en  ai  jamais  vu  dans  les  bois  qu'en  paffant; 

*   Voyt^  Us  Planches  enluminées ,  n.*  2,6y^  fig.  i. 

(a)  Friquct,  Belon,  Htfi.  des  Oifeaux ,  page  363  •. .  — Moineau 
\  tctc  rouge,  Albin,  tome  III ,  page  2  8 ,  avec  une  figure ,  pL  6j  •  • 
Moineau  de  montagne  *,  iJem^  ib.  pi.  66.  — Pajfer  fdvejlris ,  Frifch, 
pi.  y,  avec  une  bonne  figure  coloriée.  —  Le  Moineau  de  campngne  ou 
le  Friquet,  Briflbn,  tome  III ,  page  S  ji ...  "Le  Moineau  à  collier  y  idem, 
ibid.  page  8 j  . . .  Le  Moineau  de  montagne,  idem ,  ibid.  page  jf. 
—Selon  Salerne ,  le  Friquet  s'appelle  en  Guienne  un  Tchouet  ;  en 
Provence,  Pajfferon  de  muraille;  en  Saintonge,  Pajjîere  folle  ;  «ailleurs, 
Paffereau  ou  Pajfeteau;  en  Anjou,  Paife  de  faute;  à  Nantes,  le  Saulet; 
à  Oriéans,  Petrat  ou  Petra  ;  en  Allemand,  Baum'fperlmg;^n 
Polonoîs,  /r. 

*  Nota*  La  figure,  pi.  é^,  repréfente  fe  maie >  &  la  figure,  ;»/.  66,  nous  ptroi( 
rcprcfenter  op  la  femelle  op  une  variété  &  non  pas  une  dpèce  diflërente. 

O  if  eaux,  Tome  IIL  .  Q^î 
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ce  font  îes  campagnes  ouvertes  &  les  plaines  quifs 
habitent  de  préférence.  Le  moineau  a  le  vol  pelant  & 
toujours  aflez  court  ;  il  ne  peut  auffi  marcher  qu*en  fau- 
tillant  affez  lentement  &  de  mauvaife  grâce ,  au  lieu  que  le 
fi-iquet  fe  tourne  plus  leftement  &  marche  mieux.  L'efpècc 
en  eft  beaucoup  moins  nombreufe  que  celle  du  moineau, 
&  il  y  a  toute  apparence  que  leur  ponte ,  qui  n'eft  que  de 
quatre  ou  cinq  œufs ,  ne  fe  répète  pas  &  fè  borne  à  une 
ièule  couvée,  car  les  frîquets  fe  raflemblent  en  grande 
troupe  dès  la  fin  de  Tété  &  demeurent  enfemble  pendant 
tout  Thiver  ;  il  eft  aifé ,  dans  cette  faifon ,  d'en  prendre  un 
grand  nombre  fur  \ts  buiflbns  où  ils  gîtent. 

Cet  oifèau,  lorfqu'il  eft  po/ë,  ne  cefle  de  (è  remuer^ 
de  fè  tourner^  àt  frétiller,  de  hauffer  &  baiffer  fa  queue ^ 
&  c'eft  de  tous  ces  mouvemens  qu'il  Êiit  d'affez  bonne 
grâce  ,  que  lui  eft  venu  le  nom  de  friquei  ;  quoique 
moins  hardi  que  le  moineau,  il  ne  fuit  pas  l'homme^ 
fouvent  même  il  accompagne  les  voyagturs  &  les  fuit 
ians  crainte,  il  vole  en  tournant  &  toujours  afTez  bas,  car 
on  ne  le  voit  point  fè  percher  fur  de  grands  arbres  >  & 
ceux  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  moineau  de  noyer,  ont 
confondu  le  friquet  avec  la  foulcie ,  qui  fe  tient  en  effet 
iiir  les  arbres  élevés  &  particulièrement  fiir  les  noyers* 

Cette  efpèce  eft  fiijette  à  varier;  plufieurs  Naturaliftes 
ont  donné  le  moineau  de  montagne  (c),  le  moineau  k 

(c)  Ei> Allemand^  Rlngel-^/pat^,  Ringel -Jptrling ,  Feld^fptrbigp 
WddrJ^îtlïvg;  ca  Polonoîs>  VrobcNifmf,  WrQbclpoby,  Ma^mL 
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£û//iW  (d)  &  le  moineau y&i/  At%  Italiens,  comme  des 
c/pèces  clifFérentcs  de  celle  du  friquet:  cependant  le 
moineau  fou  &  le  friquet,  font  abfolument  le  même 
oi/èau,  &  les  deux  autres  efpèces  n'en  font  que  de  très- 
légères  variétés  ;  après  avoir  comparé  les  defcriptions , 
les  figures  &  les  oifèaux  en  nature ,  il  nous  a  paru  que 
tous  quatre  n'étoient  dans  le  fond  que  le  même  oifoau , 
&  que  ces  quatre  e/pèccs  nominales  doivent  fe  réduire 
à  une  feule  e/pècc  réelle ,  qui  eft  celle  du  friquet  (e^. 
•  La  preuve  que  le  paffèra  mattugm  ou  moineau  fou  des 
Italiens  (f),  tfk  le  friquet  même ,  ou  tout  au  plus  une 
fimple  variété  de  cette  efpèce  dont  il  ne  diffère  que  par 
la  diftribution  des  couleurs;  c*efl  que  Olina  fgj  qui  en 
donne  la  defcription  &  la  figure ,  dit  pofitivement  qu'on 
l'a  nommé  pajjera  matmgia,  moineau  fou  ,  parce  qu'il  ne 
peut  refier  un  feul  moment  fans  remuer  (h),  &  c'eft  à  ce- 
même  mouvement  continuel  qu'on  doit ,  comme  je  l'aï 

(d)  En  Allemand,  Berg-fperl'mg,  Wald -fperl'mg ;  en  Anglais, 
Afountahjparrow,  White-cap;  en  Gnllob,  Colfanymynydd;  en  Polonois, 
Wrobcl gomy ,  en  Cacoian,  Pardal  royner;  en  Grec,  y.'rçwbiç  a')^toç . 

■:  (e)  Nota.  Le  moineau  de  montagne  &  le  moineau  à  collier  font 
le  même  oîfeau ,  &  il  ne  diffèrent  du  friquet  que  par  un  collier  blanc 
pu  blanchâtre  qu'ils  portent  au  haut  du  cou. 

(f)  Pajfcra  Alattugia.  Olina,  page  -^(f,  avec  une  figure.  -^Pafftr 
Jlultus  Bonnonicnfium.   Aldrov.  Avi,  tome  II,  p^g^  J^S* 

(g)  Paffera  montanina.    Olina,  page  48 ,  avec  figure. 

•*  (h)  Pajfa  fdveprîs.  Aldrov.  tome  II,  page  y6 1 Pa^er 

pufdks  in juglandibus  degeqs f  idem,iùid,  fêge  ^6^. 
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dit,  attribuer  Torigine  de  fon  nom  François.  Ne  fèroit^ii 
pas  plus  que  fingulier  que  cet  oifeau,  fi  peu  rare  ei»' 
France,  ne  fe  trouvât  point  en  Italie,  comme  Tont  écrit   .: 
nos  Nomenclateurs  modernes  qui  n'ont  pas  reconnu  apé 
le  moineau  fou  d'Italie   étoit  notre  friquet;  il  paroh.aii 
contraire  qu'il  y  a  plus  de  variétés  de  cette  e^èce  eili' .. 
Italie  qu'en  France;  elle  s'eû  donc  répandue  des  psyi'- 
tempérés  dans  les  pays  plus  chauds  &  non  pas  dans  \eà^  -  > 
climats  froids,  car  on  ne  la  trouve  point  en  Suède;  nuds 
je  fuis  furprîs  que  M.  Salerne  dife  que  cet  oi/èau  ne  7c 
voit  ni  en  Allemagne,   ni  en  Angleterre,  puifque  le* 
Naturalises   Allemands  &  Anglois  en  ont  donné  des 
dtfcriptions  &  la  figure.  M.  Frilch  prétend  même  que  le 
friquet  &  le  ferin  de  Canarie  peuvent  s'unir  &  produirai 
enfemble  une  race  bâurde  &  qu'on  en  a  fait  l'épreuve  en 
Allemagne  (ijs  . 

Au  relie ,  le  friquet  quoique  plus  remuant  ell  cepen- 
dant moins  pétulant,  moins  familier,  moins  gourmar^ 
que  le  moineau;  c'eft  un  oilèau  plus  innocent  &  qui  ne 
fait  pas  grand  tort  aux  grains  ;  il  préfère  les  fruits ,  les 
graines  lauvages,  telles  que  celles  des  chardons  fur  lequel 
il  fe  pofe  volontiers  &  mange  auffi  des  inletfles;  il  fuît 
le  féjour  &  la  rencontre  du  moineau  qui  eft  plus  fort  & 
plus  méchant  que  lui.  On  peut  l'élever  en  cage  &  Vy 
nourrir  comme  le  chardonneret,  il  y  vit  cinq  ou  fîx  ans; 
fon  chant  eft  affez  peu  de  chofe ,    mais  tout  déférent' 


(ij  Fxifch ,  à  raiiicle  Pafir  filvcjlris,  fl.  y. 
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et  ïa  voix  défàgréable  dii  moineau.  On  a  obfèrvé  que 
quoiqu'il  foit  plus  doux  que  le  moineau ,  il  n'eft  cepen- 
dant pas  aufli  docile,  &  cela  vient  de  fon  naturel  qui 
l'éloigné  de  l'homme,  &  qui,  pour  être  un  peu  plus 
iàuvage,  n'en  efl  peut-être  que  meilleur. 


'^mm 
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OISEAUX   ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Friquet, 

J-à'o  I s E  AU  qu'on  appeile-  lé  Paprean  fauvage  en  -Pro-" 
vence ,  nous  paroît  être  une  fimple  variété  du  friquet.  Son 
chant  (  dit  M.  Guys  ]  ne  finit  point  qu^nd  il  commence 
&  n'eft  pas  le  même  que  celui  du  moineau.  II  ajoute 
que  cet  oifeau  très  -  farouche  cache  fà  tête  entre  des 
pierres ,  laifTant  le  reile  du  corps  à  découvert  &  croit  fè 
mettre  à  Tabri  des  attaques  par  Cette  précaution.  Il  fè 
nourrit  de  graines  à  la  campagne  >  &  il  y  a  des  années 
où  il  eft  trè$-rare  en  Provence. 

Mais  outre  cet  oifeau  &  les  autres  variétés  de  cette 

cfpèce ,  qui  fe  trouvent  dans  nos  climats  &  que  nous 

avons  indiquées   d'après  les  Nomenclateurs ,  fous  \ts 

noms  de  moineau  de  montre,  moineau  à  cqlHer  &  moineau 

fou,  il  s'en  trouve  d'autres  dans  des  climats  éloignés. 

Ir 

LE    PA  S  S  E'VE  RT. 

Le  premier  de  ces  oifèaux  étrangers  qu'on  peut 
rapporter  au  friquet  comme  variété,  ou  du  moins  comme 
efpèce  très-voifine  de  la  fienne ,  eft  celui  qui  eft  repré- 
fente  dans  nos  planches  enluminées,  n!"  201, Jig.  2,  fous 
la  dénomination  de  7noineau  h  te  te  rouge  de  Cayenne ,  & 
auquel  nous  donnons  ici  le  nom  de  pajê-vert,  comme 
qui  diroit  pajfereau  vert,  parce  qu'il  a  tout  le  defTus  du 
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■çotpè  verdâtre  ;  mais  quoiqu'il  diffère  prefqu'autam  qu'il 

je&,  ponîbie  du  friquet  par  les  couleurs ,  c'efl  néanmoins 

,de  tous  ics  oifeaux  de  notre  climat  celui  dont  il  approche 

Je  plus. 

I  1. 

LE   PASS  E'B  LEU, 

Il  en  eft  de  même  de  Toifeau  repréfenté  dans  nos 
planches  enluminées,  n.^  ^oj,Jig.  2,  fous  ia  dénomina- 
itîon  de  moineau  bleu  de  Cayenne,  &  auquel  nous  donnons 
ici  le  nom  àtpafe-bleu  o\i  pnjjercau  bleu,  parce  qu'il  eft 
^prefqu'eniièrement  bleu,&  que  durefte  il  approche  plus 
de  Tefpèce  du  friquet  que  d\'iucune  e/pèce  de  notre 
climat.  Au  refte ,  le  paflc-vert  &  le  pafTe-bleu  étant  tous 
deux  du  même  cfimat  de  Cayenne,  on  ne  peut  guère 
décider  fi  ce  font  deux  efpèces  diftindes  &  féparées  ou 
s'ils  font  d'une  feule  &  même  eipèce^ 

I  I  L 

LES    F  0  U  D  I  S. 

Une  autre  efpèce  qu'on  peut  rapporter  à  celle  du 
friquet,  c'efl  celle  del'oifoau  appelé  à  Madagafcar,j^//^ 
lehémené,  auquel  je  con/èrve  ici  partie  de  ce  nom.  M. 
BrifTon  l'a  indiqué  le  premier  fous  la  dénomination  de 
€ardmal  de  Madagafcar  (a);  il  eft  repréfenté  dans  nos 
planches  enluminées,  n^  jj^,  Jig.  2,  fous  le  nom  de 
moineau  de  Madagafcar. 

(a)  Briflbn,  OrnuhoL  tome  II J^  page  112,  pL  VIffg*2»  Idcm^ 
fûge  114,  pi  Vlpfg^  S- 
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Il  y  a  deux  autres  oi/eaux»  dont  Tun  repréfênté  dani 

nos  planches  enluminées,  nf  ^,Jig*  2,  /bus  la  dénomn 

nation  de  canBnal  du  cap  de  Bonne-efpérance ;  &  l'autre, 

«/  i^éf,  jig.  I ,  fous  celle  de  moineau  du  cap  de  Botme^ 

efpérance,  me  paroiffent  être ,  le  premier  le  m^e ,  &  le 

:fecond  la  femelle,  d'une  variété  dans  Tefpèce  du  foudi; 

car  ils  n'en  diffèrent  <pi'en  ce  qu'ils  ont  le  deffous  du 

corps  noir;  &  par  ce  caradère,  nous  les appellerons^c/^ 

à  ventre  noir ,  pour  les  diflinguer  du  foudi  qui  a  le  ventre 

rouge.  Mais  comme  ils  fe  reffemblent  par  tout  le  refle, 

nous  croyons  qu'étant  du  même  climat,  ils  font  de  la 

même  ^èce. 

I  V. 

LE  FRIQUET  HUPPÉ. 

Une  autre  efpèce  étrangère  qui  nous  paroît  encore 
voifine  de  celle  du  friquet  par  la  grandeur  &  par  la  forme, 
quoiqu'elle  en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs;  c'eft 
Toifèau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées ,  nf  iSi, 
Jig.  I  ai  Jig.  2,  fous  les  dénominations  de  moineau  de 
Couenne  &  de  moineau  de  la  Caroline,  qui  fe  reffemblent 
affez  pour  nous  porter  à  croire  qu'étant  de  pays  tempérés 
&  chauds  du  même  continent,  Tun  (fig.  ij  efl  le  mâle, 
&  l'autre  (fig.  2)  la  femelle.  Nous  lui  donnons  le  nom  de 
friquet  huppé  y  pour  le  diflinguer  çle  tous  les  autres  oifèaiix 
du  même  genre. 


V. 
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V. 

LE  BEAU  MARQUET. 

Enfin  nous  croyons  que  l'on  peut  rapporter  à  l'e/pèce 
du  friquet  plutôt  qu'à  aucune  autre ,  le  bel  oifeau  repré-^ 
lente  dans  nos  planches  enluminées,  nÎ20^,fig.i,  fous 
la  dénomination  de  moineau  de  la  côte  d'Afrique,  parce 
iju'il  a  été  envoyé  de  ces  contrées,  &  nous  l'appellerons 
beau  marquet ,  parce  qu^étant  d'une  efpèce  différente  de 
cdle  du  friquet  &  de  toutes  les  autres  que  nous  venons 
d'indiquer,  il  mérite  un  nom  particulier,  &  celui  de  beau 
marquet,  défigne  qu'il  eft  beau  &  bien  marqué  fous  le 
ventre.  Ce  nom,  &  un  coup  d'œil  fur  la  figure  coloriée, 
iuffiront  pour  le  Êiire  reconnoître  &  diflinguer  de  tous 
\t^  autres  oifèaux. 


iHi^^ltf 


Otfeaux,  Tome  111,  »  Rrr 
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o, 


LA  SOULCIE(a). 


'N  a  fonvent  confondu  cet  oifeau,  ainfi  tpie  le  fiiquet, 
avec  notre  moineau;  cependant  il  eft  d'une  autre efpèce, 
&  ri  diffère  de  l'un  Sl  de  l'autre  en  ce  qu'il  eft  plus  grand, 
qu'il  a  le  bec  plus  fort,  plutôt  rouge  que  noir,  &  qu*! 
n'a,  pour  ainfi  dire,  aucune  habitude  naturelle  qui  fui  /bit 
commune  avec  le  moineau  ;  celui  -  ci  demeure  dans  les 
villes,  la  foulcie  ne  fè  plaît  que  dans  les  bois,  6l  c'eft 
ce  qui  lui  a  fait  donner,  par  la  plupart  des  Naturaliiles, 
ie  nom  de  moineau  de  bois,  il  y  niche  dans  des  creux 
d'arbres ,  ne  produit  qu'une  fois  l'année  quatre  ou  cinq 
œufs;  ils  fè  rafTemblent  en  troupes  dès  que  les  petits  font 
affez  forts  pour  accompagner  les  vieux,  c'eft-à-dire, 
vers  la  fin  de  juillet.  Les  fbulcies  fe  réuniffent  donc  fix 
fèmaines  plus  tôt  que  les  friquets,  leurs  troupes  font  aufli 
plus  nombreufès,   &  ils  vivent  conftamment  enfêmble 

*  Voyt;^  les  Planches  enbtrmnées,  n.*  225. 

faj  La  Soulcie.  —  Moineau  à  h  (bulcie  ou  au  collier  jaune.  Bdon, 
Hiftoire  des  Oifeûux,  page  ^62;  8l  Portraits  d'Oilèaux ,  page  pj  ,  «L 
—  Pajfer  torquatus,  AIdrov.  Avi,  tome  II,  page  /  (T^  . .  •  •  Oenaét 
eon gêner.  ïd.  ibid.  page  764.  — FringUla  fubcana ,  macula  hiteâinpeâm* 
Frifch  ^  pi-  S  f  ^v^c  une  figure  coloriée.  —  Le  Moineau  des  ix» 
Briflbn,  OrmthoL  tome  IJI,  page  88 y  avec  une  figure,  pi.  V,fig.  /. 
En  Italien,  Pajfara  alpejlre ,  Petronîa  marina;  en  Allemand,  Croupi 
en  Catalan ,  Pajferell  dçrat. 
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jufqu'au  retour  de  fa  iaifbn  des  amours  où  chacun  fe 
fépare  pour  fuivre  fa  femelle.  Quoique  ces  oi/èaux  reftent 
également  &  conftamment  dans  notre  climat  pendant 
toute  l'année,  il  paroît  néanmoins  qu'ils  craignent  le 
froid  des  pays  plus  feptentrionaux ,  car  Linnacus  n'en  parle 
pas  dans  fon  énumération  des  oifèaux  de  Suède.  Ils  ne 
font  que  de  pafTage  en  Allemagne  (bj,  ils  ne  s  y  réu- 
nifTent  pas  en  troupes  &  y  arrivent  un  à  un  fcj.  Enfia 
ce  qui  paroît  confirmer  ce  que  nous  venons  de  préfumer, 
c'eft  qu'on  trouve  affez  fouvent  de  ces  oifèaux  morts  de 
froid  dans  des  creux  d'arbres  lorfque  l'hiver  eft  rigoureux. 
Ils  vivent  non  -  feulement  de  grains  &  graines  de  toute 
efpèce ,  mais  encore  de  mouches  &  d'autres  infeéles  ; 
ils  aiment  la  fociété  de  leurs  fèmblables  &  les  appellent 
dès  qu'ils  trouvent  abondance  de  nourriture,  &  comme 
ils  fontprefque  toujours  en  grandes  bandes,  ils  ne  laiffent 
pas  de  fcire  beaucoup  de  tort  dans  les  terres  nouvelle- 
ment enfèmencées  :  on  a  de  la  peine  à  les  chaffer  ou 
à  les  détruire ,  car  ils  participent  de  l'inftind  &  de  la 
défiance  du  moineau  domeflique,  ils  reconnoifTent  les 
pièges,  les  gluaux,  les  trébuchets,  mais  on  les  prend  en 
grand  nombre  avec  des  filets. 

(b)  Cet  oi(èau  n'éioît  point  ou  prefquc  point  connu  ci-devant  en 
Lorraine  ;  mais  depuis  quelques  années  il  y  eft  devenu  très-commun. 
Hôte  communiquic  par  Af.  Lottinger. 
•  (cj  Fiifch,  à  l'article  de  h  planche  j. 

Rrr  q 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à  la  SouLCJE. 

I. 
LE   SOU  LC  I  ET. 

XjA  première  efpèce  étrangère  qui  nous  paroît  voirme 
de  celle  de  la  foulcie,  au  point  de  n'en  être  qu'une 
variété,  s'il  eft  poHible  que  cet  oifeau  ait  pafTé  d'un 
continent  à  l'autre,  c'efl  celui  qui  efl  repréiênté  dans 
nos  planches  enluminées»  n'22^,fig.2,  fous  la  déno- 
mination de  moineau  du  Canada  (a),  &  que  nous  avons 
appelé  \t  foulàet,  parce  qu'il  eft  un  peu  phis  petit  que  b 
ibulcie,  comme  tous  les  autres  animaux  du  nouveau 
continent  qui  font  dans  la  même  efpèce,  moins  grands 
que  ceux  de  l'ancien. 

I  I. 

LE   PAROARE*. 

Un  autre  bel  oifeau  des  contrées  méridionales  de 
TAmérique,  qui  nous  paroît  voifin  de  la  fbulcie,  c'eft 
celui  que  Marcgrave  a  indiqué,  fous  le  nom  Brafiiien, 

■^  -  -    —  -  — 

(a)  Nota.  M.  Brifibn  a  indiqué  le  premier  cet  oi(èau  fous  cette 
même  dénomination  de  moinem  de  Canada.  Omitkohgie^  tHU  lU^ 
page  102. 

*  Voyei  les  Planches  enkmméeSi  n/  5  5,  fig.  z. 
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tije guacu paroara  (b),  &  comvatguacu  n'eft  qu'un  adjecflif, 
qui  veut  dire  grande  &  tijc  un  nom  générique ,  nous  avons 
adopté  celui  dtparoare,  comme  dénomination  fpécifique, 
d'autant  qu'il  faut  conferver,  le. plus  qu'il  eft  poflible,  à 
chaque  efpèce  d'animal  le  nom  de  fbn  pays ,  &  c'efl 
par  cette  raifbn  que  nous  préférons  ici  le  nom  de paroarâ, 
que  cet  oifèau  porte  au  Brefil  dans  fbn  pays  natal,  à  celui 
de  cardinal Dominiquain ,  que  M.  BrifTon  a  adopté,  parce 
qu'il  a  la  tête  rouge  &  le  corps  noir  &  blanc  (c).  La 
femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  devant  de  fa  tête 
n'efl  pas  rouge ,  mais  d'un  jaune  orangé  fèmé  de  points 
rougeâtres. 

Nous  appellerons  auffi  paroare  huppé,  un  oifèau  àts 
mêmes  continens  qui  ne  nous  paroît  être  qu'une  variété 
du  paroare  &  qui  en  diffère  par  une  huppe  ou  aigrette 
qu'il  porte  fur  la  tête.  Ce  bel  oifèau  efl  repréfènté  dans 
nos  planches  enluminées,  n!"  loj,  fous  la  dénomination 
de  cardinal  Domini^uain  huppé  de  la  Louijiane ,  parce  qu'il 
nous  a  été  envoyé  de  cette  contrée  de  l'Amérique  fous 

ce  nom. 

I  I  I. 

LE   CROISSANT. 

La  troifième  efpèce  étrangère  qu'on  doit  rapporter  à 

■i— —  ■  ■ 

(b)  Tije  guacu  paroara  Brafdienfbus*  Marcgrave,  Hijl.  Nau  Brqfil. 
|>agc  214. 

(c)  Le  Cardinal  Dominîqualn.  Briflbn ,  Omîth.  tome  III,  page  1 1  f^ 
$vcc  une  figure,  pL  VI,  fg.  -f.  Nota.  On  a  fuivi  dans  l'infcription  de 

!  planche  enluminée  ^  ai,'  JJ^fS*  ^^  cette  même  dénomination' 
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celle  de  la  fbulcie»  eft  Toifeau  repréfenté  cbns  nos  plan* 
ches  enluminées,  nf  2jOyfig.  i ,  fous  la  dénomination 
de  moineau  du  cap  de  Borme-efpérance^  qui  lui  a  été  donnée 
par  M.  BrifTon  (dj,  &  que  nous  appelons  ici  le  croifau, 
parce  qu'étant  d'une  efpèce  &  d'un  climat  différent  des 
autres ,  il  lui  Êiut  un  nom  particulier  tiré  de  quelques-uns 
de  tts  attributs  ;  or  cet  oifèau  qui  par  la  diftribution  des 
couleurs  ne  s'éloigne  pas  de  notre  fbulcie»  porte  un 
croifTant  blanc  qui  s'étend  depuis  l'œil  jufque  deflbus  |^: 
cou;  ce  caraâère  unique  nous  a  paru  fufHfant  pour 
dénommer  &  le  faire  reconnoître. 


^^ 


(d)  Le  moineau  du  cap  de  Bonne-e/pérance.  Bridons  Omitk.  tmntli 
page  I  ùjf,  avec  une  figure,  pL  V^fg*  ^. 


FIN  du  Tome  troj/icme  des  Oifeaux. 
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Accouplement,  ne  fc  fait 
que  d'une  façon  parmi  ies  oifcaux , 
iêulement  ia  ièmelle  s'accroupit  dans 
cenaines  c(pèces,  comme  feit  ia 
•poule ,  ou  cHe  refte  debout  comme 
celle  du  moineau  :  dans  tous  les  cas 
il  eft  très -court  &  très -fréquent, 
mais  fur -tout  dans  le  fécond  cas. 
Voh  1,  page  57.  Les  quadrupèdes 
au  contraire  (èmblent  avoir  épuifë 
tomes  ies  fituations  poflibles;  la 
femelle  du  chameau  s'accroupit, 
ceHe  de  rdépham  fe  renverlè  fur 
le  dos,  les  hériflbns  s'accouplent 
fàce-à-face ,  debout  ou  couchés ,  les 
ctievaux,  les  taureaux,  les  béliers, 
comme  chacim  (ait  ;  ies  fmges  de 
toutes  les  façons,  Ibid,  J7.  Accou- 
plement du  coq.  Voi  11,81  &%%. 
Du  tétras,  104.  Fable  fur  l'accou- 
plement de  ia  gelinotte.  Jbtd.  238. 

ACHBOBBA  ou  Sacre  d'Egypte, 
oi(eau  qui  (ê  voit  en  troupes  fur  les 
fables  aux  environs  des  pyramides 

•  «dTEgypte,    vit  principalement  de 

chirog  \2\  c^l  p3  it  -  être-  i'épervier 


d'Egypte  auquel  les  Égyptiens  rcn- 
doient  im  culte  religieux ,  &  dont 
les  yeux  foutiennent  l'éclat  du  Soleil. 
VoL  I,   167—169. 

ACOHO.  Vvye^  Coq  de  Madaga(car« 

A  C  o  L  C  H  I  de  Fernandcz.  Voye^ 
Commandeur. 

ACOLCHI  de  Seba ,  troupiale  du 
Mexique  de  Briffon,  n'eft  point 
Tacolchi  de  Femandez  ;  (on  bec , 
fon  plumage.  VoL  III,  206. 

Agrolle,  nom  donné  dans  le 
Bourbonnois  à  la  corbine.  Vol*  HI^ 
4j. 

Aï,  efpèce  de  quadrupède  qui  (è 
meut  lentement ,  &  qui  a  la  vue 
baflê  comme  les  autres  parejfeux» 
VoL  l,  9,  Voyei  Mouvement, 
Vue.  ^ 

AlG LE ,  s'élève  au-deflus  des  nuages. 
VoL  1,11.  L'aigle  noble  ^  géné- 
reux eft  parmi  les  oifeaux  le  repré- 
(èntantdulion.  Ibid.  37 — 79.  Pour 
l'empêcher  de  s'élever  trop  haut ,  il 
ne  ftut  que  lui  dégarnir  le  ventre , 
il  devient  alors  trop  fenfible  au  froid 
pour  s'élever  à  la  hauteur  où  on  le 
perd  de  vue.  Ibid.  44.  Aigle  diffère 
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du  vautour  en  ce  qu^il  a  la  tête  cou- 
vene  de  plumes ,  &  le  vautour  d'un 
flmple  duvet  ;  diffère  des  épervierç  ^ 
buiès,  milans  &  fiiucons,  par  la 
forme  du  bec.  VoL  I,  6  j .  Ne  pond 
que  deux  œufs.  Ibid.  Rédudion  du 
genre  de  Taigle  à  trois  efpèces ,  avec 
des  variétés*  Ibid.  72.  Les  Anciens 
iàvoient  que  les  aigles  de  races  diffé- 
rentes fè  méient  volontiers  &  pro- 
duifènt  enlèmble.  Ibid*  74.  On 
n'en  reconnoît  ici  que  uois  efpèces  ; 
i."^  i'aigle  doré,  ou  grand  aigle; 
2.^  Taigle  commun,  ou  moyen; 
3 •**  l'iiTgle  tacheté,  qui  s'appelle  ici 
le  petit  aigle.  Ibid.  yz.  Les  aigles 
peuvent  (e  paffer  long  -  temps  de 
nourriture  ;  (è  tiennent  rarement 
dans  les  petites  ifles  &  les  prefqu'ifles 
étroites ,  parce  qu'ordinairement  ils 
y  trouvent  moins  de  proie.  Ibid. 
pj  &  g6.  Oblèrvations  anato- 
miques.  Ibid.  97  &  98.  Aigle 
comparé  au  vautour.  Ibid.  1 46,  Au 
percnoptere.  Ibid.  149.  Le  grand 
aigle,  appelé  auflî  aigle-royal,  aigle" 
roux ,  aigle  -  fauve  ^  'aigle  -  noble ,  eft 
.  le  plus  grand  de  tous ,  a  8  pieds  \ 
de  vol ,  &  pèfc  jufqu'à  dix  -  huit 
livres  ;  a  i'œîl  jaune ,  étincelant , 
enfoncé  dans  l'orbite  ;  le  bec  Çl  les 
ongles  très- forts  ;  le  cri  effrayant ,  le 
corps  robufte,les  os  fermes ,  la  chair 
(lurc;  les  plumes  rudes,  l'attitude 
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fière ,  les  mouvemens  bruiques ,  le 
vol  très-rapide;  c'eft  de  tous  les 
oifèaux  celui  qui  s'élève  le  plus 
haut ,  &  par  ceue  raifbn  les  Anciens 
lui  ont  donné  les  noms  ^oîfem 
Cilejle,  demejjhger  de  Jvpiters  a  fa 
vue  perçante ,  &  n'a  que  peu  d'o- 
dorat ;  emporte  grues ,  oies ,  lièvres, 
agneaux,  chevreaux, &c.  Loriqa^il 
attaque  les  faons,  les  veaux,  &c. 
c'eft  pour  les  dévorer  fiir  place,  ft 
en  emporter  des  lambeaux  dans  (ou 
aire.  Ibid.  y 6  —  1 02.  Tue  quel- 
quefois, dit*on,  le  plus  foible ouïe 
plus  vorace  de  (es  petits.  Ibid.  83. 
£(1  fujet  à  blanchir  en  vieilliflant, 
fur-tout  dans  l'efclavage  &  par  les 
maladies;  aiguife  fbn  bec ,  qui  ne 
croît  pas  (ènfiblement  pendant  piu- 
fieurs  années;  à  dé£iut  dechairi 
mange  du  pain,  des  repaies ,  bdc 
rarement,  fur-tout  lorlqu'il  peut  (è 
défaltérer  dans  le  fàng  ;   difficile  i 
apprivoifer.    Ibid»  84.    On  s'en 
fèrvoit  cependant  autrefois  pour  fa 
chaffe  du  vol.  Ibid.  8 1  •  Attaque, 
lorfqu'il  eft  drefl^ ,  les  renards  & 
les  loups.   Ibid.   8  ;  •    Paroît  fixé 
aux   pays  tempérés  &  chauds  de 
l'ancien  continent.     Ibidem,   78. 
Devient  gras  i'hîverj    (à  chair  ne 
fènt  pas  le  (àuvage.   Ibid.   Jette 
de  temps  en  temps  un  çri  aigu* 
Jbid.  84, 

AlGiB 
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^  I G  L  £  à    queue   blanche.    Voye^ 

PyGARGUE  &  SOUBUSE. 

A.IGLE  commun,    cette  efpèce   eft 
compofte  de  deux  variéiés  ,  qui 

font  Y  aigle  brun  &  Y  aigle  noir;  c'eft 
le  Uihaumnoç  d'Ariftote;    eft  plus 
petit  que  le  grand  aîgle ,  plus  (ujct 
à  varier  pour  le  plumage;  crie  plus 
rarement ,  élève  fes  petits  plus  long- 
temps &les  conduit  dans  leurjeu- 
nefTe;    préfère  les  lièvres  à  toute 
autre  proie ,  d*où  lui  eft  venu  le  nom 
ai  aigle  aux  lièvres  ;  fe  plaît  dans  les 
pays  froids ,  fe  trouvç  dans  les  deux 
continens  ;    cette   efpèce  eft  plus 
nombreufe  que  celle  du  grand  aigle. 
Vol.  I,    86  —  90.    On  l'a  drefle 
autrefois  en  France  pour  la  faucon- 
nerie ,    ainfi   que  le  grand  aigle. 
Jtid.  94.  Les  mâles  font  préférés 
pour   cela,    quoique  les  femelles 
foîent  plus  grandes ,  plus  fortes  &, 
plus  courageufes  dans  Tétat  de  na- 
ture. JùiJ.  94.  Les  mâles  au  prin- 
temps cherchent  à  fuir  pour  troijver 
une  femelle,  précaution  qu'on  prend 
pour  les  retenir.    JbiJ.  Leurs  ma- 
nières de  voler  indiquent  s'ils  cher- 
-  chent  ou  non  à  s'enfuir.  Ibid.  9^& 
9  j.  L'aigle  dreffé  pour  la  chafle  fe 
jette  fiu"  d'autres  oifeaux  de  proie. 
Jbids  95.    Le  mâle  &  la  femelle 
fêmblent  chafler  de  concert  dans 
Tëtat  de  nature.  Jbid.  9  5 .  L'aiglo 
Oifeaux  Tome  111. 
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commun  eft  le  plus  valeureux  &  le 
plus  diligent.  Ibid.  102. 

Aigle   (  pedt  )  tacheté ,  a  quatre 
pieds  de  vol ,  eft  le  plus  foible  & 
le  plus  criard ,  fe  trouve  par-tout 
dans  l'ancien  condncnt;  un  éper- 
vîer  fuffit  pour  Tabattre.  Vol.  1,9 1 
&fuiv.  N'a  jamais  été  dreffé  pour 
les  fauconneries.  Ibid.  94.  Chaflè 
(es  petits  du  nid ,  comme  le  grand 
aigle  &  le  pygargue ,  ce  qui  indique 
que  ces  trois  efpèces  font  plus  vo- 
races  ôl  plus  pareflèufès  que  i'aigle 
commun,  qui  fbigne ,  nourrit ,  élève 
fès  petits ,  les  inftruit  à  chafler  Sa 
ne  les  émandpe  que  iorfqu'ils  font 
en  état  de  (e  pourvoir  eux-mêmes. 
Jbid.  loi  àr*  loz.  Les  aigles  vivent 
long -temps  fans  manger,  jufqu'à 
cinq  femaines  &  plus.  Ibid.  9  6.  Dif- 
férences  des  aigles  &  du  pygargue. 
Ibid.  1 00  &fuiv.  Ce  que  l'on  a 
tant  dit  des  aigles ,   qu'ib  forcent 
leurs  petits  à  regarder  le  Soleil ,  & 
tuent  ceux  qui  ne  peuvent  en  fou- 
tenir  l'éclat,   n'a   été  que  répété 
d'après  Ariftote  qui  avqit  mis  cette 
traditfon  équivoque  fur  le  compte 
du  balbuzard.  Ibid.   io8.Compa« 
raifbn  de  l'aigle  &  du  jean-Ie-blanCé 
Ibid.   i2j« 
Aigle  d'Amérique  (petit)  fe  trouve 
dans  la  parue  méridionale  de  ce  con* 
tinent ,  n'a  que  dix-huit  pouces  de 
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longueur  ;  a  fous  la  gorge  ôc  fous  le 
cou  une  large  plaque  d'un  rowge 
pour|  rcf.  Vol.  I,  142. 

Aigle  dt  Pondichcry  ou  Taigle 
Mulabare,  l'un  des  plus  beaux  oi- 
féaux  du  genre  des  oifeaux  de  proie, 
adoré  par  les  Malabares;  eft  une 
fois  plus  pe:ît  que  le  plus  petit  des 
aigles  ;  reflemble  au  balbuzard  par 
ie  beau  bleuâtre  qui  entoure  la  bafè 

•  du  bec  ;  au  pygargue  par  ics  pieds 
jaunes;  réunit  fur  fon  bec  les  cou- 
leurs du  bec  du  pygargue  ôl  de 
Taigle.  Vol.  I,  136. 

Aigle  d'Orénoque  ou  TOuroutaran 
ou  r  Yfquauhtli,  plus  petit  que*  Taigle 
commun  ;  approche  du  petit  aigle 
par  fon  plumage.  VoL  1,13  6 — 138. 
A  une  huppe  noire ,  haute  de  deux 
pouces  ;  l'iris  d'un  jaune  vif,  la  peau 

.  de  la  bafe  du  bec  &  les  pieds  jaunes, 
les  jambes  garnies  de  plumes  juf- 
qu'aux  pieds.  Ibid.  138.  Le  même 
que  l'aigle  du  Pérou  de  Garcilafïo  ; 
que  l'aigle  huppé  de  M.  Edwards, 
venant  d'Afriqric;  que  l'aigle  cou- 
ronné de  Guinée  de  Barbot.  Ibid. 
139—141. 

Aigle  du  Brcfil  ou  l'Urubitinga  de 
Marcgrave ,  plus  petit  que  l'aigle 
d'Orénoque,  d'un  brun  noirâtre, 
fans  huppe ,  ayant  le  bas  des  jambes 
&  les  {)icds  nus  comme  le  pygar- 
gue. Vol.  1 ,    141. 
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Aiglons,  3  eft  rare  d'en  troorer 
trois  dans  le  même  nid  ;  (ont  d'a- 
bord blancs,  puis  d'un  jaune  pile  ^ 
&  enfin  d'un  jaune  affez  vif.  Vol.\^ 
8  4.  Les  aiglons  de  l'aigle  commun , 
font  doux  5c  aflcz  tranquilles;  ceux 
du  grand  aigle  &  du  pygargue  ne 
cefTent  de  fe  battre  dans  ie  nid. 
Ibid.  102. 

Aigrette  du  paon.  Vol.ll^  288- 
312.  Du  fpicifèrc.  Ibid.  ^66» 

Ailes,  leur  forme  convexe  en 
deflus,  concave  en  defibus,  kur 
fermeté ,  leur  grande  étendue  &  b 
force  des  mu  (des  qui  les  font  mou- 
voir, font  autant  de  moyens  qui 
contribuent  à  la  vîteffc  du  voLVoL  I, 
3  3 .  Le  milan  eft  un  des  oîleaaxqui 
a  les  ailes  les  plus  longues  &  qui 
fait  le  mieux  s*en  fonir.  Ibid.  198. 
Com  nient  ont  les  ailes  les  oifeaux 
de  chafle  de  la  première  claflê ,  & 
ceux  de  la  féconde.  Ibid.  239  d^ 
240.  Ailes  de  l'autruche  armées  de 
pîquans.  Ibid.  403. 

Aire  de  l'aigle ,  eft  tout  plat ,  pbcé 
ordinairement  entre  deux  rocberi 
dans  un  lieu  (ec  &  inacceffible, 
conftruit  avec  de  petites  perches 
de  cinq  ou  fix  pieds,  appuyées  par 
les  deux  bouts,  iraverfécs  parcfcs 
branches  fouples  ôc  recouvenesdc 
plufieurs  lits  de  joncs  A  de  bruyères: 
on  affure  que  le  même  nid  lên  i 
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l'aîgle  pour  toute  fa  vie ,  &  il  eft  en 
effet  afièz  fblide  pour  durer  long- 
temps.  VoL  1,82.  La  femelle  dé- 

.  pofe  Çts  œufs  dans  le  milieu  de  cette 
aire ,  où  ils  ne  font  abrités  que  par 
quelque  avance  de  rocher.  Ibid.  8  3 . 
L'aire  du  grand  pygargue  fe  trouve 
luf  les  gros  arbres  ,  mais  elle  eft 
conftruite  comme, celle  de  l'aigle. 
Ibid.  I  o  I .  Aire  de  condor,  pôle  fur 
trois  chênes  9  mais  dont  les  dimeii- 
fions  paroificnt  avoir  été  grofllesj)ar 
la  frayeur  de  ceux  qui  Voax  oblervé. 
Jbid.   1 74. 

Alouettes,  n'aperçoivent  jamais 

.  le  hobreau  fans  ie  plus  grand  eflr oi. 
VoL  I,  278. 

Amandes  amères,  poifon  pour  les 
poulets.  Vol.  II ,    100. 

Amour.  Ce  fèntiment  qui  dans  les 
animaux  efl  le  plus  profond  de  la 
Nature ,  n'a  pas  été  exempt  de  l'in- 
fluence de  l'homme  „qui  en  a  étendu 
ia  durée  &  multiplié  les  effets  dans 
les  quadrupèdes  6c  les  oilèaux  do- 
meftiques;  le  coq,  le  pigeon ,  le 
canard ,  peuvent  comme  le  cheval , 
le  bélier  &  le  chien  ,  s'unir  prelquc 
en  toute  faifon.  VoL  1 ,  29^30. 
Au  printemps  toutes  les  plantes  re- 
naiffent,  les  infefles  engourdis  fe 
réveillent ,  la  terre  femble  fourmiller 
de  vie  ;  cette  chère  nouvelle  qui  ne 
paroit  préparée  que  pour  les  oifeaux; 
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leur  donne  une  nouvelle  vigueur 
qui  (e  répand  par  Famour  &  fe  ré- 
alife  par  ia  reproduAion.  Jbid.  45. 
Amour  des  quadrupèdes.  7^/^/r;w^ 
49  —  51.  Des  oifeaux  ;  véritable 
origine  de  tout  ce  qui  s'y  trouve  de 
moral.  Jbid,  ^9  &*  50.  Il  n'y  en 
a  point  dans  les  amourî>  des  cjuadru- 
pcdes,  &  pourquoi.  Jbi(L  ji.  Ce 
leniiinent  cède  dans  les  oifcaux  à 
celui  de  l'amour  paierncl.  ibidem, 

5  5  ^  J  6-  Il  cft  pour  les  oiicaux  & 
Icb  animaux  qui  vivent  des  fruit:»  de 
la  terre ,  l:i  leule  caufe  de  difcordc 

6  de  guerre.  Ibid,  68.  Inconvé- 
niens   de    la  difi)ofnion  à    aimer. 

VoL  m,  438. 

Animai.,  a  l'odorat  plus  parfait 
que  l'homme*  VoL  I ,  J . 

Animaux  carnaffiers ,  leurs  appétits 
les  plus  véhémens  ,  dérivent  de 
l'odorat  &  du  goût ,  comme  ceux 
du  chien.  VoL  1 ,  24*  Ont  les 
inteftins  courts  ,  &  très- peu  de 
ccecum.  Ibid.  37. 

Animaux  domeftiques  ,  ont  la 
faculté  de  s'unir  &.  de  produire 
prelque  en  toute  faifon.  VoL  I  , 
29  ^îr   30. 

A  R  C  en  queue  ,  eft  l'un  des  ozinît 
cans  de  Séba  ,  Ql  le  troupiale  & 
queue  annelée  de  M.  Briflbn  ;  (on 
plumage ,   (on  bec  un  peu  crochu. 

VoL  m,  207. 

ai} 
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Argus  ou  Luen  ,  (brte  de  fàifan  de 
la  Chine.   Vol.ll,  361. 

Ajtkgksou  Francolin  ;  c'eft  Tattagen 
des  Anciens ,  &  non  le  francolin 
d'Olrna ,  ni  le  lagopus  altéra  de 
Pline*  Ibid.  2jj.  C'eft  le  coq 
de  marais  d'Albin  ;  la  gelinoue 
huppée  de  Briflfon.  VoL  11^  252. 
Sa  chair  fort  edimée  ,  /^/^  Se 
corrompt  aif^ment»  Ibid^  2,60.  A 
les  ailes  courtes  ,  le  voi  pelant  ; 
court  plus  qu'il  ne  vole  ;  (e  challê 
aux  chiens  courans.  Ibîd.  252-— 
254.  Sa  groflêur  ,  Ton  poids ,  Ces 
fourcils  rouges  ;  (on  plumage  , 
variétés  de  fexe  ;  huppe  &  barbe 
du  mâle  y  queue  y  pieds  patus  , 
doigts  dentelés.  Ibid.  2  j  7  d^*  2  j  &• 
Se  trouve  fur  les  montagnes  de- 
puis l'Egypte  jufqu'en  Lapponie. 
Ibid.  2J2 — 259.  Sa  nourriture  9 
ion  naturel,  comment  on  l'élève, 
Ibid.  2  j  8  cÎT'  2  j 9.  Amour,  pontes, 
œufs  ,  incubation  ,  éducation  des 
petits  ;  fe  mettent  en  troupes  ;  font 
fu/ets  aux  vers.   Jbid.  260. 

A  T  T  A  G  A  S  blanc  ,  ne  diflfcre  du 
précédent ,  que  par  (à  couleur ,  en 
quoi  il  difFère  du  lagopède.  Ibids 
258—262  &  263. 

Aura.  F^^f^  Vautour  du  Brefil. 
Vol.l,   175. 

Autour,  cfl  avec  le  faucon , 
répervier    &   les    autres    oifcaux 
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chafleurs ,  le  représentant  du  chien, 
du  renard  ,    de  l'once  &  du  iynx. 
VoL  1,37.  Reflcmbk  à l'épervier 
par  (es  habitudes ,  (es  ailes  courtes, 
&c.  VoL  1 ,  230.  Diffifrences  dans 
fon  plumage   en  difii^reiis   figes. 
Jbid.  231 — 234.    A    les  fambo 
longues  ,  les  pieds  jaunes  ;  n*a  pu 
le  voi  fort  élevé  ;  (es  rapports  arec 
le  gerfaut.  Ibid.  23  1.  Se  trouveca 
difkVentes  provinces  de   Fnnct; 
eft  plus  commun  en  ADeroagae; 
répandu  depuis  la  Suède  julqttVa 
Perfê  &  en  Barbarie,  232.  L*«H 
tour    vieux  a   les   yeux   rougeSi 
Jbid.  2^3.  Femelle  beaucoup  pfas 
grofle  que  le  mâle  ,  &  plus  groflê 
qu'un  gros  chapon.  Jbid.  234.  Le 
mâle  &  la  femelle  (è  battent  (bu- 
vent  en(èmble  ;  mis  enièmble  feuk 
dans  une  volière ,  ne  firent  que  (è 
battre  ,  &  la  femelle  tua  le  maie;  fe 
battent  plus  des  griffes  que  du  bec, 
dont  ils  (e  fervent  (èulement  pour 
dépecer  les  oifeaux  qu'ib  mangent; 
fe  jettent  fur  les  faucons,  &c.  Ava- 
lent les  (burfs  entières.  Jbid.  23}. 
En  rejettent  fouvent  parle  vomiflc- 
ment,  les  peaux  roulées.  Jbid.  Lear 
cri.  Jbid.  236.  Se  portent  furie 
poing,  découverts  &  (ans  chaperon, 
comme  Témerillon ,  l'épervier  &  le 
hobreau.  Jbid.  279. 
Autour  blond j  variété  de  rautoor. 
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Hommé  itoI  -  à  -  propos  Buzard. 
Vol.  I  ,  233. 

Autour  {  petit  )  de  Cayenne  , 
a  été  jugé  Autour,  par  d'habiles 
Fauconniers  ;  tient  aufli  du  lanier , 
par  Tes  jambes  courtes ,  de  couleur 
bleue.  Vol.  1 ,  237^7*  238. 

AUTOURSERIE  ,  féconde  clafle  des 
oifeaux  de  chafTe  :  en  termes  de 
Fauconniers  ,  comprend  l'autour , 
Tépervier  ,  les  harpayes  ,  bufes, 
&C.V0I.  I,  231.  VoyeiOiSEAVX 
de  Fauconnerie. 

Autruche,  tient  à  la  nature  des 
quadrupèdes.  Vol.  L  26,403,422. 
Effets  de  la  trituration  fur  des  pièces 
de  monnoie  contenues  dans  Ton 
cftomac.  Jbid.  43.  Ne  fe  trouve 
que  dans  les  pays  chauds  ,  ainfi 
que  le  dronte ,  le  cafoar  &  d'autres 
oifeaux  prefque  nus.  IMJ.  44. 
Tous  ces  oifeaux  ne  volent  point. 
Jbid,^6j  184,  400  e^ 401.  La 
race  de  l'autruche  efl  ancienne  & 

.  ifolée.  Ibid.  398—400.  Pèfe  foî- 
xante-quiioze  à  quatre-vingts  livres; 
fês  plumes.  Ibid.  402^5^  403.  Ses 
rapports  extérieurs  Cl  intérieurs  avec 
les  quadrupèdes.  JbiJ.  403  &  fuiv. 
A  une  plaque  de  corne  fur  la  tête , 
des  cailofués  fous  le  corps  ,  le  cou 
conjpofé  de  dix-fept  vertèbres ,;  le 
fiemum  plus  large  que  dans  i'hoinm  e, 
une  queue  de  fept  vertèbres  ,  deux 
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doigts  à  chaque  pied  '  &  compofés 
tous  deux  de  trois  phalanges.  Ibid. 
40J  eS^  406.  Obfervations  anato- 
miques.  Ibid.  406  ^Juiv.  A  voit 
huit  onces  d'urine.  Ibid.  410.  Ses 
excrémens  font  figurés.  Ibid.  410 
^411.  Leméfcntèrede  l'autruche 
a  des  vaifTeaux  lymphatf^es  &  des 
glandes.  Ibid.  411  ^£^412.  Cet 
oifeau  n'a  point  de  véficule  du  fiel. 
Ibid.  412.  Mais  il  a  une  verge. 
Ibid.  ^i^  cî^  414.  Une  cfpèce 
d'épîglotte.  Ibid.  419.  Le  cœur 
rond.  Ibid.  42 1 .  Très-peu  d'odorat, 
quoiqu'ayant  des  narines.  Ibidem , 
421  ^5^422.  Pond  trente  ou  qua- 
rante ceufs.  Ibid.  423.  Son  accou- 
plement. Ibid.^i)  ^5^424.  Incu- 
bation. Ibid.  424  ci^  425.  Vaines 
taniatives  faites  en  France  pour  faire 
éclore  de  ces  œufs.  Ibid,  42^. 
Erreurs  fur  les  œufs  d'autruche. 
Ibid.  ù'fuiv.  Couleurs  de  (on  plu- 
mage à  différens  âges  &  dans  les 
deux  fexes.  Ibid.  428  ^^'429.  N'a 
point  de  vermine  au  dehors.  Ibidm 

429.  Ni  de  vers  au  dedans.  Ibid. 

430.  Sa  digeftion,  fâ  nourriture. 
Ibid.  43  o — 43  8 .  Meurt  pour  avoir 
mangé  une  quantité  de  chaux- vive. 
Ibid,  433.  Confinée  à  l'Afrique  & 
aune  partie  de  TA  fie.  Ibid,  43  8  d^ 

fuiv.  On  mange  la  chair  des  jeunes, 
Ibidn  44 1 .  £t  les  œufs  des  vieilles  ; 
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l'autruche  habite  le  défert ,  cepen- 
dant on  l'apprivoifê  à  un  certain 
point  en  la  prenant  jeune  ;  on  en  a 
vu  que  l'on  montoit  comme  un  . 
cheval.  VoL  I,  44J  &  fuiv*  Natu- 
rel de  l'autruche;  manières  de  la 
prendre;  fa  vîteflè  à  la  courfe.  IblJ, 
446  &Juiv.  Ses  mœurs.  Ibid.  449 
^7*450.  Ne  paroît  pas  devoir  être 
privée ,  comme  on  l'a  dit ,  du  fens 
de  l'ouïe.  Ibid,  4  j  o  cît'  4  j  i .  Sa 
voix.  Ibid.  45 1. 

Autruche  d'occident.  Voye^ 

TOUYOU. 

Autruche  volante  du  Sénégal,  c'eft 
une  outarde  qui  a  le  cou  plus  long 
que  la  nôtre ,  qui  eft  de  la  même 
groflcur ,  &  qui  en  diffère  par  les 
couleurs.  Vol»  II,   54 — j6. 

A  z  u  R  I  N.  Voyei  Merle  de  la 
Guyane.  Vol.  III,  410. 
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AGLAFECHT,  compare  au  touc- 
nam-courvi  ;  (on  plumage  ;  (on  nid. 
VoL  III,  469  &  470. 

Balbuzard,  ^w  aîgle  de  mer ,  ou 
craupechcrot ,  c'eft-à-dire ,  corbeau 
pêcheur;  n'a  ni  la  groûeur ,  ni  le 
port ,  ni  la  figure,  ni  le  vol ,  ni  la 
férocité  de  l'aigle  ,  &  ne  vit  que  de 
poiflon  qu'il  prend  dans  l'eau ,  auflî 
là  chair  en  a  une  forte  odeur  :   il 
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guette  fa  proie  perché  fur  une  bran- 
chc  à  portée  d'un  étang  ;  dès  qu'3 
aperçoit  quelque  gros  poiffon  ii 
fond  deffus  &  l'empone  dans  (es 
ferres  ;  a  les  jambes  nues,de  couleur 
bleuâtre  &  quelquefois  jaunâtre,  ie 
ventre  blanc,  la  queue  large,  b 
tête  groffe ,  l'ongle  de  derrière  plus 
court  que  les  autres,  les  doigts  &b 
ba(ê  du  bec  bleus  ;  fe  tient  dans  les 
terres  méditerranées  à  portée  des 
eaux  douces ,  autant  6c  plus  (buveot 
que  fur  les  côtes  de  la  mer;  & 
le  nom  à! aigle  aquatique  lui  cou- 
viendroit  mieux  que  celui  d'tf/^/<^ 
mer.  C'eft  de  lui  qu'Ariftote  a  dît 
qu'il  forçoit  (ts  petits  de  fixer  le 
Soleil ,  &  qu'il  tuoît  ceux  qui  ne 
pou  voient  en  foutenir  l'éclat,  tra- 
dition équivoque  &  qu'on  a  étendue 
à  tous  les  aigles  ;  pond  trois  ou- 
quatre  œufs  ;  fe  tient  dans  les  terres 
bafles  &  marécageu(cs  ;  paffê  plu- 
fieurs  jours  fans  manger  &  fans 
paroître  afFoîbli;  fe  drefle,  dit -on, 
pour  la  pêche  ;  eft  répandu  depub 
la  Suède  jufqu'en  Grèce  &  même 
en  Nigritic  ;  celui  qu'ont  décrii 
M.'*  de  r  Académie  étoît  une  fe- 
melle des  plus  grandes  ;  a  le  foie 
plus  petit  &  les  reins  plus  gros  que 
l'aigle.  VoL  I,  105— 1  i  i.  ErreuR 
de  Pline  fur  le  balbuzard.  Ibid.  1 17 
&  fuiv.  Quelques-uns  lui  dooncot 
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le  nom  de  ftucon  de  marais.  VoL  I, 
12  1.  Le  mélanore  du  balbuzard  & 

o 

de  l'orfraie  n*eft  pas  impofljble  ;  & 
pourquoi.  Jbid.  120.  Il  y  a  des 
balbuzards  de  diverfes  grandeurs  & 
de  diverfes  couleurs.  Ib'uknif  122. 
Comparés  au  jean-Ic-blanc.  Ibid. 
iz6.  Le  pécheur  des  Amillcs  6c 
de  la  Caroline ,  eft  une  variété  du 
balbuzard.  Ibid.  143  dÎT'  144.  Le 
jeune  balbuzard  a  beaucouj)  moins 
de  blanc  fur  la  tête,  le  cou,  la  poi- 
trine ,  &c.  que  les  vieux  ;  il  a  les 

^   pîeds  jaunes. 

B  A  L  I  C  A  s  E  des  Philippines  ;  fa 
groflcur  ;  étendue  de  fon  vol  ;  fon 
bec  ,  fes  pieds  ,  là  queue  fourchue, 
fon  chant.  VoL  III,  83  c5^  84. 

BaltimORES,  comparés  en 
paniculiér  avec  les  troupiales ,  les 
carougcs ,  les  cafîiques.  fW.  III , 
2,01.  Origine  de  leur  nom>  leur 
grofleur  ;  couleurs  du  mâle  ,  & 
celles  de  la  femelle  ;  leur  bec  ; 
leurs  voyages  ;  leurs  nids.  Ibid» 
23  I  &  ±^2. 

BaltimORES  bâtards  ,  origine  de 
itur  nom  ,  leurs  couleurs  ;  en  cjuoi 
fls  diffèrent  des  baltimorcs  francs. 
Vol.  III,  233. 

BALVANE  ,  employée  dans  la  chaflc 
aux  petits  tétras.  VoL  II  ,  221 
eSr  fuiv. 

BaNIAHBOU  de  Bengale  ,  ou  le 
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merle  de  Bengale  ,  fon  plumage , 
fon  chant  ,  quelques-unes  de  îks 
dimenfions  ;  variété  de  climat  dans 
cette  efpèce.  VoL  III ,  379. 

Bartavelle.  Voyei  Perdrix 
rouge. 

Beau  Ma rqu et, efpèce  étrangère, 
voifine  du  friquet ,  connu  fous  le 
nom  de  Moineau  de  la  côte  d'A- 
frique. VoL  III ,  497. 

Bec,  le  bec  crochu ,  n'cft  pas  un 
figne  certain  d'un  appétit  décidé 
pour  la  chair.  VoL  l  y  41  •  Voyei 
Perroquets.  Dans  ce  genre 
d'oifeaux  &  dans  pluficurs  autres , 
la  partie  fupérieure  du  bec  efl 
mobile  ,  comme  Tinférieure.  Ibid, 
Dans  laigle  &  le  vautour  ,  la  cour- 
bure du  bec  ne  commence  qu'à 
quelque  diflance  de  (a  bnfc  ;  dans 
l'epervier,  la  bufe ,  le  milan  &  le 
faucon ,  elle  commence  dès  l'origine 
du  bec.  Ibid.  65.  Bec  du  perc- 
noptcre  ,  percé  de  deux  trous , 
outre  les  narines  ,  p?.r  lefqucls 
s'écoule  la  faiive.  Ibid.  151.  Les 
mêmes  trous  fe  retrouvent  dans  le 
bec  du  griffon  ,  aux  cotes  d'une 
petite,  éminence  ronde  qui  s'élève 
fur  le  bec  fupérieur ,  près  de  fon 
extrémité.  Ce  bec  fupérieur  a  en 
dedans  de  chaque  côté ,  une  rainure 
où  font  reçus  les  bords  tranchans 
du  bec  inférieur  ;  les   ouvertures 
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des  narines  percent  (a  bafè  y  &  (ont 
fort  amples.  VoL  I ,   i  j  j  eS^  i  j  6. 
Bec  du  i^ucon  noir  ,   comparé  à 
celui  du  faucon  commun.  lùid.  268 
^  269.  Du  hoco.  lifid,  i77'i79» 
Du  pauxi.  Ibid.  383.  Choucas  à 
bec  crochu  ,  à  bec  croifé  ;  poulets 
qui   avoîent  auflî    le   bec    croife. 
Vo/All  y  75.    Bec  du  caflènoix. 
Jtid.  123.    Çec  à  cinq  pans  des 
baliimores.  Jiid,   132.    Bec  fupé- 
rieur  mobile  dans  les  grives.  Ibid. 
286. 
Becardes  ,  ainfi  nomme'es  à  caufc 
de  leur  gros  &  long  bec  rouge  ; 
ont  le  corps   plus  épais   que   nos 
pie-griefches  ;  celles  envoyées  de 
Cayenne  fous  les  noms  de.  pie- 
griefche  grife  &   de  pie-griefche 
tachetée  ,   paroiflent  être  le  mâle 
&    la  femelle  ;    notre    bécarde   à 
ventre  jaune  ,  cft  la  pie-griefche 
jaune  de  Cayenne  ;   &  le  vanga 
de  Madagafcar ,  nommé  dans  nos 
planches  enluminées  ,  pie-griefche 
ou  icorcheur  de    Madagafcar ,   eft 
notre  bécarde  à  ventre  blanc.  Vol,  I, 
312^313.  Voye^  SCHET-BÉ  , 
TCHA-CHERT-BÉ  &  VaNGA. 

Bec-croisé  ,  fcs  rapports  avec  le 
gros-bec  ;  forme  fîngulière  &  in-    , 
commode  du  bec  de   cet  oifèau  ; 
variéié  dans  cette  difformité  ;  parti 
qu'il  en  tire.  Vol.  III,  449—4;  i. 
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Pourquoi  nommé  par  quelques* 
uns  y  perroquet  d'Allemagne.  Ibid» 
451.  Climats  qu'il  affeâe  ,  eft 
ordinairement  fédentaire  ;  voyage 
quelquefois  en  grandes  troupes  ; 
caufes  &  circonflances  de  ces 
migradons  îrrégulièrcs.  Ibid.  4J1 
eS^  4J2.  Variétés  de  fon  plumage 
ÔL  leurs  différentes  caufès.  Ibid,  453 
^454.  Saflupidité;  comment oa 
le  nourrit  en  cage  ;  faifbn  de  iès 
amoiu-s  ;  forêts  qu'il  habhe  de  pré- 
férence ;  fon  nid.  Ibid.  45  ;• 
Bech  ARU  y  a  y  dit-on ,  deux  ovaires; 

doutes  fur  cela.  Vol.  1 ,  417. 
Bengalis  ;  leiu:  plumage  varie 
prefque  à  chaque  mue.  Vol.  II,  79, 
Bis-ergot  ,  a  des  rapports  avec  le 
francolin  ;  deux  fortes  d'éperons  à 
chaque  pied.  Vol.  II ,  443  cî^  444. 
6  I  Z  £  T  ,  uge  primitive  des  autres 
pigeons.  Vol.  H  ,  498.    S'appelle 
auffi  rocheraie  ;  pigeon  de  roche,  de 
montagne.  Ibid.  499.  Ses  voyages, 
fès  pontes.  Ibid.  j  00.  Se  perche;  i"c$ 
ampurs.  Ibid.   y  o  i  —  533. 
Blanche-coiffe.  Voyei  Geai  de 

Cayemic  ;  difîcre  de  notre  geai. 

Blanche-raie^  ou Étourneau des 

%  terres  Magellaniques.  Vol.lWy  1^6. 

Boire,  le  jean-ie-blanc  boit  en 

plongeant  fon  bec  jufqu'aux  yeux, 

&  à  plufieurs  reprifes  dans  l'eau; 

mais  il  ne  boit  jamais  qu'après  avoir 

regardé 
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Tcgardc  de  tous  côtés ,  fixement  & 
long-temps ,  comme  pour  s'aflîirer 
s'il  eft  feul ...  II  y  a  apparence  que 
les  autres  oifeaux  de  proie  fe  cachent 
de  même  pour  boire.  Voi  1 ,  127. 

B  O  N  D  R  £  £  ,  comparée  à  la  bufe. 
Vol.  1 ,  208 — 210.  Eft  de  même 
groflèur,  a  le  bec  un  peu  plus 
long ,  les  inteftîns  pkis  courts ,  pefc 
deux  livres  ;  a  de  dix-huit  à  vingt- 
deux  pouces  de  longueur ,  &  quatre 
pieds  deux  pouces  de  vol  ;  Touvcr- 
ture  du  bec  large  ,  l'intérieur  du 
htc ,  l'iris  &  les  pieds  jaunes  ;  les 
ongles  peu  crochus  ;  le  (bmmet  de 
la  tête  large  &  aplati  ;  tapidè  ion 
nid  de  laine  à  l'iatérieur  ;  pond  des 
<ceufs  cendrés  tachetés  de  brun  ; 
occupe  quelquefois  des  «ids  étran- 
gers ,  par  exemple ,  des  nids  de 
milans;  nourrit  (es  petits  de  chryfà- 
lides  «  de  guêpes  ;  fè  nourrit  elle* 
même  de  mulots  »  de  grenouilles  » 
de  lézards  ,  qu'elle  avale  entiers^ 
de  cheniHes  &  autres  infeâts  ;  piette 
&  court  fort  vite.  Ibid.  208—2 1  o. 
On  la  prend  aux  gluaux ,  au  lacet, 

:  &  par  engin ,  avec  des  grenouilles  ; 
eft  grgfle  en  hiver  ,  &  bonne  à 
manger  :  vole  d'arbre  en  arbre ,  d\)ù 
elle  fe  jette  fur  fa  proie  ;  plus  rare 
en  France  que  la  bufe.  Jbid.  2 1  o 
«y  2 1 1 .  Comparée  avec  le  milan. 
Jhidem. 

Oifeaewe  p  Tome  III. 
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Br  ACH  YPT£R£S ,  OU  Oifeaux  à  ailes 

courtes.  Vol.  II ,  240. 
B  R  £  V  £  de  Bengale  ;  &  taille  &  fon 

plumage.  Voi  III,  414.  Appelée 

aufli  merle  vert  des  Moluques. 
B  R  £  y  £  de  MadagaCcar ,  ou  Merle 

des     Moluques  ;    fon   plumage. 

VûL  III ,  41 4« 
B  R  £  V  £  de  M.  Edwarck ,  o»  Pie  à 

courte  queue  des  Indes  orientales; 

fba  plumage.  VoL  III ,  41  j. 
B  K  £  y  £*4es  Philippines,  ou  Merle 

yert  à  tête  noire  ,  des  Moluques  ; 

k%  idimenfions  &    (on   plumage* 

Voi  m»  4<3- 
BR£y  £5  9  comparées  avec  les  meries; 

toutes    ks   brèves    connues    fu(^ 

qu'ici  (e  réduifent  à  quatre  variétés 

apparienantes  à  la  même  eipècç* 

Vol.  111,412. 
BruN£T  du  cap  dé  Bonne-e(pé« 

lance  ;  (on  plumage ,  (es  dimen- 

fîons.  VoL  III,  390.  Le  merle  à 

cul -jaune  du    Sénégal,  eft  une 

variété  du  brunet ,  eft  plus  gros  » 

a  le  bec  plus  courbe ,  plus  large  à 

(à  baie;  dimenfions  de  cet  oifeau. 

Jbid.  39i« 
B  u  s  A  R  D  9  autrement  Buzard  de 

marais  ;  harpaye  à  tête  blanche , 
•  feu  -  perdrieu  ;   plus  vorace,  plus 

aélif  &  plus  petit  que   la   bufe  ; 

plus  rare  ou  plus  difficile  à  trouver  ; 

fédentaire  en  France  ,   (e  tient  i 
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portée  des  étangs  &  des  rivières 
poUIbnneufes  ;  avide  de  poiflbn  , 
comme  de  gibier  ;  préfère  les 
poules  d'eaux ,  plongeons ,  &c.  Se 
nourrit  aufli  de  grenouilles  ,  de 
reptiles  ,  &.d'infedes  aquadques  ; 
il  lui^fàut  beaucoup  de  pâture  ; 
on  i'éfève  à  chafler  ;  vole  ptus 
pefàmment  que  le  milan ,  fe  défend 
mieux ,  fe  fait  craindre  des  hobreaux 
&  des  creflèrelles  :  comparé  au 
milan  noir  ,  à  la  bufet    VoU  I  f 

2l8-^220. 

Buse,  corbeau  ,  milan  ,  qui  ne 
cherchent  que  les  chairs  corrom-* 
pues  y  font  les  repréièntans  des 
Ûyenes ,  des  loups  &  des  chacals. 
Vol.  1,37.  Voyei  Bec. 

Buse,  comparée  au  mflan.  Vol.  1$ 
]p8.  A  le  corps  plus  long  &  le 
Yol  moins  étendu  ,  habite  les  forets, 
efl  fédentaire  &  pareflèuie  ,  refte 
plufieurs  heures  de  fuite  perchée 
fur  le  même  arbre  ,  pond  deux  ou 
trois  œu^  blanchâtreSi  tachetés  de 
jaune ,  garnit  (on  nid  d'un  matelas 
mollet ,  foigne  fes  petits  plus  long- 
temps que  les  autres  oifeaux  de 
proie  9  &  au  défaut  de  la  femelle , 
Ie*mâle  prend  ce  foin.  Ibid.  2X>6 
&  207.  Ne  faifit  pas  fa  proie  au 
vol ,  rede  fur  une  branche  ou  fur 
une  motte  de  terre  ,  d'où  elle  fe 
|ettc  fur  les  levreaux^  lapins  ;  perdrix^ 
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caHIes  ,     ferpens  9     grenouSks  , 
lézards ,  fauterelles ,  &c.  qui  padênt 
à  fa  portée  ;  dévafte  les  nids  de  b 
plupart  des  oifeaux.    Ibid.    loy. 

^  Très-fu|ettc  à  varier  dans  le  même 
climat ,  à  peine  trouve-t-on  deux 
bufes  bien  feml>lables«  Jbid.  Coaw 
parée  avec  la  bondrée*  Ibid.  2oS« 
Avec  le  buzard.  Ibid.  219. 

Buse  cendrée  de  M.  Edwards ,  a 
la  grollèur  du  coq ,  ia  figure  & 
parrie  des  couleurs  de  la  bufe ,  bec 
&  pieds  bleuâtres ,  les  jambes  cotH 
vertes  jufqu'à  la  nioîdé  de  kur 
longueur ,  de  plumes  brunes  ;  fe 
trouve  à  la  baie  de  Hudfon  ;  6it 
la  guerre  aux  gelinottes  blanches  , 
diffère  des  bufes ,  (bobufes ,  bv* 
payes  &  buferds ,  par  les  jambes 
counes.  Vol.  1 ,  223  éf  224.  La 
bufe  fe  bat  avec  le  grand  duc 
Ibid.  33;. 

BuzARD  ,  nom  doxmé  maI*à-propof 
au  vautour  blond.  VoL  I,  233. 

B  u  z  A  R  D  roux.  Voyei  Harpate. 


V^ABlNETdu  Roi ,  préfènte  une 
colleâion  d'Oifèaux  plus  complète 
qu'aucune  autre  qui  fbh  en  Europe. 
Vol,  I ,  page  ij. 

Caboure^i/  Cabure  du  Brefil,  l 
des  aigrenes  de  plumes  fur  la  téce, 
la  groflcur  d'une  grive;  s'appiivoift 
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aifetnent,  ainfi  que  les  chouettes  du 
cap.  Vcl.ly  383— j 8  j.  C'eftune 
cfpèce  de  peut  duc.  Jbid. 

C  A  c  o  L I N  ,  efpèce  de  câîDe  du 
Mexique.  Voi  II,  48(î. 

Ca  F£y  efpèce  de  poifon  pour  les 
poulets.  VûLïlf   10  a. 

Caille,  appelée  anciennement 
Perdrix  naine,  âc  de-ià  les  noms 
de  codomix  &  cotumice,  appliqués 
à  la  perdrix.  Vol.  II ,  449.  Com- 
parée à  la  perdrix ,  traits  de  confor- 
mité &  traits  de  diflèmblance.  Jtid. 

449  d!^  4  J  o.  £(l  peu  (bciale.  Jtid^ 

450  <!^45i.  Ses  voyages,  leurs 
caufes,  leurs  circonftances ,  leurs 
temps.  Itid.  4  ;  2—464.  Dans  l'état 
de  càpdvité  éprouve  une  agitation 
marquée  au  temps  du  paflàge.  Ibid. 
4  J  2 — 46  8  •  Ne  s'engourdit  point 
pendant  l'hiver.  Ibid.  ^^7.  S'aide 
du  vent  pour  voyager.  Ibid.  ^61  ù* 
462.  Erreurs  fur  les  circonftances 
du  paflâge»  réfutées.  làid.  461 — 
464.  Toutes  les  cailles  ne  voyagent 
point.  Ibid.  464  ù'^Cj.  Moyens 

.  de  juger  des  lieux  .d'où  eDes  vien- 
nent* Jbid.  465.  Amours,  ponte, 
'ceufs,  încubadon,  éducation  des 
petits.  Ibid.j^6^ — 4^8.  Éprouve 
deux  mues  par  an.  Ibid.  467.  Diffé- 
rence du  mâle  &  de  la  femelle ,  leurs 
cris.  Ibid.  j^6%  &  469.  Erreurs  lîir 
leur  génération,^*  leur  nonnicuie  ; 
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peuvent  (è  padèr  de  boire;  leurs 
allures.  Ibid.  469—471.  Vivent 
peu ,  leurs  joutes  ;  (e  trouvent  par- 
tout, même  en  Amérique  ;  qualités 
de  leur  chair,  pièges  qu'on  leur 
tend.  Ibid.  7%^  471—475, 

Caille  blanche,  Vol.  II,  476. 

Caille  de  Java  ou  Réveille-matin, 
a  la  voix  du  butor ,  le  naturel  fo- 
cial ,  vit  dans  les  forêts ,  ne  (è  plaît 
qu'au  Soleil.  Vol.  II ,  479 — 48 1  • 

Caille  de  la  Chine  ou  des  Philip- 
pines ou  la  Fraiiè,  (è  bat  couia^ 
geufement;  plus  pente  que  la  nôtre  ; 
variété  de  (èxc.  Voi  II,  478. 

Caille  de  la  Cambra.  Vol.  II ,  475. 
De  là  Louiiiane;  Jbid.  487. 

Caille  de  Madagafcar  ou  Tumix, 
n'a  que  trois  doigts  à  chaque  pied. 
Vol.  II,  479. 

Caille  de  Pologne  (grande)  m 
Chrokiel,  paroît  n'être  qu'une  va* 
riété  de  la  nôtre.  Vol.  II ,  47^. 

Caille  des  ifles  Malouines,  pliu 
brune  que  la  nôtre ,  a  le  bec  plui 
fort.  Vol.  II,  477. 

Cailloux  (  pedts  )  qu'avalent  les 

,.  granivores ,  (ont  comme  des  dents 
dont  ils  fe  fervent  pour  la  mafti- 
€ation  de  leur  nourriture ,  qui  (e 
fait  dans  lé  géfier.  VoL  1 ,  42. 

Calao  ,  n'eft  point  le  corbeau  des 
Indes  de  Bondus.  Voi  III ,  42. 

Cali*CALIC  de  Madagafcar  |  ptut 
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fe  rapporter,  à  catifc  de  fa  petitefle, 

i  notre  écorchcur.  Vol.  1 ,  5 1  J* 
Calybé  de  la  nouvelle  Gumée ,  fon 

plumage.  Vol.  III ,  ^71  àt  174» 
Canal    hépatique    s'ouvre   dans 

le  ventricule ,  dans  quelques  poîf- 

fbns ,  &  quelquefois  dans  Thomme. 

Vol.  1 ,  407. 
Canards,  s'exercent  à  nager  long- 

•temps  avant  de  voler.  Vol.  I,  47. 
CanepetièRE.    Voyiii  petite 

Outarde. 
C  A  N  O  T  ,    hibou  de  TAnTérique 

fèptentrionale  ainfi  nommé  ^  parce 

qu'il  femble  crier  m  Canot*  VoL  I, 

345- 
Caparaco'ch  .  de   la  baîc   de 

Hudibn ,  mâle  &  femelle  ,  fait  la 

nuance  entre lachouette & Fépervier. 

Vol.l,   385   &  j86.    Prend  fa 

proie  en  plein  jour.  Jbid.  3  8  j. 

Cap-more  ,  nommé  mal-à-propos 
troupiale du  Sénégal.  Vol.lll^  226. 
Obièrvations  faites  fur  deux  mâles 

•  de  dîfFérens  âges  ,  pris  d'abord  pour 
le  mâle  &  la  femelle.  Itid.  226 — 
2.2^.  Leurs  façons  de  faire;  leur 
chant ,  leur  groffeur  ,  leur  nîd  , 
leur  mort.  liid.  225^. 

Caracara  de  Marcgrave,  tfn/mwffff 
Gavion  ,  oifèau  de  proie  dti  Brefil, 
de  la  groffeur  d'un  mitan  ,  grand 
ennemi  des  poules ,  ayant  la  tête 
A  les  fores  de  i'épervier ,  k  queue 
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de  neuf  pouces ,  les  ailes  de  qm« 
torze ,  l'iris  &  les  pieds  jaunes  ;  les 
couleurs  du  plumage  font  fujencs 
à  varier  dans  cette  efpèce.  Ko/.  I, 
222c>'223.  VolAl,  393^594. 

CÀRACARA,  oiièau  des  Antilles, 
nommé  âiiàn  ,  par  le  Père  du 
Tertre  ;  ia  taille ,  fès  pieds ,  Soa 
cou,  fbn  bec,  fa  tête,  fbn  plumage, 
fbn  naturel,  qualité  de  fà  châii* 
Vol.  II,  392  ér  39J. 

Cardinal.   Voyei  Comman« 

DEUR. 

Cardinal  de   Madagafcar» 

Voyez  Fou  DIS. 
Cardinal    Dominiquattu 

Veyei  P  A  R  0  A  r  £. 
Cardinal  Dominxquain  huppé* 

Voyci  Paroare  huppé. 
Cardinal  du  cap.de  Bonae- 

efpéranccr  Voyei  FouDiS. 
Cardinal  huppé  ou  gros-bec  de 

Virginie ,  rouge  gros-bec ,  roflîgnol 

de  Virginie  j-  fes  rapports  avec  le 

dur-bec ,  fà  huppe ,  fbn  plumage , 

difl^Fences  de  h  femelle,  fbn  chant; 

S  apprend  à  fiffler,  fà  nourrituie. 

VoL  lll,  4.J8  €5r4J9. 
Ca ROUGE,  nom  donné  par  M. 

Brifibn  à  un  xochhol.  Vol.  11 1> 

211  dT*  212. 
Carouge  à  tête  jaune  d'Amâiqœ. 

Vol.  III,  248.  Variétés.  ItU 
Carouge  bleude  MadEss^pedi 
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gcaî  bleu;  pcûte  pie  de  Madras* 

VoL    III  ,   2.00  c5^  20I, 

CAROUGEde  Caycnne  ,  paroit  être 

une  variété  du  commandeur.  VoL 

III,  217. 
Carouge  de  Cayenne  (autre),  (on 

plumage ,  fès  dimenfions ,  Ton  nid , 

fon  chant ,  fa  nourriture  ;   variété. 

Vol.  III ,  243^246. 
Carouge    de  Cayenne  (autre), 

Voyei  Coiffes-Jaunes. 
Carouge  de  la  Maidnique.  VoL  III^ 

^43  à'fuiy. 
Carouge  de  l'îfle  Saint -Thomas. 

Vol.  III,  248.Variétés.  Jbid.  249. 
Carouge  de  Saint-Domingue,  ou 

cul-jaune  de  Cayenne.  VoL  III , 

^47.  Voye^  Jamac. 
Carouge  du  cap  de  Bonne*e(pé- 

rance,  mal  nommé.  VoL  III ,  251. 
Carouge  du  Mexique.  VoL  III, 

257.  Voyei  Petit  cul-jaune, 

&c. 
Carouge  olive  de  la  Louifiane, 

jnal-à-propos  nommé  carouge  du 

cap  de  Bonne-efpérance  ;  fon  plu* 

mage,  fês  dimenfions.   VoL  III, 

Carouges,  réunis  dans  un  même 
genre  avec  les  troupiales  ,  les  baltî- 
mores ,  les  cafliques.  Vol.  III,  20 1 . 

Casoar  ,  ne  fe  trouve  que  dans  les 
pays  chauds,  ainfi  que  l'autruche, 
le  droiyc  &  d'autres  oiicaux  prefque 
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nus.  VoL  1 ,  44*  Tous  ces  oifeaux 
ne  volent  point.  Jtid.  46— 1 84. 

Casoar  ou  Caflbivare,  £meu.  •  «  • 
moins  gros  que  l'autruche ,  paroît 
cependant  plus  maiïif ,  fa  grofTeur 
varie  beaucoup  ,  a  un  cafque  de 
corne ,  les  narines  près  de  la  pointe 
du  bec ,  le  bec  (upérieur  plus  relevé 
que  celui  de  l'autruche ,  la  tête  & 
le  haut  du  cou  prefque  nus,  fous 
le  cou  deux  &  quelquefois  ({uatre 
barbillons ,  les  ailes  très-courtes  & 
inutiles ,  armées  de  piquans ,  point 
de  queue  ,  des  callofîtés  fous  le 
corps,  des  plumes  décompofées^ 
reflemblant  à  du  poif.  Se  trois  doigts 
antérieurs  i  chaque  pied.  VoL  I  ^ 
464—471.  Comment  fe  défend^ 
(on  allure,  fa  vîtefle  k  la  courfe  ;  a 
la  langue,  très-coiu-te ,  avale  tout  ce 
qu'on  lui  donne,  rend  quelquefois 
une  pomme,  im  œuf  fans  les  avoir 
digérés;  a  le  jabot  &  le  double 
eftomac  des  animaux  qui  vivent  dé 
madères  végétales-  &  les  courts  in- 
tellins  des  animaux  camafCers. /^/^/. 
471 — 47  j.  Observations  anatomî- 
ques;  œufs  du  cafoar  ;  fon  domaine 
commence  où  finit  celui  de  l'autru- 
che, dans  le  midi  de  l'Afie;  eft  moins 
multiplié,  &  pourquoi;  comparé 
avec  l'autruche  &  le  touyou.  lâid. 

Casque  noir  ou  merie  à  tçte  noire 
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du  cap  de  Borihc-cfpérance ,  rcflêm- 
bie  au  bninet  ôl  ifur-tout  au  merle  à 
cul-jaune,  (es  dimenfions.  Ton  plu- 
mage. Vol.  III ,  3  8  8  d^  3  89, 

CASSE-NOiXy  piegrivelcc,  (es 
rapports  avec  les  geais  &  les  pies  1 
différences.  Fo/.  III,  12a.  Deux 
variétés  dans  cette  efpèce ,  langue 
courte  de  l'une  &  ftruéhire  inté- 
rieure du  bec.  Ibid.  123.  Nourriture 
des  cajQè-noix ,  leur  inftinét  de  faire 
desprovifionsy  lieux  oà  ils  fe  plai- 
fent,  pays  qu'ils  habitent,  paroif' 
fènt  étrangers  à  l'Allemagne,  ne 
{ont  pas  oifèaux  de  paflàge ,  mais 

"  voyagent  quelquefois  par  grandes 
troupes.  Ibîd.  1 2  3  •—  1 2  ;  •  Pourquoi 
ne  (è  perpétuent  guère  que  dans  les 
forêts  efcarpées  ;  leurs  rapports  avec 
les  pics.  Jbid.  1 2  5  ^S^  i  z6. 

Cassique  de  la  Louifiane,  le  plus 
petit  des  cafliques  connus.  Vol.  III, 
242. 

Cassique  huppé  de  Cayenne ,  le 
plus  grand  des  cafliques  connus  ;  fès 
dimenfions ,  fbn  plumage  ;  variété. 
Vol.  III,  241. 

Cassique  jaune  du  Brefil,  appelé 
yapou  &jupîi/uba,  variable  dans  fbn 
plumage.  Vol.  III,  23  y— 237. 

Cassique  rouge  du  Brefil;  variété 
dû  caflique  jauite,  fès  différences, 
niche  en  fociété,  Vol.  III,  238. 

Cassique  vert  de  Cayenne,  efpèce 
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nouvelle ,  fês  couleurs  &  (es  cfimcn^ 

fions.  Volé  III ,  240. 
CaSsiques  ,  réunis  dans  un  roêmc 

genre  avec  les  troupiales  ,  les  balti- 

mores,Ies  carouges.  Vol.  III,  201. 

Comparés  avec  tous  ces  oifèaux; 

en  quoi  ils  en  diffèrent  Ibid.  23  5. 

Castration,  fês  effets  dans  les 
oifeaux.  Vol.  II ,  1 08 ,  &c. 

Cedron.  r#y^  Tétras. 

Cencontlatolli  ,  nom  Mexi- 
cain du  moqueur.  Vol.  III ,  321. 

Centzonpantli,  cflde  refpéce 
du  moqueur.  Vol.  III,  321. 

Cerceau,  on  nomme  ainfî  dansh 
Fauconnerie  la  première  penne  de 
i'aile  des  faucons.  VoLl^  235). 

Chacamel,  fbn  cri,fbni4uinagey 

lieu  qu'il  habite.  Vol.ll^  394* 
Chaleur,  Ton  économie.  Vol.  U, 

Chansonnet  pour  Sanfbnnet. 

Voyei  Étourneau. 
Chant  des  oifeaux,  fè  renouvdIe& 

ceffe  tous  les  ans  avec  la  (âifon  db 

Tamour ,  &  paroit  dépendre  de  ce 

fentiment.  Vol.  I,  28.  Chant  de  h 

grive.  Vol.  III,  283. 
Chapons  ,  moyen  d'en  tirer  parti 

pour  la  multiplication  de  Tefpèce. 

Vol.  II ,  1 09. 
Chardonnerets,  fè  meient 
.  avec  les  tarins  &  les  ferîas.  fW.  I| 
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xxi).  Vivent  vîngt-trob  ans  fclon 
WiUughby.  VolA,^^. 

Chat-huant,  Txaifl,  noébiû 9 
appelé  Txttul^ ,  à  caufe  de  la  couleur 
bleuâtre  de  (es  yeux.  Vol.  1,325 
<!r  3  2  6.  On  en  trouve  dans  les  bois 
pendant  la  plus  mauvaifè  iàifon/ 
Jtid.  323  eî^  324,  Eftde  la  groC- 
ièur  de  refiraie,  a  douze  à  treize 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec 
au  bout  des  ongles ,  moins  gros  que 
la  hulotte  à  proportion  ;  ho,  ho,  eft 

.  fbn  cri  ;•  le  mâle  plus  brun  que  la 
femelle  y  (è  tient  dans  les  bois,  plus 
commun  que  la  hulotte,  refte  l'hiver; 
n*eft  point  le  Jfrix  des  Latins ,  ft 
trouve  en  Suède  ,^d'où  il  a  pu  paflèr 
en  Amérique.  Itid.  3  62 — 3  6 5 .  Le 
chat-huant  de  Saint-Domingue 
paroit   être  une  variété  de   cette 

.    efpèce.  JBid.  365. 

Chat-huant   de  Canada.    Viyei 

.    Chouette  de  Canada. 

Chat-huant  de  Cayenne.  Vol.  I, 
391. 

Chevêche  (grande)  mt  chouette 
proprement  dite  Aiyxtiç^  ulula.  Vol.  I, 
384.  Pourquoi  Ton  doit  regarder 
cette  chouette  comme  I'ajV^  ^^ 
Grecs.  Jtid.  3  27. 

C  H  £  v  EC  H  E  {  grande  )  ou  chouette 
deCatiada.  Vol.  I,  391  &  392. 

Chevêche  (grande)  au  chouette  de 
Saint-Domingue  I  paroit  être  une 
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efpèce  nouvelle.  Vol.l,  392  ^ 
3  93 .  A  le  bec  plus  fort ,  plus  grand 
&  plus  crochu  qu'aucime  autre 
chouette.  Jtid.  392. 

Chevêche  ou  petite  chouette,  delà 
groflêur  du  petit  duc ,  a  fept  oU 
huit  pouces  du  bout  du  bec  au 
bout  des  ongles,  a  la  tête  fans  ai- 
grettes, le  bec  jaune  vers  te  bout, 
la  queue  coitfte,  les  ailes  encore 
plus ,  à  proportion  ;  fe  tient  dans  les 
carrières ,  &c.  rarement  dans  les  bois; 
voit  mieux  le  jour  que  les  autres  oi« 
ièaux  noAurnes ,  chailè  aux  hiron* 
délies,  &c.  mais  avec  peu  de  fryit, 
les  plume  &  déchire  les  mulots 
pour  les  manger  ;  pond  cinq  œufs 
prefque  à  crud  dans  les  trous  de 
murailles ,  n'efl  pas  I*oifeau  de  mort 
comme  on  Ta  cru.  Vol.  I,  377 
—3  80.  A  le  plumage  brun  tacheté 
de  bJanc  régulièrement.  Jtid.  3^1^ 
La  chevêche  de  Frifch  eft  plus 
noire  &  a  les  yeux  de  cette  couleur; 
c'eft  peut-être  une  variété  dans  cette 
efpèce,  ainfi  que  la  chevêche  de 
Saint-Domingue.  Itid.  380. 

Chevreuil  ,  modèle  de  la  fidélité 
conjugale ,  chofe  très^rare  parmi  les 
quadrupèdes.  VoL  1,52. 

Chien  ,  fon  odorat  fort  fupérieur  à 
celui  du  corbeau  &  du  vautoiu*. 
Vol.  I,  13.  Ses  appétits  les  plus' 
vehémens  dérivent;  ainfi  que  ceux 
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des  autres  animaux  camafOers,  de 
l'odorat  &  du  goût.  VoL  I,  24.  S'eft 
perfedionné  par  fon  commerce  avec 
i'honime.  Ibid.  A  acquis,  comme 
les  autres  animaux  domeftiques ,  la 
faculté  de  s'unir  6i  de  produire 
prefque  en  toute  faifon.  Ibid,  5  o. 

Ç  H  I N  Q  u  I S ,  paon  du  Tibet ,  de 
Briflbn;  fa  groflcur,  (on  plumage 
orné  de  miroirs  ou  yeux.  VoL  II, 
365  &  366.  N'eft  pas  le  Kinki. 
Ibid.  366. 

Choquard  ou  choucas  des  Alpes. 
Volume  m  j  1-^4.  Nommé  aufli 
chouette,  pris  nuil-à-propos  pour  un 
merle;  Ton  plumage,  (on  bec,  fes 
pieds.  Ibid.  y  6  &  77.  Lieux  où  il  fe 
piaît ,  fa  groflêur,  fa  voix.  Ibid,  jj. 
Sa  nourriture,  (a  chair,  (on  vol 
dont  on  tire  des  préfages  météo- 
rologîtjues.  Ibid.  78. 

ChOUC  ou  choucas  cendré.  VoL  III , 

^yJ'^jl'i  àr  74. 

Choucari  de  la  nouvelle  Guinée, 
(es  rapports  avec  les  choucas  &  avec 
le  colnud.  VoL  III,  81  ^  82. 

Choucas  ou  chouette  rouge,  l'un 
des  noms  du  crave  ou  coracias. 
VoL  III ,  I .  Ce  genre  comparé  à 
celui  des  corneilles.  Ibid.  69,  70 
et  fuiv.  Contient  de  même  trois 
efpèces.  Ibid.  6^  &  70.  Choucas 
Tor^  plus  petits  que  les  corneilles 
leur  c/i,  leur  nourriture ,  détruilènt 
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beaucoup  d'œufi  de  perdrix.  IhiL 
70.  Vont  en  troupe,  leurs  nids» 
leurs  amours,  ponte,  œufs,  foîns 
de  la  couvée  partagés  par  le  nude, 
font  deux  couvées  par  an.  IhiL 
70  —  72.  Sont  oifeaux  de  paflâge. 
Ibidem  9  72.  Obfèrvadons  anato- 
miques.  Ibidem,  72  ù^  73.  Les 
choucas  fe  privent ,  apprennent  i 
parler ,  volent  des  pièces  de  mon- 
noie,  &c.  Ibid.  73.  Comparaiioa 
des  deux  efpèces  de  choucas  d'£a« 
rope.  Ibid,  73  &  74.  Variétés. 
Ibid.  74  &  7J. 

Choucas  à  bec  croi(e.  Vol.  IH,  7y. 

Choucas  blanc.  VoL\\\^jé^&j^. 

Choucas  cendré.  Fb^qCHOUc. 

Choucas  chauve  de  Cayenne,  eft 
le  pendant  du  freux  ;  en  opxk  ie(^ 
fèmble  i  nos  choucas,  &  en  quoi  i 
en  diflere.  VoL  III ,  69,  70  —  8o» 

C|iOUCASdeIa  nouvelle  Guinée  ; 
fon  bec,  fon  plumage.  Vol.  III, 
80  &  81. 

Choucas  deSuifle,  ayant  un  coDier 
blanc.  VoL  III,  74. 

Choucas    des  Alpes.   Veye^^ 

ChOQU  ART. 

Choucas  des  Philippines.  Vojt^^ 

BALIC  ASE. 

Choucas  mouftache,-fes  aEes,  (i 
queue,  fes  poils  autour  du  bec,  (â 
crinière.  VoL  III,  79. 

Choucas  varié;  (bn)>ec,PW.  Illf  7;. 

CU0U£TTft 
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Chouette  ou  chouette  des  rochers, 
grande  chevêche  ;  fe  dent  dans  les 
carrières ,  fur  les  rochers  efcarpés , 
&c.  rarement  dans  les  bois  ;  eft  plus 
brune  que  l'efFraie  ;  marquée  d  es- 
pèces de  flammes,  a  le  bec  tout 
brun^  les  yeux  d'un  beau  jaune 
&  les  pieds  plus  velus  ;  plus  petite 
que  le  chat-huant  ;  pond  trois  œu^ 
blancs  parfaitement  ronds,  vers  le 
commencement  de  mars;  détruit  les 
mulots.  Vol.  I,  372  —  375.  Eft 
commune  en  Europe,  fur-tout  dans 
les  pays  de  montagnes  ;  (e  retrouve 
en  Amérique  fous  le  nom  de  chevêche- 
lapin  ou  de  coquinbo.  Ibid.  375  ^ 
376.  Cette  variété  s'appelle  auffi  le 
diable.  Ibïd.  375. 

Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Canada.  Vol  I,  391  ^  392. 

Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Saint  -  Domingue ,  paroit  être  une 
cfpècé  particulière.  VoU  I,  392 
&  393. 

Chouettes,  ne  chaflènt  que  la 
nuit ,  6c  font  parmi  les  oifeaux  les 
repréfèntans  des  chats.  Vol.  1,37. 
Ne  peuvent  guère  attraper  la  nuit 
que  des  chauves  -  fouris ,  &  fe  ra- 
battent fur  les  phalènes  qui  volent 
auffi  dans  Tobfcuriié.  Ibid.  40, 
N'ont  point  fur  la  tête  ces  deux 
aigrettes  ou  oreilles  de  plumes  qui 
diftinguent  les  hiboux;  ce  genre 
Oifeaux,  Tome  II L 
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a  cinq  cfpèces,  la  hulotte,  le 
chat -huant;  Teflraîe,  la  chevêche 
6c  la  petite  chevêche.  Ibid.  320, 
321—381.   Voyéi   Cabourê. 

Chouejtes  du  Cap.  Vol.  I,  3.84. 

C  H  R  O  K  I  E  L.   Voye;^  GRANDE 

Caille  de  Pologne^ 

Churge  ou  Toutarde  moyenne  des 
Indes ,  plus  petite  que  celle  d'Eu- 
rope, ôc  plus  haut  montée;  a  le 
bec  plus  alongé.  Vol.  11,56^57. 
N'eft  point  un  pluvier.  Ibid.  57 
&  ^i.  Son  plumage.  Ibid.  5  8.  Eft- 
originaire  de  Bengale.  Ibid.  59. 

Cicatricule  de  l'œuf,  connent  le 
véritable  germe  de  l'embryon  futur. 
Vol.  II,  83. 

Climat.  Les  oifeaux  en  général, 
font  moins  affujettis  à  la  loi  du  climat 
que  les  quadrupèdes.  Vol.  I,  xi). 
Quelques  efpèces  d'oifeaux  de  proie 
ne  paroiffent  pas  avoir  de  climat 
fixe  &  bien  déterminé.  Ibid.  (îy. 
Influence  du  climat  fur  les  mœurs 
des  animaux.  Vol.  II,  1 80 — i  82. 

Clitoris  de  la  femelle  de  l'au- 
truche. Vol.  I,  418. 

CocoTZiN  ,  petite  tourterelle 
d'Amérique.  Vol.  II,   J59. 

CfECUM^  dans  l'efjDèce  de  l'aigle; 
le  mâle  n'en  a  point,  tandis  que 
la  femelle  en  a  deux  fort  amples. 
Vol.  I,  ^jj  98 — 290.  Gïoscacutn 
du  moyen  duc.  Ibid.  343  &  '^^^ 
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De  Tautruche.  Voll^  40p.  Très- 
grand  dans  les  dindons.  Vol.  II, 
145.  De  fix  pouces  dans  la  pein- 
tade.  Ibld.  178.  De  vingt-quatre 
.pouces  dans  le  petit  t«tras.  Jbid. 
21  5. 

Cœur,  eft  prefque  rond  dans  Tau- 
truche.  Vol.  I,  421.  Ce  n'eft  que 
le  onzième  jour  de  l'incubation  que 
le  cœur  fe  trouve  parfaitement 
formé  &  réuni  avec  Tes  artères. 
Voi  II,  89.  Cœur  de  la  peintade 
plus  pointu  qu*il  n'eft  ordinairement 
dans  les  oifeaux.  Ibid.  179.  Com- 
municadons  entre  le  péricarde  & 
les  poumons.  Ibid.  i8o. 

Coiffes- JAUNES,  efpèce  de 
carouge  noir  de  Cayenne  à  tête 
Jaune  ;  variété  de  grandeur.  Voi  III, 
2  jo. 

COLENICUI,  efpèce  de  perdrix  du 
Mexique;  comment  on  s*efl  joué 
de  cette  efpèce.  Vol.  II,  487 — 489. 

Colin,  (grand)  Vol.  11,485. 

Colins,  ont  rapport  aux  cailles  & 
aux  perdrix  ;  leur  chant ,  leur  nour- 
riture ,  leur  naturel ,  qualité  de  leur 
chair.  Voi  II,  482 — 485. 

C  G  L  N  u  D  de  Cayenne ,  fbn  coU 
chauve ,  fa  calotte  de  velours  ,  fbn 
plumage,  (ts  pieds  ;  conjedure  fur 
la  pofition  des  doigts,  membrane 
qui  en  lie  deux  enfemble.  VoL  III , 
82  àr  83. 
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Commandeur,  eflTacoTchi^ 
Fernandez,  Tétoumeau-rouge-flies, 
le  troupiale  à  ailes  rouges  ;  fon  plt»- 
mage ,  tache  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  commandeur;  différences  entre 
le  mâle  &  b   femelle.    Vol.  III, 
2 1 4  d^  215.  Dimenfîons ,  poids, 
pays  qu'il  habite ,    fè  prive  aifé- 
ment,  apprend  à  parler,  chante, 
(bit  en  cage ,  foit  en  liberté.  Ibid. 
ai;.  Nourriture ,  vole  en  troupes, 
même  avec  d'autres  efpèces,  oii 
place  fbn  nid  félon  Catefby,  fdoa 
Femandez.  Ibid.  216.  Manière  de 
prendre' ces  oifeaux  à  fa  Louifiane. 
Ibid.  2 1 6  t!^  2 17.  Variétésd'âge, 
de  fexe ,  Ibid.  217,  218  &  219. 

Condor  poGède  à  un  plus  bant 
degré  que  l'aide  les  prérogatÎTCS 
des  oifeaux,  a  de  neuf  i  dix-bail 
pieds  de  vol;  le  corps ,  le  bec  &  ks 
ferres  à  proponion ,  la  tête  couverte 
d'un  duvet  court ,  fè  tient  fîir  les 
montagnes,  d'où  il  nedefcend  que 
dans  la  fàifon  des  pluies  ;  pafTe  oriS- 
mirement  la  nuit  fur  le  bord  de  b 
mtï.Vol.  1, 1 84—1  87.  A  une  crête 
brune ,  non  dentelée, la  gorge  cou- 
verte d'une  peau  rouge  ;  enlève  une 
brebis  toute  endère  &  la  dévore, 
attaque  les  cerfs ,  &  même  les 
hommes,  fe  nourrit  aufli  de  vers 
de  terre ,  vole  avec  grand  bnik  ; 
diffère  des  vautours,  en  ce  qu'il  fe 
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nourrit  de  proies  vivantes;  (e  trouve 
en  Afrique  &  en  Afie ,  comme  au 
Pérou  ;  c'eft  le  roc  des  Orientaux , 
le  vautour  des  moutons  de  Suifle 
&  d'Allemagne;  fon  plumage  eft 
noir  &  blanc  >  quelques  individus 
ont  du  rouge  fous  le  ventre.  VoL  I> 
187 — 196. 
Coq,  fevré  de  poules ,  (è  fert  d'un 
autre  coq  ,  ^  d'un  chapon  ,  d'un 
dindon  &  même  d'un  canard.  VoL  I, 
xxij.  Eft  en  état  d'engendrer  à  l'âge 
de  quatre  mois,  &  ne  prend  Ton 
entier  accroiflement  qu'en  un  an. 
Jbid.  34  tî^  3  J.  On  a  vu  des  coqs 
vivre  vingt  ans.  Jbid.  3  j .  Les  coqs 
font  avec  les  paons  &  les  dindons , 
&  tous  les  autres  oifeaux  à  jabot , 
les  repréfentans  parmi  les  oifeaux , 
des  bœufs,  des  brebis,  des  chèvres 
&  des  autres  ruminans.  Ibid.  38. 
Un  coq  fufïît  aifément  à  douze  ou 
quinze  poules  âc  féconde  par  un 
ièul  aéle  tous  les  œufs  que  chaque 
poule  peut  produire  en  vingt  jours , 
en  forte  qu'il  pourroit  chaque  jour 
être  père  de  trois  cents  enfans. 
Jbid.  54.  Le  coq  &  la  poule  (àu- 
vages  ,  ne  produifcnt  dans  l'état 
naturel  qu'autant  que  nos  perdrix 
&  nos  cailles,  dix-huit  ou  vingt  œufs. 
Jbid.  Une  bonne  poule  de  bafle- 
cour  peut  produire  en  un  an  une 
centaine  d'œufs.  Jbid.  54. 
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Coq  ,  difficulté  de  le  claflir.  Vol.  II , 
63  ù*  64.  Son  vol ,  fa  démarche , 
fon  chant.  Jbid.  64.  Ses  fondions  ; 
détail  de  fes  parties ,  avec  les  variétés 
qu'entraîne  le  fcxe,  qualités  d'un 
bon  coq.  Jbid.  66—68.  Se  joint 
quelquefois  avec  un  autre  coq. 
Jbid.  68.  Moyen  de  perfeélfonner 
l'efpèce.  Jbid.  6^.  Ses  attentions 
pour  fes  poules ,  fa  jaloufie ,  fit 
fureur  contre  un  rival ,  fes  combats 
devenus  (peélades.  Jbid.  70 — 72. 
Coqs  de  joute ,  (ont  moins  ardens 
pour  leurs  poules.  Jbid.  72  ^5^  73. 
Un  coq  ne  pond  jamais.  Jbid.  78. 
Sa  nourriture  lorfqu'îl  eft  jeune, 
organes  de  la  digeftîon.  Jbid.  1 00 
&  fuiv.  Meurt  de  faim  fans  avaler 
une  feule  petite  pierre.  Jbid.  1 04.  ' 
Organes  de  la  refpiration.  Jbid^ 
1 04  &fuiv.  Durée  de  fa  vie.  Jbid. 
112.  N'exiftoît  point  en  Amérique. 
Jbid.  1 13—1 15* 

Coq  à  cinq  doigts.  Vol.  II ,  i  24. 

Coq  à  duvet  du  Japon.  Vol.  II ,  121. 

Coq  d'Angleterre.  VoL  II,  120. 

Coq  de  Baiyam  ,  coq  min  de  Ban- 
tani.  VoL  II,  i  15. 

Coq  (grand)  de  bruyère,  coq  de  bois, 
coq  de  Limoges,  coq  fauvage,  coq 
&  poule  noire  des  moruagnes  de 
Mofcovie.  Voyei  Tétras. 

Coq  de  bruyère  à  fraife,  coq  de  boîsi 
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d'Amérique.     Vvyei    GROSSE 

Gelinotte  de  Canada. 
Coq  de  Camboge.  Vol.  II,  i  i  8. 
Coq  de  Caux  ou  de  Padoue.  Vol.  II , 

125. 
Coq  de  Hambourg  ou  culotte  de 

velours.  Vol.  II ,  121. 
Coq  de  Java  ou  demi-poule  d'Inde. 

Vol.  II,  I  ip. 
Coq  de  rillhme  de  Darien.  Vol.  II, 

118. 
Coq  de  Madagafcar  ouV zcoïio.  Vol. 

II,  117. 
Coq  de  marais.  Fi?yq  Gelinotte 

d'Écofle,  Attagas. 
Coq  de  Perfe  ou  fans  croupion.  Vol. 

II,  123. 

Coq  de  Sanfevare.  Vol.  II ,  1 24. 

Coq  de  Sîam.  Vol.  II ,  115. 

Coq  de  Turquie.  Vol.  II,  120. 

Coq  huppé.  Vol.  II,  II 5. 

Coq  nain  de  Java.  Vol.  II,  118. 

Coq  nègre.  Vol.  II,  122. 

CoQfauvaged'Afie.  Vol.  II,  1 17. 

Coqs  qui  ne  (ont  point  des  coqs. 
Vol.  II,  125  e^  126.  Quelle  eft 
la  race  primitive.  Jbid,  126. 

CocQUART,  Voyei  Faisan  bâtard. 

CORACIAS  ou  crave.  Vol.  III,  i. 

CoRAClAS  huppé(?:/Ie(bnncur.  Vol. 

III,  9.  Perd  fa  huppe  en  vieilh'fïant. 
Jbid.  i  o.  Chafîè  périlleùfe  que  Ton 
feit  à  fes  petits.  lùiJ.  1 1 .  Pris  mal- 
à-propos  pour  im  courlis.  Itid, 
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Corbeau,  fon  odorat  fort  inférieur 
à  celui  du  chien  &  du  renard. 
Vol.  1 ,  1  3 .  Eft  avec  la  bufe  &  le 
milan,  le  repréfcntant  de  l'hyène, 
du  loup,  du  chacal.  JbiJ.  3  7.  Écarte 
les  milans  de  fon  domaine.  JtiJ. 
201.  Dreffé  po!^  la  chafle  par  les 
Perfes.  Ihid.  274.  Paroît  craindre 
les  pies-griefches.  Itid.  294.  Com- 
ment attiré  par  les  rafandiers.  /BiJ. 
337.  Couleur  de  (es  œufs.  Vol.  II , 
130.  Son  hiftoîre.  Vol.  III ,  1 3  <>• 
fuivantes.  S'accommode  de  toutes 
fortes  de  nourritures.  Ibidem,  14 
&  i  $.  Honoré  dans  certains  pays, 
profcrit  dans  d'autres. /^/^/.  i  ^.Sent 
liiauvais.  Ibid.  1 6.  A  quoi  fe  réduit 
fa  fcience  de  Ta  venir.  Ibid»  17. 
Ses  différentes  inflexions  de  voix. 
Ibid.  I  8.  Apprend  à  parier.  Ibid. 
ip.  Et  à  chafler  au  profit  de  (ba 
maître.  Ibid.  20.  S'attache  à  lui  & 
le  défend.  Ibid.  20  à^  21.  Sa 
(àgacité,  fon  induflrie.  Ibid.  22. 
Ses  mœurs  fociales.  Ibid.  Sa  nour- 
riture la  plus  ordinaire.  Ibid.  25. 
Ses  habitudes.  Ibid.  23  ti^  24.  Ses 
amours.  Ibid.  24.  Pourquoi  (c  cache 
dans  ce  temps.  Ibid.  2  j.  Variété  de 
forme  &  de  plumage  en  difierens 
individus.  /^/W.  2  6.  Incubation.  Ibid» 

.  Son  inclination  à  faire  des  amas  ai 
à  voler.  Ibid.  27.  Coideur  des  petits 
qui  viennent  d'éclorre.    Ibid.  27. 
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Éducation.  VoL  III,  27  &  fuiv. 
Coiinigc  &  occupations  du  mâle. 
Jbld.  26—28,  &c.  Durée  de  la  vie 
du  corbeau.  Ibld»  3  i .  Couleur  qu'il 
prend  en  vieilIiATant.  Ibid.  32.  Sa 
couleur  ordinaire.  Ibld.  Obfcrva- 
tions  anatomiques.  Ibid.  3  3  ^ît*  34. 
Comment  cajfîè  les  noix.  Ibid.  34. 
Pièges  dont  on  fe  fert  pour  !e 
prendre.  Ibid.  3  4  ei^  3  J  •  Son  anti- 
pathie pour  les  oifeaux  de  nuit. 
Ibidem ,  3  j .  La  côte  des  pennes 
moyennes  excède  les  barbes.  Ibid. 
On  le  voit  quelquefois,  dans  les 
temps  d'orage ,  traverfer  les  airs 
ayant  le  bec  chargé  de  feu.  Ibid.  3  6. 
Eft  répandu  par -tout.  Ibid.  37. 
Variétés  dans  les  couleurs  de  fon 
plumage.  Ibid.  37,  38,  &c.  Les 
couleurs  du  plumage  (ont  untrarac- 
tère  peu  confiant.  Ibid.  40.  Variétés 
dans  la  grofTeur  du  corps.  Ibid. 

Corbeau  chauve.  Fiy^  Corbeau 
fauvage. 

Corbeau  de  Corée.  Fb/.'IIl,  43, 

Corbeau  des  Indes  de  Bontius. 
Vol.  III ,  41 .  N'efl  point  un  calao. 
Ibid. 

Corbeau  du  Défêrt.  Vol.  III ,  43 . 

Corbeau  fauvage  de  GeQier , 
comparé  au  crave  &  au  pyrrho- 
corax.  VoL  III ,  j  ,  4—9  ,  &c. 

Corbeaux  (roi  des}  deTournefort; 
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eft  plutôt  un  paon  qu'un  corbeau. 
Vol.  III ,  44.     • 

Corbillards  ou  corbillats , 
ce   font    les   petits   du    corbeau. 

•    Vol.  III,    13. 

Corbin  ,  Fun  des  noms  du  corbeau , 
d*où  viennent  les  mots  de  corbincr  8c 
de  corbine.  Vol.  III,  13, 

Corbin  E  (?w  corneille  noire.  Vol.  III, 
45  &  Suivantes.  Détruit  beaucoup 
d'œufs  de  perdrix ,  &  fait  les  porter 
à  {t%  petiis  fort  adroitement  fur  la 
pointe  de  fbn  bec.  Ibid.  ^"^  &  46. 
Vit  l'hiver  avec  les  autres  efpèces 
de  corneilles,  &  devient  fort  graflè; 
fe  relire  fur  la  fin  de  l'hiver  dans 
les  grandes  forêts  où  elle  s'apparie. 
Ibid.  46  &  47.  Sa  ponte,  fbn 
nid ,  fes  petits  nouvellement  éclos. 
Ibid,  47  ^y  48.  Ses  combats  avec 
la  bufe,  la  crefïerelle  6c  la  pie- 
griefche.  Ibid.  48.  Éducation  des 
peiits.  Ibid.  S^%  mœurs  fociales ,  (es 
talens  pour  imiter  la  parole  humaine , 
fa  nourriture  ;  eft  employée  pour 
la  chaffe  du  vol.  Ibid.  49.  Pro-r 
portions  de  i^s  parties,  tant  exté- 
rieures qu'intérieures.  Ibid.  49  & 
jo.  Manières  de  la  prendre.  Ibid. 
j  G  t^  J I .  Son  vol.  Ibid.  ^  i  é^  yi. 
Variations  dans  la  couleur  de  fon 
plumage.  Ibid.  52.  Il  n'y  en  a 
point  aux  Antilles.  Ibid.  La  corbine 
fe  trouve  aux  Philippines.  Ibid.  66. 
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CORElGAR,A|  nom  du  corbeau  de 
Corée.  Vol.  III,  43. 

Cormorans  9  vivent  de  poiflbns, 
&  (ont  avec  ks  hérons  les  repré- 
ientanSy  parmi  les  oifeaux,  des 
caftors  &  dt%  loutres.  Vol.  1,-37.     - 

Corneille;  durée  de  fa  vie. 
Vol  III,  32. 

Corneille  cendrée.  Vol  III,  61. 

Corneille  de  la  Jamaïque  (?tf 
corneille  babillarde,  a  rapport  à  nos 
diverfes  efpèces  de  corneilles ,  m^s 
a  un  cri  tout  différent.  Vol  III> 
67  &  (58. 

Corneille  de  la  Louifiane. 
Vol  III,  J4. 

Corneille  de  la  nouvelle  Guinée 
&  de  la  nouvelle  Hollande.  Vol 
III.   5j. 

Corneille  des  Indes,  des  Mal- 
dives. Vol  III,  ^%  à*  J3. 

Corneille  emmantelee ,  nom 
donné  à  la  corneille  mantele'e.  Ib\d, 

Corneille  mantelée;  fonhîftoîre. 
Fb/.  III,  6\  &  fuïv.  Son  plumage, 
^t^  rapports  avec  la  frayomie.  Ibid. 
61  &  6%,  Ses  rapports  avec  la 
corbine.  IbiJ.  63.  Conjedures  fur 
l'origine  de  cette  efpèce.  Ibïd,  6^ 
c^  6  j .  A  deux  criîs  eft  fort  attachée 
à  fa  çoyvéc.  Ibid.  65.  Prpfcnte  pn 
Allemagne.  Ibïd.  66.  Se  prend 
comme  les  autres  corneilles,  par- 
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court  toute  l'Europe  ;  eft  un  mauvais 
manger.  Ibid.  N'eft  point  du  tout 
l'hoexotocod  de  Famandez./(û£ 

Corneille  mdflbnneu(è,aoin 
donné  à  ia  fbyonne. Kc/»  III ,  5  5. 

Corneille  noire  av  corbine;  Qm 
hiftoire.  Vol  III 1  4;  &  fui^.  Voye^ 
Corbine. 

Corneille  fauvage,  nom  donné 
à  la  corneille  mantelée.  Ibii.  6\. 

Corneilles  variées ,  allant  de 
compagnie  avec  des  hirondelles. 
r^AIII,  J2. 

COSTOTOL,  nom  du  xochitol  dans 
Ion  premier  âge.  Vol  JII,  210. 
Deux  efpèces  de  coftotols  décrits 
par  Fernandez.  Ib\d.  %  1 0—2 1 2. 

CouALEjCouAR,  COUAS,  noms 
donnés  en  différentes  provinces  à 
la  oorbiae.  Vol  III,  45. 

CouLAVAN.  Voyt^^  Loriot/ 

C  O u  L £  V  R5  du  plumage  des  oifèaux , 
très-dif5ciles  à  rendre  par  le  dif» 
cours.  Vol  I ,  V.  Préfentent  plus  de 
différences  apparentes  que  la  formç 
des  parties  du  corps.  Ibid.  Leg 
couleurs  du  plumage  des  qiienux 
font  plus  vives  &  plus  fones  dans 
les  pays  chauds ,  plus  douces  &  plus 
nuancées  dans  les  pays  tempérés  ; 
il  en  efl  de  même  de  la  robe  des 
quadrupèdes.  Vol  I,  22.  La  do- 
meflicité  contribue  encore  à  adoucir 
la  rudeâe  des  couleurs  primidveSi 
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Vo/.ïj  23 .  Les  couleurs  du  plumage 
ne  font  pas  des  caradères  fuffirans 
pour  diftînguer  les  cfpèces.  Vol.  I , 
68  à*  fuiv.  Changent  confidéra- 
bfement  à  la  première  mue ,  même 
à  la  féconde  &  à  la  troifième.  Ibid, 
70,  Servent  à  faire  connoître  l'âge 
des  faucons  jufqu'à  cette  époque. 
Ibîd.  267.  Couleurs  du  plumage 
de  l'autruche  à  difFérens  âges  <Sc  dans 
les  deux  fexes.  Ibid.  428  ^429. 
Changemens  des  couleurs  du  plu- 
mage par  la  mue.  Vol.Wj  79. 
Obfervatîons  à  faire  fur  les  fubf- 
tances  qui  teignent  en  noir  le  pé- 
rîofte  de  la  poule  nègre.  Ibid.  122. 
Couleurs  du  plumage  du  paon, 
leur  jeu.  Ibid.  288,  289,  290, 
312,  313  ^314.  Du  fàifan. 
Ibid.  334—336.  Du  fàifan  doré 
ou  trîcolor  de  la  Chine.  Ibid.  3  5  j 
Ù'fuiv.  Du  chinquîs.  Ibid.  365. 
^366.  Du  fpiciftre.  Ibid.  366 
—3  6  8 .  De  Téperonnîer.  Ibid.  3  7 1 
^  372.  Dupauxi.  Ibid.  384.  Du 
caracara.  Ibid.  392  &  393.  De 
Thoitlallod.  Ibid.  39  j. 

COYOLCOS,  efpèce  de  colin  du 
Mexique.  Vol.ll^  486. 

CrayE  ou  coracias.  Vol.  IW^  i  & 
Jiiiv.  Pourquoi  appelé  avis  incfn-^ 
diaria.  Ibid.  3 .  Eft  attiré  par  ce  qui 
brille.  Ibid.  Comparé  au  corbeau 
fauvage  de  Gcfoer ,  &  au  choquard 
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ou  pyrrhocorax.  Ibidé  3^4.  Ne 
(e  plaît  pas  indifféremment  fur  toutes 
fortes  de  montagnes  &  de  rochers  ; 
en  quel  temps  fe  montre  en  Egypte, 
&  pomrquoi.  Ibid.  ^  àt  6.  Coracias 
d'Ariftote.  Ibid.  6.  Coracias  à  bec 
&  pieds  noirs.  Ibid.  «8. 
Cresserelle,  très-commune  en 
France,  fur -tout  en  Bourgogne, 
crie  en  volant ,  fréquente  les  vieilles 
tours  abandonnées,  plume  lés  oi- 
(caux ,  avale  les  fouris  toutes  entières, 
vomit  leur  peau  fous  la  forme  d'une 
pelotte  ;  a  la  vue  perçante,  le  vol  aifé, 
le  naturel  hardi.  Vol.  1,280—- 282. 
Différences  du  mâle  &  de  la  feiftdle  ; 
on  a  ^it  de  celle-ci  une  elpèce 
particulière,  fous  le  nom  d'ipervier 
des  allouettes.  Ibid.  282  à*  283. 
Niche  fur  les  grands  arbres  ou  dans 
des  trous  de  murailles,  &  quelquefois 
dans  des  nids  étrangers;  pond  plus 
d'œufs  que  la  plupart  des  oifèaux 
de  proie,  nourrit  fes  perits  d'infeéles, 
puis  de  mulots  &  de  reptiles  fecs  ;  fè 
nourrit  elle-même  de  petits  oifeaux, 
enlève  quelquefois  une  perdrix 
rouge  qui  eil  beaucoup  plus  pefànje 
qu'elle.  Ibid.  283.  Variétés  d'âge  ; 
s'apprivoifo  au  point  de  revenir 
d'elle-même  à  la  volière  ;  variété  dans 
Tefpèce  ;  on  parie  d'une  creflèrelie 
jaune  de  Sologne,  pondant  des  œufs 
jaunes,  /^/^.;i84^e>'28  j.Lacre/fc- 
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relie  de  France  fe  trouve  en  Suède, 
a  beaucoup  d'analogie  avecles  émé- 
rillons  d'Amérique  &  avec  l'émé- 
rîUon  de  M.  Briflbn.  Vol.  1,291. 

Croissant  ou  moineau  du  cap  de 
Bonne-cfpérance ,  efpèce  étrangère, 
voifine  de  la  Soulcie;  il  eft  caradérifé 
par  un  croiflant  blanc  qu'il  a  fous  le 
cou.  Vol.  III,  501  &  502. 

Cuit  ou  roUier  de  Mîndanao.  Vol. 
III,  144. 

Cul -JAUNE  de  Caycnne  (petit), 
appelé  auffi  catouge  du  Mexique  & 
carouge  de  Saint-Domingue,  Vol.  \\\, 
247.  Son  cri,  fon  nid  ,  fes  mœurs ^ 
fcS  dimenfions,  fon  plumage  &  ks 
variétés.  Ibid,  248  &  249. 

Cu  LqT  T  E  de  velours.  Voye^  CoQ 
de  Hambourg. 

Cusco.  Voyei  Pau  XI. 

Cygne,  qu'on  dit  avoir  vécu  trois 
cents  ans.  Vol.  1,35. 

Cygne  encapuchonné.  Voye^ 
Dr  ON  TE. 


D; 


D 


■at  T I  E  R  OU  moineau  de  datte ,  (à 
defcription.  Vol.  111,487.  Familier 
comme  nos  moineaux ,  aufli  com- 
mun ,  chante  mieux ,  difficile  à 
tranfporter.  Ibid.  488. 
Demoiselle  de  Numidie,  confon- 
due mal- à- propos  avec  Yotus  des 
AnciciiSt  Vol.  I,  347. 
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Descriftion  des  oifeanx,  ne  doit 
point  être  féparée  de  leur  hiftoire, 
fes  difficultés.  Vol.  I9  ¥  éf  fih. 
Defcriptioii  des  couleurs,  très-diffi- 
cile à  faire,  très-ennuyeufe  à  lire. 
Jbid.  v).  Conditions  d*une  bonne 
defcription.  Vol.  III,  108. 

Diable,  nom  de  la  grande  che- 
vêche d'Amérique.  VoLl^  375. 

Digestion  des  gallinacés.  Fb/.II, 
102. 

Digitale  (grande)  à  fleurs  rouges, 
eft  un  poilbn  pour  les  dindons. 
Vol.  II,  144. 

Dindon,  en  quoi  re/7êmble  au 
paon.'  Vol.  II.  1 3  2.  Sa  tête  dénuée 
de  plumes,  peau  charnue  qui  h 
couvre,  caroncule  à  iabafe  du  bec 
(upérieur ,  barbillon  à  celle  du  bec 
inférieur;  mouvemens  de  tomes  ces 
parues  lorique  l'oifeau  eft  affeAé 
d'amour  ou  de  colère.  Ibid,  1 3  2 
— 134.  Sa  queue  ;  coinmenc  fc 
relève.  Ibid.  133,  i  j  4  —  i  3  6. 
Couleurs  de  fon  plumage,  i  3  4  e!^ 
135.  Bouquet  de  crins  à  ibn  cou. 
Jbid.  135.  Diffi^rence  du  mile  & 
delà  femelle.  Ibid.  136  ^  137. 
Les  mâles  fe  battent  entre  eux; 
s'accouplent  avec  d'autres  eipèces. 
Ibid.  137  e5^.  i  3  8 .  Ponte  ,  incu- 
bation, éducation  desperits,  foins 
de  la  mcrc.  Ibid.  138  —  143. 
Quand  les  petits  pouûènt  le  rouge  ; 

on 
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on  ne   les    chaponne    point ,   fis 
engraident  iàns  cela.  VoL  II ,  143. 
Sommeil  du  dindon,   craint  l'hu- 
niklité,    fur-tout    étant  jeune;  la 
grande  digitale  à  fleurs  rouges  eft 
un  |x>iron  pour  lui.  Jbid.  1 43  ù* 
1 44.  Tantôt  lâches ,  tantôt  coura- 
geux ;  leur  voix ,  leurs  fon<Slions , 
leurs  inteftins.  Ibid.  145.    Panies 
de  la  génération  y   œil.  Jbid.  146 
&  fui¥» 
Dindons  y  (ont  avec  les  paons,  les 
coqs  &  autres  oifeaux  à  jabot ,  les 
repréfentans  des  bœufs  y  des  brebis , 
des  chèvres  &  des  auues  ruminans. 
Fo/.  1,38. 
Dodo.  Voyei  Dronte. 
Doigts  de  l'autruche,  font  an 
nomlnre  de  deux  feulement  à  chaque 
pied,  &  chacun  eft  compofé  de 
'   trois  phalanges,   contre  ce  qu'on 
iroit  ordinairement  dans  les  doigts 
des  oîfeaux ,  lefquek  ont  très-rare- 
ment un  nombre  égal  de  phalanges* 
Vol.1,  406. 
Domino,  paroît  n'être  qu'une 
variété  dans  t'e(pèce   du  jacobin. 
Vol.  111,46p. 
Draine,  fe$  rapport  avec  la  grive. 
•    Voi  m  >  268.  La  plus  groflfe  de 
tomes  {es  grives  ;   fon  poids ,  fes 
voyages;  plufieurs  reflent  dans  le 
pays  où  elles  (ont  nées.  Ibidem  9 
ap  ; — 297.  Sa  p<mte ,  fon  nid ,  iès 

Oifeaux,  Tome  IIL 
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œufs ,  éducation  des  petits ,  fa  nour. 
riturc ,  fon  chant ,  attribut  diftmélif 
du  mâle  ;  mœurs  de  la  draine ,  qua- 
lités de  (à  chair.  Ibid.  ^97— 299 
^300.  Niche  au  Jardin  du  Roi  à 
Paris.  Ibid.i  oo.  Chaflè  aux  draines. 
Ibidem. 
Draine  blanchâtre  ;  variété  de  la 

draine.  VoL  IIl ,  300. 
Dronte,  ainfi  que  l'autruche ,  le 
cafoar  &  autres  oiièaux  prefque  nus, 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays 
chauds.  Vol.l^ 44.  Tous  ces  oifeaux, 
ainfi  que  le  thouiou  d'Amérique, 
ne  volent  pdnL   Ibid.  46  &  4.84. 
S'appelle    aufli    dodo    ôl    cygne 
encapuchonné;   le  plus  lourd  des 
oifeaux  ;  a  le  bec  énorme ,  les  ailes 
courtes  &  inutiles ,  la  queue  hors  de 
fa  place  ;  a  quatre  doigts  à  chaque 
pied  ;  eft  plus  gros  que  le  cygne  &  le 
dindon,  on  lui  trouve  quelquefois 
des  pierres  dans  l'eftomac;   piuroît 
propre  aux  ifles  de   France  &  de 
Bourbon.  Ibid.  480—484.  Com- 
paré avec  le  folitaire  &  l'oifeau  de 
Nazare^  Ibid.  48  5  ,  49  j — 496. 
Duc  ^1/  grand  duc ,  ^va^^  bubo.  VoL  I, 
324.  Le  feul,  avec  le  petit  duc, 
dont  les  ailes ,  dans  leur  repos ,  n'ar- 
rivent  pas  au   bout  de  la  queue. 
Ibid.  323.  Comparé  avec  l'afg^c. 
Ibid.  332.   A  la  tête  énorme,  les 
ailes  courtes,  (cinq  pieds  de  vol)  U 

.d 
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cavité  des  oreilles  très-gittnde ,  les 
aigrettes  de  la  tête  hautes  de  deux 
pouces  &  demi,  le  bec  court ,  les 
yeux  grands ,  l'iris  orangée  ,  les 
pieds  velus  jufqu'aux  ongles ,  les 
ferres  fortes ,  le  cri  effrayant;  habite 
les  rochers ,  les  vieilles  tours ,  il  y 
niche  ou  bien  fur  des  arbres  creux; 
chafTe  lièvres  ,  lapins  ,  mulots  , 
chauves-lburis ,  reptiles  ;  rejette  par 
le  bec  les  os ,  les  peaux ,  &c.  fe  bat 
avec  la  bufe ,  fait  tête  à  des  volées 
entières  de  corneilles  ;  fupporte 
mieux  la  lumière  du  jour  que  les 
autres  oifeaux  de  nuit.  Vol.  1,332 
«-3  3  6.  S'élève  afièz  haut  à  Theure 
du  crépufcule,  vole  bas  le  jour; 
on  s'en  fert  pour  attirer  le  milan  & 
les  autres  oifeaux;  il  a  la  langue 
courte  &  aflez  large ,  l'oeil  enve- 
loppé d'une  timique  cartilagîneuiè, 
le  cerveau  recouvert  d'une  &  non 
de  deux  tuniques  comme  les  au- 
tres oifeaux.  Ibid.  336  ^337- 
St%  variétés  font ,  le  duc  aux  ailes 
noires,  le  duc  aux  pieds  nus;  ils 
ont  tous  deux  les  pieds  plus  grêles; 
le  duc  blanc  de  Lapponie ,  marqué 
de  taches  noires;  le  jacurutu  du 
Brefil ,  qui  eft  abfolument  le  même 
que  notre  grand  duc ,  le  hibou  des 
terres  Magellaniques.  (planches  en- 
luminées,  n.**  385.^ 
Duc  (  le  )  de  la  baie  de  Hudfbn  &  de 
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Virginie.  Vol.  1,33 7—3  39.  Cet 
oifeau  iè  trouve  dans  les  deux  contî- 
nens,  au  nord  &  au  midi.  Jbid.  338. 
Les  aigrettes  partent  quelquefiis  de 
la  bafe  du  bec.  Ibid.  3  3  9 — 3  4 1 .  Le 
grand  duc  eft  gros  comme  une  oie. 
Ibid.  343. 
Duc  (moyen)  tfw^  otus,  F^/ 1, 324, 
appelé  dux,  parce  qu'on  le  fuppo- 
ibit  condudeur  des  cailles  dans  leur 
pafTage ,  lefquelles  en  efiêt  ne  vo- 
lent que  la  nuit ,  &  OAt  pu  quelque- 
fois voler  de  compagnie  avec  cet 
oifeau  de  nuit.  Ibid.  321  d^  3  22. 
Eft  oifeau  fédemaire,  fe  trouve  en 
France  en  hiver.  Ibid.  323.  Ses 
aigrettes  font  compofées  de  (ix 
plumes  hautes  d'un  pouce;  ah 
grofTeur  d  une  corneille,  la  langue 
un  peu  fourchue  »  l'eftomac  aflez 
ample ,  la  véûcule  du  fiel  grande , 
les  boyaux  longs  de  vingt  pouces, 
de  gros  cacum.  Ibid.  342 — 344. 
Commun  en  France  ,  fur  -  tout 
l'hiver ,  pond  dans  des  nids  étran- 
gers ;  fe  trouve  en  Suède ,  en  Amé- 
rique fous  le  nom  de  canot  ;  le  hibou 
d'Italie  eft  une  autre  variété  ;  produit 
quatre  ou  cinq  œuB  ,  (ts  petits  ibot 
blancsen  naiflant.  Ibid.  3  44 €^3  4  (• 
Le  hibou  de  la  Caroline  de  Cateibi, 
celui  de  l'Amérique  méridionale  do 
P.  Feuillée  &  le  tecolotl  de  Fer* 
nandez^  ne  font  peut-être  que  des 
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variétés  de  cette  efpèce.  Voi  I,  34  J 
^  3  46.  Ce  moyen  duc  attire  mieux 
les  gros  oifeaux  à  la  pipée  ;  fait  pen- 
dant le  jour  des  geftes  ridicules  & 
bouffons.  Ibid.  346 — 352.  Les 
vieux  qui  fe  voient  pris  refufent 
toute  nourriture.  7^/V.  3  ji.S'aflem- 
blent  quelquefois  en  troupes  de  cent 
&  plus.  Ibid.  356. 

Duc ,  (petit)  2im4  >  ^^'  Voi  1 , 3  24. 
Le  (eul  y  avec  le  grand  duc ,  dont 
les  ailes ,  dans  leur  repos ,  n'arrivent 
pas  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Ibid. 
323.  C'eft  peut-être  le  feul  des 
oifèaux  de  nuit  qui  foit  oifeau  de 
paflàge.  Ibidem.  Eft  de  la  grodèur 
d'un  merle,  a  les  aigrettes  d'un 
demi -pouce,  &  composes  d'une 
feule  plume;  a  la  tête  plus  petite  à 
proportion  que  les  autres  clucs;  fe 
réunit  en  troupes  en  automne  &  au 
printemps  pour  changer  de  climat , 
détruit  beaucoup  de  mulots;  fort 
reflèmblant  à  la  chevêche.  Ibid. 
3  j  j  —  j  J7.  Le  talchicuatli  de 
Nîercmbcrg  eft  peut-être  ime  de 
fcs  variétés.  Ibid.  356.  Rare  par- 
tout &  difficile  à  prendre.  Ibidem. 
Les  couleurs  du  plumage  &  des 
yeux  fujettes  à  varier.  Ibid.  357. 
Vcyei  Caboure. 

Dur-bec  ,  ou  gros-bec  de  Canada , 
nommé  au  Canada  bouvreuil ,  eft  la 
groflê  pivoine  d'Edwards;  eo  quoi 
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diffère  des  autres  gros-becs,  fon 
plumage,  fit  queue,  différence  de 
la  femelle.  Vol.  III ,  4  5  7  eir  4  j  8 . 

Duvet  du  vautour ,  &  fon  ufâge. 
Vol.  I,  65,  \^7  &  162. 


JCiC  O  R  c  H  E  u  R  ,  efpèce  de  pie- 
griefche  plus  petite  que  la  roufle , 
à  laquelle  il  refïèmble  par  les  habi- 
tudes, en  difïère  par  le  plumage; 
mais  le  mâle  &  la  femelle  de  chacune 
de  ces  efpèces ,  différent  encore  plus 
entr'eux  ;  a  pour  variétés  l'écorcheur 
varié ,  l'écorcheur  des  Philippines , 
la  pie -griefche  rouflTe  d'Edwards 
&  la  pie -griefche  de  la  Louifiane. 
Vol.  I,  304—307. 

Effraie  (^^freffaie,  th\jiç^aluco. 
Vol  1 ,  3  24.  Autrement  chouette 
des  clochers ,  parce  qu'elle  fe  tient 
dans  les  clochers,  les  toits  des  églifes| 
par  conféquent  près  des  cimetières, 
ce  qui,  joint  à  fa  qualité  d'oifeau 
de  nuit  &  à  fon  cri  aigre  &  lugubre , 
la  fait  regarder  comme  l'oifeau  de 
la  mort;  fbufHe  comme  un  homme 
qui  dort  la  bouche  ouverte  ;  égale 
au  chat-huant ,  a  l'iris  jaune ,  le  bec 
&  les  doigts  blancs,  fe  prend  aifé- 
ment,  refufe,  étant  prife,  toute 
nourriture ,  vit  ainfi  dix  ou  douze 
jours;  ne  crie  qu'en  volant;  la 
femelle  eft  plus  groffe  que  le  mâle^^ 
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&  i  les  couleurs  plus  daires  &  plus 
lEIUnâes:  ouu%  cela,  le  plumage 
eft  fujet  ï  varier  dans  cette  efpèce; 
commune  en  Europe  &  jurquVn 
Suède ,  fè  retrouve  en  Amérique  ; 
fè  nomme  tuidara  au  Brefil;  pond, 
dès  la  fin  de  mars,  cinq ,  fîx  ou  (èpt 
œuB  blanchâtres  à  crud  dans  des 
trous  dVbre  ou  de  mtuaille;  lès 
petits  (ont  blancs  dans  ie  premier 
fige  y  elle  les  nourrit  &  les  engraifle 
avec  des  infeâes  &  des  morceaux 
de  chair  de  fouris,  &c.  vit  comme 
les  chats-huants ,  va  le  (bir  dans  les 
bois  ;  fe  précautionne  Thiver  contre 
le  froid  ;  vifîte  les  pièges,  &  fait  (â 
proie  des  perits  oifeaux  qui  y  font 
pris,  avale  les  petits  oifeaux  tous 
eniiers  avec  les  plumes.  Vol.  I,  3  66 
—  571.  Eft  le  firix  des  Latins. 
Ibid.  363, 
É  M  É  R  1  L I.  ON  ,  pond  jufqu'à  fept 
œufs.  Vol.  I,  65.  Se  pone  fur  le 
poing ,  découvert  &  fans  chaperon. 
Jbid.  279.  Ccft  rémériflon  des 
fauconniers  ;  gros  comme  la  grive, 
&  cependant  oifeau  noble ,  hardi , 
docile,  enlevant  alouettes,  cailles 
&  même  perdrix  ;  a  les  ailes  plus 
courtes  que  le  h;breau,  mais  ref- 
femble  plus  au  rochier;  le  mâle  eft 
auffi  gros  que  la  femelle ,  fréquente 
les  bois  &  bijîllons,  chafle  feul, 
voie  bas  ;  la  femelle  produit  cmq 
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ou  fîx  petits.  Ibîd.   28  t^-çi. 

ÉmÉRILLON  des  Naturaliftes , 
approche  beaucoup  de  la  creflcrriie, 
ainfi  que  rémâillon  de  Cayeraie, 
celui  de  la  Caroline ,  celui  de  Saint- 
Domingue  ,  celui  des  Antflks , 
appelé 'gri^gri.  Vai.l,  29 1 — z^^. 

Émeu.  Vayei  Ca-SOAR.  Vd.  I, 

454^464- 
Éperon  de  poulet ,  greffé  fur  & 

crête.  Vol.  II,  1 1  o.  Éperons  de  Toi- 

feau  nommé  ipemmier.  Ibid.  370. 

Éperonnier;  c*eft  le  fidân-paon 
d'Edwards;  n'eft  ni  fiûfàn  nrpaon. 
Vol.  II,  368,  369  ér  170.  Sa 
queue ,  fès  miroirs,  fà  tête,  (à  huppe,, 
fbn  plumage;  différences  entre  le 
mâle  &  la  femelle.  Ibidem,  369 
-372. 

Éper  VI  ER,  voit  de  tris-hautune 
alouette,  &c.  Vol.  1 ,  7f  Eft  avec 
Tautour  &  le  faucon ,  ie  repré(êniant 
du  chien ,  du  renard ,  de  Totice  & 
du  lynx.  IbiJ.  37.  Veye^  Bec. 
Un  épcrvier  bien  drcfle  fuffit  pour 
vaincre  le  petit  aigle.  Ibid.  93. 
Épervîer  tacheté  de  M.  BrifTôn, 
eft  une  variété  de  l^?pervier;  (on 
petit  éper V  fer  eft  le  tiercelet  ou 
mâle  de  Tépervier ,  appelé  mouchit 
par  les  faucoiuiiers;  &  Ion  cpcrvicr 
des  aloueires  eft  la  crefTerelle  fènieUe; 
Ibid.  22  j  &  226.  Le  tiercelet 
d'épervier  &  fa  femelle  éprouvent 
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des  changemcnsde  couleur  très-con- 
fidérables  à  la  première  &  féconde 
muç.Vol.ly  226ci^2  27.L*épervîer 
refte  toute  l'année  dans  notre  pays, 
fe  dent  dans  les  bois  en  hiver ,  eft 
alors  très -maigre,  &  ne  pèfe  que 
fix  onces,  eft  de  ia  groflèur  d'une 
pie;  la  femelle,  beaucoup  plus 
grofle  que  le  mâle ,  fait  (on  nid  fur 
les  grands  arbres  des  forêts ,  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  tachés  de  jaune 
rougeâtre  vers  les  bouts  ;  prend  les 
pigeons  feptirés  de  la  troupe,  détruit 
quantité  de  pinçons,  &c.  eft  de 
paftage  en  A  fie ,  (è  trouve  dans  tout 
l'ancien  continent.  Ibid. 2 27— 2  29 . 
Se  porte  fur  le  poing ,  découvert  & 
(ans  chaperon.  Ibid,  279. 

Epervier  à  gros  bec,  de  Cayenne, 
un  peu  plus  gros ,  plus  arrondi  que 
l'épervier  ordinaire  ;  a  le  bec  plus 
long  &  plus  fort,  les  jambes  un 
peu  plus  courtes.  Vol.  1 ,  237. 

Ép^rvier    d'Egypte.    Voyei^ 

ACHBOBBA. 

Epervier  des  alouettes ,  nom  donné 
mal- à- propos  par  quelques-uns  à 
la  crcfTerelle  femelle.  VoL  I,  28a 
&  283. 

Epervier  pêcheur  de  la  Caroline. 
Voyei  PÊCHEUR. 

Epiglotte  ,    la  partie  poftérieure 

"  de  la  langue  en  tient  lieu  dans  l'au- 
vuche*  VoL  I,  41p. 
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Épine  du  dos ,  une  des  premières 
parties  qui  paroifFent  formées  dans 
l'œuf  couvé.  Vol.  Il  y  86. 

EscoRBEAU,  l'un  des  noms  du 
corbeau.  VoL  III,  13. 

Espèces,  c'eft  de  la  différence  ou 
de  la  reffemblance  des  caradères 
tirés  de  la  forme  ,  de  la  grandeur ,  de 
la  couleur,  du  naturel,  des  mœurs', 
qu'on  doit  conclure  la  dîverfité  ou 
l'unité  des  elpèces;  il  eft  facile  d'en 
multiplier  le  nombre ,  il  faut  beau- 
coup de  copnoiflànces  &  de  corn- 
paraifons  pour  les  réduire.  VoL  1 , 
71  dr  72.  Empire  des  hommes  fur 
les  efpèccs.  VoL  II ,  496. 

Estomac  des  oifcaux  de  proie,  eft 
en  général  membraneux.  Fi?/.  1,43. 
Celui  du  griffon  a  de  l'épaifFeiur  à 
la  parue  du  fond.  Ibid.  157.  Celui 
de  l'autruche.  Ibid,  406  ^  407. 

Étourneau,  eftournel ,  tournel^ 
eftourneau  >  eftomeau ,  eftemeau  , 
étourneau ,  fanfonnec ,  chanfonnet, 
ne  voyage  point,  fe  prive  &  apprend 
aifément  à  chanter  &  à  parler.  VoL  III, 
176,  iyy&  liy.  Les étourneaux 
dans  leur  premier  âge  reflèmblent 
beaucoup  aux  merles  ;  en  quoi  ils  en 
diffèrent  par  la  fuite,  Ibid,  i  yy  Ù^ 
178.  Vont  en  grandes  troupes  ,. 
leur  vol ,  fès  avantages  «&  fes  incon- 
vénîens ,  leur  inftind  fbcîal ,  leurs 
mœvu-s ,  leurs  amours ,  leurs  nids 
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lorfqu'ilscn  font;  s'ils  font  plufieurs 
couvées  &  dans  queb  pays.  Voi  III, 
178 — 182.  Plumage,  mue,  bec , 
yeux ,  langue ,  en  difïerens  âges  & 
i^\^%.  Jbid.  1 8  2  d^  1 8  3  •  Nourri- 
ture, manières  de  les  prendre ,  leur 
chair.  Ibid.  183 — 186.  Leur  ma- 
nière de  manger,  de  boire;  aiment  le 
bain ,  durée  de  leur  vie,  leurs  parties 
internes  ;  (ont  répandus  depuis 
la  Suède  jufqu'au  cap  de  Bonne- 
efpérance.  Ibid.  185 — 187. 

ÉTOURNEAuàtête  blanche.  Vol.  III, 

185). 
Étourneau  à  tête  noire.  Vol.  III, 

189. 
Étourneau  blanc  à  bec  &  pieds 

rougeauds.  Vol.  III ,  188. 
Étourneau  d'Abyflînîe.   Voyei 

Warda. 
Étourneau  de  la  Louifiane, 

appelé  fioumt  ;  en  quoi  diffère  de 

notre  étourneau.  Voi  III,  192. 
Étourneau  des  rofeaux,  appelé 

tolcana;  încerutudc  fur  i'efpèce  à 

laquelle  il  appartient  ;  a  un  cri  de(à- 

gréable.  Vol.  III,  194. 
Étourneau  des  terres  MagcIIa- 

niques,  appelé   blanche  -  raie  ;    /es 

rapports  avec  les  étourneaux  &  les 

troupiales.  Vol.\\\^  196. 

Étourneau  (grand)  de Femandez. 
Voye^  HociSANA. 
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Étourneau  gris  cendré  d'AIdro- 

vande.  Vol.  III,   189. 
Étourneau  jaune  des  Indes. 

Vol.  III,  199. 
Étourneaux  noirs  &  blancs. 

Vol.  m,  189-192. 
Étourneaux  pies.  Vol.  III,  189, 

191   Ù'fuiv.. 
ExcrÉmens  de  l'autruche,  figurés 

comme  ceux  de  la  brebis,  où  k 

figurent  >Vol.  1 , 41  o  d^  41 1. 


Faisan,  c'e(l-à-dire ,  Toi/ètu  da 
Pha(è  ou  gallignole,  comparé  à  la 
peintade.  Vol.  I,  166 — 184.  Se 
trouve  prefque  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'ancien  continent ,  excepté 
les  conu-ées  (êptentrionaIes&  fiioîdes. 
Vol.  II,  328  — 331.  Ne  s'accou- 
tume au  climat  de  France  qu'à  force 
de  foins.  Jbid.  3  3  1—3  3  3.  Ne  s'eft 
point  trouvé  en  Amérique;  mais  a 
bien  réuffi  dans  les  climats  chauds 
de  ce  continent  où  on  i*a  tran(ponc. 
Ibid.  m  &  334.  Comparé  aa 
paon.  Ibid.  334.  Ses  yeux  bordés 
de  rouge,  fa  double  aigrette,  foa 
plumage  ;  différences  entre  le  mâk 
&  la  femelle ,  (à  queue  étagée ,  (c$ 
pieds  éperonnés,  (es  doigts  Ués  par 
une  membrane ,  (bn  goût  pour  les 
marécages.  Ibid.  334— 358.  Son 
amour  pour  la  iibcné  ;  ju(qu  i  qud 
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point  îl  s'apprîvoîfe.  VoL  II ,  3  3  7. 
Colère  des  faîlàns  fauvages  lorf- 
qu'ils  font  pris.  Ibid.  337  eJT'  3  3  8. 
Sommeil  de  cet  oifeau ,  fbn  cri  y  (on 
naturel ,  fès  amours  dans  l'état  de 
liberté  &  dans  l'état  de  captivité  ; 
violence  qu'on  a  faite  à  Tes  penchans 
naturels,  nid,  ponte,  œufs,  incu- 
.  bation.  Uid,  338  —  341.  Se  fert 
de  la  poule  au  befbîn.  Vol.  I ,  xxj. 
Éducation  en  grand,  diftribution 
du  parc ,  précautions  relatives  au 
naturel  de  ces  oifeaux.  Ibid.  341. 
Bon  âge  des  coqs  &  des  poules  ; 
mariage  entre  les  poules  faifanes 
prilbnnières  &  les  mâles  ^uvages. 
Jbid.i^i.  Nourriture ,  incubation, 
éducation  des  petits ,  ménagemens 
néceflàires  pour  les  mettre  en  liberté. 

.  Ibidem,  ^^2 — 347.  Mélange  du 
£ii(àn  avec  la  poule  ordinaire.  Jbid^ 

'  347  —  349'  Mœurs  du  feifan  , 
pièges  où  on  le  prend ,  qualités  de 
fa  chair  9  durée  de  fa  vie.  Ibid.  345^ 
c5^  350. 

Fa  I  s  a  N  bâtard  ou  çocquart ,  paroît 

*  être  produit  par  le  fiufàn  &  la  poule 
ordinaire.  VoL  II ,  353. 

Faisan  blanc,  variété.  Vo/.  II,  3  5  I. 

Faisan  bruyant,  Fiy'q Tétras. 

Faisan  cornu.  Voyei  Napaul. 

Faisan  couronné  des  Indes.  Vol.  II, 

3  54- 
Faisan  de  la  Chine ,  nommé  argus 


T  I  È  R  E  s.  xxxiij 

ou  luen;  grandes  plumes  de  fa  queue, 

fa  huppe.  VoL  II ,  361. 
Fa  i  s  a  N  de  Tifle  Kaîriouacou ,  du 

.P.  du  Tertre.  VoL  II,  35. 
Faisan  des  Antilles.  VoL  II ,  3  54. 
Faisan  -dindon.  VoL  II,  353. 
Fa  I  s  A  N  doré  de  la  Chine.  Voye^ 

Tricolor  huppé. 
Fa  I  s  A  N  huppé  de  Cayerme.  Voyt(^ 

HOAZIN. 

Fa  I S  A  N  noir  &  blanc  de  la  Chîiie , 
bordure  rouge  de  fes  yeux;  diffé- 
rences entre  le  mâl^  &  la  femelle  ; 
conjeélures  fur  l'origine  de  cette 
variété  du  faifan.  VoL  II,  355) 
—  361. 

Fa  I  s  A  N  varié ,  femble  produit  par 
le  fàifan  ordinaire  &  le  fàilàn  blanc. 
VoL  II,  352. 

Faisan  verdâtre  de  Cayenne.  Voye^ 
M  A  R  A I L.  Oifeaux  auxquels  on 
donne  le  nom  de  f ai/ans  au  Mary- 
land ,  en  Penfylvanie ,  à  la  baie 
d'Hudfon,  &c.  font  des  gelinotes. 
Fi?/.  II,  283. 

Faucon  de  Henri  II ,  qui  fît  en 
vingt-quatre  heures  le  trajet  de  Fon- 
tainebleau à  Malte;  celui  du  duc 
de  Lerme  qui  alla  de  l'Andaloufie 
à  l'ifle  de  Ténériffe  en  feize  heures 
(deux  cents  cinquante  lieues.)  VoLl^ 
3  2  (ir  3  3 .  Eft  avec  l'autour ,  l'éper- 
vier  &  les  autres  oifeaux  chaflèurs , 
le  repréfentam  du  chieni  du  renard , 
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de  Toncc  &  du  lynx.  VofA^  37. 
Voyei  Bec.  Comparé  avec  iabufe 
cendrée  de  M.  Edwards.  IhiJ.  224. 
Variétés  du  faucon.  Jbidem,  249 
—2  5  5  &fuiv.  Manière  de  le  dreflcr. 
Jbid.  250  ^  2  j  I .  Difficile  à  ob- 
fcrver  dans  l'éiat  de  nature ,  fe  loge 
dans  les  rochers  les  plus  efcarpés  & 
YoIe  très -haut.  Jbid*  252.  Les 
faucons  chaflent  leurs  petits  comme 
les  aigles.  Ibid.  252dr'2j3.  Le 
feucon  fond  perpendiculairement 
fur  fa  proie,  Tenlèvc  en  fe  relevant 
de  même;  préfère  les  fàifans  aux 
autres  proies,  attaque  &  bat  le  milan, 
mais  ne  le  tue  pas.  IbiJ.  253.  Eft 
commun  dans  les  ifles  de  la  Médi- 
terranée, aux  Orcades,  en  Iflande. 
Ibid.  255.  II  cft  oflez univerfelle- 
ment  répandu.  Ibid.  272  &  fuiv. 
N'eft  pas  un  autour  brun.  Ibid. 
2  5  <J.  Le  mâle  employé  au  vol  des 
perdrix  &  petits  oifêaux ,  la  femelle 
au  vol  du  lièvre  ;  du  milan  &  autres 
grands  oi féaux.  Ibid.  2  y  5  £>*  2  5  6. 
Efpèces  de  faucons  réduites  à  deux. 
Ibid.  260  &fuiv.  Temps  de  leur 
mue.  7^/V.  264.  Qualités  d'un  bon 
faucon  pour  la  fauconnerie.  Ibid» 
^66  &  fuiv.  Manières  de  dreffèr 
les  fiucons  en  Perfe.  Ibid.  272, 
27}  &  274. 

Faucon  à  collier.  Firyrj  SouBusE. 

Faucon  bec  jaune.  Vol.l^  2^6. 
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Faucon  blanc.  VoLl^  a 57,  ij8, 

260  &  261. 

Faucon  brun  qui  prend  au  vendes 
pigeons  &  guene  les  oiieaux  aqua- 
tiques ,  paroit  être  un  buzaid.  Vol.  I , 
262.  • 

Faucon  de  montagne  ;  yariété  da 
rochier.  Vol.  I,  263. 

Faucon  de  montagne  cendré.  Fi/.I, 
263. 

Faucon  de  roche,  n'eft  pas  un  vrai 
faucon ,  approche  du  hobreau  &  de 
la  creficrelle.  Vol.  L  263. 

Faucon  deTartarie.  VoL  l^^f^éf 
260. 

Faucon  d'Iflande.  Val.  I,  2;^ 
«y  268. 

Faucon  étoile.  Volif  263  €^264. 

Faucon  gentil.  Vo/1 1 ,  2 $8  ^_/îrfr. 

261  à'fuiv.   Temps  de  (â  mue. 
2^4. 

Faucon  hagard.  Vol.l^7.^^&26i. 
Faucon  huppé  des  Indes.  Vêt.  I, 

264,  271  &  272. 
Faucon  lanier.  Voye^  OlSEAlf 

Saint-Martin. 
Faucon  noir.    V^ei   Faucon- 

PÉLERIN. 

Faucon  pafTager.  Vcjei  Faucon* 

PÈLERIN. 

Faucon    pattu  ,    nommé  mal*a« 

propos  vautour.  V0I.  1 ,  256. 
Faucon  pêcheur.  VoyciTKHkS. 
F  A  u  C  O  N  -  F  £  L  £  R I N  ,  é  t  ranger  t 

paflâgtr, 
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paflâger.  Vol  1,258  &fuiv.  Temps 
de  fa  mue.  Ibid.  264..  En  quoi 
diffère  du  faucon  -  gentil.  Ibidem. 
Temps  &  lieux  où  on  le  prend. 
Jbid.  x6^  &  z66.  Aifé à  inftruire. 
Jbif,  26^. 

Taucon rouge.  Vol.  I,  262.— Des 
Indes.  Ibid.  262,  270^^271. 

Faucon  fors.  Ft?/.  1,254— atfi. 
Temps  où  il  ftut  le  prendre.  Ibid, 
265. 

Faucon  tacheté,  eft  le  jeune  faucon- 
pélerin.  Vol.  I,  261  &  26%. 

Faucon  Tunîcien  eu  Punicien  ou 
Tunifien.  Vol.  I,  2  59  ^  260. 

Faucons  -  NIAIS.  Fi?/.  1,2^4 
&  z6^.  Comment  on  les  nourrit 
•&  on  les  élève.  Ibid.  265.   . 

Fau-perdrieux,  Voyei  BuzARD. 

FÉCONDITÉ,  moindre  dans  les 
oifeaux  de  proie  que  dans  les  autres 
oîfeaux.  Vol.  If  6y.  Celle  de  la 
cfeflèrelle  plus  grande  que  celle  de 
la  plupart  des  oîfeaux  de  proie. 
Ibid.  284.  Moyen  de  tirer  le  plus 
grand    parti   de    la  fécondité  des 

•    fàîlàns.  Vol,  II,  3  3  8  €>'3 39. 

FcAelles  des  oîfeaux  plus  filen-* 
deufes  que  les  mâles.  Vol.  1 ,  27. 
Femelles  vivent  plus  long- temps 
que  les  mâles.  Ibid*  36.  Com- 
mencent le  nid,  font  chargées 
principdement  du  foin  de  couver , 
&c.  Ibid.  50  eÎT'  j  I .  Femelles  des 

pifcaux,  Tome  IIL 
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quadrupèdes,  excepté  un  très-peiit 
nombre,  ne  connoiflent  point  la 
fidélité  conjugale,  mais  elles  ont 
une  tendrefle  conftante  pour  leurs 
petits.  Ibid.  51  €>*  52.  Femelles 
des  oifeaux  de  proie  ibnt  plus 
grandes  d'un  tiers  que  les  mâles  » 
lefquels  font  appelés  pour  cela  tier- 
celets. Ibid,  63  &  6à^.  Les  oeufs 
ne  font  point  la  caufe  ici,  comme 
parmi  les  infe<^es ,  de  cet  excès  de 
grandeur  des  femelles,  car  il  n'a 
point  lieu  dans  les  poules ,  les  poules 
fàifanes ,  les  dindes ,  les  perdrix ,  les 
cailles  &  autres  femelles  d'oifeaux 
qui  pondent  beaucoup  plus  que 
celles  des  oifeaux  de  proie.  Ibid.  64. 
Dans  prefque  tous  les  animaux , 
même  les  plus,  doux  ,  la  femelle 
prend  de  la  férocité  pour  la  défènfe 
de  les  petits.  Ibid.  68.  L'aigle  fe- 
melle ^  deux  cœcum  de  deux  pouces 
de  longueur,  &  le  mâle  n'en  a 
point  du  tout.  Ibid.  97  &  98, 
Seroit  -  ce  la  caufè  de  l'excès  de 
grandeur  des  femelles  d'oilèaux  de 
proie  fur  les  tiercelets  qui  n'ont 
point  ou  très-  peu  de  cœcum.  Ibid. 
290. 

Femelles  des  tétras,  ont  le  plumage 
plus  beau  que  les  mâles.  Vol.  II 9 
202. 

Fer- À -CHEVAL  ou  merle  à  collier 
d'Amérique  >  fon  pliunage ,  fes  pieds 
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longs ,  fon  bec  de  merle  ;  (on  chant , 
fa  nourriture ,  Tes  mouvemenSi  (on 
poids  I  (es  dimenfions  ;  pays  où  il 
fe  trouve.  VoLlll^  371  ^372. 
Mange  à  terre  comme  l'alouette. 
Ibid.  J72. 

Figures  coloriées  des  Oj(êaux  de 
la  Zoologie  Britannique  de  M. 
Edwards ,  de  M.  Fril'ch ,  de  M. 
Gerini  &  de  cette  Hiftoirc  Natu- 
relle. Vol.  I ,  v),  vij,  &c.  Avan- 
tages de  ces  dernières.  Ibid.  vij—xx. 
Petit  nombre  des  exemplaires  ;  di(Fé- 
rences  de  leurs  formats.  Ibid.  viij. 
Donnent  yne  idée  non  -  feidement 
de  la  couleur  des  oilèaux ,  mais  de 
leur  forme ,  de  leur  grandeur  réelle 
&  relative.  Ibid.  ix.  Leur  nombre 
limité.  Ibid.  x  &  x). 

Filets  de  la  queue  de  Toifeau  de 
paradis.  Vol.  III ,  i  5  5.  Du  manu- 
code.  Ibid.  I  64.  Du  magnifique. 
Ibid.  166.  Du  fifilet.  Ibid.  171. 

FiNGAH  ou  pie-griefche  des  Indes 
d'Edwards  y  a  la  queue  fourchue ,  le 
bec  courbé  comme  celui  de  l'éper- 
vier  9  plus  long  >  fa  bafe  eft  entourée 
de  mouftaches.  Vol.ly  308. 

Flavert  vu  gros-bec  de  Cayenne, 
fes  rapports  avec  le  rouge-noir,  eft 
peut-être  une  variété  d'âge  ou  de 
fexe  dans  ceue  ç/pèce.  Vçi  III, 
462. 

Foie,  grand  dans  l'aigle  commun , 
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d'un  rouge-vif  &  divifé  en  deux 
lobes  dont  le  gauche  eft  plus  gios 
que  le  droit.  Vol.  1,98. 

Forme  extérieure  des  oi(èaux,  pré- 
fente  moins  de  di(rérences  appa- 
rentes que  leurs  couleurs.  Vol.  I,y. 

Fou  DIS,  foudis-lehémené ,  e(jpèce 
étrangère  voifme  du  friquet ,  connue 
fous  le  nom  de  cardinal  ou  moincai 
de  Madaga(car  &  du  cap  de  Bonne- 
efpérance;  (es  variétés;  dî(}érences 
de  la  femelle.  Vol.  III,  49  5  ti^  496. 

FouDis  à  veno-enoir.  Vol.  III ,  496. 

Fou  DIS  à  ventre  rouge.  Vol.  III, 
496. 

Fraise.  Voye^  Caille  de  laCbioe. 

Francolin.  Voyei  Attagas.  Ce 
noQi  a  été  donné  à  différens  (xfeanx. 
Fb/.  II,  438cî^439.  Différence 
du  francolin  &  de  la  perdrix,  il  eft 
moins  répandu  ;  origine  de  (on  nom. 
Ibid.  440  &  ^^\.  Variétés  de 
(exe ,  fes  couleurs ,  (a  nounityre , 
fon  cri  ;  qualité  de  (à  chair.  Ibid. 
441  ^442.  Erreurs  des  Nato- 
raliftes  fur  re(pèce ,  fur  le  climat; 
fè  plait  dans  les  lieux  marécageux. 
Ibidem,  442  &  443,  Voye^  BlS- 

ERGOT. 

Fressaie.  Voyei  Effraie. 

Freux  ou  frayonne ,  a  la  l>a(ê  du  bec 
environnée  d'une  peau  nue,  & 
pourquoi.  Volume  III,  5  j.  Vit  de 
grains  &  d'infeéles.  Ibid.  ;  6.  Son 
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ventricule,  fes  înteftins ,  (ts  mœurs 
(bciales,  ion  adrefle  à  retourner  les 
pierres.  Vol.  III,  56.  Eft  profcrit 
en  certains  pays ,  niche  en  fociété, 
Jbid.  57.  Comment  défend  fonnid 
contre  l'homme  &  contre  les  oifeaux 
de  fbn  efpèce.  Ibid.  58.  Ponte, 
couvée,  nourriture  &  éducation  des 
petîi^.  Ibid.  Ses  voyages,  lieux 
qu'il  habite  de  préférence.  Ibid. 
59.  Sa  chair  bonne  à  mangen 
Ibid.  60. 

Friquet  ou  moineau  à  collier, 
moineau  à  tête  rouge ,  moineau  de 
campagne ,  moineau  de  montagne, 
moineau  fou,  paflereau,  paflèron  de 
muraille,  paflière  folle,  paiflê  de 
faule,  petrat  faulet,  tchouet,  &c» 
Origine  du  mot  friquet;  ne  (c  mêle 
point  avec  le  moineau  ;  habite  les 
plaines^  marche  tellement,  eft  moins 
nombreux ,  va  par  troupes  dès  la  fin 
de  Tété;  fa  ponte,  fon  vol,  fes  va- 
riétés ;  lieux  où  il  fè  trouve.  Vol.  III , 
489—492.  S'unit  avec  le  (èrin; 
comment  fe  nourrit,  fon  chant, 
durée  de  fa  vie ,  fon  naturel.  Ihid. 
492  ^^493-  Voyei  Beaumar- 
QUET,FouDis,  Passe-bleu, 
Passe-vert. 

Friquet  huppé  ou  moineau  de 
Cayenne,  de  la  Caroline,  variété 
de  (exe.  Vol.  III,  496. 

Frisch,  (M.)    Déâuts  de  fa 
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méthode  de  diftribunon  des  oifeaux. 
VoL  1,39^5^40. 

G 

VXALLIGNOLE.  VoyciY klSÈM. 

Gallin  ACÉs ,  (bnt-ik  granivores  OU 
carnivores!  VoL  II,  64. 

Gallinache.  Voyei  Vautour 
du  Brefil,  Marchand. 

G  AN  G  A  otf  gelinotte  des  Pyrénées, 
cata ,  perdrix  de  Damas,  peut  coq 
de  bruyère  aux  deux  aiguilles  à  la 
queue  ;  oifeaux  avec  lefquels  on  a 
confondu  celui  -  d.  ^/.  II,  244, 
24  j  àr  246.  Voyei  Kittaviah. 
Le  ganga  n'eft  peut-être  pas  une 
vraie  gelinotte  ;  en  quoi  il  en  diffère. 
Ibid.  247 ,  248  &  fuiv.  Nommé 
par  les  Catalans  perdix  de  garrira. 
Ibid.  248.  Si  c*eft  l'oifèau  nommé 
à  Montpellier  angel.  Ibid.  249  ^f* 
250.  Se  trouve  depuis  l'Elpagne 
jufqu'au  Sénégal.  Ibid.  250. 

Garlu.  Voyei  Geai  à  ventre  jaune 
de  Cayenne. 

GavION.  F(?y/^CARACARA. 

Geai  ou  jay,  gai,  jayon,  gayon, 
jaques,  jacuta,  geta,  gautereau, 
vautrot,  richard,  girard,  &c.  fbn 
inftinél  a  du  rapport  avec  celui  de 
la  pie,  diff'érences.  VoL  III,  107. 
Marque  bleue  de  Taile ,  (es  plumes 
foyeufes,  (on  vol.  Ibid.  Variétés 
de  fexe ,  d'âge  ;  naturel  pétulant  du 
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geai,  {on  crî,  fbn  talent  d'imiter 
les  (bns.  Vol.  III,  io8  &  109. 
Ces  oifeaux  fe  rappellent  ,  leur 
anripathce  pour  la  chouette  ;  fe 
prennent  à  la  pipée ,  apprennent  à 
parier,  font  voleurs  par  inftinAi 
cachent  leurs  provifions  fuperffues; 
leurs  nids,  leurs  œufs,  leurs  petits, 
leur  nourriture,  leur  chair.  Ibid. 
109 — I II.  Détails  anatoinîques , 
leur  façon  de  manger,  leur  climat. 
Ibid.  1 1 1— 1 13. 

Geai  à  bec  rouge  de  la  Chine.  Voh 
III,  115.  Efpèce  nouvellement 
V  connue. 

Geai  à  cinq  doigts.  Voh  III,  ï  13. 
Variété  du  geai,  chée  par  Pline. 

Geai  à  ventre  jaune  de  Cayenne  ou 
le  garfu.  Vol.  III y  I  ip.  A  les  ailes 
très-courtes. 

G  Ê  AI  bigarré  de  Madras.  Vol.  III, 

Geai  blanc.  Vol.  lîl,  113. 
Geai  bleu  de  l'Amérique  feptentrîo- 

nale.  Vol.  III ,   1 20  ér/uiv. 
Geai  bleu  (petit)  ou  carouge  bictt 

de  Madras.  Vol.  III,  200. 

Geai-bouffe  de  Petiver,  eft  peut- 
être  un  Loriot.  Vol.  III,  ip^. 

Geai  brun  de  Canada.  Vol.  III ,  11 7. 
G  E  AI  de  Cayemie.  Vol.  III ,  11 8. 

Voyei  Blanche-coiffe. 
Geai  de  Sibérie.  Vol.  III,  118. 
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Geai  du  Pérou.  VoL  III ,  1 1 U. 

Geai  jaune  de  Petiver ,  eft  peut-être 
le  loriot.  VoL  m,  199* 

GELINOTTE  ou  poule  des  coudriers, 
n'efl  pas  le  francoEn  y  paroit  eue 
la  poule  ruflique  ou  fàuvage  de 
Varron.  Vol.  II,  ^33  ér  2^^ 
Diffârences  entre  le  mâle  &  la  &•« 
melle  ;  grofleur  de  ces  dfesuix  ;  ont 
vingt -un  pouces  d'envergure,  les 
ailes  courtes  ^  le  vci  pefànt ,  couieaf 
très-vite  ;  remarque  fur  les  pennes 
de  leur  queue ,  leurs  fourcib  rougei, 
doigts  dentelés  |  pieds  pamis.  Jbidé 
^3  3  à*  Z}6.  Tube  mteftÎRal, 
cacum.  Ibid»  236.  Couleurs  &qua» 
lités  de  leur  chair;  leur  nourriture 
en  liberté  &  en  captivité ,  ne  viveni 
pas  long-temps  captives.  IbiJ.  236 
^  237*  Comment  &  dans  qud 
temps  on  les  chaflè.  Ibid.  237 
-^23^.  Fables  fur  leur  généiatioD« 
Ibid.  238  d^  235^.  Nid,  ponir, 
couvée.  Ibid.  239  £>*  240.  Les 
jeunes  font  expulfes  par  les  père& 
mère  des  cantons  qu'ils  habitent* 
Ibid.  240.  Lieux  où  ces  oifeaux  fb 
•plaifent.  Ibid.  240  cJ^  241. 

GELINOTTE  à  longue  qoeuc 
d'Amérique.  VoL  II,  2  8(J. 

GELINOTTE  de  Barbarie.  Voye^ 

KlTTAYlAH. 
GELINOTTE    d'Écoflc.    F«/.  II, 
242^5^243. 
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Gelinotte  des  Pyrénées,  du 
Sénégal.  Voyei  Ganga. 

G  tf  L I N  o  T  T  E  du  Canada  &  de  la 
baie d'Hudfon,  lieu  où  elle  (e plaît, 
fàgro(7eur,res(burciIs,  fes  narines, 
fes  ailes  9  (es  pieds  ^  ion  bec ,  .fon 
plumage  ;  variétés  de  fexe ,  noiu*- 
riture  ;  comment  on  les  dégèle 
l'hiver.  Vol.  II ,  ^y^  àr  i% à. 

GELINOTTE  (grofle)  du  Canada  & 
gelinotte  huppée  de  Penfylvanîe, 
cil  le  coq  de  bruyère  i  fi-aifè, 
d'Edwards.  Vol.  II ,  2  8 1 .  Et  le  coq 
de  bois  d'Amérique ,  de  Cateflby. 
Jàid.  282*  Groflèiu-,  plumes  eli 
touffes ,  pieds ,  plumage  ;  queue  Ce 
telève  ;  comment  appelle  fa  femelle  ; 
nourriture,  nid ,  ceufs ,  couvée  ;  va 
par  troupes ,  cft  très  -  fauvage  ;  ù 
chair.  ItiJ.  281—286. 

GELINOTTE  huppéedeM.Briflôné 

^  Voyei  Attagas^ 

GÉNÉRATION ,  (organes  delà)  ont 
un  rapport  phyfique  avec  ceux  de 
la  voix.  Vol.l^zS.  Les  oifeaux 
l'emf>ortent  fur  les  quadrupèdes  par 
les  puiflânces  de  la  génération. 
Ibidem,  30.,  Quoique  les  oifeaux 
foient  en  puiflànce  bien  plus  pro- 
lifiques que  les  quadrupèdes^  ils 
ne  le  (ont  pas  beaucoup  plus  par 
l'effeté  Jtid.  5J.  La  difette,  les 
foins,  les  bquiétudes,  le  travail 
forcé  diminuent  <iaas  tou$  les  dues 
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les  puiflances  &  les  efièts  de  la 
génération.  Ibidem.  Les  oifeaux 
ont   les  parties  de    la  génération 

•  d'une  ftruAure  toute  différente  de 
celles  des  quadrupèdes.  Ibid.  57. 
Configuration  de  celles  de  l'au- 
truche. Ibid.^i^  &fuiv.  De  celles 
du  cafoar.  Jbid.  475.  Influence 
de  la  température  du  climat  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  générationt 
VoL  II  305. 

Gerfaut,  le  premier  &  le  plus  grand 
detous  les  oiièaux  de  la  fauconnerie^ 
a  les  ailes  longues,  la  première  peime 
de  Taile  faite  en  lame  de  couteau  de 
prefque  auffi  longue  que  la  féconde^ 
qui  eil  la  plus  longue  de  toutes  ;  le 
bec  &  les  pieds  bleuâtres ,  (on  plu-« 
mage  eft  fujet  à  des  variétés;  (è 
.trouve  dans  le  nord  de  Taricien  con- 
tinent ,  confèrve  toutes  (es  qualités 
dans  les  pays  du  midi  j  on  en  con- 
noît  troî^  races ,  le  gerfaut  dlflande  ^ 
celui  de  Norvège  &  le  gerftut  blanc; 
celui-ci  eft  blanc  dès  la  première 
année  &  conferve  (à  b^ncheiv^ 
VoL  I,  239—242. 

.GÉSIER,  appartient  plus  particiï^ 
lièrement  aux  oifeaux  qui  vivent 
de  grains  &  de  fruhs.  Vol.  1 ,  37* 
Ufage  de  cette  partie ,  4 1  d^  42. 

Gobe- MOUCHE  huppé  de  M. 
Briflbn  ou  Troupiale  huppé  chi 
même.  Vol*  HI;  i^^* 
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Gobe-mouche  (petit)  jaune  & 
brun  de  M.  Sloanc ,  commun  aux 
environs  de  San  Jago  à  la  Jamaïque, 
comparé  au  Japacani;  (ts  dimcm- 
fions ,  fes  variétés  ,  Vol.  III ,  208 
&  209. 

GONOLEK  (c*e(l-à-dire  mangeur 
d'infcifles) ,  autrement  Pîe-grîelchc 
rouge  du  Sénégal ,  ne  difïère  pres- 
que de  notre  Pie-gricfche  que  par 
les  couleurs  qui  font  très  -  vives, 
Vol.lf  314  ^  315. 

Gorge-nue  a  un  double  éperon  à 
chaque  pied,  la  gorge  nue  &  de 
couleur  rouge  ;  il  (c  perche.  VoL  II, 

444^445- 

GOULIN  ûu  COULIN,  OU  merle 
chauve  des  Philippines,  nommé 
aufli  dans  ces  ifles  Iting^  ^Ui^gf 
Tahaiuru;  (à  grofleur,  fon  plu- 
mage, peau  nue  qu'il  a  autour  des 
yeux ,  &  qui  change  de  couleur 
dans  certaines  circonftances.  Vol. 
III  ,420—422.  Autre  oi(eau  plus 
grand ,  qui  paroît  avoir  rapport  au 
Goulin  ,421  e!^  422.  Voracité  du 
Goulin,  422, 

-Graillât,  Graille,  anciens  noms 
françois  de  la  corbine  ou  corneille 
noire.  F(?A  111^45» 

Graines  bouillies,  qui  font  plus 
profitables  pour  nourrir  les  poulets, 
VoL  II ,   99  ^   I  oo- 

Grandeur,  dans  les  oiièanx  comme 
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dans  les  quadrupèdes,  le  produit  de 
ia  génération  fuit  la  raifbn  inverfe  de 
la  grandeur.  VoL  1 ,  6  5  €ir  66. 

Granivores,  recherchent  les  ven, 
les  inièéles  &  les  parcelles  de  vimde 
encore  plus  foigneufèment  qu'Ss 
ne  recherchent  les  graines.  VoL  I , 
40.  Ont  un  géfier ,  avalent  de  petBS 
cailloux  qui  leur  (èrvent  comme  de 
dents  pour  opérer  la  maflicationqui 
(è  fait  dans  le  géfier.  Ibid.  42. 

G  R  A  Y  E ,  (  venant  de  Krae)  andcn 
nom  françois  de  la  frayonnc.  Vol» 

III,  5 j. 

Greffe  animale.  VoL  11^  i  lo» 
Griffon  ou  vautour  rouge,  jaune, 
fauve  ;  plus  grand  que  le  percnop- 
tere  &  que  le  grand  aigle ,  a  le  coa 
long  de  (èpt  pouces  &  les  jambes 
d'un  pied ,  le  jabot  rentré ,  les  phis 
grandes  pennes  de  Taile  longues  dt 
deux  pieds,  groflès  à  proportion, 
la  queue  courte  reladvement  aui 
ailes ,  &  au  refte  tous  les  caraAèits 
des  vautours ,  1  Ws  orangée.  Vol.  I , 
I  y  I  eS^  1*52.  C*eft  le  grand  van- 
tour  d'Ariftote.  Ibid.  i  j  3  é^fiif* 
Le  vautour  doré  (films)  de  Rai, 
eft  une  variété  de  cette  efpèce;  H 
a  quelque  choie  de  remarquable 
dans  la  conformation  du  bec,  la 
langue  dure  &  cartila^eufè ,  un 
gros  jabot  fèmé  d'ime  quantité  de 
yaiflèaux  fort  vifibles,  le  fond  Ai 
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vcnuîcule  épais.  Vol  I,  i  54—1 57» 
L'intérieur  de  cet  oifeau  comparé 
avec  celui  de  l'aigle.  Jbid.  i  j  7. 

Grigri,  émérillon  ou  plutôt  creP- 
(èrelle  des  Antilles.  Vol.  1 ,  292. 

Grisalbin  <?w gros-bec  de  Virginie.  . 
Vol.  III,  467. 

G  RIS  IN  de  Cayenne ,  fon  plumage , 
fa  taille ,  Tes  dimenfions  ;  couleurs 
de  la  femeiie.  Vol.  III,  408. 

Grive  proprement  dite ,  fès  rapports 
avec  la  draine.  Volume  III,  268. 
Appelée  ^w  de  vigne,  grivetie, 
maumtte;  fes  voyages ,  ks  amours , 
(es  pontes,  fon  nid,  fès  œufs,  (on 
plumage  variable  ;  attributs  dif- 
^  dn<5li&  du  mâle  ;  fon  chant,  édu- 
cation des  petits.  Jbid.  2.8  1-^284. 
C'efl  un  oifeau  des  bois,  peu  nifé, 
facile  à  prendre ,  s'enivre  à  manger 
des  rai(îns,  (a  nourriture  ;  qualités  de 
(à  chair  &  de  celle  de  fes  petits;  le 
froid  n'influe  point  (ur  fes  voyages , 
a. le  bec  fupérieur  mobile;  le  fait 
craquer  en  colère.  Ibid.  284 — 286. 
Comparée  avec  le  mauvis.  Ibidem, 
312. 

Grive  badêtte,  (es  pieds  courts,  (on 
plumage ,  (es  voyages ,  (à  nourri- 
ture. Vol.  III,  313. 

Grive  blanche;  variétés  de  la  grive 
proprement  dite.  Vol.  III,  287. 
A  des  veftiges.de  grivclures  &  les 
couleurs  variables,  Jb*  2  871^  288* 
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Grive  cendrée  ou  le  tilly ,  (es 
dimenfîons,  (bn* plumage,  (es  va- 
riétés. Vol.  III ,  3  1 4. 

Grive  de  guy ,  la  même  que  la 
draine. 

Grive  de  la  Guianc ,  eft  une  variété 
de  la  grive*.  Vol.  III,  289. 

Çrive  huppée;  variété  de  la  grive. 
Vol.  III,  288. 

Grive  (  petite  )  des  Philippines. 
Vol. m,  316. 

Grive  rouffede la  Caroline,  c*eft  lo 
moqueur  Françob.  Vol.  III ,  323. 

Grivelette  de  Saint-Domingue | 
plus  petite  que  la  grivette ,  eft  oifeau 
de  paftTage ,  niche  dans  des  tas  de 
feuilles  sèches;  fes  œufs.  Vol»  HI, 
317.  Diffère  de  nos  grives.  Ibid. 
318. 

Grivelin  (>«  gros-bec  du  Bre(jl, 
fes  grivelures  ;  reflemble  au  guiri-» 
tirica  de  Marcgrave.  Vol.  III ,  4^ i . 

Grivelin  à  cravate  ou  gros-bec 
d'Angola.  Vol.  III ,  473. 

Grivert.  Voy.  ROLLEde  Cayenne. 

Grives,  confondues  mal-à-propos 
avec  les  merles  ;  leurs  mouchetures 
ou  grivelures.  Vol.  III,  266.  Ce 
genre  comprend  quatre  e(pèces, 
qui  ont  chacime  leurs  variétés.  Jbid. 
z6y.  Attributs  communs  à  toutes 
les  efpèces ,  leur  grofleur ,  leur 
forme,  leur  nourriture,  cplllité  de 
leur  chair  9  volières  où  les  Anciens 
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en  dévoient.  Vollll^  2(^9—272.  pas  à  Tappeau,  fà  chair.  Vot.  III» 

Nichent  dans  des  pots  {  leurs  nids  44.4 — 446.   Quelques-uns  de  ces 

ordinaires ,  leurs  œu6 ,  leurs  cris ,  oifèaux  voyagent.  Ibid.  446.  Leurs 

leurs  parties  internes  I  içurs  mœurs,  nids,  leurs  œu&;  nourriture  xks 

leur  voi  ;  'manière  de  les  prendre.  pedts.  Ibid.  446  &  447-  Le  gros- 

Jbid.  272—27;.   Leurs  voyages  y  •      bec  tue  les  petits  oi(ëaux  dans  les 

quelquefois  par  troupes  innombra-  volières  »  de  quoi  (è  nourrh  en  cage, 

bles.  Ibid*  275—277.  Autres  qua*  en  liberté;  la  femelle  diffère  peu  do 

iités  communes  à  toutes  les  grives.  mâle.  Ibid.  447^^448. 

Jbid. 279.  Voyei HOAMY^ Rous-  Gros  -  bec    bleu  d'Amérique» 

SEROLLEy  TiLLY.  Vol.  HI ,   456^^457. 

G  RIVES  du  nord  de  Tlnde ,  lefquelles  Gros-bec  bleu  de  Catefby ,  n*cft 

ne  voyagent  point.  Fi^/.  III ,  279.  pas  le  même.  Vol.  III ,  4 5  7* 

Crivette  d'Amérique ,  fe  trouve  Grôs-bec  cendré  de  la  Chine. 

au  Canada  &  à  la  Jamaïque ,  Tes  Voyei  Padda. 

rapports  avec  notre  grive  &  avec  le  Gros-bec  d'Abyflinie,  ftru£huv& 

mauvb  ;  a  les  couleur^  variables ,  eft  pofuion  de  Ton  nid.  F^.  III ,  47Q 

plus  petite  qu'aucune  de  nos  grives ,  &  ^yx. 

ion  cri;  eft  de  paflàge  au  nord  &  non  Gros-BEC  d'Angola.  Voy*  G  RI<r 

au  midi.  Vol.  III ,  289—292.  VELiN  à  cravate. 

Grolle  I  nom  donné  en  Touraine  Qros-bec  de  Canada.  Vojt^ 

àlacorbinc.  VoL III  ,45.  Appliqué  D  u B  B E C. 

par  Belon  à  la  fniyonne.  Ibïd.  55.  Çros-bec   de  Cayenne.   Voye^ 

Gros-bec  ou  pinçon  à  gros-bec,  Rouge-noir  ôcFlavert. 

pinçon  -  royal ,  pinçon  -  maillé  ou  G  ROS-bec  de  Coromandd ,  Vol.  III, 

ébourgeonneux,   gros  pinçon   ou  456. 

pinçon  d'Efpagne  ,   mangeur  de  GROS-BECde  Java.  F(jyfç  JacobiK. 

noyaux ,  grofle-tête ,  malouaflè  ou  Gros-bec  de  la  Chine.  Voye^  QuA^ 

amalouaffe-gare,  cafle-rognon,cafle-  dricolor. 

noix ,  cafle- noyaux ,  durbçc  ,  geai  G  ROS-BEC  deJa  Louîfiane.  Voi  III, 

de  bataille ,  coche-pierre  ;  fe  trouve  4^0. 

depuis  TEfpagne  &  Iltalie  jufqu'en  Gros-bec  de  Virginie.  Foyr^  Car^ 

Succie,  eft  aflcz  fédentaîrç  &  filen-  DiNAL  buppé  &  Grisalbin. 

fieuX|  n-apas  Touïe  fine,  ne  vient  Gros-B£C  desIndes.  F^^.Orchef* 

CiROS-BEQ 
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Gros-bec  des  Moluques.  Voye^ 

Jacobin. 
Gros- BEC    des    Philippines.  Voye:^ 

TOUCNAM-COURVI. 

Gros-bec  du  Brefil  ou  grivelîn. 
Vol.ll\,^6i. 

Gros-bec  nonctte.  Vol.  111  ^  4.66. 

Gros-bec  tacheté  du  cap  de  Bonne- 
efpérance.  Vol.  III ,  473. 

Gros-becs  (moyens)  reflembicnt 
plus  aux  moineaux  qu'aux  gros- 
becs.   Vol.  III,  460. 

Gros-becs,  (petits)  Vol.  III,  460. 

G  u  A  N  ou  quan  des  Indes  occident 
taies.  Voyei  Yacou. 

Guêpier.  Fby^^MEROPS. 

Guêpier  fans  pieds ,  comme  un 
oi(èau  de  Paradis.  Vol.  III ,  161. 

Guifso-balito  ow  guifso-batîto 
dimmo-won-jerck , oifeau  étranger, 
comparé  à  nos  gros  -  becs ,  filen- 
tieux  comme  eux  ;  en  quoi  il  .en 
diflfere,  fon  plumage.  Vol.  III, 
471  €5^472. 

GuiNETTE.  K(?yrj  Peintade. 

GUIRI-TIRICA  de  Marcgravc , 
relTembi^fbrt  au  griveh'n  ou  gros- 
bec  du  BrefiI.  Vol.  III,  461. 

H 

il  A  G  A  R  D  S    (  faucons  )   Vol.  I , 

2î4lÎ7'26l. 

H  A  RFANC ,  grande  chouette  blanche 
des  pays  du  nord ,  tant  de  l'ancien 
O if  eaux,  Tome  IIL 
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que  du  nouveau  continent  ;  prend , 
dit -on,  de  jour  les  perdrix  blan- 
ches ou  gelinottes.  Vol.  I,  387 
—390. 

H  A  R  P  A  Y  E ,  autrement  harpaye- 
roufleau  ,  bufard-roux  ,  vautour- 
lanier  moyen ,  a  les  habitudes  de 
l'oifeau  Saint-Manin  &  de  la  fous- 
bufe,  prend  le  poiflbn  comme  le 
jean  -  le  -  blanc ,  a  la  vue  très-  per- 
çante; fe  trouve  en  France,  en 
Allemagne,  fréquente  les  lieux  bas 
&  le  bord  des  eaux,  VoLly  217 
^218. 

Harpaye  à  tête  blanche.   Voyei^ 

BUZARD. 

Hélène  ,  (  Sainte-)  il  n'y  a ,  dit-on , 
dans  cette  ifle  ni  bête  venîmeufc> 
ni  animal  vorace.  Vol.  II,  294. 

Hérons  ,  vivent  de  poiflbns  &  font 
avec  les  cormorans  les  repréfentans 
des  caftors  &  des  loutres*  Vol.  I , 

37- 
Hiboux  ,  ne  voient  mal  pendant  le 

jour ,  que  par  un  excès  de  fenfi- 

bilité  de  l'organe.  Vol.  1 ,  6.  Leur 

caraftère  diftinftif  eft  d'avoir  fur  la 

tête  deux  aigrettes  de  plumes  en 

forme  d'oreilles  ;  ce  genre  contient 

trois  efpcces ,  le  grand ,  le  moyen 

&  le  peut  duc.  Ibid.  3  20.  Catelby 

en  a  trouvé  un  en  mer  à  fix  cents 

lieues ,  tant  des  côtes  d'Afiique  que 

de  celles  d'Amérique.  7^/V.  322. 
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Hirondelles,  leurs  migrations, 
dîverfité  d'avis  fur  ce  fujet.  Voi  I , 
xiij.    Expériences  fur  l'engourdif- 
fement  prétendu  des  hirondelles  de 
cheminées.  Ibid.  xv.  Ces  dernières 
arrivent  au  Sénégal  dans  la  faifon 
même  où  elles  partent  de  France , 
&  le  quittent  au  printemps.  Ibid»  xv» 
Celles  dont  la  couvée  eft  retardée , 
&  qui  partent  plus   tard  que  les 
autres,   ne    sengourdiflènt  point; 
celles  même  qui  ne  partent  point  du 
tout ,  étant  furprifes  par  les  grands 
froids  avant  que  leurs  petits  foient 
en  état  de  les  fuivre ,  meurent  avec 
leur  famille  ,  mais  ne  s'engourdiflcnt 
point.  Ibid.  xvj  &  xvij.  Les  hiron- 
delles qu'on  a  vues  fe  jeter  dansTeau, 
qu'on  en  a  retirées,  que  l'on  a  vu 
reprendre  pcu-à-peu  le  mouvement 
en  les  réchauffant  avec  précaution , 
font   probablement  les  hirondelles 
de  rivage.  Ibid.  xvij  &  xviij.  Expé- 
riences  à  faire  pour   s'en  affurer. 
Ibid.  xviij.    M.  Adanfon  a  vu  & 
tenu ,  à  la  côte  du  Sénégal ,  des 
hirondelles  arivées  le   9  odobre, 
c'eft-à-dire ,  huit  ou  neuf  jours  après 
leur  dcpart  d'Europe.  Ibid.  32. 

Histoire  des  Oifeaux,  doit  être 
inféparable ,  autant  qu'il  eft  poflible, 
de  leur  dtlcription.  Vol.  I ,  vérfuiy. 
5es  difiicultés.  Ibid.xj ,  xxjù'fuiv. 
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Doit  embrafler  ce  qu'ils  font  dans 
notre  pays ,  dans  ceux  oîi  ils  fé- 
journent  une  partie  de  l*annéc ,  & 
dans  tous  ceux  par  où  ils  paflcnt. 
ibid.  xviij  &   xix.    Moyens  em- 
ployés ici  pour  abréger  Timmcn- 
fité  des   détails.  Ibid.  xx.   Autres 
moyens  pour  parvenir  à  compléter 
rOrnithologie  hiftorique.  Ibid.xïi] 
&  xxiVé 
Ho  A  M  Y  de  la  Chine,  a  les  pieds  longs, 
point  de  grivelures.  Vol.  III,  3  1 6. 
HOAZIN  t?wfiiifan  huppéde  Cayenne, 
fa  taille ,  ion  bec ,  fon  plumage ,  ù, 
huppe.  Vol.  II ,   385^386.    Sa 
voix  ou  (on  cri  ;  fuperftiiions  à  (on 
fujet ,  fe  nourrît  de  fcrpens ,  tieux 
où  il  fe  plaît;  eft  peut-être  dfeia 
de  paffage,  diffère  de  l'hoazin  de 
Femandez,  s'apprivoife  ,  dit -on; 
nourriture  des  pedts.  lâidem,  386 
^387. 
HOBREAU,  plus  petit  que  le  faucon , 
plus  lâche ,  mais  plus  rufe ,  &  il  vole 
aufïï  haut;   fait  fur-tout  la  chaflc 
aux  alouettes  ;  niche  dans  les  forets 
fur  les  grands  arbres.^^/.  I,  277 
Ù'  278.  Variété  dans  cette efpèce; 
ces  deux  races  fè  trouvent  enFrance, 
&  elles  ont  le  bas  -  ventre  d'un  roux 
vif;  fe  portent  fur  le  poing  fans 
chaperon.  Ibid.  ^ji  &  27^. 
Hocco,    proprement  dit,   (w  fc 
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niîtou-ponnga,  appelé  auffi  tecuo- 
cholli ,  îepetototlt ,  curajfo  ,  pots , 
coxoUtli  &  poule  rouge  du  Pérou  ^ 
n'efl  point  naturel  à  TAfrique  ni  \ 
TAfie.  Vol  II,  373  —  376.  Sa 
grofleur,  fir  huppe  fingulière,  fes 
couleurs ,  fon  bec  environné  d'une 
peau  jaune ,  chargé  d*un  bouton , 
fes  oreilles  ,  (es  pieds  (ans  éperons. 
Ibid.  376 — 378.  Di(rérences  entre 
le  mâle  &  la  femelle.  Ibïd.  378. 
Le  hocco  comparé  avec  le  dindon , 
tant  pour  l'extérieur  que  pour  l'in- 
térieur. Ibid.  378  ^  379'  ^  '^ 
trachée  artère  conformée  à  peu-près 
comme  les  oi(eaux  aquatiques,  Ibid. 
379.  Diflfere  du  faifan  non- feule- 
ment par  (à  conformation ,  mais  par 
fon  naturel  focîal  &  paifible  ;  s'appri- 
voîfe  parfaitement. /^/V.  3  79—3  8 1 . 
Se  tient  fur  les  montagnes ,  fe  per- 
che ,  vole  pefamment;  fa  nourriture, 
qualité  de  fa  chair  ;  variété  de  fen- 
timemfur  la  longueur  de  (à  queue. 
lbid.i%\  àr^ii. 

H  o  c  c  o  S  ,  appartiennent  aux  pays 
chauds  de  l'Amérique.  Vol.  II,  3  72. 

HociSANA,  grand  étourneau  de 
Fernandez ,  grande  pie  du  Mexique 
de  Bri(ron ,  fes  rapports  avec  la  pie , 
fa  chair.  Vo/.  III,  103  dr  104. 

HOITLALLOTL  OU  oifeau  iong  de 
Fernandez,fa  queue,fes  ailes  courtes, 
fon  vol  pefant  ;  court  vite  ;  fa  taille , 
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fon  plumage.  Vol.  Il,  ^^J^&  i^^. 

Homme  a  le  toucher  plus  parfait  que 
l'animal.  Vol.  1 ,  4  ^  i  3 .  Et  peut- 
être  le  fens  du  goût.  Ibid.  i  3 .  E(l 
inférieur  à  la  plupart  des  animaux 
par  les  trois  autres  (ens.  Ibidem.  Irt- 
fluence  de  l'honmie  fur  la  Nature 
&  fur  les  animaux.  Ibid.  23  ,  24 
Ù*  2.^.  II  en  a  moins  fur  les  oifeaux 
que  fur  les  quadrupèdes.  Ibid.  24 

.  eiT*  2  5 .  Aime  à  changer  l'ordre  de  la 
Nature.  Vol.  II ,  339.  Son  empire 
furies  efpèces.  Ibid. ^^6 & ^^j. 

HOUBARA  ^w  petite  outarde  huppée 
d'Afrique,  a  une  frai(è;  fa  nour- 
riture ,  fon  adrefle  à  échapper  à 
l'oifèau  de  proie;  u(agede  fon  fiel, 
&c.  Fi?/.  II,  59  ^60. 

Hulotte,  nyâicorax,  cicuma,  eft 
de  toutes  les  chouettes  la  plus  grodè, 
la  plus  noire ,  la  plus  fèmblable  au 
corbeau  &  la  (eule  qui  ait  les  yeux 
noirs.  Vol.  1 ,  3  24 — 3  27.  Par  cette 
raifon  appelée  nyâicorax  par  les 
Grecs.  Ibid.  ^z6,  A  quinze  pouces 
de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
ongles,  la  tête  très  -  grofle  &  (ans 
aigrettes,  la  face  encavée  dans  Ces 
plumes ,  le  bec  d'un  blanc  jaunâtre, 
la  queue  de  (ix  pouces  &  plus,  trois 
pieds  de  vol ,  le  duvet  des  pieds 
blanc  pointillé  de  noir;  vole  légè- 
rement &  fans  bruit  ;  (e  tient  dans 
les  arbres  creux  au  milieu  des  bois, 

fv 
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prend  les  petits  oîfeaux  &  les  mulots 
qu'elle  avale  tout  entiers  >  &  dont 
elle  rend  la  peau  roulée  en  pelotes; 
pond  quatre  œufs  prefqu'auffi  gros 
que  ceux  d'une  petite  poule,  & 
ordinairement  dans  des  nids  de  bufe , 
de  creflTerelle ,  de  corneille ,  de  pie. 
Vo/A,  358—361. 

Huppe,  parmi  les  outardes  il  n'y  a 
que  celles  d'Afrique,  grandes  & 
peiiies,  qui  en  aient.  Vo/.  II ,  59. 

Huppe  du  tricolor  huppé  de  la 
Chine.  Vol.  II ,  3  56.  Du  fpicifère. 
lùid.  ^66.  De  l'éperonnicr.  lùid» 
•369  à^  370.  Du  hocco.  Itid, 
376  dîT'  379.  De  rhoazfn.  I3id* 
386. 

Huppe  pofthume  des oifeaux ,  réful- 
tanie  d'une  contradion  de  la  peau 
de  la  tête ,  occafionnée  par  le  defle- 
chement.  Vol.  III,  288. 

Huppe  de  montagne, l'un  des  noms 
du  coraciaî)  huppé  ou  fonneur.  Vol» 
III,   10. 

j 

J  A  BOT  des  oifeaux ,  correfpond  à  la 
panle  des  ruminans.  VoL  l,  ^ôe^ 
37.  Le  griffon  ou  grand  vautour 
a  un  jabot  formé  d'une  membrane 
blanche  &  femé  d'une  quantité  de 
vaifieaux  très  -  vifibles.  Il^id.  i  j  6. 
D'autres    vautours    ont   ce   jabot 
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proéminent  ,  mais  ici ,  il  rempGt 
feulement  le  creux  de  la  poitrine. 
Ibidem, 
Jacobin  i^i/ gros-bec  de  Java,  gros- 
bec  des  Moluques,  ^wry,  comy, 
d'où  vient  ce  dernier   nom  ;   fc 
nourrit   comme  les  (erins ,  paroit 
être  de  même  efpèce  que  le  do- 
mino. Vol.  III,  468  d^  4^P* 
Jacurutu  du  Brefiieft  notre  grand 

à\xc.  Vol  I,  338. 
Jam  AC  de  Marcgrave,  efpèce  de 

carouge.  VoLlWy  249. 
Japacani,  e(l  le  roilignol  jaune  & 
brun  de  Klein  ,  gros  comme  le 
bemtère  ou  comme  Tétounieau; 
ne  peut  être  le  petit  gobe-moucbe, 
jaune  &  brun  de  M.  Sloane.  F0/.UI, 

208  &  209. 
Jaseur  ,/a  des  appendices  rouges  à 

l'extrémité  des  pennes  des  ailes ,  & 
qui  ne  font  confiantes  ni  dans  leur 
forme  ni  dans  leur  nombre.  Vol.  III , 
429 — 431  ,  443.  N'eft  point  le 
xomod.  /^/V/.  430.  Comparé  aux 
merles,  aux  pies  -  grieches ,  aux 
.  écorcheurs.  Ibidem,  431,  43 2 > 
43 9, 44 1 .  Ses  voyages ,  (on  climat 
propre.  Ibid,  43  2 — 437.  Sa  nour- 
riture ,  fçs  moeurs  douces  &  (ochics 
&  leurs  inconvéniens ,  (on  cri ,  fon 
plumage ,  fes  dimenfions  ;  diffé- 
rences de  la  fcjnclle.  Ibidem,  437 
—441. 


DES     Mat 

JASSUR  d'Amérique,  fon  plumage 
&  Tes  dimenfions.   VoL  III,  44.1 

—443- 
Jaunoi  R  ou  merle  du  cap  de  Bonne- 

efpcrance;  fon  plumage,  Ç^s  di- 
menfions.  Vol.  III ,  3  66. 
Jean-le-blanc,  ainfi  nommé 
parce  que  le  mâle  a  le  deflous  du 
corps  blanc  ;  fes  dimenfions.  Vol.  I , 
124.  Ses  couleurs.  Ibid.  125. 
Pèle  trois  livres  &  quelques  onces, 
plus  gros,  relativement  à  Ci  grandeur, 
que  les  aigles  &  les  pyg^rgues ,  en 
quoi  il  fe  rapproche  du  balbuzard  ; 
a  les  jambes  dénuées  de  plumes  & 
la  queue  blanche  comme  les  py- 
gargues;  a  les  jambes  plus  longues 
&  plus  menues  qu'aucune  des  trois 
cliîèces  nommées  ;  tient  de  la  bufc 
par  la  dirpofiiion  des  couleurs  du 
plumage  ;  vu  de  fice ,  reflemble  à 
i'aigle  ;  vu  de  côté  ,  relTemble  à  la 
bufe ,  &  Ton  naturel  tient  de  celui 
de  ces  deux  efpèces.  Ibid.  1 2  5  tS^ 
126.  Tourne  volontiers  les  yeux  du 
côté  du  plus  grand  jour  &  même 
vis-à-vis  le  Soleil ,  cherche  le  feu , 
fbutient  le  froid,  vit  de  perdrix, 
volailles ,  lapins ,  mulots ,  lézards , 
grenouilles,  de  celles-ci  en  les  dé- 
chirant en  pièces  ;  avale  les  mulots 
tout  entiers ,  &c.  refu(e  les  fruits,  le 
poiflbn ,  les  vers ,  le  pain ,  le  fro- 
mage ,  &c.  même  après  un  ]^\isi^ 
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de  plufieurs  jours  ;  mais  alors  il 
mange  de  la  viande  cuite  ;  il  pré- 
fère la  viande  crue  6c  faignante  ; 
rend  les  peaux  des  mulots  &  fouris 
en  pelotes  d'un  pouce;  boit  en 
plongeant  fon  bec  dans  l'eau  juf- 
qu'aux  yeux  &  ne  boit  que  quand 
il  fe  croit  feul  ;  dans  tout  le  reflc 
paroît  peu  inquiet ,  fe  laide  toucher, 
ne  s'attache  point,  prend  de  la 
graiffe  en  automne.  Ibidem,  127 
—  12p.  La  femelle  eft  prefque 
toute  grife  ;  eft  plus  grande  que  le 
mâle  ;  fait  fon  nid  prefque  à  terre 
dans  les  terreins  couverts  de  bru- 
yères, de  genêt,  de  joncs,  quel- 
quefois auflî  fur  des  arbres  élevés  ; 
pond  trois  œufs  ardoii'éi»  ;  s'approche 
des  habitations  &  fur-tout  des  baffes- 
cours,  dont  il  eft  le  fîéau;  a  les 
ailes  courtes,  le  vol  pefant  &  bas, 
faifit  fa  proie  à  terre  ,  ne  chaffe  que 
le  matin  &  le  foir.  Ibid.  i  29  eS^  i  3  o. 
Son  cri  eft  un  fifflement  aigu.  Ibid. 
130.  En  a  un  autre  de  contente- 
ment. Ibidem,  128.  Reflemble  à 
i'oifeau  Saint- Martin ,  mais  il  eft  plus 
petit.  Ibid.  i^o  &  131.  Encore 
plus  au  laniarius  d'Aldrovande  ou 
w/Yv^j-^z/iéi^jdeSchwenckfeld.  Ibid. 
1 3  4.  N'eft  point  le  ring  -  tait  des 
Anglois,  qui  eft  notre  fous-bufe. 
Ibid.  132,  &c.  Comparé  avec  la 
harpaye.  Ibid.  217. 
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Incubation.  VoLl,  jo.  Vol.ll, 
84. 

Incubation  artificielle.  Vo/.  II , 
89  é^fuiv. 

Insectes  ,  font  un  fonds  de  fubfif- 
tance  que  les  quadrupèdes  dédai- 
gnent &  que  la  Nature  femble  avoir 
abandonné  aux  oîfeaux.  VoL\j  3  8. 

Instinct,  eft  le  réfultat  du  (èntî- 
ment  ou  plutôt  de  la  faculté  de 
fentir.  Vol.  1 ,  4.  Caufes  de  ks 
diverfités.  Ibid.  5 .  Eft  plus  cons- 
tant, plus  uniforme  que  notre  raifon. 
Ibidem. 

Instinct  des  oifeaux ,  modifié 
différemment  de  celui  des  quadru- 
pèdes ,  par  cela  feul  qu'ils  ont  le 
lens  de  fa  vue  plus  parfait.  Vol  I , 
lo.  La  facilité,  la  vîteiïe  &  la 
contimiité  de  leur  mouvement ,  in- 
fluent aufli  fur  leurs  habitudes , 
modifient  leur  inflinél  &  le  rendent 
diflTérent  de  celui  des  quadrupèdes. 
Jbid.  3  I . 

Intestins,  plus  étendus  dans  les 
quadrupèdes  &les  oifeaux  qui  vivent 
de  grains  6c  de  fruits ,  que  dans  les 
cfpèces  carnaffièrcs.  Vol.  1,36^ 
37.  Ceux  de  l'autruche.  Ibidf  408 
&  fuiv.  Du  coq.  Vol.  Il,  io6, 

1 5  A  N  A  de  Fernandez ,  paroît  être 
plutôt  un  étourneau  qu'une  pie; 
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fe  plaît  dans  les  contrées  les  plus 
froides  du  Mexique.  Voi  III  ^  100 
&  101. 


K 
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ATRAC  A,  oi(êau    d'Amérique, 
y  eft   le    repréfentom   du  fàilao. 

Vol.Wy      364, 

KiNK ,  femble  faire  la  nuance  entre 
les  carouges  &  les  merles;  (on  plu- 
mage. Vol.Wlj  253. 

K I N  K I  ou  poule  dorée  de  la  Chine, 
n'eft  pas  le  chinquis ,  paroît  être  le 
tricolor  huppé.  Vol.  II ,  3  66. 

KlTTAVlAH  £?w  gelinotte  de  Barbarie. 
Vol.  II ,  247.  Sa  defcription  par 
Shaw*  Ibid.  x^i. 


^AGOPÈDE  ou  perdrix  blanche, 
en  quelle  fai(bn  eft  blanc,  a  le 
defious  des  pieds  velu  ;  (à  grofleur, 
fa  chair ,  fon  fé/our  de  préférence. 
Vol.  II ,  264 —  267.  Sts  (ourdis 
rouges  ;  variétés  de  fexe ,  variation 
dans  les  couleurs  du  plumage.  Ibid. 
2.6j  &  z6%.  Détail  du  plumage , 
du  duvet  des  pieds.  Ibid.  26^  cf 
270.  Grofleur  de  i'oi(èau,  fon  fé- 
jpur  d'habitude ,  (à  voix ,  fa  couleur 
pendant  l'été ,  femble  fuir  le  Soleil. 
Ibid.  270 — 272.  On  le  garde  dans 
des  volières ,  s'apprfvoife  par  ftupî- 
dicé ,  vole  en  troupes  &  pelâminent; 
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fa  nourriture ,  qualité  de  fa  chair  , 
fa  ponte.  Volume  11  y  272—274. 
Obfcrvations anatomiques.  Ibidem, 

274  dr  275. 

Lagopède  de  la  baie  de  Hudfon 
ou  perdrix  blanche ,  n'eft  point  le 
ptarmîgan  ;  fes  livrées  d'été  & 
d'hiver ,  ks  pieds  paitus  ;  paffè  la 
nuit  dans  la  neige  &  le  jour  au 
foleil ,  fait  la  nuance  entre  le  lago- 
pède &  Tattagas.  Volume  II  t  2.76 
—278. 

LAxNGRAIEN  de  Manille,  a  les  ailes 
auflî  longues  que  la  queue  ,  en  quoi 
diffère  des  pies  -  griefches  &  fe 
rapproche  du  tcha-chert.  VoL  I, 

310  cÎT'  3  1 1. 

X  A  N  G  u  E  de  l'autruche  fort  courte 
&  fans  aucun  vertige  de  papilles. 
Vol.  I,  406.  Oifeaux  qui  paffent 
pour  n'avoir  point  de  langue,  & 
pourquoi.  Fb/.  II,  197^5^  198. 
Langue  très-courte  d'un  caffe-noix. 
Vol.  III,  123. 

L  A  N  I  £  R ,  comparé  avec  la  bufe 
cendrée  d'Edwards.  VoLlj  224. 
Oifeau  très -rare  aAueiiement  en 
Europe  ,  quoique  Belon  le  dife 
être  naturel  en  France  &  très-em- 
ployé; (è  trouve  tn  Suède ,  niche 
fur  les  grands  arbres  ;  plus  petit  que 
le  faucon  gentil,  plus  court  eui- 
piéjté  qu'aucun  faucon  ;  a  des  taches 
droites  le  long  des  plumes ,  le  cou 
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gros  &  court ,  ainfî  que  le  bec  ; 
refle  au  pays  toute  l'année.  Ibidem , 
243—245.  L'cfpèce  du  facre  eft 
plus  voifine  de  celle  du  lanier  que 
de  celle  du  fcucon.  Ibidem,  246 
&fuiy. 
Lanier  cendré.    Voye^  OiSEAtX 

Saint-Martin. 
Lanneret,  nom  du  tiercelet  ou 

mâle  du  lanier.  VoLl  y  24  j. 
Liberté  favorable  à  la  mulupli- 
cation  des  oifeaux.  VoL  II,  332. 
Amour  des  fàifans  pour  la  liberté. 
Ibid*  337.  Précautions  néceffaîres 
pour  la  donner  aux  fàifandeaux 
qu'on  a  élevés  dans  des  parcs.  Ibidm 
3  46 ,  &c.  Ce  qu'il  en  ftut  laiflêr  à 
la  perdrix  pour  l'apprivoifer.  Ibid. 

L 1 N  o  T  rouge  ,  s*unît  à  la  linotte 
commune.  VoL  I ,  xxi). 

Linottes,  âgées  de  quatorze  ou 
quinze  <ins.  VoL  1 ,  3  J  • 

L  l  T  o  R  N  E ,  fes  rapports  avec  le 
mauvis.  VoL  III,  269.  En  quoi 
dîfïere  des  autres  grives;  variétés 
de  fexe ,  (ts  voyages  j  lieux  qu'elle 
aime ,  (a  nourriture ,  (es  mœurs  ; 
s'apprivoife  quelquefois ,  aime  le 
froid ,  fa  ponte  ;  qualité  de  (a  chair  ; 
nourrit  &  foigne  les  petits  de  la 
draine  lorfqu'elle  les  trouve  dans 
fon  nid;  fe  prend  au  bcet  ^  fon  bec, 
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fes  pieds.  VoL  III ,  3  o  i  — 3  04.  Se 
trouve  en  Suède.  Ibid.  307. 

XiltoRNE  à  tête  blanche.  Voi  III , 
305. 

I^ITORNE  de  Canada ,  cft  de 
paflàge  9  Ton  chant ,  fa  nourriture 
de  choix.  Vol.  III ,  3  07  tS^  3  08. 

LiTORNE  de  Cayenne,  n'eftpasfi 
grivelée.  Vol.  III,  306. 

L  I  T  o  R  N  E  pie  ou  tachetée,  (à 
groffêur ,  fon  plumage.  VoL  III , 
305. 

Livrée,  fignifre  dans  les  quadru- 
pèdes la  couleur  du  pelage  des 
jeunes  animaux  ayant  la  première 
mue.  Vol.  ly  6^. 

L  O  H  o  N  G  ou  outarde  huppée 
d'Arabie,  comparée  à  la  nôtre; 
(on  plumage ,  (à  huppe.  Vol.  II , 
52^  53.  Diffère  des  gallinacés. 
Ibid,  54. 

Loriot,  difficulté  de  reconnoître 
fès  vrais  noms  chez  les  Anciens;  fes 
amours ,  fon  nid ,  fes  œufs.  Vol.  111 , 
a  54 — 257.  Son  affèélion  coura- 
geufe  pour  (es  petits,  (es  voyages, 
(es  dimen(ions.  Ibid.  258.  Ses 
couleurs  ;  variétés  de  (exe  &  d'âge , 
(on  cri;  obfervations  anatomiques; 
fa  nourriture  ;  façon  de  le  prendre  ; 
variétés.  3id.  258 — 261.  Autres 
variétés.  liid.  262—264. 

Loriot  de  la  Chine  &  fa  femelle  ; 
variété  du  loriot.  Vol.  III ,  262. 
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Loriot  de  la  Cochinchine  a 
coulavan,  avec  fes  variétés;  Iiii- 
même  e(l  une  variété  de  notre  loiioc, 
(es  différences.  Vol.  III,  262. 

Loriot  des  Indes ,  le  plus  |aunedes 

loriots ,  &  variété  du  nôtre.  Vol.  III, 

264. 
Loriot-rayé  ,  fait  la  nuance  entre 

les  loriots  &  les  meries.    Vol.  111, 

265. 
Loups,  dans  cette  efpèce  le  mâfeâc 

la  femelle  reftent  unis  pendant  Tc- 

ducation  des  petits.  Vol.  I,  y  a. 
Lu  EN  ou  argus ,  forte  de  fàifan  de  la 

Chine.  Vol.  II,  361. 

M 

JVIagnifique  de  la  nouvdlc 
Guinée.  Voyei  MANUCOD£à 
bouquets. 

Mainate  des  Indes  orientales,  doit 
être  rapproché  du  goulin  &  du 
martin  ;  (à  taille ,  (on  plumage ,  ià 
double  crête ,  (es  dimenfions  ;  il  cft 
fu  jet  à  des  variétés  ;  apprend  1 
fiffler,  chanter  &  parler.  VoL  lU, 
416  ^417. 

Mainate  de  Bontius,  fon  plumage; 
c'eft  une  variété  du  précédent. 

Mainate  de  BrifTon ;  variété  da 
jnainate  des  Indes.  Vol.  III ,  4 1 8. 

Mainate  (grand)  de  M.  Edwards. 
Vol.  III,  419. 

Mainate 
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Mainate  (peiît)  de  M.  Edwards; 
fa  crête.  Vol.  III,  418  ^  419. 

MÂLE  (le)  parmi  les  oifeaux  aide  la 
fèmelie  à  conflruire  le  nid  &  quel- 
quefois à  couver  les  oeufs,  lui 
apporte  à  manger,  &c.  VoL  1,50. 
Parmi  les  quadrupèdes  n'eft  ni  mari 
ni  père,  &  pourquoi.  Ibid*  51.  II 
y  a  quelques  exceptions.  Ibid.  J2. 
Les  malts  ,'  parmi  ies  oi(eaux  de 
proie,  font  d'un  tiers  plus  petits 
que  les  femelles ,  &  pour  cette  raifon 
font  appelés  du  nom  générique  de 
tiercelets.  Ibidem,  63  ér  64.  Dans 
prcfque  tous  les  animaux,  même 
les  plus  doux ,  ies  mâles  deviennent 
furieux  dans  le  rut.  Ibid.  68.  Voye:^ 
Femelles.  Les  mâles  des  deux 
premières  efpèces  d'aigles  ,  quoique 
plus  petits  &  plus  foibles  ,  font 
cependant  préférés  pour  la  faucon- 
nerie. Ibid.  94.  Ces  mâles  n'ont 
point  de  cœcum ,  tandis  que  leurs 
femelles  en  ont  de  fort  amples  & 
longs  de  deux  pouces.  Ibid.  97, 
98  &  z^o. 

Malte  ,  cette  iflc  fert  de  ftation  à 
la  plupart  des  oifeaux  voyageurs 
qui  traverfent  la  méditerranée.  VoL 

m,  137. 

Mansfeni  ,  eft  de  la  groflèur  du 
faucon ,  mais  il  a  les  griflfès  deux 
fois,  plus  grandes  &  plus  fbnes;* 
ne  difïere  de  Taigle  que  par  (â  feule 

Oifeatix,  Tome  IIL 
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petiteflê;  fes  plumes  font  très- 
fortes  &  très  -  ferrées ,  (à  chair , 
quoiqu'un  peu  noire  eft  excellente  ; 
n'attaque  que  les  petits  oifeaux  jus- 
qu'aux tourterelles  indufivement  ; 
vit  auffi  de  reptiles ,  fe  perche  for 
les  grands  arbres.  VoL  I ,  i^^  & 
14J. 

Manucode,  c'eft-à-dîre,  oifeau 
de  Dieu  ,  appelé  le  roi  des  oifeaux 
àe  Paradis  \  fables  à  fon  fujet. 
Vol.  III,  163.  Comparé  avec 
i'oifeau  de  Paradis.  Ibid.  1  64. 

Manucode  à  bouquets;  appelé  le 
magnifique  de  la  nouvelle  Guinée ,  fes 
filets,  (es  plumes  veloutées;  fin- 
gularité  de  fos  bouquets.  VoL  III  ^ 
166—168. 

Manucode  à  fix  filets  ou  le  fifilet, 
fos  rapports  avec  les  oifeaux  de 
Paradis.  VoL  III,  17  \  &  172. 

Manucode  noir  de  la  nouvelle 
Guinée  ou  le  fuperbe ,  paroît  avoir 
quatre  ailes.  Vol.  III,   169. 

M  A  R  A I  l  ou  fàifàn  verdâtrc  de 
Cayenne,  eft  peut-être  ou  la  fe- 
melle ou  une  variété  de  l'yacou  ;  fes 
rapports  avec  le  guan  d'Edwards. 
VoL  II,  390  cî^39i.  Sa  queue* 
Ibid.  391.  S'apprivoifè ;  qualités 
de  fà  chair.  Ibidem. 

M  A  R  A  I  L  fans  queue,  du  pays 
qu'arrofè  la  rivière  des  Amazones. 
VoL  II,  391  ^^392. 

ê 
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MARCHAND  OU  vautour  du  Brefil, 
gallinache,  aura,  ouroua,  ouroubou , 
oilèau  de  TAmérique  méridionale, 
fe  trouve  auffi  en  Afrique  ;  eft  Taigle 
du  cap  dé  Kolbe ,  eft  un  vautour, 
en  a  le  naturel ,  bec  crochu ,  tête 
&  cou  chauves ,  peau  qui  couvre  ces 
parties,  plumage,  pieds,  narines* 
Vol.  I,  175 ,  176^  177.  Vit  de 
charognes, de  vidanges;  fa  légèreté,. 
Ion  vol  très- élevé,  fa  vue  perçante. 
liid.  177 — 1  82.  Ces  oifeaux  font 
filentieux  ;  leur  plumngc  à  difTérens 
âges  ;  volent  en  grandes  troupes  âc 
fondent  auflî  en  troupes  fur  leur 
proie ,  fur  -  tout  quand  c  cfl  une 
proie  vivante.  Ibidem,  177,  178 
^181.  Dévorent  Jed  chairs  &  les 
vîfcères  des  cadavres  dont  ils  font 
des  fquelectes  trèî»-nets.  Jbid.  179 
Ù"  180.  Leur  chair  eft  infede* 
Jbid.  178—180.  Sont  protégés 
en  certains  pays.  Ibid.  ly^ù*  \%o. 
Port  d'ailes.  /^V.  183.  Repré- 
(èntent  les  mœurs  primitives  des 
vautours.   Ibidem. 

Martin,  merle  des  Philippines  de 
M.  Briflbn,  deftruéteur  d'infedes^ 
cherche  la  vermine  dans  le  poil  des 
chevaux ,  des  bœufs,  des  cochons j 
efl  carnafljer,  comment  vient  a  bout 
de  dévorer  un  rat.  VoL  III,  423 
&  42.4.  Dérnm  les  fàuterelles  & 
nuit  quelquefois   aux   grains,    ce 
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qui  Ta  fait  tantôt  protéger ,  tuitdi 
profcrire  dans  Tifle  de  Bourbon  00 
on  i'avcMt  apporté  des  Indes.  IM. 
424-^426.  Le^r  muItipIîcaiîoQ 
dans  cette  ifle,  leurs  mœurs,, leur 
babil,  leur  ramage,  leurs  pontes, 
leurs  nids ,  leur  couvée  ;  (bîn  qu'Hs 
en  prennent.  Ibid.  ^26  à^  ^27. 
Les  )eunes  s^apprivoitent ,  appren- 
nent à  parler,  à  contrefaire  divers 
cris  d'animaux  ;^  leur  grolTeur,  kur 
plumage.  /M^.  417  e!^  428. 

M  A  R  T  I  N  S  pefcheurs ,  femblent 
être  dans  un  mouvement  perpétutL 
Voi.  1^30. 

Mascalouf.  Vay^  Dattier. 

Mastication,  Tune  des  princi- 
pales jouiflànces  du  fèns  du  goût, 
manque  aux  oifeaux.  Vol.\^  3  p. 
Se  fait,  pour  les  granivores,  dans 
le  gélier ,  à  l'aide  des  pcuts  cailloux 
qu'ils  avalent ,.  &  qui  font  les  fboc* 
tions  de  dents.  Ibid.  42. 

M  A  u  V  1  s  ,  fes  rapports  avec  la 
litornc.  VoL  III ,  269  ,311.  H  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  les  mau- 
viettes. Ibid.  30p.  Qualité  de  £1 
chair,  fes  voyages,  (à  nourriture, 
ion  cri.  Ibid.  310  c^*  3  1 1 .  Com- 
paré avec  la  grive.  Ibid.  3  1 2. 

MÉLÉAGRIDES.  Voy.  PeINTADES, 

ainfi  appelées  autrefois  ,  parce 
qu'elles  revenoient  tous  les  ans  fur 
le  tombeau  de  Méléagre ,  ce  qui 
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indique  aflcz  qu'elles  font  oUeaux 
<Ie  pa/ïàge  :  on  ajoute  qu'elles  s'y 
battoîenty  &  cela  n'eft  point  fur- 
prenant  j  puifqu'on  les  connoît 
pour  des  oifeaux  turbulens  &  que-p 
relieurs.  Le  nom  de  teurax  a  été 
donn^  à  la  méléagride  par  ks  An- 
ciens. Vol.Wy  1^6. 

Membrane  intérieure  de  i'o^ 
des  oifèaux ,  qui  paroit  contribuer 
à  la  perfe^on  &  à  la  plus  grande 
fènfibilité  de  cet  organe.  VoL  I , 
6  dry. 

MÈRE  artificielle ,  pour  élever  les 
petits  poulets.  Voi.  II ,  97  ty/uhr. 

Merle,  appelé  Vâifeau  noir  par 
excellence,  en  quoi  diffère  de  fa 
femelle,  comparé  aux  grives,  fbn 
inftinél,  tant  en  liberté  que  dans 
i'efclavage  ,  apprend  à  chanter; 
«fl  fujet  à  la  mue.  VoL  III ,  333. 
Change  de  couleur,  dit -on,  en 
automne ,  fês  pontes ,  fès  œufs ,  fon 
nid  ,  incubation  ,  éducation  des 
petits ,  leurs  mues  ;  attributs  de  la 
ièmelle.  Ibid.  333  —  33î»337» 
Ne  voyage  pas  au  loin  ,  fà  nourri- 
ture ;  il  eft  répandu  par -tout  dans 
les  deux  continens;  qualité  de  fà 
chair  en  différentes  contrées.  Ibid. 
33  j — 337.  Parties  internes  d'une 
femelle.  Ibid.  337. 

MERL£  ^  collier.  Veyei  Merle  à 
plaflron  blanc. 
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Merle  à  collier  d'Amérique.  Vaye^ 
Fer-X-cheval. 

Merle  à  coIKer  du  cap.  Voye^ 
Plastron  noir  de  Ceyian. 

M  E  R  l  E  à  cravate  de  Cayenne  , 
efl  plus  petit  que  notre  mauvis; 
a  te  bec  crochu  ;  fbn  plumage ,  Tes 
dimenfions.  Vol.  111,392. 

Merle  à  ctil- jaune  du  SénégsJ. 
Voyeî  Brv^et. 

Merle  à  gorge  noire  de  Saint- 
Domingue,  efpèce  nouvelle,  fbn 
plumage,  fès  dimenflons.  VoL  III , 
382. 

Merle  à  longue  queue  du  Sénégal* 
Voyei  Vert-doré. 

Merle  à  plaflron  blanc ,  appelé 
aufli  merle  a  collier ^  merle  terrier^ 
bîiiffbnnier,  &c^  d^rences  de  la 
femelle  »  différences  du  mâle  com- 
paré au  merle  ordinaire  ;  efl  oifèau 
de  paffage,  fuit  les  montagnes. 
VoL  III ,  340—342.  Fait  fon  nid 
à  terre  ;  pays  où  il  (ë  trouve ,  fà 
nourriture,  fa  chair ,  fès  parties  in- 
ternes. Ibid.  342—344.  Attire  les 
grives.  Ibid.  344* 

Merle  à  tête  blanche ,  à  bec  & 
pieds  jaunes.  VoL  III,  339* 

Merle  à  tête  noire  du  cap.  Voye^ 
Casque  noir. 

Merle  &  venue  orangé  du  Sénégal*. 
Voyei  Oranvert. 

Merle  blanc.  VoLlW^  339* 
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Merle  bleu ,  comparé  avec  le  merle 
déroche,  (on  plumage /pays  où 
il  (e  irouvç  ;  fe  pbît  fur  les  mon- 
tagnes;   fa  ponte.    Vo/.  III,  jjj 

Merle  brun  à  gorge  rouflc  de 
Caycnne,  fon  plumage,  fes  dî- 
menfions.  Vb/.  III,  403. 

Merle  brun  d'AbyfEnie,  (à  nour- 
riture ,  (on  plumage.  Vo/.  III ,  407. 

Merle  brun  de  la  Jamaïque,  (on  plu- 
mage ,  (es  dimenfions ,  fes  narines , 
fa  chair ,  fa  graide.  VoL  III ,  3  p  i . 

Merle  brun  du  cap  de  Bonne  ~ 
cfpérance  ,  cfpèce  nouvelle ,  (es 
dimenfions ,  fon  plumage.  Vo/.  III, 
378. 

Merle  brun  du  Sénégal  ,  i  ion 
plumage ,  fes  dimenfions.  VoL  III , 
385. 

Merle  buiflbnnier.  Fijyf^  Merle 
à  plaftron  blanc. 

Merle  cendré  de  Madagafcar. 
Voyei  OuROVANG. 

Merle  cendré  de  Saint-Domingue. 
Voyei  Moqueurs. 

Merle  cendré  des  Indes ,  (on 
plumage,  fes dimen(ions.  Vo/.  III, 
385. 

Merle  chauve  des  Philippines.. 
Voyei  GouLiN. 

Merle  couleur  de  ro(è ,  appelé 
nudi  itourneau  de  mer;  pays  où  il 
fe  plaît;    huppe   &  plumage  du 
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mâle,  plumage  de  la  femelle  ;  cet 
oifeau  comparé  au  merle  ordinaire 
&  au  merle  à  plaftron  blanc ,  fes 
dnnen(ions.  Vo/.  III ,  35  a. 

Merle  d'Amboine,  chante  comme 
un  roflignol,  &  relève  (à  queue 
comme  un  roitelet  ;  couleurs  de 
(on  plumage.  Vo/.  III,  394. 

Merle  de   Bengale.  Voyc^  Ba- 

NIAHBOU. 
Merle  de  Canada ,  comparé  au 
merle  de  montagne ,  (à  laîDe ,  Ùl 
forme,  (on  plumage.   Vo/*  III, 

J83. 

Mer  le  de  la  Chine ,  fon  plumage , 
(es  ailes  courtes.  Vo/.  III ,  3  (8« 

Merle  delà  Guyane,  comparé  aa 
merle  ordinaire ,  (on  plumage ,  fes 
dimenfions.  Vo/.  III,  410. 

Merle  de  fifle  de  Bourbon ,  fes 

.   dimenfions ,  fon  plumage.  Vo/.  III, 

Merle   de  Madagafcar.    Voye^ 

Tanaombé. 
Merle  de  Mindanao ,  fon  plumage, 

(es  dimenfions;  variété.   Vo/.ll\, 

387. 
Merle  demontagne,  variété  de  (exe 

du  merle  à  plaftron  blanc.  Vo/.  IJI, 

341. 
Merle  de  montagne,  (grand) 

variété  du  merie  à  plaftron  blanc , 

fa  taille ,  fa  nourriture ,  Ùl  chair,  (bo 

cri.  ^t?/.  III,  347. 
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Merle  de  roche,  Tes  allures,-  qua- 
lités de  fa  chair,  fon  talent  pour 
chanter,  fon  nid,  fon  courage  à 
défendre  fes  petits,  fes  pontes,  fa 
nourriture ,  lieux  où  il  fe  trouve , 
ià  taille ,  fon  plumage.  VoL  III , 
351—354. 

Merle  de  Saint-Domingue.  Voye^ 
Moqueurs. 

Merle  de  Surinam,  fon  plumage, 
fes  dimenfîons.  VoLlW»  35)9* 

Merle  des  Barbades.  Voyei  Pie 
de  la  Jamaïque. 

Merle  dts  colombiers,  appelé  aufli 
itoumeau  des  colombiers ,  comparé 
avec  le  merle  6c  Tétourneau;  fon 
inIlinA ,  fon  plumage  ;  variété  de 
cette  efpèce  nouvelle.  VoL  III, 
381. 

Merle  des  Moluques.  Voye^ 
Brève  de  Madagafoar. 

Merle  des  Philippines.  Vaye^ 
Martin. 

Merle  dominiquain  des  Philippines, 
fts  longues  ailes,  fon  plumage,  fes 
dimenfîons.  Vol-  III,  396. 

Merle  doré  de  Madagafcar.  Voye? 

Saui-jala. 
Merle  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

Voyei  Jaunoir. 
Merle  du  cap  de  Bonne-e(pérance, 

que  j'appelle  oranbleu.  Vol.  III, 

378. 
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Merle  huppé  de  la  Chine ,  com- 
paré au  merle  ordinaire ,  fon  plu- 
mage, fon  talent  pour  apprendre 
à  chanter.  VoL  III,  3  6y.  S^%  dknen- 
fions.  Jbïd.  368. 

Merle  huppé  de  la  Chine,  (petit) 
fait  la  nuance  entre  les  grives  & 
les  merles  ;  n'a  point  de  grivelures. 
K(?/.  111,318. 

Merle  huppé  du  cap  de  Bonne^ 
efpérance ,  (à  huppe ,  fon  plumage, 
lès  dimenfions.  VoL  III,   393» 

Merle  noir  &  blanc  d'Abyflinie , 
fon  plumage,  (à  tSUe,  fon  chant, 
qui  lui  eft  funelle ,  (à  nourriture* 
VoL  m,  ^06. 

Merle  olivâtre  de  Barbarie,  (à  taille, 
fon  plumage ,  comparé  à  la  grive 
bafleue  ;  (es  différences.  VoL  III , 
404. 

Merle  olive  de  Cayenne  ;  variété 
du  fuivant. 

Merle  olive  de  Saint-  Domingue y 
fon  plumage ,  (es  dimenfîons.  VoL 
III,  403. 

Merle  olive  des  Indes,  fon  plu- 
mage, fos  dimenfîons.  VoL  III, 
384. 

Merle  roux  de  Cayenne,  fon 
plumage,  (es  dimenfions»  VoL  III> 
402. 

Merle  folitaîrc,  (à  voix,  fes  amours, 
fon  chant  ,  fa  ponte ,  fts  œufs-, 
nournturç  &  éducation  des  petits^ 


hj  .  T  A   B 

manière  de  les  élever;  cet  oifeau 
eft  en  vénération  dans  le  peuple  , 
fon  plumage,  iès  dimenfions.  FW» 
III,  3  j  8— 362. 
Merle  foliiaire  de  ManiOe  ,  (àît  la 
nuance  entr^  le  merle  folitaîre  &  le 
merle  de  roche  ;  fon  plumage ,  fa 
taille,  couleurs  de  la  femelle.  VoL 

111,3^3- 
Merle   folitaîre  des  PhHîppHies; 

forme ,  taille  ,  plumage ,  dimenfions 

<fc  cet    oifeau,   comparé    avec  le 

folitaire  de  Manille.  VoL  III ,  3  64 

Merle  terrier.  Voyei  Merle  à 

plaftron  blanc. 
Merle  vert  à  longue  queue  du 

Sénégal.  Voyei  Vert-doré. 

Merle  vert  à  tête  noire  des  Mo- 
luques.  Vol.  III,  413. 

Merle  vert  d'Angola,  fon  plu- 
mage, fà  taille,  fes  dimenfions; 
variété.  VoL  III,  372.  Comparé 
au  merle  violet  de  Juida.  Jbid,  374. 

Merle  vert  de  la  Caroline,  fii taille, 
ks  moeurs,  fon  vol,  fon  cri,  fa 
nourriture ,  fon  plumage ,  {^s  di- 
menfions. VoLWl^  396  &  1^7* 

Merle  vert  de  Fifle  de  France  ; 
efpèce  nouvelle ,  fon  plumage ,  (es 
dimenfions.   VoL  III,  388. 

Merle  vert  des  Moluques,  Voye^ 
Brève  de  Bengale. 
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Merle  videt  à  ventre  bbnc  de 

Juida ,  fa  taille ,  foo  plumage.  V9L 

ill ,  402. 
Merle  violet  du  royaume  de  Juicb, 

fon  plumage,  £1  taille;   comparé 

au  merle  vert  d'Ângoh.   fW.  III, 

373  ^374- 

Merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc 
VoL  III,  338  &  339. 

Merops  ou  guêpier,  confomiité 
des  taches  de  (à  queue  avec  ceDcs 
de  la  queue  du  kicuviah.  VoL  II, 
251.  Nom  de  merops  donné  à  Ii 
pie  de  la  Jamaïque.  VoL  III ,  97. 

Mésanges  percent  &  déchirent 
les  graines.  VoL  1 ,  40- 

MÉTHODE  de  Frifch,  qui  diftriboe 
les  genres  &  les  efpècesdesoifeaiix 
d'après  leur  manière  de  vivre  &  b 
différence  de  leur  nourriture,  porte 
fur  un  mauvais  fondement  ;  januîs 
on  ne  déterminera  la  nature  d'un 
être  par  un  (cul  caraAère  ;  on  ne 
peut  donner  une  connoiflonce  coro- 
plette  de  chaque  efpèce  en  panicu- 
lîer  que  par  fa  defcription  jointe  a 
fon  hiftoire.  VoL  1 ,  40  ^41. 
Débuts  de  la  méthode  de  M. 
Frifch.  Jbid.  39^40.  Deccfle 
qui  prend  les  caraAeres  des  e/pècc$ 
dans  la  différence  des  couleurs  do 
plumage.  Ibid.  68  &  fuïv.  ^z6& 
227.  Toute  bonne  méthode  de 
diftribution  des  animaux  doh  tendre 
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à  réduire  au  juHe  le  '  nombre  des 
efpèces.  Vol.  1 ,  71  à'yi. 

Migrations  des  oifeaux,  ajoutent 
beaucoup  à  la  difficulté  de  faire 
leur  hiftoire.  VoL  I ,  xiij.  Les  cîr- 
conftances  des  migrations  varient 
dans  les  différentes  efpèces.  Itut, 
12  (y  13.  Les  oifeaux  captifs 
s'agitent  beaucoup  dans  la  faifon 
deflinée  à  ces  voyages.  ItiJ,  12. 
Le  fens  intérieur  de  l'oifeau  eft 
principalement  rempli  d'images  pro- 
duites par  le  fens  de  la  vue;  ces 
images  furperficielles  ,  mais  très- 
étendues  y  font  la  plupart  relatives 
aux  mouvemens,  aux  diftances, 
aux  efjxices^  il  porte ,  pour  ainfi 
dire  y  dans  fon  cerveau  une  carte 
géographique  des  lieux  qu'il  a  vus , 
&  cette  connoiffance  ,  jointe  à  la 
^cilité  qu'il  a  de  parcourir  ces 
mêmes  lieux ,  font  l'une  des  caufes 
déterminantes  de  ks  fréquentes  mi- 
grations. Jhid.  58.  Fa/.  11^452 
—464.  Le  froid  n'influe  pas  fur 
les  migrations  des  grives.  VoL  III  y 
285.  Migrations  irrégulières  du 
bec-croifè  &  de  quelques  autres 
oifeaux.  Jtid.  45 1  tJ^  4J2. 

Milan  ou  milan  royal,  voit  du  haut 
des  airs  un  petit  lézard ,  un  mulot , 
&c.  VoL  I,  7.  Eft  avec  la  bufe  & 
le  corbeau ,  le  repréfentant  parmi 
les  oifeaux,  de  Thiène,  du  loup, 
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du  chacal.  Ibid.  37.  Voye^  Bec. 
Reffemble  au  vautour  par  le  naturel 
&  les  mœurs  ;  eft  plus  commun , 
approche  plus  les  lieux  habités, 
s'établit  dans  les  pays  cultivés ,  abon- 
dans  en  gibier,  volaille,  reptiles, 
infedes;  on  l'approche  aifément^ 
n'eft  point  fufcepiible  d'éducation , 
redèmble  beaucoup  à  la  bufe^ 
mais  s'en^diftingue  comme  de  tous 
les  auures  oifeaux  de  proie  par  fà 
queue  fourchue;  il  l'a  aufli  plus 
longue ,  le  vol  eft  fon  état  naturel  ^ 
&  il  l'exécute  avec  ai  lance  &  pref- 
que  (ans  aucun  mouvement  appa- 
rent ,  11  ce  n'eft  celui  de  la  queue , 
quelquefois  il  plane  immobile  des 
heures  entières;  fon  combat  ou 
plutôt  là  défaite  lorfqu*il  eft  attaqué 
par  l'épervier.  Jbid.  i^y — 200. 
Ne  pèle  que  deux  livres  &  demie  , 
n'a  que  dix-ièpt  pouces  de  lon- 
gueur jufqu'au  bout  des  ongles 
&  cependant  a  près  de  cinq  pieds 
de  vol;  a  l'iris,  la  peau  du  bec 
&  les  pieds  jaunes  ;  fe  nourrit  auflt 
de  cadavres,  de  tripailles ,  de  poif- 
fons  morts ,  de  ferpens  ;  on  l'a  vu 
avaler  un  pigeonneau  tout  entier 
avec  fes  plumes.  Jùid.  200^201. 
Niche  dans  des  trous  de  rochers , 
quelquefois ,  dit-on ,  fur  de  vieux 
chênes  ou  de  vieux  fapins,  pond 
deux  ou  trois  oeu&,  plus  ronds  que 
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ceux  de  poule ,  tachetés  de  jaune 
fale  ;  eft  répandu  dans  tout  l'ancien 
continent,  depuis  la  Suède  jufqu*au 
Sénégal,  Vol.  I,  201 — 203. 

Milan  de  la  Caroline  ou  épervîer 
à  queue  d'hirondelle  de  Catefby, 
oifeau  du  Pérou ,  que  l'on  ne  voit 
à  fa  Caroline  qu'en  été  ,  efpèce 
étrangère ,  voifine  de  notre  milan 
royal.  Ibid,  203  ,221.  Pèfe  qua- 
torze onces  ,  a  quatre  pieds  de  vol, 
vit  de  reptiles  ^  d'infcifles.  Jbid. 

Milan  noir  ou  étdien ,  ed  plus 
noir  &  un  peu  plus  petit  que  le 
milan  royal  &  il  a  les  pennes  de 
la  queue  prefque  toutes  égales  entre 
elles ,  mais  il  lui  reflemble  à  tous 
autres  égards;  il  eft  de  paûage, 
Belon  les  a  vus  traverfer  le  pont 
Euxin  en  files  nombreufes;  plus 
commun  en  Allemagne  qu*en 
France;  refte  l'hiver  en  Egypte; 
vient  dans  les  villes ,  fe  tient  fur  les 
fenêtres  des  maifbns  ;  il  a  la  vue  ôl 
le  vol  fi  fûrs,  qu'il  faifit  en  l'air  les 
morceaux  de  viande  qu'on  lui  jette. 
Jbid.  203 — 20 j. 

Milan  comparé  avec  la  bondrée. 
Vol.  1 ,  2 1  o  tS^  2 1 1 .  Avec  Toifeau 
Saint-  Martin  ,  à  b  harpaie,  à  la 
bufè.  Ihid.  2 1 4 — 2 1  6.  Au  bufàrd. 
Jbid.  219. 

Ml  ROI  ï< S  ou  les  yeux  de  la  queue 
du  paon.  Vol.  II ,  3  1 3 .  On  en  voit 


L   E 

des  vediges  fur  les  plumes  de  la 
queue  du  paon  blanc.  Jbid.  3  26. 

Miroirs  ou  yeux  fur  les  plumes  de 
l'argus.  Vol.  II ,  361.  Sur  celles  du 
chinquis.  Jbid.  365  é^  ^66.  Du 
fpicifere.  Jbid.  )6y  ér  ^69.  De 
l'éperonnier.    Jbidem   365)  ,    371 

Module  des  planches  enluminées, 
eft  par-tout  la  douzième  parde  de 
{a  longueur  de  Toifeau  meftiré 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au 
bout  de  la  queue.  Vol.  I,  ix. 

M(CURS  des  animaux  dépendent 
beaucoup  de  leurs  appétits.  Va/.  I, 
3  7.  Les  oiièaux  ont  plus  de  mœurs 
en  général  que  les  quadrupèdes. 
Jbid.  49,  jo  &60.  Ceux  <{uî  fe 
nourriftent  des  fruits  de  h  terre 
vivent  en  famille  ,  cherchent  b 
ibciété  de  leurs  femblables  ,  fe 
mettent  en  troupes  nombreufes  & 
n'ont  d'autres  querelles  que  ceDes 
que  produit  l'amour  ou  l'attache- 
ment pour  leurs  pedts.  Jbid.  éS. 
C'eft  des  déferts  qu'il  faut  tirer  les 
moeurs  de  la  Nature.  Jbid.  183. 

Moineau  ou  morneau  franc ,  moi- 
neau de  ville,  pafTeroni  pafl/èrr, 
pefTerat ,  parât ,  paifte»  pai/Tôrelle , 
paflereau ,  pierrot ,  moinet ,  gros- 
pîllery,  guilleri,  moucet,moiflba. 
Vol.  III ,  474  érfuiv.  Réduaion 
d'cfpèces.    Jbidem  ,    474  -p-  47/5. 

Variétés 
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Variétés  de  coukurs.F<?A  lU,  47^. 
L'efpèce  du  moineau  eft  répandue 
depuis  la  Suède  jufqu'en  Egypte , 
au  Sénégal.  Ibid.  J^j6  cî^  477. 
Variétés  de  fexc.  Ibidem.  Les  moi- 
neaux fe  plaifènt  dans  les  lieux 
habités;  font  opiniâtres  »  rufès; 
font  trois  pontes  ;  leur  nid ,  leurs 
œufs,  leur  nourriture;  effet  delà 
ilimée  de  fbufre  fur  eux  ;  dommage 
qu'ils  cauiènt  aux  volières,  &c. 
477  —  480.  Durée  de  leur  vie, 
leur  éducadon ,  leurs  mœurs  ;  font 
ibiitaires  ,  vont  quelquefois  en 
troupes  ;  leurs  amours  ;  nichent 
quelquefois  fur  les  arbres;  s'em- 
parent du  nid  des  hirondelles  & 
des  pigeons.  Ibid.  480 — 483. 

Moineau  à  bec  rou^e  du  Sénégal. 
Voy^  Moineau  du  Sénégal. 

Moin  EAU  à  collier.  F^^,Fri.quet. 

Moineau   à  la  Soulcie.  Voyei 

SOULCIE. 

Moineau  à  tête  rouge.  Voyei 

FillQUET. 

Moineau  à  tête  rouge  de  Cayennc. 

FiTyr^FRiQUET,  Passevert. 
Moineau  au  collier  jaune.  J^q 

SOUJLCIE^ 

Moineau  blanc;  variété  jdu  moi- 
neau. VoL  III,  475. 

Moineau  bxun  &  blanc.  Vol.  III , 
475. 

Moineau  deboîs.  Fijy/i^SouLCiE. 
Oifeaux,  Tome  IIL 
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Moineau  de  campagne.   Voye^ 

Friquet. 
Moineau    de   Capfa.    Voyci 

Dattier. 
Moineau  de  Cayenne.  Voye^ 

Friquet  ,  Père-noir. 
Moineau  de  datte.  Fby.  Dattier. 
Moineau  de  Java.  Voyei  Padda, 

PÈRE-NOIR. 

Moineau  de  la  Caroline.   Voyt^ 

Friquet  huppé. 
Moineau   de  la   Chine.    Voye^ 

QUADRICOLOR. 

Moineau  de  la  côte  d'Afrique. 
Voyei  Beau-marquet. 

Moineau  de  Macao.  Voy^  Père- 
noir. 

Moineau  de  Madagafcar.   Voyei^ 

FOUDIS. 

Moineau  de  montagne.  Fiy^ 
Friquet. 

Moineau  du  Brefil.  Voye^  Père- 
noir. 

Moineau  du  Canada.  Voye^ 
S0ULCIET. 

Moineau  du  cap  de  Bonne- 
cfpérance.  Voye^  CROISSANT, 

FOUDIS. 

Moineau  du  royaume  de  Juida. 

Voyei  PÈRE-NOIR. 

Moineau  du  Sénégal,  en  quoi 

diffère  du  nôtre.  Vol,  III,  484. 
Moineau  jaune.  Vol.lll^  ^76. 
Moineau  Indien.  F^j^^Padda. 
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Moineau  noîr  ou  plutôt  noirci. 
Vol.  III ,  476. 

Moineaux,  s'accouplent  la 
femelle  refiant  droite  fur  (es  pieds , 
&  leur  accouplement  dure  très-peu , 
mais  il  (è  renouveOe  très-fouvent. 
Vol.  I,  î7. 

MOLOXITA  OU  reKgîeufe  d' Aby f- 
finie  y  comparé  au  merle  ordinaire 
pour  la  forme  y  la  taille,  la  nourri- 
ture, &c.  plumage  du  moloxita; 
pourquoi  appelé  religieu/c  Vol.lll^ 
406. 

MOQUEV»  ,  eft  de  la  même  efpèce 
que  le  m^erle  de  Saint  -  Domingue 
de  M.  Briflbn  ,  que  (on  grand 
moqueur,  que  le  merle  cendré  de 
Saint-Domingue  de  nos  planches 
enluminées  ,  que  le  t^onpan  de 
Fernandez,  (on  tet^onpan,  &  (on 
ientionpantU ,  &  fon  cencontlatolÙ  ^ 
enfin  que  le  moqueur  de  M.  Sloane. 
VolAllj  320 — 322,  Son  chant^ 
acconip:gné  de  mouvemcns  ca- 
dencés. Ibidem,  325 — 327.  Son 
plumage  ,  (es  dimendons  ;  lieux  où 
il  fe  trouve  ;  fon  nid ,  (a  nourriture  ; 
manière  de  1  élever  en  cage,  (es 
mœurs ,  Çc%  parties  internes.  Ibid. 
325-329. 

Moqueur  de  M.SIoanc,  eft  notre 
moqueur. 

Moqueur  François ,  a  plus  de 
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rapports  avec  nos  grives;  (es  êâSSi» 
rences,  fês  dimenfionsy  (on  piu- 
mage,  hn  chant,  fii  nourritare. 
K^/.ni,323  &ix^. 

Moqueur  ,  (grand)  le  infme  que 
le  moqueur. 

Moqueurs,  réduAkm  des  espèces 
a  deux.  Vol.  III,  310  —  324. 
Voyei  Cêncontlatolli, 
Centzonpantli  ,  Tbt- 

ZONPAN,TzONPAN. 

MoucHET.  F(7^  Épervier. 

Mouettes,  femblent  être  tonjoiin 
en  mouvement  &  ne  le  fepo(cr 
que  par  inftans.  Vol.  I ,  j  o.  JLes 
mouenesdes  Barbades  vont  (e  pio* 
mener  en  troupes  à  plus  de  deux 
cents  milles  de  h  côte  &  revknneitt 
le  même  jour.  Ibhh  33. 

Mouvement,  les  oifêaux  y  font 
très-propres  &  très-habiles ,  &  par 
cène  railbn  ils  ont  dû^avoir  le  (êns  de 
la  vue  plus  par(âit.  Vol.  1 ,  8  ^foi^. 
La  (èule  \nt(Cc  du  vol  d*un  oîfcau 
peut  indiquer  la  portée  relative  de 
(a  vue.  Ibid.  Le  mouvement  paroit 
plus  namrel  aux  CM(èaux  que  le 
repos.  Ibid.  30.  Cela  influe  (ùr 
leurs  habimdes  &  leur  înAÎDâ. 
Ibid.  3  I . 

M  u  E ,  les  oi(èaux  y  (ont  (ûjets  coimne 
les  quadrupèdes  ,  (ont  fouffnms 
alors  &  meurent  quelque(bis;  aucun 
ne  pond  pendant  ce  temps.  VwL  I| 
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44  d!^  45.  Effets  de  la  mue  des 
oifeaux  quant  aux  couleurs  du  plu- 
mage. Vol.  1 ,  65).  Et  même  quant 
à  celles  du  pelage  des  quadrupèdes* 
Jlnd.  6p.  J>ans  certaines  eipèces 
d'oifeaux  les  trois  premières  mues 
entraînent  des  changemens  confi- 
dérables  dans  les  couleurs  du  plu- 
mage. Vol.  I,  70.  Temps  de  la 
mue  des  faucons.  Jbid»  z6^.  Du 
paon.  Vol  II y  290^3  1 3.  Double 
mue  des  cailles.  Jiiil.  467. 
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APAUL  ott  faîfan  cornu,  comparé 
au  dindon ,  plus  reflemblant  au 
fiifàn ,  fès  cornes ,  fà  gorgerette ,  fon 
plumage  y  fes  ailes  courtes;  efl  un 
oifcau  pefant.  Vol.  II ,  3  62 — 3  64. 

Narines  du  percnoptère,  ont  un 
écoulement  continuel  &  fort  dégoû- 
tant. Vol.  I ,  I  j  o.  Du  grifibn ,  font 
fort  amples.  Jâid.  i  5  6. 

Nature  ,  ce  mot  a  deux  acceptions, 
ox  c'efl  un  être  idéal  auquel  on 
rapporte,  comme  à  une  caufè  a<fUve, 
tous  les  effets  conftans,  tous  les 
phénomènes  de  TUnivers  ;  ou  c*cfl 
la  fomme  des  qualités  dont  cette 
caufb  aAive  a  doué  les  êtres  parti- 
culiers. Vol.  1 ,  2  cî^  3 .  Nature  des 
oifcaux.  IBid.  4  &fmv.  Uniformité 
du  plan  de  la  Nature  prouvée  par 
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les  rapports  particuliers,  obfcrvés 
entre  la  tribu  des  oifeaux  &  celle 
des  quadrupèdes.  Jbid.  ^6.  C'cft 
fouvent  des  pays  étrangers  ,  & 
fur-tout  des  déferts  qu'il  faut  tirer 
les  mœurs  de  la  Nature.  Ibid.  183. 

Naturel,  eft  l'exercice  habituel 
de  rinilinâ  guidé  &  même  produit 
par  le  fentiment.  Vol.  1 ,  4. 

Nid  des  Oifeaux  ,  la  femelle  le 
coinmence  par  néceflîté,  le  mâle 
amoureux  y  travaille  par  complai- 
fance.  Volume  l  ^  50.  Ce  travail 
commun  forme  un  attachement 
réciproque.  Ibid.  Les  oifeaux  qui 
ne  font  point  de  nid  ne  fe  marient 
pas,  &  fe  mêlent  indifféremment. 
Ibid.  52  cJ^  53.  Les  hiboux  n'en 
font  point  ordinairement ,  mais  fe 
fervent  de  ceux  des  autres  oifeaux. 
Ibidem,  345.  Il  en  eft  ainfi  de  la 
hulotte.  Ibid.  361. 

Nomenclature  des  oifeaux,  ks 
difîicultés.  Vol.  I ,  ii) ,  iy  &  v.  Né- 
ceflîté de  s'en  occuper.  Vol.  II, 
I — 4.  Inconvéniens  des  licences 
de  la  Nomenclature.  Ibidem ,  ijp, 
261. 

NOURRITURE  des  oifeaux,  confifle 
en  tout  ce  qui  vit  &  végète.  Vol.  I, 
38.  Ils  font  affez  indiffércns  fur  le 
choix ,  ne  favourent  point  ce  qu'ils 
mangent ,  font  privés  de  la  maflr- 
cation  qui  fait  une  grande  partie  (Je 


ixij  T  A   B 

h  jouîilânce  du  fens  du  goût ,  ils 
ont  ce  fèns  très-obtus ,  fans  difcer- 
nement  ;  fls  s'empoifonnent  fouvent 
en  voulant  fe  nourrir.  IbiJ.  3  8  cS^  3  9 . 
Rien  de  plus  gratuit  &  de  moins 
fondé  que  la  diftribution  des  oîfeaux, 
tirée  de  leur  manière  de  vivre  ou 
de  la  différence  de  leur  nourriture. 
Vol.  1,41.  On  peut  dire  des  qua- 
drupèdes comme  des  oifeaux ,  que 
h  plupart  de  ceux  qui  (è  nourriflênt 
de  plantes  ou  d'autres  alimcns  mai- 
gres, pourroîent  aufli  manger  dé  la 
chair;  les  granivores  recherchent 
les  vers ,  les  infedes  ,  les  parcelles 
dé  viande  avec  avidité  ;  on  nourrit 
avec  de  la  chair  lé  roffignol  qui  ne 
vît  que  d'infedes  ;  les  chouettes  fe 
rabattent  fur  les  phalènes ,  lés  oi- 
féaux  fcs  plus  carnafliers  mangent,' 
à  défiut  dé  chair ,  du  poifibn ,  des 
crapauds ,  des  reptiles  ;  prefque  tous 
les  granivores  ont  été  nourris  d'in- 
fécîles   dans  le  premier  âge.   Itid. 

Noyau  cartilagineux  dans  la  dernière 
poche  inteflinale  joignant  l'anus  de 
Tauiruche.  Vo/A,  41  i  ,  41  8.. 


o 
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COCOLIN  OU  perdrix  dé  mon- 
tagne, du  Mexique,  plus  gros  que 
nos  perdrix ,  climat  où  il  fe  plaît. 
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Vol.  II,  48p.  II  eft  une  autre  cfpecr 
d'ococolin.  Ibid.  490.  » 

Odorat  ,  ne  peut  être  que  le  fcns 
du  fentiment ,  eft  plus  parfait  dans 
l'animal  que  dans  l'homme.  Vot.l^ 
5,13.  Celui  du  corbeau  &  du 
vautour  eft  fort  inférieur  à  celui  da 
chien  &  du  renard.  Va/.  I,  ij 
é^  1 4.  Cepencfent  les  oîfeaux  car- 
nafliers paroifl!ent  en  généraf  tvok 
plus  d'odt>rat  que  les  autres  oîfeaux; 
&  comme  la  frneflê  de  l'odorat 
fupplée  à  la  groffièreté  du  goût, 
ils  paroifl!ent  aufli  avoir  le  fens  du 
goût  meilleur  que  les  autres  oîfeaux; 
Jâ/J.  38^^39.  Foyr^SENS.Dans 
l'homme  &  dans  Toifeau  l'odorat 
eft  le  cinquième  fens;  dans  le  qua- 
drupède il  eft  le  premier.  JbiJ.  48 
&  49.  Fort  émoufle  dans  l'au- 
truche. Itid  432. 

(E  IL ,  plus  fenfîble  dans  les  hiboux 
&  en  général  plus  parfait ,  plus  tra- 
vaillé dans  les  oi  féaux  que  dans  les 
quadrupèdes.  Vol.  I ,  (î.  II  eft  aufix 
uès-(buplc,  fe  renffc  ou  s'âpbtit, 
fe  rétrécit  ou  s'élargît ,  &c.  Itid  7 
^  8.  Il  eft  pRjs  grand  proportion- 
nellement. Ibidem,  9.  Singulière 
conformation  de  roeîl  de  forfraie , 
connue  d'Ariftote  ,  &  vérifiée  par 
AIdrovande.  Ibidem ,  1  14  éT  fuiv. 
L'œil  du  jcan  -  le  -  blanc  Ibutîem 
l'éclat  du  foleil.  Ibid.  1 26  ^  1 27. 
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La  pupille  de  l'œîl  des  oifeaux  de 
proie  noflurne ,  fe  rétrécit  concenr 
triquement.  Vol.  1,330.  Les  yeux 
de  l'autruche  difpofés  de  manière 
qu'elle  peut  voir  des  deux  à  la  fois 
le  même  objet.  Ibid.  404*  Du 
dindon.  Vol.  Il,  146  àrfulv. 
<E  U  F  s  ne  font  point  caufe ,  dans  les 
efpèces  des  oifeaux  de  proie,  de 
l'excès  de  grandfeur  dès  femeHes 
fur  les  mâles ,  comme  ib  en  font 
caufe  parmi  les  poiffbns  &  les  in- 
fedes.  Vol.  1 ,  64.  Les  aigles  n'en 
font  que  deux  ou  trois ,  &  en  gé- 
néral les  oifeaux  en  pondent  d'au- 
tant moins  qu'ils  font  pli^s  grands 
&  plus  gros.  Ibid,  ^^  y  66  j  83. 
Les  œufs  de  milan  &  de  tous  les 
oifeaux  de  proie  font  plus  ronds 
que  les  œufs  de  poule.  Ibid.  202. 
Œufs  d'autruche  dans  l'ovaire. 
Ibid.  4 1 6.  Confondus  quelquefok 
avec  des  œuft  de  crocodiles.  Ibid. 
j^i6.  Hiftoîre  des  œufs  de  la  poule. 
Vol.  II,  73  érfuiv.  Œuf  à  deux 
Jaunes  ;  œuf  dans  un  œuf;  épingle 
dans  un  œuf;  œuf  hardé;  œuf  à 
coque  double  ou  à  coque  épaiffe  ; 
œuf  à  pédicule ,  en  forme  de  poire, 
de  cylindre ,  die  fpîrale  ;  œuf  por- 
tant l'empreinte  d'un  foleil ,  d'une 
^clipfe,  d'une  comète;  œuf  lumi- 
neux. Ibid.  yy.  Prétendus  œufs  de 
coq.  Ibidem,  7&.  Evaporatîon  de 
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Tœuf ,  moyens  de  l'empêcher  &  de 
conferver  les  œufs.  Ibid.  80  é^*  81 . 
Effets  de  la  fécondation  fur  l'œuf. 
Ibid.  8  j  éffuiv.  Rapport  confiant 
obfcrvé  entre  la  couleur  des  œufs 
&  celle  du  plumage.  Ibid.  130. 
Différence  de  couleur  entre  les  œufs 
des  peintades  fàuvages,&  ceux  des 
peintades  domefliques.  Volume  II , 
185.  Œufs  zéphyriens.  Ibid.  302, 
Œuf^  des  paons.  Ibid.  305,3  22,^ 

Oie,  qui  a  vécu,  dit  -  on ,  quaore- 
vingts  ans.  Vol.  I,  3  y. 

Oiseau  de  Dieu.  Fbyq Manu- 
code. 

Oiseau  de  Nazare,  pFus  gros  qu'un 
cygne,  a  prefque  tout  le  corps 
couvert  de  duvet  noir,  des  plumes 
frifces  au  lieu  de  queue,  les  jambes 
hautes,  trois  doigts  à  chaque  pied; 
pond  un  œuf  unique  dans  les  forets 
fur  un  tas  de  feuilles;  on  trouve  un 
œuf  dans  le  géficr  des  petits.  Voh  I , 
4P  r  eî^  492.  Cet  oifèau  comparé 
avec  fe  dronte  &  le  foKtaire;  IHd*- 
493—49^. 

Oiseau  de  Paradis ,  erreurs  à  foa 
fujet.  Voh  III,  iji — 1J3.  Ses 
longues  plumes  fubahires,  leslongs^ 
filets  de  fa  queue;  plumes  veloutées- 
dé  la  tête.  Ibid.  153—155.  Mue 
de  cet  oifeau ,  climat  qur  lui  con- 
vient; fa  nourriture,  fâ  chafTe,  (ott 
vdi.  Ibid.  i  J  (r-^  I  jy.  Inconnu  aut. 
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Anciens;  variétés  ohfenrécs  dans 
cette  efpècc.  Vol.  III ,  i  J5>— 1 6i . 
On  mutile  quelquefois  des  dreaux 
i  beau  plumage  ,  autres  que  des 
oireaux  de  PsM^adis.  Vçi^  UI»  i^i 

Oiseau  de  riz.  Voye^i  Padqa* 
Oiseau  fleuri  de  Femandez.  Voyei 

XOCHITOL. 

Oiseau  Samt-Mardn,  autrement 
faucon  -  lanier  &  laoier  cendré, 
dificre  des.  faucons  &  des  laniers 
par  fes  jambes  longues  &  menues , 
&  iè  rapproche  en  cela  du  jcan-- 
le-blanc  &  de  la  foubufc  ;  eft  un 
peu  plus  gros  que  b  corneille,  a 
le  corps  plus  mince,  n'ayalç  pas 
les  petits  animajux  tout  entiers  , 
comme  font  les  autrçs  gros  oi(èaux 
de  proije,  mais  les  déçiiire  avec  le 
bec  ;  refleiublç  à  la  foubulè  à  beau* 
coup  d'égards.  Vol.  I,  2 1 2  d^  2 1  3 . 
Se  trouve  en  France  ,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre;  comment 
chafTe  aux  lézards,  fes moevu-s  font 
Ignobles  &  approchent  de  celles  du 
milan;  eft  différent  du  hcnharrier» 
Ibidem ,  213  di^  2 1  4.  Fréquente 
comme  lui  &  comme  la  foubufè  les 
colombiers  &  les  bafles-cours.  I6id. 
21  j.  N'eft  point,  comme  on  Ta 
dit,  le  mfile  de  ia  foubufe.  Jbid. 
216. 

Oiseaux,  leiu*  hiftoire  moins 


détaillée  ici  que  ceDe  des  animaux 
'quadrupèdes, &  pourquoi.  Vol.  I,/. 
Leius  e(pèc.es  font  beaucoup  phi$ 
nombreuiês  &  fujettes  à  beaucoup 
plus  de  variétés  i  ndlbn  de  Fâge, 
du  (èxç,  du  climat,  de  la  domefti- 
cit^,  &c.  Jiid.  ij  &fuhh  Difficultés 
de  leur   nomenclature  t    de  ieoc 
defcription ,  de  leur  hiftoire  &  de 
rendre  lei^  coiiieurs  avec  le  pin* 
ceau  de  la  parole.    Ibid.  v  &  vj. 
Lev»  diâE^nces  apparentes;  ponent 
fur  les  couleiu^,  encore  plus  que 
fur  les  foroies.  Ibid.  v.  Sont  moins 
aflujetds  que  \ps  quadrupèdes  â  la 
loi  du  climat.  Ibië.  xi).  N'obéiflênt 
qu'àb  faifotfi.  Ibid.  xly.  Sont  plus 
chauds,  plus  prolifiques  que  les  qua- 
drupèdes ,  &  par  coafèquem  plus 
fujets  à  fè  mêler  avec  les  femelles 
d  efpèces  voifin^s^    &  à  produire 
des  métis  féconds,     d'où  s*enfîm 
une  plus  grande  muinpiicité  d'ef- 
pèces.  Ibid.  xx'ij.  Plan  pour  aniver 
à  une  hiftoire  complette  des  oifeaux. 
Ibid,  xxiij  &  xxiv.  Les  oi  féaux  ont 
le  (ensde  la  vue  plus  parfait  que  les 
quadrupèdes.  Ibid.  j  ,  30.  Excep- 
tions apparentes. /^/V/.  Voyc^  <ElL. 
Les  oifeaux   (ont  plus  propres  & 
plus  habiles  au  mouvement  que  tous 
les  autres  animaux.   8  &  fuiv.  33. 
C.onnoiflênt  mieux   que  nous  les 
.  qualités  de  l'air ,  en  prévoient  mieux 
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les  variations.  Ibid.  i  o.  Connoiflent 
mieux  auffi  les  grandes  diftances  & 
la  furface  de  notre  globe.  Ibid.  1 1 . 
Par  cette  raifon  voyagent  plus  & 
plus  loin.  Vol.  1 ,  1 1  ù'fuiy*  ^^^i 
MioHAtiON.  Plufieurs  n*ont 
point  de  narines  extérieures.  Ibid. 
i  3 .  Ont  lë  fcns  deFoùïe  plus  parfait 
qtie  Fodorrat ,  le  gcfftt  &  le  toucher , 
jilus  parfait  même  que  Touïe  des 
qttôdnipèdes.  Ibid.  14  d^  i  J.  Ont 
en  généra!  la  voi)t  plus  agréable, 
plus  forte  j  &  ils  prennent  pilus  de 
piaJfir  à  Texercer.  Ibid.  r;,  18. 
Se  font  entendre  d^une  lieue  du 
Ram  des  airs.  Ibid.  20  &  zi.  Ont 
ies'  orgaines  de  h  voix  plus  com- 
pliqués. Ibid.  1 7.  Volent  fxM  Ce 
fatiguer,  &  chantent  de  même, 
purlqu'îls  chantent  en  volant.  Ibid, 
Sbrtt  moins  fufceptibles  d*être  mo- 
difiés par  1  hoitime.  Ibid.  24  d^  2  5 . 
On  apprend  cependant  à  quelques- 
utis  à  chaffer ,  à  rapporter  le  gibier. 
Ibid.  2  j  e!^  26.  Un  oifeau  dé  haut 
vol  peut  pattotirîf  chaque  four 
quatre  oii  cfriq  fois  pftb-'dtf  cfRemin 
que  lè  quàdru^)èdé  le  plus  a^'le. 
Ibid.  31  ^  3  }.  L^  oiftàux  vivent 
pins  à  proportion  que»  les  qusidru-^ 
pèdes.  Ibidem,  34*  GToifTent  }>lus 
proinptement,  &  font  plutôt  en 
état  de  (e  reproduire.  Ibidem ,  34:: 
Kapports*  paniculiers  obfervé^  eiftre 
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la  tribu  des  oifeaux  &  celte  des  qua- 
drupèdes ;  parmi  les  uns  &  les  autres 
9  y  a  dès  efpêtès  camaflières  & 
d*aut^es  qui  ôbfervent  la  cSète 
végétale,  &  pourquoi.  Ibid.  36 
& ^7*  Vtrfei  Intestins.  En 
généntt  foiit  aflèz  indifTérens  fiiif  le 
choix  de  la  nourriture  ;  &  (bùvent 
ifs  fuppléehi  à  Tune  par  une  autre» 
IBld.  38.  La  plupart  des  oifeaux 
né  font  qu*àvaler  (ans  |amais  (à<- 
vourcr.  Ibid.  39.  Fijyfç  Nour- 
riture. Plufieurs  dont  le  bec 
eft  cirocba  préfèrent  les  fruits  &  les 
grams  a  la  éhair  ;  prefque  tous  ceux 
qui  ne  vivent  que  de  gi^ns ,  ont 
été  notnrris  d'ans  le  premier  âge  avec 
des  inf(^(^es  par  leurs  père  &  mère. 
Ibid.  4 1 .  Les  oifeaux  préfque  nus  ^ 
tels  que  l'auiruche,  fe  câfoar,  le 
dronte ,  &c.  ne  fè  trouvent  que 
dans  les  paiys  chauds;  les  oifeaux 
des  pays  froidb  font  bien  fourrés. 
Ibid.  44.  Tous  font  fujets  à  la  mue 
comme  les  quadhipcdes.  Ibid.  & 
fuiv.  Payr^-MUE.  Les  oifeau)d  Tem-^ 
portent  fur  les  qùadrtipèdes  pour  le 
touchtfr  dés  doigts,  dotit  ils  iâififlênt 
lèà  cofJTS;  Ibid.  48.  Sont  plus  ca- 
jiâbles  de  tetidrefîe ,  d*attachement 
&  de  rnàrale  elt  amouV  que  les  qua- 
drupèdes", quofque  le  fond  phyfique 
en  foîi  peut-être  plus  grand  que 
dans  ces  demrefs  ;    ils  paroificnt 


yunk  pur  un  pafte  confiant  &  qui 
dure  au  moins  autant  que  i'éduca- 

.  non  de  leurs  petits.  VoA  1$  49  > 
^o,  60.  II feutJCXQBpterla perdrix 
rouge  &  quelques  autres  efpèces. 
Jbid,  ;  ^.  hcs  oiiêaux  qui  pourrqjfênt 
encore  fe  livrier  à  l'amour  avec 
iuccès»  fç  privent  de  ce  plaifir 
pour  fe  livrer  ap  devoir  naturel  du 
foin  de  la  famille.  Va/.l,  5  5  €>*  J  ^. 
N'ont  qu'ime  feule  façon  de  s'ac- 
coupler. 57.  Plus  indépendans  de 
rhomme ,  moinç  troublées  dans  leurs 
habitudes  naturelles ,  ils  (e  raflèm- 
blent  plus  volontiers  entre  eux. 
IbiJ.  60.  Ont  plus  de  befbîn  que 
d'appétit  y  plus  de  voracité  que  de 
fSeafualité.  JJbid»  jj.  Voye^  Ml- 
p RATION.  Ne  peuvent  avoir  que 
des  notions  peu  diftin^es  fie  la 
forme  des  corps.  Jiid.  Comment 
imitent  notre  parole  &  nos  chants. 
Vo/.ll,  106. 

Oiseaux  aquatiques,  font  pourvus 
d'une  grande  quantité  de  plumçs , 
&  d'un  duvet  très*fîn  ;  ils  ont  outre 
cela  prçs  de  la  queue  de  groflês 
glandes,  des  efpèces  de  réfèrvoirs 
pleins  d'une  matière  huiteufe ,  dont 
ils  fc  fervent  pour  luftrer  &  vernir 
Jeurs  plumes.  VoL  I,  43  ei^  44. 
X^es  membranes  qui  unifient  les 
doigts  de  leurs  pieds ,  la  légèraté 
de  leurs  plumes  A:  de  leurs  os  ;  la 
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forme  de  leur  corps,  tout  con^ 
tribue  à  leur  faciliter  Taftioa  ^ 
nager  ;  il  y  a  plus  de  trois  cents 
efpèces  4'oifèaux  palmipèdes  9  & 
réiélçciQt  4e  Teau  lèmble  appar- 
tei^r  plus  aux  oifeaux  qu'apx  qua- 
.drupèdes.  Ibid.  ^6  &  47.  Oifeuix 
de  proie  aquatiques  comp:ir&  avec 
les  oifèaux  de  proie  terrrflrcs.  Ibid. 
6iù'6}f,  Panni  les  oiièaux  aqua- 
tiques ,  comme  parmi  les  terreflies, 
il  y  en  a  qui  ne  volent  point.  Ibid» 

395^396- 

Pis  EAUX  de  baflè-cour,  ne  font 
point  de  nids,  ne  s'apparient  points 
le  mâLe  paroît  feulement  avoir  pour 
Ces  femelles  quelques  atténuons  de 
plus  que  n'«n  ont  les  quadrupèdes. 
Vol.l,  53-       .      • 

Oiseaux  de  fauconnerie,  de  b 
premier^  ciafle ,  ce  font  Us  gerfauts, 
les  faucons ,  les  fâcres ,  les  bniers , 
les  hobreaux,  les  éméiiOons  &  les 
creflêrelles  ;  ont  tous  les  ailes  pref^ 
xjue  aufli  longues  que  la  queue ,  la 
première  pepne  de  i'aSe  faite  en 
lame  de  couteau ,  &  auflî  longue  que 
la  fuivante,  qui  efi  la  plus  longue 
de  toutes.  Vol.  1 ,  240. 

Oiseaux  de  Paradis,  fèmblentetr^ 
toujours  en  mouvement  &  ne  fe 
repofer  que  par  inflans.  Vol.  1,30. 

Oiseaux  de  proie,  n'ont  ordinaire- 
xnent  rû  jabot,  ni  g^fier,  ni  double 

€éteim 
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€acum ,  &  leurs  imefliiis  (ont  moins 
Rendus  que  ceux  des  oi  féaux  qui 
le  contentent  d'une  nourriture  vé- 
gétale. Vol.  I,  37.  Ont  la  langue 
molle  en  grande  partie  &  afTez  fcin- 
blable  pour  la  fubftance  à  celle  des 
quadrupèdes  ;  ils  ont  donc  le  goût 

.  meilleur  que  les  autres ,  d'autant 
qu'ils  paroiflènt  aufli  avoir  plus 
d'odorat.  Ibidem, -:^%  &  ^y.  Les 
plus  voraces  mangent  du  poiiïbn  , 
des  crapauds ,  des  reptiles  lorfc|ue 
la  chair  leur  manque.  IbiiL  41. 
Ont  reftomac  membraneux.  Ibid. 
43 .  Il  n'y  a  pas  une  quinzième 
partie  du  nombre  total  des  oifeaux 
terreftres  qui  foient  carnaffîers , 
tandis  que  dans  les  quadrupèdes  il 
y  en  a  plus  du  tiers.  Ibid.  6 1  &  62. 
Mais  en  revanche  il  exide  une 
grande  tribu  d'oifeaux  qui  font 
une  prodigieufe  déprcdaiion  fur  les 
eaux,  tandis  qu'il  n'y  a  guère  parmi 
les  quadrupèdes  que  les  caftors,Ies 
loutres ,  les  phoques  &  les  morfès 
qui  vivent  de  poifïbn.  Jbic/. 

Oiseaux  de  proie  terreftres,  com- 
pares avec  les  oifeaux  de  proie  aqua- 
tiques. Vol,  I,  61  ^5^62.  Ordre 
dans  lequel  on  parlera  des  premiers 
dans  cette  Hijloire  des  Oifeaux. 
Jbid.  6^.  Dans  toutes  fes  clpèces 
d'oifeaux  de  proie,  les  mâles  font 
d'environ  un  tiers  moins  grands  & 

O if  eaux,  Tome  IlL 
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moins  forts  que  les  femelles ,  d'où 
s'eft  formé  le  nom  générique  de 
tiercelet ,  qui  défigne  le  mâle  dans 
toutes  ces  efpèces.  Ibid.  63  ^  64. 
Tous  ces  oifeaux  ont  l'appétit  de 
la  proie  &  le  goût  de  la  chaflè ,  le 
vol  très  -  élevé  ,  lu  vue  perçante , 
l'aile  &  la  jambe  fortes,  la  tête 
groflè,  la  langue  charnue,  i'eC- 
tomac  fimple  &  membraneux ,  les 
inteftins  moins  amples  &  plus  courts 
que  les  autres  oifeaux ,  le  bec  cro- 
chu ,  quatre  doigts  bien  féparés  à 
chaque  pied  ;  ils  habitent  les  mon- 
tagnes défertes ,  font  leurs  nids  dans 
les  trous  de  rochers  6c  fur  les  plus 
hauts  arbres;  plufîeurs  efpèces  (è 
trouvent  dans  les  deux  continens  y 
quelques  -  unes  ne  paroiflènt  pas 
avoir  de  climat  fixe  6c  bien  déterminé. 
Ibid.  6é^&  C^.  En  général  font 
moins  féconds  que  les  autres  oifeaux, 
&  le  font  d'autant  moins  qu'ils  font 
plus  grands.  Ibid.  6j  dT' 66.  Ont 
prefque  tous ,  plus  ou  moins ,  l'ha- 
bitude dénaturée  de  chaflèr  leurs 
peûts  hors  du  nid  bien  plus  tôt  que 
les  autres  6c  dans  le  temps  qu'ils 
leur  dcvroient  encore  des  foins; 
forcés  par  leur  conformation  à  fe 
nourrir  de  chair ,  par  conftquent  à 
détruire  6c  a  faire  la  guerre  (ans 
relâche,  ils  portent  une  ame  de 
colère  qui  détruit  tous  les  (èntimens 
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doux  &  afFoîblît  même  la  tendreflc 
maternelle;  preflès  de  leur  propre 
hefoin ,  ils  entendent  impatiemment 
les  cris  de  leurs  petits ,  &  fi  la  proie 
devient  rare ,  ils  les  expulfent ,  les 
frappent  &  quelquefois  les  tuent 
dans  un  accès  de  fureur  caufé  par 
la  misère.  Vol.  I,  66  ^  67.  Sont 
infbciables  par  la  même  raiibn.  Ibld» 
67.  Vivent  appariés,  même  après 
la  (àifbn  de  Tainour  &  jamais  en 

•  famille.  Ibid.  68.  Changent  de 
couleurs  à  la  première  mue  &  même 
à  la  féconde  &  à  la  troifième.  Ibid. 
70.  H  y  a  apparence  qu'ils  fe 
cachent  pour  boire ,  comme  fait  le 
jean-le-blanc.  Ibid.  1 27.  Se  dlAîn- 
guent  en  oifeaux  guerriers ,  nobles 
&  courageux ,  tels  que  les  aigles , 
faucons ,  gerfeuts ,  autours ,  laniers, 
éperviers ,  &c.  &  en  oifeaux  lâches , 
ignobles  &  gourmands,  tels  que  les 
vautours ,  milans,  bufes  ,  &c.  Jbid. 
133.  Antipathie  néceflàire  entre 
tous  les  oifeaux  de  proie.   Vol.  III , 

35- 
Oiseaux  de  proie  nofturnes ,  ne 
voient  ni  au  grand  jour ,  ni  dans 
robfcurité  profonde.  VoL  1,317 
&  fuivantas.  Attaqués  de  jour  avec 
acharnement  parles  petiis  oilèaux. 
/  Ihïd.  318.  Quels  font  ceux  qui 
fupportent  le  mieux  la  lumière. 
Ibid.  31p.  Sont  tous  compris  fous 
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les  deux  genres  du  hiboa  &  de  la 
chouette.  Ibid.  320.  La  plupart 
de  ceux  qu'on  uouve  en  Amérique 
ne  différent  pas  adêzde  ceux  d'Eu- 
rope pour  qu'on  ne  puiflê  loir 
fuppofer  une  même  origine.  ïhià. 
321.  Semblent  avoir  le  fêns  de 
la  vue  obtus,  parce  qu*ii  eft  trop 
aflèdé  de  i'éclat  de  la  lumière ,  pa- 
roiflènt  avoir  le  (ens  de  Toùïe  fii- 
périeur  à  tous  les  autres  oifeaux  & 
animaux,  ils  peuvent  ouvrir  & 
fermer  les  oreilles  à  volonté  ;  leur 
bec  e(l  entouré  de  pedtes  plumes 
tournées  en  avant ,  les  Aeux  pièces, 
tant  fupérieure  qu'inférieure,  (ont 
mobiles,  i'ouvenure  en  eft  très- 
grande;  le  font  craquer  fort  fouvent; 
ont  l'un  des  trois  doigts  antérieurs 
mobiles ,  de  manière  qu'ils  peuvent 
ietourner  en  arrière;  lorfqu'ils  fonent 
de  leur  trou,  prennent  leur  vol  en 
culbutant,  (ans aucun  bruit,  comme 
fi  le  veiu  les  cmportoit  &  toujours 
de  travers.  Ibid.  330  ^331. 

OnocrotALE,  le  fqueleite  de  ce 
gros  oileau  ne  pefoit  que  vingt- 
trois  onces.  Vol.  1,34.  On  dit 
qu'il  vit  jufqu'à  quatre-vingts  an5. 
Ibid  35. 

ORANBLEU  ou  merle  du  cap  de 
Bonne-efpcrance  ;  origine  de  Wn 
nom  ,  fou  plumage.  Vol.  III,  377 
,^378. 
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Oranvert.   Voyei  Merle  à 

ventre    orange'  du   Sénégal;    fon 

plumage,  i^s  dimenfions.  Vol»  III,  ' 

377- 
O  R  c  H  E  F  OU  gros  -  bec  des  Indes, 

Oreilles  du  grand  duc.  VolA^ 
333.  De  l'autruche.  Ibidem  i  4  J  o 
ér  45 1. 

Orfraie  ,  ne  pond  que  deux  œufs. 
Vol.  1 ,  6  j .  Se  charge ,  dit-on ,  de 
Téducaiion  des  petiis  du  pygargue 
chafTés  ÔL  abandonnés  par  leurs 
pcre  &  mère.  Ibidem  ,101.  1  ait  à 
Vérifier.  Ibid.  113.  ChafTe  aux 
oifeaux  de  mer.  Ibid.  1  op  ^  i  1  3. 
A  ppelé  grand  aigle  de  mer ,  efl  j:)lus 
gros  que  le  grand  aigle,  mais  a 
les  ailes  plus  courtes ,  a  les  ongles 
noirs,  fémi- circulaires  ,  les  jambes 
jaiuies ,  nues  à  la  partie  inférieure , 
une  barbe  de  plumes  fous  le  menton, 
d'où  lui  efl  venu  le  nom  d'aigle 
barbu  ;  fe  nourrit  de  chair  &  de 
poiflbn  &  enlève  les  chevreaux ,  les 
agneaux  ,  les  lièvres  &  les  oies  auflî- 
bicn  que  les  poiflons  ;  ne  pond  que 
deux  œufi  &  n'élève  ordinairement 
qu'un  petit  ;  rangé  par  A  riftote  avec 
les  oifeaux  de  nuit  ;  {es  yeux  font 
conformés  différemment  de  ceux 
des  oifeaux  de  nuit  &  de  ceux  des 
oifeaux  de  jour;  il  a  la  cornée  re- 
couverte  d'une    membrane    très- 
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mince  qui  forme  l'apparence  d'une 
petite  taie  furie  milieu  de  la  pupille 
&  qui  efl  environnée  d'un  amicau 
parfaitement  tranfparent  ;  chaffe  la 
nuh  &  le  jour,  n'a  pas  le  vol  fi 
rapide  ni  fi  haut  que  l'aigle.  Jbid. 
I  I  2 — 117.  Il  y  a  des  orfraies  de 
difîérentes  grandeurs.  Jbid.  1 22. 
Cette  efpèce  n'efl  nulle  part  nom- 
breufe,  mais  elle  efl  répandue  pref^ 
que  par-tout  en  Europe,  il  paroît 
même  qu'elle  efl  commune  aux 
deux  coniinens,  &que  les  Hurons 
Y^^i^ieXhmfondaqua.  Ibidem,  122 
&  123. 

Ortolan  ,  nom  donné  à.  une  trcs- 
petite  tourterelle.  VoL  II,  j  59. 

Os  des  oifeaux,  ont  la  cavité  plus 
grande  que  ceux  des  quadrupèdes 
&  font  fjjécifîquement  plus  légers, 
ce  qui  contribue  non -feulement  à 
la  vîteffe  du  vol,  mais  à  la  durée 
de  la  vie  des  oifeaux  ;  leurs  os  plus 
folides  ôi  plus  légers  demeurant  plus 
long -temps  poreux,  &  ne  s'obf- 
trucnt  pas  auflî  promptcment  que 
dans  les  quadrupèdes  :  car  cette 
obftruflion  de  la  fubftance  des  os 
cft  la  cnufe  de  la  mort  naturelle. 
VoL  1 ,  33  —3  6.  Les  poiflons  qui 
ont  les  os  encore  plus  légers ,  plus 
dudiles  que  les  oifeaux,  vivent 
aufC  plus  long-terrips;  les  femmes, 

par  la  même  raifon,  vivent  plu» 

•  •• 


Ixx 


Table 


long-temps  que  les  hommes.  VoL  I , 

Ovaire,  unique  dans  les  oifeaux; 
exceptions  propofées,  mais  qui  ont 
befoin  de  confirmation.  VoL  1,416 

OviDUCTUS  unique,  même  dans 
les  oifeaux  à  qui  l'on  attribue  deux 
ovaires.  VoL  1,417. 

Ouïe,   ce  fens  eft  plus  parfait  dans 
les  oifeaux  que   dans  les  quadru- 
pèdes ,  &  après  la  vue,  c'eft  le  fens 
le  plus  parfait  des  oifeaux ,  on  en 
peut  juger  par  la  facilité  qu'ils  ont 
de  répéter  une  fuite  de  fons  &  d'i- 
miter la  parole  humaine,  &  encore 
par  le  plaifir    qu'ils  prennent   & 
chanter.  Volume  1 ,   14,  15,  21, 
2,^  &  -^o.  Vcyei  Sens.  Dans 
l'homme  i'ouïe  eft  le  quatrième  fens, 
de  même  que  dans  le  quadrupède  ; 
il  eft  le  fécond  dans  i'oifèau.  liiJ. 
48.  Lesoiièaux  de  proie  noAurnes 
paroiftênt  avoir  le  fens  de  l'ouïe 
fupérieur  à  tous  les  autres  oifeaux, 
ils  ont  les  conques  des  oreilles  plus 
grandes  ;  il  y  a  auffi  chez  eux  plus 
d'appareil  &  de  mouvement  dans 
cet  organe   qu'ils  font  maîtres  de 
fermer  &  d'ouvrir  par  un  privilège 
qui  leur  eft  propre.  Jtid.   3  3  o  cS^ 
331.  On  a  dit  que  l'autruche  étoît 
privée  du  fens  de louïe.  Jiid.  4^0 


OuRouA.  r^f^  Vautour  do 
Brefd. 

OuROVANG  ou  merle  cendré  de 
Madagafcar  ;  fon  plumage ,  fes 
dimenfions.  VoL  III,  380.  Com- 
paré à  notre  mauvis.  lâii/fm. 

OuROUBOu.  Voyei  Vautour  du 
Biefil,  Marchand. 

Outarde.   VoL  II,  4—39.  Sa 
nomenclature.  /6i'd.  4—1  8.  D/âe- 
renccs  du  m^e  &  de  la  femelle. 
lùid.  1 8.  Dimenfions  de  l'outarde. 
lâid.  1 8  à'fuiv.  Son  poids.  lùid. 
ip.  A  trois  doigts  à  chaque  pied, 
un  duvet  couleur  de  lofe  ;  fes  autres 
caraûères.    Ibid.  zi  &  fih.  Ses 
ongles.  Ibid.  %\.   St%  oreilles,  (à 
langue  ;  poche  dont  l'orifice  eft  fous 
la  langue.  Ibid.  24  d^  2  5 .  Obferva- 
tîons  anatomiques.  Ibid.  26—30. 
Sa  nourriture.  Ibid.  28.  Sa  ponte, 
fon  incubation.   Ibid.    jo  c^  31. 
^Q%  mœurs,  fon  allure  ;  manière  de 
la  prendre.  Ibid.  3  1—34.  Va  quel- 
quefois en  troupes ,  fon  climat ,  fes 
migrations.  Ibidem,   34—36.  N'a 
point paffé  en  Amérique,  i^-^^^. 
Ufages  de  fa  chair  &  de  f^%  plumes. 
Ibid.   39.   Pourquoi  nommée  oiis 
par  les  Anciens.  Ibid.  53. 
Outarde  d'Afrique.  Fa/.  Il,  ^4. 
La  même  que  l'autruche  volarnc. 
Ibid»   54— j  6. 
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Outarde  huppée  d' Arabie.  Voyei 
LOHONG. 

Outarde  moyenne  des  Indes«^ 

Voyei  Churge. 
Outarde  pefée  &  mefuréc.  Vol.  I , 

Outarde  (pedtc)  ou  canepedère, 
pourquoi  appelée ainfi.  VoL  II,  41 
à^  42.  Ses  dimenfions.  Ibid,  44. 
Sts  propriétés;  variétés  produites 
par  la  différence  du  fexe.  Ibid.  45. 
S^s  amours,  fà  ponte,  fbn  pafTage, 
fà  nourriture  ;  moyens  de  prendre 
ces  oîfeaux.  Ibid,  ^6  &  47.  Lieux 
où  ils  fe  trouvent.  Ibid.  47 — 49 • 
Sa  manière  de  voler  &  de  courir , 
fês  moeurs  ,  qualités  de  fà  chair. 
Ibid.  50  ^  51.     V 

Outarde  (peute)  huppée d*A- 

fricpe.  K^f^HOUBARA. 

Outarde  (  autre  pedtc  )  huppée 
d'Afrique.  Voyei  Rhaad. 


Jr  ADDA  au  oifeaude  riz  (?m  gros-bec 
cendré  de  la  Chine,  moineau  de 
Java,  moineau  Indien;  (on  beau 
pUimage.  VoLWly  463  ^5^464. 

Palmipèdes,  font  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents.  Vol.  1 ,  46. 

Palmiste,  d*où  vient  ce  nom; 
plumage  de  cet  oifèau,  fes  di- 
menfions; variété.  VoLlll^  400 
^401. 
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Paon,  n'eft  pas  la  centième  partie 
d'un  bœuf  &  fe  fait  entendre  de 
plus  loin.  Vol.  I,  I  j.  Eft  avec  le 
coq,  le  dindon  &  les  autres  oiieaux 
à  jabot ,  le  repréfemant  des  bœufs, 
des  brebis  ,  des  chèvres  &  des 
autres  ruminans. /&/Vfiw,  38.  Sa 
beauté,  fon  aigrette,  fa  queue, 
couleurs  de  fon  plumage ,  leur  jeu 
dans  les  différens  mouvemens  du 
mâle  lorfqu'il  eft  animé  pari  amour. 
Vol.  II ,  288  ,  289  &  290.  Sa 
mue.  Ibid.  290.  Eft  originaire  des 
Indes  orientales  d'où  il  s'cft  répandu 
fucceflivement.  Ibid.  290 — 300. 
D'où  lui  font  venus  les  noms  i^avis  ' 
Afâdica  &  d'oifeau  de  Samos.  Ibid. 
296—298.  Ne  paroît  pas  naturel 
à  l'Afrique. /^/^,  ^PJ— ^95-  Nia 
l'Amérique.  Ibid.  299  à^  3  00.  Eft 
un  oifèau  pefant  à  ailes  courtes  & 
queue  longue  ;  ne  fe  plaît  pas  dans 
les  pays  feptentrionaux.  Ibid.  300. 
Les  mâles  ardens  pour  leurs  fe- 
melles k  battent,  dit-on,  entr  eux; 
ont  befbin  de  piufieurs  femelles 
chacun  ,  mais  non  pas  en  tout 
climat.  Ibid.  300  à^  301.  Sont 
oifeaux  pulvérateurs ,  la  femelle  eft 
lafcive,  pond,  fans  accouplement 
des  œufs  inféconds.  Ibid.  3  o  1  eS^ 
302.  Age  adulte  de  ces  oifeaux, 
produAion  de  la  belle  queue  du 
mâle.   Ibidn  302  à'  303.  Saifoa 
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de  leurs  amours,  moyen  de  la- 
vancer.  VcLW^-^oi  ^304..  Pontes, 
incubation  ,  œufs  ,  précautions  à 
prendre  pour  qu'ils  ne  foient  pas 
cafTés  dans  la  ponte  même  ou  par 
Je  mâle ,  &  pour  que  la  couveufe  ne 
les  abandonne  pas.  Ibid.i  04— 3  08. 
On  en  fiiii  couver  par  des  poules 
vulgaires;  éducation  des  petits.  Ibid. 
3  04 — 3  I  I .  Semblent  fè  careflèr , 
mais  en  effet  (e  grattent  réciproque- 
ment avec  leur  bçc ,  &  pourquoi. 
Jbïd.  3  I  j.  Leur  manière  de  manger, 
de  boire;  tube  inteftinal,  canaux 
biliaires  &  pancréatiques ,  cœcum 
double,  croupion  gros.  Ibidem, 
314^315.  Comment  dorment, 
aiment  la  propreté  ;  leurs  excré- 
mens,  aiment  à  grimper.  Ibid.  3  i  5 
/c^  3  1 6.  Leurs  voix ,  leurs  diffc- 
rens  cris.  Ibid.  316^317.  Leur 
fympaihie  avec  le  dindon ,  durée  de 
leur  vie ,  leur  nourriture  ;  manière 
de  les  prendre  à  Cambaie  ,  qualités 
de  leur  chair.  Ibidem,  3  1 7 — 3  2  2. 

Paon  blanc,  variété.  Vol.  II ,  323 
— 326.  Vertiges  de  miroirs  fur  les 
plumes  de  (à  queue.  Ibid.  326. 

Paon  panaché,  (emble  être  le  pro- 
duit du  mélange  du  paon  ordinaire 
6c  du  paon  blanc;  ^^s  petits  moins 
délicats  à  élever  que  ceux  du  paon 
blanc.  Vol.  II,  327. 

Parât.  Voye-^  Moineau. 
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Paresseux,  (ê  meuvent  trcs«- 

Icntement  &  ont  les  yeux  couverts 
&  la  "vue  baffe;  c'cft  une  règle 
générale.  Vol.l^  9. 

P  A  R  o  A  R  £ ,  nom  formé  du  nom 
Brafilien  tije  guacu  paroarûy  connu 
(bus  celui  de  cardinal  ebminiqueûn, 
fbn  plumage ,  différence  de  la  fe- 
melle. Fi?/.  III,    500€Î^5or. 

Paroare  huppé  ou  cardinal  domi« 
iijquain  huppé  de  la  Louifîane. 
Fb/.III,  joi. 

Parraka  de  Barrère,quî  le  nomme 
auffi  feifan ,   fa   huppe.    VoL  II , 

394»  395- 

Passage  (temps  du)  des  faucons 
étrangers.  Vol.  I,  26  j,  266  & 
267.  Voyei  Migration. 

Passe  -  bleu  ou  moineau  bleu  de 
Cayenne ,  a  rapport  au  friquet ,  & 
plus  encore  au  pafïè-vert. 

Passerat,  pafîereau ,  paflereau 
fauvage,pafleron.  F^r^pRiQUET 
&  Moineau. 

Passe-vert  ou  moineau  à  ictc 
rouge  de  Cayenne,  approche  de 
notre  friquet ,  quoique  d*un  plu- 
mage tout  différent.  Vol.  III,  494. 

P  A  s  s  I  È  R  E ,  paifle ,  paifle  de  (âulc, 
paifforclle.  Voyei  Friquet  6l 
Moineau. 

Paupière,  féconde  paupière  des 
oifeaux,  &  fon  ufage.  VoL  I,  6. 
Paupière  fupérieure  de  I  autruche 
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mobile  &  bordée  de  longs  cils. 
VoL  1 ,  404. 

P  A  u  X  I  ou  \q  pierre,  ou  pierre  de 
Cayenne,  hocco  du  Mexique  de 
Briffbn;  cufco,  poule  Numidique  ; 
fon  bec  chargé  d'un  tubercule ,  (à 
taille,  fon  plumage;  fe  perche,  pond 
à  terre  ;  nournture  des  petits  ,  fon 
naturel ,  lieux  qu'il  affecte  ;  difTé- 
rences  entre  le  mâle  &  la  femelle. 
Vol.  II,  382— 38  j. 

Peau  ou  cuir  de  l'autruche.  VoL  I, 

443- 
PÊCHEUR   (le)   des  Antilles  du  P. 

Duicrire  cfl  très-vraifeijiblablcment 

le  même  que  Tcpervier  -  pêcheur 

de  la  Caroline  de  Catefby  ,  &  ce 

dernier  par  fa  forme ,  fa  grofleur , 

fon   plumage    &    fes    habitudes, 

femble   apj)artenir  à    l'efpèce   du 

balbuzard.    VoL  I,    142 — 145. 

Quoiqu'il  ne  faffe  pas  la  guerre  aux 

oifcaux,    ni   même  aux  animaux, 

mais  leulement  aux  poiflbns  ,    les 

oifeaux  ne  laiffent  pas  de  s'attrouper 

pour  le  pourfuivre  à  coups  de  bec 

jufcju'à  ce  qu'il  change  de  quartier; 

pêche  comme   le  balbuzard  ;    les 

enfans  des  Sauvages   l'élèvent   & 

s'en  fervent  à  ia  pêche.  IbiJ.  143. 

•     Faucon  pêcheur  des  Antilles.  Ib'id. 

264.  De  la  Caroline.  Ibid.  Faucon 

pêcheur  du  Sénégal.  Voye^Tk'^KS. 

Tous  les  oii'taux  pêcheurs  rejettent 
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par  le  bec  les  arêtes  &  les  e'cailles 
de  poilfons  ,  roulées  en  petites 
peloies.  IbiJ,  282. 
Peintade  ou  mcléagride  ou  que- 
tele  ou guinette ou  poule  d'Afrique, 
de  Numidie,  poule  perlée ,  perdrix 
de  Terre  -  neuve  ,  différente  du 
pintado.  VoL  II ,  i  63.  Différences 
du  mâle  ôc  de  la  femelle.  Ibid.  i  64, 
165,  \yo  à^  iy6.  Cette  efpèce 
s'efl  perdue  &  retrouvée  ;  a  été 
tranfportce  en  Amérique.  Jbîd,  165. 
Changemens  c[u'elle  y  a  éprouvés. 
Ibid.  I  67.  Variétés  dans  la  cou- 
leur des  barbillons.  Ibid.  I  64,  I  6  j , 
171  ù*  iy6.  Dans  les  habitudes 
&  les  moeurs ,  &l  dans  la  couleur 
de  la  chair.  Ibidem  ,  \66  ér  i  6y. 
Dans  la  grofîeur  du  corps.  Ibid, 
167.  Dans  la  forme  des  mem- 
branes du  cou,  le  nombre  &  la 
hauteur  des  plumes  ou  filets  de  la 
tête.  Ibid.  168 — 170.  Dans  les 
couleurs  du  plumage.  Ibid,  168, 
169,  170,  174  dT*  175.  Dans 
la  couleur,  la  forme  &  les  dimen- 
fions  du  cafque,  «&c.  Ibid,  16^ 
Ù'fuiv»  Dans  la  couleur  des  œufs, 
&c.  Ibidem ,  185.  Ce  qu'on  doit 
penfer  de  toutes  ces  variétés.  Ibid» 
171  dT*  172.  La  peintade  n'ell 
point  le  dindon  ni  le  knor-hann. 
Ibid.    1 72 —  1 74.  Plumage ,  ailes  , 


queue  ;    pourqtioi  paroit 
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PfRDHlX  de  Terre-neuve.  Voyei^ 

Peintade* 
Perdrix  des  Indes  de  Strabon. 

Voyei  Outarde, 

Perdrix  du  Sénégal  Voye^ 
Bis-ergot. 

Perdrix  grîfe ,  en  quels  pays  fe 
trouve,  en  quels  pays  ne  fc  trouve 
point.  Vol.  II,  401  ^  402.  Nç 
s'accouple  point  avec  la  rouge ,  ell 
dun  naturel  plus  doux,  aime  les 
plaines ,  y  niche  à  terre  ;  Tes  amours, 
combats  des  mâles ,  ponte ,  œufs , 
incubadon,  éducation  des  pedts* 
Jbid.  403—409.  Indices  de  i  âge, 
nourrimre  pendant  l'été  &  pendant 
l'hiver ,  cri  de  la  perdrix ,  furabon* 
dance  des  mâles,  manière  de  prendre 
les  mâles  furnuméraires.  Ibid.  409 
—411.  La  perdrix  eft  fédentaire, 
craint  l'oifeau  de  proie,  durée  de 
fa  vie,  comment  on  la  muIdpUf 
dans  les  parcs ,  comment  on  nourrit 
&  on  éiève  les  peuts;  leur  chair , 
leur  bec ,  obfervations  anatomiques. 
Ibid.  41 1— 414. 

Perdrix  grif^-blanche*  VoL II, 
41 5  ^416. 

Perdrix  grife,  (petite)  a  le  bec 
plus  aiongé  &  les  pieds  jaunes  ;  dte 
eft  oifeau  de  paflage  ;  rapports  & 
différences  des  deux  e(pèces.  Fi?/.  II, 
^\y  &  418*  La  chair  de  perdrix 

Oifeaux,  Tome  III. 
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eft  quelquefois  remplie  de  grains  de 
fable.   Jbid.  418. 

Perdrix  perlée  de  la  Chine.  Voi  II, 
446. 

Perdrix  rouge  ou  perdrix  grecque 
ou  bartavelle ,  ce  qu'en  ont  dit  les 
Anciens  ,  analyfè  &  réduit  à  Tes 
juftes  termes.  Voi  II ,  42 1  &fulv9 
Organes  de  la  digeftion ,  durée  de 
fà  vie ,  nid ,  combats  des  mâles  , 
tefticules  de  grandeur  variable , 
accouplement,  ponte.  Ibid.  422, 
423 — 429.  (Eufs  détruits  par  les 
mâies  ;  ce  qu'on  doit  penfer  de  la 
double  ponte ,  de  ces  mâles  qui  iè 
cochent  les  uns  les  autres ,  de  ces 
femelles  qui  conçoivent  à  la  voix 
du  mâle,  du  point  d'honneur  des 
mâles  de  joute.  VoL  II ,  425 — 427, 
430.  Groffeur  de  la  bartavelle  , 
fbn  cri,  fbn  féjour  ordinaire,  (à 
ponte.  Ibid.  428.  S 'eft  mêlée  avec 
la  poule  ordinaire  ;  couve  des  œufs 
étrangers.  Ibid.  429.  Moyens  de 
prendre  les  mâles.  Ibïd.  430. 

Perdrix  rouge  blanche.   Voi  II, 

437- 
Perdrix  rouge  d'Afrique ,  a  let 

éperons  plus  longs ,  la  queue  pluf 

épanouie  que   nos  perdrix ,   &  b 

gorge  rouge.  Voi  II ,  444  &  44  J» 

Perdrix  rouge  de  Barbarie ,  plus 

petite  que  notre  perdrix  grife,  (on 

plumage, fon  copier.  Vplt  11^  4454 

.*.  k 
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Perdrix  rouge  d'Europe,  fon 
iejour  ;  combien  fe  plaît  dans  Tifle 
de  Nanfio  ;  fa  chair  prend  le  goût 
des  chofes  dont  elle  vit  ;  (on  vol  ; 
ie  perche  &  fe  terre;  (es  moeurs 
différentes  de  celles  de  la  perdrix 
grife  &  de  celles  de  la  perdrix 
d'Egypte  ;  s'accoutume  difHcile- 
ment  à  la  captivité  ;  fufceptible 
d'éducation.  Vol,  II,  431 — 436. 

PÈRE  -  NOIR  ,  (è  trouve  probable- 
ment dans  les  climats  chauds  des 
deux  continens  ;  connu  au  Mexique 
fous  le  nom  dcyohualtoioiL  Voi  III , 
485-487. 

PÈRE-NOIR  à  longue  queue. 
Vol.  III,  487. 

Perroquet  d'Allemagne.  Voyei 
Bec-croisé. 

Perroquets  âgés  de  trente  & 
quarante  ans.  Vol.  1 ,  3  J«  Les  per- 
roquets &  plufîeurs  autres  oi(eaux, 
dont  le  bec  e(l  crochu ,  femblent 
préférer  les  fruits  &  les  graines  à  la 
chair.  Ibid.  4 1 .  Ont  le  bec  fupé- 
jrîeur  mobile,  comme  l'inférieur. 
Ibid.  4 1 . 

Perroquets  de  mer,  ainfi  que  les 
pingoins,  volent  &  nagent,  mais 
ne  peuvent  marcher.  Vol.  1 ,  46. 

Perruche  fans  pieds,  comme  un 
oifeaude  Paradis.  Vol.  III,  161. 

Pif  TlTESSE ,  dans  les  oifeaux  comme 
^bns   k$ .  quadrupèdes  le  produit 
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de  la  génération  eft  proportionnel  2 
la  petite(re  de  l'animal.  Vol.  1,66. 

Petrat.  Voyei  Friquet. 

Pi  ATS ,  petits  delà  pie.  Vol.  III ,  92. 

PiCACUROBA  du  Brefd,  efpèce  de 
tourte.  VoL  II,  558, 

P  I  C  s ,  fe  nourriflènt  comme  les 
fourmilliers ,  en  tirant  également  b 
langue  pour  la  charger  d'inledes, 
&  (ont  panni  les  oiieaux  les  repré- 
fentans  des  fourmilliers.  VoLlyjj. 

PicuiPiNiMA.  Voyei  Petite 
Tourterelle.  Vol.  II,  j6o. 

Pie  ,  agace ,  aga(re ,  ajace  ,  jaquette, 
dame,  ouaflê,  &c.  Ses  rapports 
avec  les  corneilles  &  les  choucas , 
eft  omnivore ,  on  la  dre(fe  à  la 
chade ,  eft  appariée  toute  la  belle 
(àifon  ,  vole  en  troupe  l'hiver.  VoL 
III ,  85^86.  Devient  aifément 
familière;  (on  talent  pour  imiter 
di(rérentes  voix  &  inftrumens,  & 
même  la  parole.  IbiJ.  %6  &  ij. 
Cherche  la  vermine  (ur  le  dos  des 
cochons  &  des  brebis ,  vole  diffé- 
rentes chofes  &  les  cache  bien ,  fcs 
ailes ,  (à  queue ,  (on  vol ,  Tes  mou- 
vemens  continuels,  fon  natureL 
Ibid.  87 — 8-9.  Son  nid  ;  eft  ardente 
dans  ks  amours ,  fort  attachée  à  (a 
couvée,  la  défend  courageusement; 
iks^  prétendues  connoUIances  arith- 
médques,  fes  œufs  ;  dans  queU  cas 
&it  une  féconde  &  une  troiHème 
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couvre.  Vol  1 ,  89—92.  Ses  petits 
aveugles  en  naîflànt ,  leur  chair. 
Jbid.  92.  Plumage,  mue,  à  quel  âge 
les  jeunes  acquièrent  leur  longue 
queue,  durée  de  la  vie.  Ibid.  92 
^^^6.  Sa  langue.  Ibid,  87  &  94* 
Parties  intérieures.  Ibîd*  94. 

Pie  blanche  de  Vormius  &  autres* 

.   Pi/.  III,  95  ^5^96. 

Pie  brune  ou  rouflatre.  Vol.  III ,  96. 

P I  £  de  ia  Jamaïque ,  audi  appelée 
choucas ,  mérops ,  merle  des  Bar- 
bades;  fa  taille.  Ton  plumage  ,  Ton 
nid  ;  vole  en  grandes  troupes , 
paroît  frugivore  ;  fà  chair  ;  en  quoi 
diffère  de  nos  pies  &  de  l'ifana  ; 
fes  rapports  avec  le  tefquifana.  Vol* 
III,  ^y — loo. 

Pie  de  Tine  Papoe.  ^iy^^  Var- 

DIOLE. 

Pie  de  Madras.  Vol  III,  200. 

P I  E  de  Perfe  d'AIdrovande  ;  n'eft 

point  un  caflîque.  VoL  III ,  23  6. 
Pie  des  Antilles ,  (es  rapports  avec 

la  nôtre ,  fa  queue ,  Ton  cri ,  (on 

naturel ,  (à  chair  ;  en  quoi  diflfere 

de  notre  pie  ;  fes  couleurs.  Voi.  III , 

ICI  — 103. 
Pie  du  Mexique.  (  grande  &  peute) 

Voyei  Zanoé  &  HOCISANA. 
Pie  du  Sénégal.  Vol.  III ,  ^y. 
Pie  noire  &  jaune  d'Edwards.  Voyt^ 

Cassique  jaune. 
Pieds,  leur  couleur  paroît  varier 
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quelquefois  dans  les  oifêaux,  foit 

par  l'âge  ou  par  d'autres  circonC- 

tances.  VoL  1 ,  270. 
Pieds  de  l'Autruche.  Vol.l,  403. 
Pieds  du  paon.  Vol.  II ,  116& 

317. 

PlE-GRIESCHE  grife ,  très- 
commune  en  France  &  fédentaire, 
paflè  l'été  dans  les  bois ,  niche  fur 
les  grands  arbres ,  en  hiver  s'appro- 
che des  lieux  habités  ;  pond  de  fix  à 
huit  œufs ,  a  grand  foin  de  Çqs  petits , 
refte  en  famille  tout  l'hiver..  Vol.  \, 
2.^6  df  297.  Son  vol,  fon  cri.  Jbid^ 
298.  A  les  yeux  bruns.  Ibid.  302. 
Variétés  dans  cette  e(pèce  quant  à  la 
couleur;  venant  d'Italie,  des  Alpes. 
Ibid.  Variétés  quant  à  la  grandeur. 
Ibid.  &fuiv.  Autres  variétés  du  cap 
de  Bonne -elpérance,  de  la  Louî- 
iiane,  de  Cayenne,  du  Sénégal , 
de  Madagafcar,  des  Indes,  &c« 
Ibid.   299— 301. 

PlE-GRiESCHE  huppée  du  Canada, 
ne  diffère  de  notre  pie-griefchc 
roufle  que  par  fà  huppe  &  fon  bec 
un  peu  plus  gros.  Vol.  1 ,  316. 

PiE-GRiESCHE  roufle,  plus  petite 
que  la  grife ,  a  les  yeux  d'un  gris 
blanchâtre,  le  bec  &  les  pieds  plus 
noirs,  niche  dans  les  plaines  fur  un 
arbre  touffu  ,  part  l'automne  en 
famille,  eft  la  lèulequi  (bit  bonne 
à  manger;  le  mâle  &  la  femelle 

k9 
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font  d'égale  groflêur,  difl^rentpar 
le  plumage  ;  pond  cinq  à  (ix  œufs , 
fait  fon  nid  avec  beaucoup  d*àrt , 
aufll  hardie  que  la  gri(è.  Vol.  I , 
301— 30J.  A  pour  variétés  les 
deux  pies  -  griefches  du  Sénégal 
des  planches  enluminées, 77/^ -^77, 
fg.  -2  &  47^. 

Pierre  tftf  pierre  de  Cayemie.  Voyt^ 
Pauxi. 

PlES-GRiESCHES ,  les  filMes  font  de 
la  même  groflèur  que  les  femelles. 
Vo/^l,  290.  Quoique  petits ,  fe 
fent  craindre  des  bulès ,  des  mibns , 
des  corbeaux  ^  &  sef^eéler  des 
faucons  9  ^rvîets,  &c.  fc  nour- 
riflait  communément  d'înfeftes  & 
auffi  dés  petits  ôifeaux,  même  de 
perdreaux  >  de  jeunes  févrcaiix ,  Sec. 
enfin  de  grives  &  de  ineries  pris  au 
làcet.  Ibid»  294.  ^295.  Voyei 
BÉCARDES,  CALI-CALIK, 
ÉCORCHEUR, FiNGAH, 
GONOLEK,  LaNGRAIEN, 
SCHET-BÉ,  TCHA-CHERT, 
TCHA-CHERT-BÉ, VaNGA, 

Pigeon  meffager  feît  en  un  jour 
plus  de  chemin  qu'un  homme  à 
pied  n'en  peut  faire  en  fix.  Vol.  I , 
3  2.  Pigeon  âgé  de  vingt-deux  ans, 
n'avoit  ceflTé  de  pondre  que  les  fix 
dernières  années  de  là  vie.  JâiJ.  j  5. 
Rédudion  des  efpèces  de  pigeons. 
Voi.  II,   491   ^fuiy.  Quelle  cft 
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la  fouche  première  des  Afférentes 
racés.  Ibiét.  4^3.  Pigeons  défèr-- 
leurs  qui  ft  perchent,  d'autres  qui 
s*établi0ènt  dans  des  trous  de  mu- 
ndile.  Itid.  45^4.  Pigeons  de  vo- 
iièVe,  gros  &  petits,  captifs  fans 
retour.  JiiJ.  4^  5  <y  49^'  Origine 
des  difi^rentes  races.  lâiéf.  j^p6  éf 
fuiv.  Pigeon  des  cdombiers,  les 
pomes>  queb  colombiers  il  préfère. 
Ibid.  562.  Tous  les  pigeons  ont 
plus  ou  moins  la  fàcuké  d'enfier 
leur  jabot.  Ibid.  506.  Mœurs  des 
pigeons ,  leurs  amours.  Ilnd^  fz^^ 
Se  ttouvent  p^^tout  dans  les  deux 
continens.  Ibid  ^zj^Ù'Jiiif* 

Pigeon  à  la  couroime  blanche* 
Vol.  II,  530. 

Pigeon   à  queue  anndée  de  la 
Jamaïque.  Vol.  Il,  5351. 

Pigeon    à  taches    triangulaires 
d'Edwards.  Vol.  II,  538. 

Pigeon  brun  des  Indes.  Vol.  U, 
^16.  Relève  fa  queue.  Ibid.  527. 

Pigeon  carme ,  le  plus  bas  de  tous» 
Vol.  II,  jij. 

Pigeon  cavalier.  Vol.  Il ,  yip. 

Pigeon  coiffé.  Vol  II ,  511. 

Pigeon    coquille    Hollando/s  ; 
variétés.  Vol.  II ,  514. 

Pigeon  couronné  (gros)  des  Indes. 
Vol. Il,  542. 

Pigeon  cravate ,  l'une  des  plus 
petites  races.  Vol.  II ,  $13» 
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Pigeon   culbutant,   très -petit. 

Vol.lly      517. 

Pigeon  de  la  Jamaïque.  Vol  II  f 

529. 
Pigeon  de  la  Martinique.  Vol.U, 

Pigeon  de  Nîcobar.  Vol.  II,  541 

&  542. 
Pigeon  de  Norvège.  Vol.  II ,  y  1 8. 
Pigeon  de  volière.  VoL  II,  493  , 

503  dr  J2I. 
P I  M  A  L  O  T ,  oifeaù  à  bec  large , 

ayant  les  habitudes  de  l'étoumeau. 

Vol.  m,  196. 
PiNGOiNS,  ainfi  que  les  perroquets 

de  mer,  voient  &  nagent ,  mais  ne 

peuvent  marcher.    Vo/.  1 ,   46  cS^ 

39Î- 
Pique -BOEUF,  (à  groflèur,  pennes 

de  (à  queue;   infedes  dont  il  eft 

friand;   d'où  lui  vient  (on  nom. 

VoL  III,  175. 

Planches  coloriées  ou  enluminées 
des  Oifeaux.  VoL  I ,  vj,  &c. 

Planches  noires.  VoL  I,  jr. 

Plastron  blanc.  Voye^  Merle  à 
piaftron  blanc. 

Plastron  noir  de  Ceyian  ou  merle 
à  collier  du  cap  de  Bonne  -  efjpé- 
rance,  comparé  au  merle  &  à  la 
pie;  fes  dîmenfîons,  fon plumage, 
différences  de  la  femelle ,  elle  ref- 
femble  à  l'oranvert  ;  fa  véritable 
patrie.  VoL  III,  ^Vj-^^yj* 
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Plumes  ,  font  d*unc  fubftance  très- 
légère,  d'une  grande  furfàce  & 
ont  des  tuyaux  creux.  VoLl,  33. 
Plumes  des  oifeaux  aquatiques ,  des 
oifeaux  du  nord.  J6id.  43  ù'  44. 
Voyei  Mue.  Les  vautours  n'ont 
point  de  plumes,  mais  un  fimplc 
duvet  fur  la  tête.  IbiJ.  65.  Les 
plumes  du  mansfèni  (ont  ù  fortes 
&  fi  (èrrées  que  fi  en  le  tirant  on 
ne  le  prend  à  rebours,  le  plomb 
gliffê  dedtis  Se  ne  pénètre  point. 
JiiJ^  144  ei^  145.  Plumage  de 
l'épervier  &  de  l'autour,  fujet  à 
varier  beaucoup  par  les  deux  pre- 
mières mues.  JtiJé  2iy.  Pltànes 
de  l'autruche.  Jti{/.  402,  403, 
443  <J^  444.  Rapport  confiant 
obftrvé  entre  la  couleur  des  plu- 
mes &  celle  de$t3eufi.  F2?/.  II,  130* 
Plumes  doubles  du  tétras.  Ibidem, 
192.  Plumes  de  la  queue  du  kîtta- 
viah  ou  gâinotte  de  Barbarie ,  ont 
des  taches  blanches  à  leur  extré- 
mité ,  (emblables  à  celles  du  mérops 
ou  guêpier.  Ibid.  251.  Plumes  de 
la  groflè  gelinotte  du  Canada.  Ibidi 
282  c^  283.  Du  paon. /^/V/.  288, 
289,  290,  312,  313  ^5^314. 
Du  faifan.  IbiJ.  334^^336*  De 
l'argus  ou  lûen.  Ibid.  ^61.  Du 
chinquis.  Ibid»  ^6^  à^ ^66.  Du 
fpîciftre.  Ibîd.  367  t!^  368.  De 
i'éperoxwen  Jbid*  3^^^)7^*  De 
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l'oifeau  de  Paradis.  Vol  III ,  i  j  i . 

PODOBÉ  du  Sénégal,  fa  taille ,  Ton 
plumage  ;  comparé  au  merle  ordi- 
naire. Vol.  III,  368. 

Poissons,  vivent  plus  long-temps 
que  lesoifeaux ,  &  pourquoi.  VoL  I, 

POLATOUCHES,  roufleites  & 
chauve- fouris,  &c.  font  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux. 

F<?/.  I,  39  5- 
Ponte  ,  une  femelle  d^oîfeau  en  fait 

plufieurs  fucceffivement  ,  fi  (es 
œufs  lui  font  ôtés  ,  mais  fi  elle  les 
conferve ,  elle  s'occupera  avec  fon 
mâle  du  foin  de  les  couver  & 
d'élever  les  petits,  fans  fe  livrer 
aux  émodons  d'amour  qui  pour- 
roient  donner  la  fécondité  à  de 
nouveaux  œufe  &  l'exiflence  à  une 
nouvelle  fiimille;  celle  qu'elle  a, 
occupe  tous  (es  foins ,  ab(brbe 
toutes  (es  affedions;  fon  attache- 
ment pour  fes  petits  eft  alors  (à 
paflion  dominante ,  devant  laquelle 
ie  taifent  toutes  les  autres  paillons. 
VoL  I,  j6. 

Poule  Numîdique  Voye^  Pauxi. 

Poule  rouge  du  Pérou.  Voye:^ 
Hocco. 

Poules  éperonnées,  ont  beaucoup 
d'autres  rapports  avec  les  coqs.  Vol. 
II ,  6y.  Leurs  qualités.  Jbid.  69. 
Poules  de  Rhodes  moins  fécondes 
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que  les  autres.  IBid.  73.  Poulo 
non  fécondées  par  le  coq,  pro- 
duifent  des  œufs  non  féconds.  Ibid. 
71.  Temps  de  la  ponte,  leur  fé- 
condité. Ibidem,  78  &  79.  Leur 
paflion  de  couver.  Ibid.  84—8^. 
Leur  conduite  à  l'égard  de  leur 
couvée.  Ibid.  9  j  àrfuiv.  Et  d'une 
couvée  éu-angère.  y^/^/.  Maniiie 
d  y  fuppléer  par  art.  Ibidem,  97 
&  Suivantes.  Poules  d'Afrique  , 
de  Barbarie,  de  Guinée,  de  Jé- 
rufalem ,  de  la  Meque ,  de  Mau- 
ritanie ,  de  Numidie ,  de  Pharaon, 
poules  pcriées ,  &c.  Voyei?^\^^ 
T  ADE.  lut%  poules  ordinaires  ont  /es 
narines  recouvenes  d'un  opercule. 
Ibid.  413^  414.  Se  font  mêlées 
avec  l'efpèce  de  la  bartavelle.  Ibid. 
429. 

Poumons,  communiquent  cfans 
l'autruche  &  le  pélican  ,  avec  le 
tîflu  cellulaire.  Vol.  1,418^4/9. 
Ne  paroi(rent  formés  dans  l'œuf 
couvé  qu'à  la  fin  du  neuvième  jour. 
Vol.  II,  88.  Leur  mécanique  dans 
le  coq.  Ibid.  104,  &c.  Commu- 
niquent avec  le  péricarde  dans  h 
peintade.  Ibid.  180. 

PoussiNiÈRES  fervant  à  élever  les 
perits  poulets.  Vol.  II,  ^7  àrfuh. 

Poux  des  paons.  Vol.  II ,  3  14. 

Promerops  fans  pieds,  comme  un 
oifçau  de  Paradis*  VoL  III  ^  i  ^u 
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Ptàrmigan,  FbAII,  242^5^276. 
FygarGUE  02/  aigle  à  queue  blanche, 
cette  efpèce  eft  compofée  de  trois 
variétés ,  le  grand  pygargue  ,  le 
petit  pygargue  &  le  pygargue  à 
tête  blanche.  Vol,  I,  99.  Lesnoms 
de  ces  oifeaux  indiquent  leurs  diffé- 
rences ;  Ariflote  a  parlé  du  grand 
pygargue ,  fous  le  nom  de  hinnu-- 
faria ,  car  il  attaque  les  faons.  Il^iJ. 
99  &  1 00.  Les  pygargues  diffèrent 
des  aigles  par  la  nudité  de  la  partie 
inférieure  des  jambes ,  par  leiir  bec 
jaune  ou  blanc,  par  leur  queue 
blanche  ;  ik  fe  plaifent  dans  les 
plaines  &  les  bois  voifins  des  lieux 
habités  f  Si  fur-tout  dans  les  climats 
froids.  IbiJ»  100. 
PyCARGUE  (le  grand)  eft  auffi  gros, 
au  moins  auflî  fort  &  plus  féroce 
i]ue  l'aigle  commun,  produit  deux 
ou  trois  petits ,  il  les  chaife  du  nid 
avant  qu'ils  ibient  en  état  de  fe 
pourvoir  ;  (on  dit  que  l'orfraie  en 
prend  (bin)  fait  fon  nid  fur  de  gros 
arbres  ;  ne  chafle  que  pendant 
quelques  heures  dans  le  milieu  du 
jour.  VoLly  102.  Comme  il  ne 
cha(fe  ordinairement ,  ainfi  que  le 
grand  aigle ,  que  de  gros  animaux , 
il  fe  radafie  louvent  fur  les  lieux 
/ans  j^ouvoir  les  emporter,  &  comme 
d'ailleurj»  il  ne  fouffie  point  de 
choir  corrompue;   il  y  a   fouveiu 
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di(ette  dans  le  nid,  tes  aiglons 
deviennent  criards ,  fè  battent  pour 
fè  difputer  la  nourriture,  &  les 
père  ôc  mère  doivent  avoir  empref^ 
ièment  de  s^cti  débarraffer.  IbicL 
102. 
Pygargue  ,  comparé  au  jean-Ic- 
blanc.  Vol.  1,   125. 


Q 


i^UADRlCOLOR  OU  moineau  de  la 
Chine,  gros -bec  de  Java,  fbn 
plumage.  Vol.  III ,  467  eÎT'  468. 

Quadrupèdes  , leur hiftoire  moins 
difficile  à  faire  que  celle  des  oifeaux, 
&  pourquoi.  Vol,  I,/.  Il  n'y  en  a 
guère  plus  de  deux  cents  efpèces , 
ibidem ,  dont  i'hiftoire  &  ladefcrip- 
tion  font  le  fruit  de  vingt  ans  de 
travaU.  JtiJ.  ij.  II  eft  affez  facile 
de  donner  une  connoiffance  dlf- 
tinde  de  chacun ,  avec  im  bon 
deilin ,  rendu  par  une  gravure 
noire  &  une  bonne  delcripKion* 
Ibid.  y  &  y).  La  plupart  des  qua- 
drupèdes ont  fodorat  plus  vif,  plus 
étendu  que  ne  l'ont  les  oifeaux. 
Jbid.  5^13-  La  durée  de  leur 
vie  eft  proportionnelle  au  temp3 
employé  à  leur  accroiffement ,  & 
ils  ne  font  en  état  d'engendrer  que 
Iorfqu*ils  ont  pris  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroiflement.  Ibid» 
34*  Rapports  particuliers  obfcrvéf 
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entre  la  tnbu  des  quadrupèdes  &  fouris ,  &c.  des  c^tacé^ ,  par  Ie§  ^ 

celle  des  oiiêaux.  Vo/.  ly  3  6.  II  y  a  phoques ,  morfes  &  lamantins  ;  dt 

<ians  ces  deux  tribus  des  efpèces  l'homme ,   par  le  gibbon ,  le  pî- 

carnaffières  &  d'autres  qui  fe  nour-  theque,  i'oraiig-outang  ;   des  rep* 

rident   de  madères  végétales  y  &  tiles ,  par  les  fourmiiiiers ,  phatagin% 

pourquoi.  Ibidem  &fuivantes.  Dans  pangolins  ;  des  cruftacées  y  par  k| 

\ts  quadrupèdes >    iiir  -  tout   dans  tatoux.  Ibid,  3 94  c!^  395. 

ceux  qui  ne  peuvent  rien  (àidr  avec  Quetele.  Voye^^  Peintade. 

leurs  doigts  y  qui  n'ont  que  de  la  Queue   du  dindon  y   comment  (k 

corne  aux  pieds  ou  des  ongles  durs,  relève.  Voi  II,  133,  i-^^^^  \^6. 

le  fèns  du  toucher  pardît  réuni  à  Qu  E  U  £  du  ^iCap.   Vol»  II,  334 

celui  du  goût  dans  la  gueule.  Ibid,  «-3  3  6.  De  i'argus  ou  iuen.  Ibld^ 

47.   Les  quadrupèdes   éprouvent  361.  Du  chinquis.  Jbid.  ^6^  éf 

les  impreflions  du  fixième  fens  dans  366.  Du  fpicifere.  Jbid^  3^7^ 

toute  leur  violence  ;  c'eft  un  befoin  3  68.  De  l'éperonnier.  Ibidem ,  3  69 

preflànt,  un  defir  fougueux  «  une  —372.  Individus  (ans  queue  dans 

^(pèce  de  fureur,  ils  ne  connoiflent  quelques  efpèces   d'oifeaux.  IhiL 

point  ia   fidélité  réciproque;    les  39'  >  39^* 

pères  ne  prennent  aucun  foin  de  Queue  fourchue  du  m3an  royal, 

kur  géniture.  Ibid*  49  e!r  5  o.  Il  ^ut  cet  attribut  lui  eft  propre  &  le  di(^ 

excepter  le  chevreuil,  les  loups ,  les  tingue  de  tout  autre  oi(eau  de  proie* 

renards. /^/W.  52.  Le  tiers  des  qua-  Vol  I,  198. 

drupèdes  eft  camaflier,  tandis  qu'à  Queue  du  paon ,  (es  couleurs,  /es 

peine  la  quinzième  parde  des  oifeaux  mouvemens.  VoL  II,  289,  290, 

(ont  oi  féaux  de  proie,  toutefois  en  312   ^  313.    Ses  belles  plumes 

n'y  comprenant  pas  les  oifeaux  de  tombent  tous  les  ans.  Ibid.  290  <!f 

proie  aquatiques  qui  forment  une  313.  Ce  que  c'eft  que  les  miroirs 

tribu  très-nombreufe.  Ibid.  62.  II  ou  les  yeux.  Ibid.  315. 

n'y  a  guère  parmi  les  quadrupèdes  Queue  du  paon  blanc,  a  àe%  veA- 

quc  les  caftors,   les   loutres,    les  tiges  de  miroirs.  Fi?/.  II,  325. 

phoques  &  les  mor(ès  qui  vivent  de  QuEUE  du  tétras ,  fe  relève  comme 

poiiTon. /^/V.  62.  Les  quadrupèdes  celle  du  dindon.    Volume  \l  y   193. 

(c  rapprochent  des  oifeaux  par  le$  Et  celle  de  la  groflfe  gélxnoite  du 

pdatouches,  rouiîçtics  ,  chauve-  Can«fa.  Jbid.  283, 

QUEUl 
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Queue  de Thoîdallotl.  Vol.  Il,  395. 
Queue  en  éventail  de  Virginie. 
Vol.  m,  4(^3. 

Queue  fmgulière  du  rollîer.  Vol.  III, 
1^6  &  141.  Du  pique -bœuf. 
Ibid.  17J. 


R 
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ACKLEHANE  de  Suède,  feroit  le 
petit  tétras  à  queue  fourchue ,  s'il 
avoit  des  barbillons  &  qu'il  n'eût 
pas  le  cri  tout  différent.  Vol  II, 
228 — 230. 
Ramier,  plus  gros  que  le  bizet , 
a  pu  contribuer,  ainfi  que  le  bizet 
&  la  tourterelle,  à  la  multiplication 
indéfinie  de  nos  races  de  pigeons. 
Volume  II,  531  &  548.  Leurs 
paffages ,  leurs  pontes ,  leur  nid  ; 
temps  de  l'incubation ,  leur  roucou- 
lement ,  leur  nourriture  ,  leur  ma- 
nière de  boire  ;  qualité  de  leur 
chair;  comment  on  les  prend; 
leur  efpèce  peu  nombreufc.  Ibid. 
5  }  3 —  536.  Se  trouvent  par-tout 
dans  les  deux  continens.  Ib'id.  536 
cJr  557.  Voye\  Pigeon  à  queue 
annelée  de  la  Jamaïque  &  PiGEON 
à  taches  triangulaires  d'Edwards. 

Ramier  bleu  de  Madagafcar.  Vol.  II, 

540. 
Ramier  des  Moluques;  variété  du 

nôtre.  Voi  II,  538. 

O  if  eaux,  Tome  111 
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Ramier  vert  de  Madagafcar.  Val.  II, 
540. 

Ramiret,  efpèce  nouvelle  &  des 
plus  jolies.  Vol.  II,  541. 

Reins  de  l'aigle  commun,  font  fort 
petits  à  proportion  de  ceux  des 
autres  oifeaux.  Voi  1 ,  98. 

Religieuse.  V^yei  Moloxita. 

Renard, a  le  fens  de  l'odorat  plus 
parfait  que  le  corbeau  &  le  vautour. 
Vol.  1,13.  Dans  cette  efpèce ,  la 
fodété  du  mâle  &  de  la  femelle  dure 
autant  que  l'éducation  des  petits. 
Jbid.  52. 

Réveil- MATIN.  Voye^  Caille 
de  Java. 

Rhaad  bu  ikf-fâf  ou  petite  outarde 
huppée  d'Afrique  ,  n'a  point  de 
fraife  comme  le  houbaia  ;  fon  plu- 
mage. Vol.  II,  6\. 

Rhaad  ,  (petit)  ne  diffère  du  premier 
que  parce  qu'il  eft  plus  petit ,  qu'il 
n'a  point  de  huppe ,  &  par  les  cou- 
leurs du  plumage.   VoL  II ,  6 1  • 

RocHERAiE.  Voyei  Bizet. 

ROCHIER ,  nommé  faucon  de  roche^ 
plus  petit  que  la  crefferelle,  (èm- 
blable  à  l'émérillon  de  f  mconnerie  ; 
habite  les  rochers.  VoL  1 ,  286  e^* 
287. 

Rolle  de  Cayenne  ou  grivert,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  rolle 
de  la  Chine  ;  fes  différences.  VoL 

m,  .34. 
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la  queue  &  au  ^  deflbus  des  yeux. 
Vol.l,  3op  &  3  lo. 

RouGETTES,  rouflèttes,  chauves- 
iburis  &  pdatoucheSy  font  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  &Ies  oifeaux , 
comme  Tautruche,  le  cafôar  &  le 
dronte,  font  ia  nuance  entre  les 
0i(èaux  &  les  quadrupèdes.  Vol.  I , 
184,  39J. 

RoussEROLLE  OU  rofllgnol  de 
rivière;  fon  chant ,  fès  allures ,  Ton 
nid  ;  Ces  rapports  avec  la  grive,  fcs 
dîfi^rences.  Vol.  III,  2p  3  •  Se  trouve 
aux  Philippines.  JtiJ»  294. 

RousSEROLLE  (petite)  appelée 
efiarvate;  eft  huppée,  fon  babil, 
Ion  vol.  Vol.  III ,  294. 

s 

Oacre  ,  a  le  bec  &  les  pieds  bleus 
comme  le  lanier,  eft  devenu  rare 
comme  lui  ;  il  eft  auflî  court-eai- 
piété,  de  forme  plus  arrondie  que  le 
Ëiucon,  &  très-hardi  ;  c'eft  un  oifeau 
de  paflage  ;  on  ne  fait  où  il  niche. 
VoL  I,  246*— 248. 

Sacre  d'Egypte.  Vol.  1 ,  1 6y  ,  1 67 
— 169. 

Sacret,  eft  le  tiercelet  ou  mâle  de 
i'efpèce  du  fàcre.  Va/»  1 ,  247, 

Saison  ,  les  oi(eaux  font  beaucoup 
plus  fournis  à  la  loi  de  la  faifon  qu'à 
celle  du  climat.  Fi?/.  I ,  xij  &  xiij. 
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Sansonnet.  Fiiytj^TOURNBAu. 

Saui-jala  ou  merie  doré  de 
Madagafcar  ,  fon  plumage  ,  fes 
dimenfions.  Fb/.III,  398. 

S  A  u  L  E  T  ou  paifle  de  faule.  Voye^ 
Friquet. 

SCHET-BÉ  ou  pie-griefche  rouflè 
de  Madagafcar,  reilèmble  pliis  à 
la  becarde  à  ventre  jaune ,  qu'à  nos 
pîes-griefches ,  &  diffère  moins  de 
nos  pies  -  griefches  que  cette  be« 
carde.  VoL  1 ,  313. 

Sens,  origine  du  fentiment.  FW.I, 
4.  Leurs  difTérens  degrés  de  per- 
feéUon  dans  l'homme  &  les  diffè- 
rens  animaux.  Itid,  $  &fuivantes. 
Sont  les  premières  puiffances  mo- 
trices de  l'inftind.  Ibid.  5 .  Dans 
l'homme  le  toucher  eft  le  premier, 
c'eft- à-dire ,  le  fèns  le  plus  parfait  ; 
le  goût  eft  le  fécond,  la  vue  le 
ttoifième,  l'ouïe  le  quatrième,  & 
l'odorat  le  dernier.  Dans  le  qua- 
drupède,  l'odorat  eft  le  premier, 
le  goût  le  fécond ,  ou  plutôt  ces 
deux  fens  n'en  font  qu'un  ,  la  vue 
le  iroîfièmc ,  l'ouïe  le  quatrième ,  & 
le  toucher  le  dernier.  Dans  l'oifèaH 
la  vue  eft  le  premier ,  l'ouïe  eft  le 
fécond ,  le  toucher  le  troifième ,  le 
goût  &  l'odorat  les  derniers;  & 
dans  chacun  de  ces  êtres  les  fenfà- 
tions  dominantes  fuivent  le  même 
ordre.  IHd,  48  ei^  4p.  Sixièuie  fens 
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ai  5.  Le  mâle  n'a  pas  le  collier 
hérifTé  de  petites  plumes ,  qui  dif- 
tingue  la  femelle  ;  fe  trouve  en 
France  &  en  Angleterre  ;  pond 
trois  ou  quatre  œufs  rougeâtres  ; 
niche  fur  des  buiflbns  épais.  Voi  I , 
216.  Comparée  avec  les  milans 
&  les  bu(es.  Ibidem. 
SOULCIE  ou  moineau  à  la  fbulcie, 
'  au  collier  jaune  y  moineau  de  bois  ; 
en  quoi  diffère  du  moineau  ,  (à 
ponte,  fon  nid  ;  fe  met  en  troupe 
de  très-bonne  heure  ;  refte  toute 
l'année  en  France ,  eft  de  paflage 
en  Allemagne ,  ne  paroit  pas  en 
Suède  ,  craint  le  froid  ,  fa  nourri- 
ture ,  évite  les  pièges ,  fe  prend  aux 
filets.  Vol.  III,  498  ^5^499. 
SOULCIET , efpèce  étrangère  voifine 
de  la  foulcie ,  mais  plus  petite , 
connue  (bus  le  nom  de  moineau  du 
Canada  ,  VoL  III ,  500. 

Spicifère  ,  c'eft  le  paon  du  Japon 
d'Aldrovande  ;  fon  aigrette.  Vol.  II, 
366.  Son  plumage,  fa  queue  ,  Çts 
miroirs  ;  différences  entre  le  mâle 
&  la  femelle  ;  fes  rapports  avec  le 
paon  &  le  feifan  ;  relTemble  fort  au 
fàifan  du  Japon  de  Kempfer.  Jbid, 

Stourne  ou  étourneau  de  la  Loui- 

fiane.  Fi?/.  III,  192. 
Superbe.   Voye^  Manucode 
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noir  de  lanouvelle  Guinée.  Vol  III, 

169. 
Syroperdix  d'ÉIien,  différente  de 

notre  petite  perdrix  grife.  Vol*  II, 

418. 

T 

1  ALCHICUATLI  de  Nîeremberg , 
eft  peut-être  une  variété  du  petit 
duc.    Voi  1 ,  3  j  (î. 

TanaombÉ  ou  merle  de  Mada- 
gafcar,  comparé  au  mauvis,  (on 
plumage,  fon  bec  crochu.  Vol.  III, 
386^^-387. 

T  A  N  A  s  OU  faucon  pêcheur  du 
Sénégal.  VolX^  ^y^&zyô. 

Tarins,  fe  mêlent  avec  les  char- 
donnerets &  les  ferîns.  Vol.l,  xxijs 

TCHA-CHERT  de  Madagafcar ,  a 
les  ailes  pliées ,  audi  longues  que 
la  queue ,  à  cela  près ,  approche 
a(rez  de  notre  pie- griefche;  paroît 
faire  la  nuance  entre  elle  &  le  lan- 
graien  de  Manille.  Vol.  1 ,  310 
àr  311. 

TCHA-CHERT-BÉ  OU  grande  pîe- 
grielche  verdâtre  de  Madagafcar, 
ne  diflfere  du  Schet  -  bé  que  par 
quelques  variétés  de  plumage  & 
par  fon  bec  un  peu  plus  court  & 
moins  crochu  ;  efpèce  de  becarde. 
Vol.l,  314- 

TCHOUET.  VoyeiFRiQVET. 
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difperfîon  de  la  famille.  Vol.  II,  207 
c^  208.  Pays  qu'ik  habitent;  les 
oifèaux  de  proie  leur  donnent  la 
chaflè  par  préférence.  y^/V.  209. 

Tétras  (petit)  à  plumage  variable 
ou  petit  teiras  blanc,  n'eft  blanc 
cju'en  hiver  ;  ne  (è  perche  point  ; 
mâle  &  femelle  font  de  même  plu- 
mage, fe  tiennent  dans  les  taillis  en 
troupe  ;  on  ne  dit  point  qu'ils  aient 
le  deflbus  des  pieds  velus.  VoL  II , 
230 — 232, 

Tétras  (petit)  à  queue  fourchue 
ou  griannot^  a  prefque  les  mêmes 
noms  &  les  mêmes  qualités  du 
grand  tétras  ,  dont  il  ne  diffère 
eflentiellement  que  par  fa  petitefle 
&  (à  queue  fourchue.  VoL  II ,  210 
—212.  Variétés  de  fexe,  d'âge. 
Ibid.  2 1 3—2 1  j .  Vole  en  tioupe , 
(è  perche ,  fa  nourriture.  Ibid.  2 1  j 
^216.  Comment  pafle  l'hiver  ; 
pays  où  il  fe  plaît.  Ibid.  216  & 
2, 1 7.  Ses  amours ,  fon  cri  d'appel. 
Ibid.  218.  Ponte,  œufs,  incuba- 
tion ,  petits ,  degrés  de  leur  accroif- 
(èment  ;  chalTe  qu'on  donne  aux 
tétras.  Ibid.  2 1 9  Ù'fuiy,  Au  chien 
courant.  Ibid.  226.  S'apprivoifent. 
Ibid,  221.  Un  vieux  coq  com- 
mande ordinairement  la  troupe. 
Ibid.  225. 

Tétras  (petit)  à  queue  pleine  ou 
coq    noir,    ou    poule    morefque. 
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VoL  II,  21 1 ,  227  &  22p.  Dif- 
tingué  du  précédent  par  fà  queue 
pleine  &.  ks  barbillons  charnus. 
Ibid.  229.  Seroitle  Racklehanede 
Suède ,  s'il  n'avoit  pas  de  barbillons 
&  la  voix  différente.  Ibid»  228 
—230. 

Tetzonpan  ,  appartient  à  l'efpèce 
du  moqueur.  VoL  III ,  3  2 1  • 

Tezquizana  du  Mexique,  paroît 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
la  pie  de  la  Jamaïque.  VoL  III  | 

99- 

Tiercelet,  nom  générique  qui 
défigne  le  mâle  dans  toutes  les 
efpèccs  d'oifeaux  de  proie  ,  & 
pourquoi.  VoL  I,  64. 

TiLLY.  Voyei  G  RIVE  cendrée 
d'Amérique.  VoL  III ,  31 4. 

TocOLiN,  ococolin ,  troupiale  gris 
de  M.  Briflbn ,  oifeau  du  Mexique , 
fon  bec ,  (à  groflcur  ;  où  fc  tient 
&  niche  ;  ne  paroît  pas  être  un  pic, 
fon  plumage,  fa  chair.  VoL  III, 
213. 

Tolcana  ou  étourneau  des 
rofeaux.  VoL\\\  j  194* 

Toucher,  eft  le  fens  de  la 
connoiflànce ,  eft  plus  parfait  dans 
l'homme  que  dans  l'animal.  VoL  I, 
j.  Dans  les  quadrupèdes  qui  ne 
peuvent  rien  (àidr  avec  leurs  doigts, 
ce  fens  paroît  être  réuni  avec  celui 
du  goût ,  dans  la  gueule  de  l'animai* 
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Volume  I,  47.  Les  oîfcaux  Tem- 
ponent  fur  les  quadrupèdes  ,  quaîU 
au  toucher  des  doigts  ,  cependant 
ce  fens  eft  encore  iniparfàit  en  eux , 
attendu  la  callofité  de  leurs  doigts. 
Ibid.  48.  Voyei  Sens.  Dans 
Thomnie ,  le  toucher  eft  le  premier 
fens  ,  c'eft-à-dîre ,  le  plus  parfait. 
Ibid.  48.  Dans  le  quadrupède  il 
eft  le  dernier ,  dans  Toifeau  il  eft 
le  troifième.   Jbid.  48  d5^  49. 

TouCNAM-COURVi  ,  OU  gros-bec 
des  Philippines  ;  couleurs  du  plu- 
mage du  mâle  &  de  la  femelle  ,  nid 
de  cet  oifeau.    Vol.  III ,  46  j  . 

Tourne-pierre  ,  nom  donné  au 
coulon-chaud  ,  &  qui  convient  à 
la  frayonne.  VoL  III ,    5  6. 

TOUROCCO,  c'eft  la  tourterelle  à 
large  queue ,  du  Sénégal.  VoL  II , 

5Î4- 
T  O  u  R  T  E  de  la  Caroline.  VoL  II , 

5  57- 
TouRTELETTE  ,  c'eft  la  tourtcrelle 

à  cravate  noire.  VoL  II ,  5  54. 
Tourterelle,  fon  paflage, com- 
paré au  pafliige  du  bifet  &  du  ramier, 
va  par  troupe  ,  aime  les  bois  ,  y 
niche ,  fe  mêle  avec  le  pigeon  ,  (es 
amours,  fes  excès.  VoL  II,  545 
—  5  jo.  Ses  variétés.  Ibid,  5  50  t^ 
5  5 1 .  Ses  rapports  avec  le  bifet  & 
le  ramier.  Ibid.  551.  Se  trouve 
dans  les  deux  coniinens.  Ibid,  5  4^). 
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Tourte  r  e  l  l  e  à  collier.  VoL  II, 

550. 
Tourterelle  à  collier  ,  du 

Sénégal.  VoL  II ,  5  J  3 . 
Tourterelle  à  cravate  noire. 

VoL  II ,  j  j  4» 
Tourterelle  à  gorge*pourpréc , 

d'Amboine.  VoL  II ,    5  j  5 . 
Tourterelle  à  gorge  tachetée > 

du  Sénégal.   VoL  II ,  553. 
Tourterelle  à  large  queue ,  du 

Sénégal  VoLll ,   553. 
Tourterelle  à  longue  queue , 

d'Edwards.   VoL  II ,  5J2. 
Tourterelle    d'Aiiifcoihe. 

VoL  II,   JÎ7. 

Tourterelle  de  Batavia. 

VoLW,   556. 
Tourterelle  de  Java.  VoL  II, 

Tourterelle  delà  Caroline. 
VoL  II,  557. 

Tourterelle  de  la  Jamaïque. 
Vol  II,  558. 

Tou rterelle  du  Canada.  Fb/.  II, 

Tourterelle,  (petite)  appelée 
auffi  ortolan  &  coizin.  VoL  II,  5  59. 
Autre  d*\ciîpulco.  Ibidem,  j6o. 
Autre  de  la  Martinique.  Ibidem. 
Autre  de  Saint-Domingue,  appelée 
picvipinima,  VoL  II  ,  j6o. 

Tourterelle  rayée  de  la  Chine. 
VoLll,  5j6. 

Tourterelle 


DES    Ma 

Tourterelle   rayée  des  Indes. 

TouYOu,  autruche  d*occîdent,  de 
Magellan ,  de  la  Giiiane  y  &c.  au- 
truche bâtarde.  •  •  aflèz  commune 
au  Brefil ,  au  Chili,  dans  toutes  les 
terres  Magelianîques  ,  &c.  ne  (e 
trouve  point  dans  l'ancien  cond- 
nent;^eft  le  plus  gros  oifèau  du 
nouveau,  a  fîx  pieds  de  haut,  la 
cuifTe  égale  à  celle  d'un  hcMnme^  le 
long  cou ,  la  petite  tête ,  le  bec 
aplari  de  l'autruche ,  dans  le  refte 
reflemble  plus  auca(bar;  il  a  les 
ailes  très-courtes ,  les  pieds  longs , 
uois  doigts  à  chaque  pied;  court 
très- vite,  eft  probablement  frugi- 
vore ,  a  une  efpèce  de  corne  fur  le 
bec.  Volume  I,  46,  452  —  459. 
Comment  couve  fes  œufe  en  diffé- 
rens  climats  ;  comment  nourrit  fis 
petits.  Ibid.  459  —  461.  Mo^rs 
fociales  des  jeunes ,  leur  chair  eft 
un  bon  manger;  les  plumes  du 
touyou  ne  valent  pas  celles  del'au- 
truche.  Ibid,  46 1  —463 . 

Tricolor  huppé  ou  fâiftn  doré  de 
la  Chine,  (es  couleurs,  fa  huppe, 
fà  queue.  Volume  II ,  355  —  357, 
Produit  avec  notre  fàifan  des  métis 
peu  féconds.  Ibid.  356,  ^^i  & 
3  59.  Difiérences  entre  le  mâle  & 
la  femelle,  entre  la  femelle  jeune 
&  la  vieille.   Ibid.    357  ^  3  c 8. 

Oifeaux,  Tome  IIL 
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Œufs ,  durée  de  la  vie.  Ibid.  358. 

Troupi ALE  ou  cul-jaune ,  oileau  de 
Banana  d'Albin,  (on  bec ,  plumes  de 
fa  gorge ,  couleurs  de  fon  plumage , 
fes  dimenlions,  fes  râppons  avec 
la  pie  &  l'étourneau  ;  fa  nourriture  » 
fes  mœurs  fociales ,  (on  nid ,  fes  dif- 
pofiuons  à  la  domefticité.  VoU  III , 
i03 — 205. 

Troupiale  à  ailes  rouges.  Voyei^ 
ComMaNdetjr. 

Troupiale  à  calotte  noîre ,  ou 
troupiale  brun  de  la  nouvelle  Ë'(^ 
pagne.  Vol.  III,  222. 

Troupiale  à  queue  annelée. 
Voye^  Arc-en-queuè. 

Troupiale  à  queue  fourchue , 
Vol  III ,  200. 

Troupiale  de  Bengale ,  eft  un 
étoumeau.  Vol  III ,  1 99  (i^  200. 

Troupiale  de  Cayenne  ,  de  la 
Guyane.  Voye-^  Commandeur. 

Troupiale  de  la  nouvelle  Elpagne. 

F^)'qXOCHITOL. 

Troupiale  des  Indes ,  n'eft  pas  un 

troupiale.  Vol.  III ,  20 1 . 
Troupiale  du  Mexique.  J^fj 

ACOLCHI. 

Troupiale  du  Sénégal.  Vol  III, 
198.  F(?y^;j  Cap-more. 

Troupiale  gris.  Voye^  Tocolin. 
Troupiale  huppé  de  Madras, 
de  Briflbn ,  eft  peut-être  le  gobc- 
•    m 
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mouche  huppé  du  même.  VoL  III 9 

Troupiale    noir,  a  été  nommé 

corneille  j  merle  j  choucas  ;  flumzge  j 

dimenfions  ,    climat  ,   nouniture. 

Vol.  III,  220. 
Troupiale  noir,  (petit)  F^A  III, 

a2i* 
Troupiale  olive  de  Caycnne. 

raAIII,22  5. 
Troupiale  tacheté  de  Cayenne; 

en  quoi  diffère  du  rouge  tacheté* 

Vol.  III,  223  éf  224. 

Troupiales,  leurs  rapports  avec 
les  étourneaux ,  conftruifènt  autre- 
ment leurs  nids,  appartiennent  à 
l'Amérique.  Vol.  III,  198.  Ré- 
duélion  d'efpèces.  IBUi.  198  & 
fuivantes.  Leur  bec  comparé  à  celui 
des  calSiques,  des  baltimores  &  des 
carouges.  Ibid.  201.  Caractères 
qui  leur  font  commiuis  avec  ces 
oiièaux.  Ibid.  202. 

Troupiales  de  Briflbn.  Vol.  l\l^ 
198  &fuivantes. 

Troupiales  de  Madras,  ne  (ont 
pas  des  troupiales.  Vol.  lil ,  198 
&  199.  Repréfentans  en  Afrique 
des  troupiales  Américains.  VoU  III, 

226,di^f. 

T  u  R  N I X.  V^yei  Caille  de 
Aladagafcar. 

Turvert  ,  c'cft  la  tourterelle  verte 
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d'Ami  oine  de  M.  Briâbn.  Vol.  II, 
555- 

y. 

yi  ANC  A  de  Madagafcar ,  elpèce  de 
bécarde.  Vol.  1,312. 

Vardiole,  n'eft  point  ToHèau  de 
Paradis,  qudque  Séba  lui  donne 
ce  nom ,  fa  queue ,  (on  plumage , 
fès  ailes.  Tes  pieds.  Vol.  III ,  105 
&  106. 

Variétés,  en  très-grand  nombre 
dans  les  oiièaux ,  à  raifon  de  Page, 
du  fèxe ,  du  climat ,  de  la  domcfti- 
cité ,  &c.  Volume  If  ii)  &  iy.  £a 
général  les  variétés,  &  par  confis- 
quent les  affinités ,  (ont  beaucoup 
plus  nombreufes  dans  les  petites 
efpèces  que  dans  les  grandes.  Vol.  I, 
///  &  XX0 

Vautour,  fon  odorat fon inférieur  à 
celui  du  chien  &  du  renard.  Vol.  I , 
1 3 .  Le  vautour  cruel ,  infàtiable , 
eft  le  repré(entant  du  tigre.  Uid. 
13.  En  quoi  diffère  de  l'aigle ,  des 
éperviers ,  des  bufès ,  des  (aucons , 
des  milans.  Ibid.  65,146^1 47, 
&c.  Les  vautours  fe  réuniffenc  en 
troupe ,  feuls  entre  les  oi(êaux  de 
proie,  s'acharnent  fur  les  cadavres  ; 
femblent  réunir  la  force  &h  cruauté 
du  tigre  avec  la  lâcheté  &  b  gour- 
mandilc  du  chacal,  qui  (ê  met 
également  en  troupe  pour  dévora 
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fcs  cadavres.  Vol  I,  1^7  &  148. 
Yeux  à  fleur  de  tête ,  duvet  fin  de 
dedbus  les  ailes ,  ongles ,  attitude  » 
vol.  Ibid.  1 47  ^  1 48.  Port  d'ailes. 
Ibid»  I  ;  I  •  Intérieur  comparé  à  celui 
de  l'aigle.  Ib'td.  157.  Le  vautour 
craint  plus  le  froid  que  la  plupart 
des  aigles  ;  moins  commun  dans  le 
nord ,  plus  nombreux  en  Egypte , 
en  Arabie,  dans  l'Archipel  y  en 
Aiie  y  &c.  ufàge  de  (a  peau  pafl^e 
avec  le  duvet.  Ibid.  161  à*  i  62. 
Mange  de  l'herbe  dans  le  cas  de 
néceffité.  Vol.  Il,  16. 

Vautour  à  aigrettes  ,  moins  grand 
que  le  percnoptère ,  le  griffon  Si  le 
grand  vautour,  queue  longue  & 
droite;  (es  aigrettes  ou  cornes 'fe 
forment  des  plumes  de  (a  lete  qui 
le  relèvent  quand  il  cft  pofé ,  fon 
vol  ;  chafle  les  oifeaux  ,  les  bpins, 
les  jeunes  renards ,  les  petits  faons , 
le  poiflbn;  mange  les  cadavres, 
fupportc  un  jeûne  de  quatorze 
jours,  niche  fur  les  grands  chênes 
6c  fur  les  rochers  efcarpés ,  ne  pond 
qu'un  œuf  ou  deux.  Vol.  1 ,  159, 
160—163. 

Vautour  brun  d'Afrique,  a  les 
pieds  couvcns  de  plumes.  Vo/.  I , 
164,165  &  167. 

Vautour  doré.  Vautour  fauve. 
Voyci  Griffon, 
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Vautour  du  Brefil.  Voyei  Mar- 
chand. 

Vautour  (grand)  ou  vautour 
cendré,  un  peu  moins  gros  que  le 
griffon ,  dont  il  diffère  encore  par 
le  duvet  du  cou  plus  long ,  plus 
fourni  &  de  la  couleur  du  dos, 
par  une  efpèce  de  cravate  blanche 
&  par  quelque  diverfitéde  couleur. 
Vol.  I,  ij8  &  fuiv.  Le  vautour 
noir  de  Belon  appardent  à  cette 
efpèce.  Ibid.  163.  Le  genre  du 
grand  vautour  contient  plus  d'ct* 
pèces  que  celui  du  petit.  Ibid.  i  6^. 

Vautour  (grand)  d'Ariftote.  Voye^ 
Griffon. 

Vautour  jaune.  Voyei  Griffon. 

Vautour  ianîer  moyen.  Voye^ 
Harpaye. 

Vautour  (petit)  de  Norvège  à  t^tc 
blanche ,  a  le  bas  de  la  jambe  &  les 
pieds  nus  ;  c'eft  vraifemblablement 
le  peut  vautour  blanc  des  Anciens; 
eft  commun  en  Arabie ,  en  Egypte, 
en  Grèce,  en  Allemagne  &  juf- 
qu'en  Norvège;  a  la  tête  &  ic 
deffous  du  cou  dénués  de  plumes 
ÔL  d'une  couleur  rougeâtre  ;  plu- 
mage. Vol.  1 ,  1 6  5 .  On  voit  eii 
Abyflinie  de  ces  petits  vautours 
blancs  ,  qui  ont  la  ba(è  du  bec 
entourée  d'une  ])eau  jaune  qui  s'é- 
tend fur  la  tête  jufquaux  oreilles» 
defc^nd  en  pointe  fous  le  cqu  |  eft 
mij 
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dons  les  uns  nue,  en  d'autres  garnie 
de  plumes  effilées, de  duvet,  quel- 
ques-uns font  cendrés. 

Vautours  ,  (roi  des)  eft  le  plus  bel 
oifèau  de  ce  genre  &  gros  comme 
une  poule  d'inde ,  a  les  ailes  &  la 
queue  plus  courtes  à  proportion 
que  les  autres  vautours  ;  il  a  le  bec 
&  les  principaux  caradères  des 
vautours ,  &  de  plus  une  crête  den- 
telée &  mobile  fur  le  bec ,  les  yeux 
entourés  d'une  peau  rouge,  l'iris 
couleur  de  perles ,  au  bas  du  cou 
unie  fraife  dont  l'oifeau  peut  fe  faire 
un  capuchon ,  ce  qui  a  donné  lieu 
de  lui  appliquer  le  nom  de  vautour 
moine.  Vol.  I,  1 69—172.  Plumage 
de  cet  oifeau  ;  la  couleur  des  pieds 
eft  variable  dans  les  difFérens  indi- 
vidus; les  ongles  Tout  fort  courts 
&  peu  crochus  ;  cet  oifeau  eft  de 
l'Amérique  méridionale ,  depuis  & 
compris  le  Brefil  jufqu'à  la  nouvelle 
Efpagne.  Ibidem,  172 — 174.  Il 
s'élève  fort  haut ,  en  tenant  les  ailes 
étendues ,  &  fon  vol  eft  fi  ferme , 
dit-on ,  qu'il  réfifte  aux  plus  grands 
vents.  Ibid.  174.  N'attaque  que 
les  animaux  les  plus  foibles ,  rats , 
lézards ,  ferpens  ;  vit  auflî  d'excré- 
mens ,  (a  chair  eft  dcieftable.  Ibid. 
174^  17J. 

V  E  R  D  I  N  de  la  Cochinchine ,  fon 
plumage,  fon  bec  de  merle,   ïes 
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dimenfîons.  Volume  III,  409; 

Vert  doré  ou  merle  à  longue  queue 
du  Sénégal,  fon  vol  étroit,  fon 
bec  court,  (es  pieds  longs,  fon 
plumage.  VoL  III,  369  ^^370. 
Individu  de  cette  efpèce  qui  a  la 
queue  beaucoup  moins  longue. 
Ibid.  370 

VÉSICULE  du  fiel,  eft  grande  dans 
l'aigle  commun  &  de  la  grolièur 
d'un  marron.  Vol.  1,98.  Manque 
à  quelques  peintades,  auquel  cas 
le  rameau  hépatique  eft  fort  gros. 
Vol.ll,  179. 

Vie  des  femmes  plus  longue  que 
celle  des  hommes.  VoL  1,36.  Voyc^ 
Cygne. 

Vie  des  oifeaux  plus  longue  à  pro- 
portion que  celle  des  quadrupèdes, 
relativement  au  temps  employé  à 
l'accroiffement.  Vol.  I,   i^érfuiv. 

Vie  des  poiflbns  plus  longue  que 
celle  des  oifeaux,  &  pourquoi. 
VoLly  36. 

Unau  ,  quadrupède  fort  lent  &  qui 
a  la  vue  baflê,  comme  tous  les 
pareffeux.   Vol.  I,  9. 

Voix  des  oifcaux ,  en  général  plus 
forte  à  proportion  &  plus  agréable 
que  celle  des  quadrupèdes.  Vo/.  I , 
I  j  &  3  o.Plus  agréable  dans  les  pays 
peuplés  &  policés  que  daiii  les  dé- 
fcrts  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique. 
Ibid.  xx&z^.  S'étend ,  (è  fortifie, 
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fè  change,  s'éteint  ou  fè  renou- 
velle fuivant  les  cîrconftances ,  le 
temps,  &c.  Voily  26.  II  y  a  un 
rapport  phyfique  emre  les  organes 
de  la  vohc  &  ceux  de  la  génération  ; 
rappon  indiqué  en  ce  que  les  pre- 
miers ne  s'exercent  jamais  plus  que 
lorfque  les  derniers  (ont  plus  en 
adion.  Itîd.  28  à"  2^.  Obferva- 
tion  à  faire  fur  les  organes  de  la 
voix  des  gifeaux  dans  le  temps  où 
ils  font  en  amour.  Ibidem.  Force 
de  la  voix  des  aigles.  Ibidem,  95. 
Voix  ou  cri  de  l'autruche.  Vol*  I , 
451.  Où  fc  forme  la  voix  du  coq , 
&c.  VoL  II,  loj. 

Vol  de  l'étoumcau.  VollW^  178 
&  179. 

Vol  des  oifeaux ,  dépend  de  la  force 
des  mufdes  pedoraux  &  du  peu 
de  volume  &  de  mafle  du  corps, 
relativement  à  l'étendue  de  la  queue 
&  des  ailes,  &  à  la  légèreté  des 
parties  dont  elles  font  compofées. 
VoL  I ,  I  6  eS^  3  3 .  En  trois  minutes 
on  perd  de  vue  un  aigle  qui  s'élève 
&  qui  préfente  une  étendue  de  plus 
de  c[uatre  pieds  ,  d'où  il  fuit  que  cet 
oileau  parcourt  plus  de  fept  cents 
cinquante  toifes  par  minute.  Ibid. 
3  2.  Vol  des  oîfeaux  ,  eft  quatre  ou 
cinq  fois  plus  vite  que  la  courfe 
du  quadrupède  le  plus  agile.  Ibid, 
33.  Voyei  Ailes,  Faucon, 
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Mouettes,  Mouvement^ 
Oiseaux. 

Vol  du  milan.  Fi?/*  I ,  ipSeÎT'ipp. 

Urine  d'autruche.  Vol.  I,  410. 

Vue,  ce  (ènseft  plus  parfait  dans  les 
oifoaux  en  général,  que  dans  les 
quadrupèdes.  Vol.  I,  5  &fuiv.  Sans 
cela  les  oifeaux  n'auroient  jamais 
ofé  fe  fervir  de  leur  légèreté ,  &  fi 
jamais  la  Nature  a  produit  des  oi- 
feaux à  vue  coune  &  à  vol  rapide , 
ces  efpèces  auront  péri.  Ibid.  8. 
La  vue  eft  le  feul  fens  par  lequel 
on  puiflè  comparer  immédiatement 
les  efpaces  parcourus.  Ibidem.  Ce 
fens  eft  obtus  dans  les  quadrupèdes 
qu'on  nomme  parejfeux ,  &  qui  ne 
fe  meuvent  que  très  -  lentement. 
Ibid.  9.  Un  objet  ne  di(paroît  à  la 
vue  qu'à  la  diftance  de  trois  mille 
quatre  cents  trente-fix  fois  fon  dia- 
mètre. Ibidem,  10.  Voye^SENS» 
Dans  l'homme  la  vue  eft  le  troî- 
lîème  fens ,  ainfi  que  dans  le  qua- 
drupède ,  &  le  premier  dans  loîlèau. 
Ibid.  48.  Semble  obtus  dans  les 
oifeaux  de  proie  nodurnes ,  parce 
qu'il  eft  trop  fenfible.  Ibid.  330. 
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O  C  H  I  T  O  L ,  troupiale  de  la 
nouvelle  E  (pagne  de  Briffbn,  eft 
félon  Femandez  le  coftotol  devenu 
adulte.  Vol*  m,  2 1 o.  Diftinélion 
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ck  deux  xochitok  décrits  par  Fer- 
nandezy  dont  Pim  nommé  auiC 
fiifcmpm  9  (êmble  être  cdui  auquel 
le  nom  de  coftotd  peut  convenir 
dans  (on  premier  âge  ;  ce  xochkol 
cft  nommé  atrùuge  par  M,  Briflbn  » 
paroît  être  phitôtun  troupiale ,  fiif- 
pend  (on  nid  comme  ce  dernier; 
(on  plum:^»  (à  nourriture.  FoA  UI» 
au  d^  aja. 


L  ACOU ,  iacupema ,  fon  cri.  Vol.  II , 
387.  N'eft  ni  un  fàifiin  ni  un 
dindon  ;  fès  rapports  fivec  Tun  & 
l'autre  &  avec  les  boccos  ;  fà  taflfe, 
ion  cou ,  fon  bec ,  ià  queue.  Ibid. 
^%%  &  38p.  Le  guan  ou  quau 
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des  Indes ocddântaics  tfEdwiris^ 
fèmble  appartenir  i  cette  efjpice, 
(on  plumage,  (â  chair  bonne  &  maii» 
ger»  eft,  felonRay,  de  bmême 
e(pèce  quele  coxoiidî  de  Fcmandez. 
liid.  389  lif  3po.   Le  maraii  eft 

.    peut-être  ÛL  fèmciie.  Ibid^  390. 

y£yx.  Vff^ii  Œil.  Ceux  de  Tau- 
truche»  YoL  1 ,  494 , 4%  1  • 

z 

jLâANOÈ ,  comparé  à  Ta  pîe»  (oncri, 

fon  plumage.  Val.  III ,  1 06. 
;^ON£CQLiN»  chante  aiTez bien,  eft 

huppé  ;  fa  femelle.  Vol.  II,  4S  5 . 
ZopiLOTL,  nom  Mexicain  du 

vautour  du  Brcfil ,  au  du  marchand, 

Vol*l,  17J. 


FIN  de  la  Table   ((es  M^iires, 
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Jlage   iSt  ligne   j8 ,  al  pie;  lifei  la  pîe. 

Page  J2f  ligne  dernière,  cilicet ;  lifez  fci/icct* 

Page  jf.â ,  ligne  6 ,  opes  le  mot  nombre;  ajoutei  pendant  l'étc. 

Page  68,  ligne  dernière,  Europa;  \\(tz  Etiropca* 
X    Page  yoy  ligne  7/'  un  noir;  lifii  un  cendre  en  partie. 

Mcme  page,  ligne  2,   un  cendré;  lifei  un  tout  noir. 

Page  122,  ligne  i/'  de  la  note,  n.**  488;   lifci  n.*   50» 

Page   j8i ,  ligne  y,  longueur;  lifei  langueur. 

Page  22} ,  ligne  dernière,   (b) ;  lifez  (a). 

Page  2po,  ajoutez  ^  ^^  fin  de  la  première  note;  Voyez  les  planches 
enluminées,  «/  SS^ »  fig*  •2» 

Page  joj,  ligne   ij,  blanche  ainfi;   lifei  blanche,   ainfi. 

Page  307,  Rgne   27,   n."*   558;  lifci  n.**    556. 

Page  }op,  lignes   9  &    10,   Turdus ,   Illas;  lifez   Turdus-illas. 

Page  ^26,  ligne  27,  harpeges;  ///c^  arpèges. 

Page  SSSt  ligne   S,   en  remontant  dans  les  notes  (b);  lifez  (a). 

Page  3S8 »  ligne   6   (d);  lifez   (c). 

Page  36},  ligne   8,  fur  la  gorge;  la  face;  lifci  fur  la  gorge,  la/âce. 

Page  ^pj,   ligne  6  ^  longeur;  lifei  longueur. 

Page  ^of,  ligne  20^  j'y  joint;   ///^x  j'y  joins. 

Page  fs8,  ligne   11,  dans  Ic;   li^ei  dans  un. 

Page  ^SP,   ligne  ^9  en    remontant   dans   les  notes ,    médiocre   peu 
fain;  ôc   tout  cela;  lijei  médiocre  &  peu  fain;  tout  cela. 

Page  ^^^ ,  ligne  ^ ,  en  remontant  élans  les  notes,  Olnlna;  lifei  Olina» 

Page  ^^p,  ligne   jj,  granitz  ;   lifei  grùniiz. 

Page  fSâ,  ligne  ij,  de  père  noir;  lifei  du  père  noir. 
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